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INTRODUCTION 


Le  septième  volume  des  œuvres  de  Leib- 
niz paraît  après  une  assez  longue  interrup- 
tion ,  dont  je  n'ai  point  besoin  de  dire  les 
causes.  La  cessation  de  nos  rapports  scienti- 
fiques et  littéraires  avec  TÂlIemagne,  et  les 
événements  désastreux  qui  suivirent,  suffisent  à 
l'expliquer. 

Ce  nouveau  volume  est  intitulé  :  Leibniz  et 
les  Académies.  Il  est,  pour  la  plus  grande  par* 
tie,  consacré  à  ces  fondations  ou  à  ces  projets 
de  fondations  que  des  circonstances  étran- 
gères à  la  volonté  de  Fauteur  ont  seules  em- 
pêché d'être  suivis  d'une  réalisation  immé- 
diate. 

Leibniz/ esprit  universel  et  vraiment  ency- 
clopédique,  avait  conçu  de  bonne  heure  le 

projet  de  réunir  les  différentes  sciences  et  de 
vil.  a 
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grouper  les  savants  autour  d'un  centre  com- 
mun. Les  premiers  projets  attestent,  par  leur 
étendue  et  leur  généralité  non  moins  que  par 
leur  caractère  théorique  et  moral,  du  mou- 
vement d'idées  philosophiques  qui  l'agitaient 
alors. 

Il  est  même  un  de  ces  écrits  qui  révèle  une 
sorte  de  préoccupation  étrange  et  qui  fait 
songer  à  cette  société  d'alchimistes  dont  il 
avait  été  reçu  membre  à  Nuremberg,  et  à  celle 
des  Rosecroix  à  laquelle  il  paraîtrait  que  fut 
affilié  Descartes  (i).  C'est  ainsi  qu'on  s'ex- 
plique le  langage  qu'il  y  parle  et  les  règles 
qu'il  y  trace  pour  les  initiés.  La  Société  des 
Frères-Amis  (Societas  Philadelphica)  avait  été 
conçue  par  Leibniz  sur  le  plan  des  ordres 
monastiques  et,  pour  tout  dire,  de  l'institut 
des  Jésuites.  Les  membres,  ne  pouvant  entrer 
en  communion  absolue  comme  les  RR.  PP.  de 
la  Société  de  Jésus,  devaient  se  lier  par  des 
serments  terribles  et  pratiquer  la  règle  d'o- 


(1)  Descartes  avait  été  Rosecroix.  Leibniz  avait  été  initié  et 
reçu  comme  lui  à  Nuremberg.  C'est  un  très-curieux  épisode  de 
sa  jeunesse  qu'on  pourrait  intituler  :  Leibniz  alchimiste.  Il  les 
paya  de  leur  monnaie  et  fit  un  discours  de  récipiendaire  dont 
notre  Molière  n'aurait  pas  manqué  de  tirer  parti.  (Voir  Guh- 
rauer^  t.  L) 
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béissance  passive.  Rien  n'est  plus  curieux  que 
ces  instituts.  I^eibniz  les  ramène  suivant  son 
ordinaire  à  quelques  principes  sublimes  et 
d'une  logique  incontestable  :  la  vraie  poli- 
tique dont  le  but  est  l'utilité;  Dieu  dont  il 
faut  suivre- en  tout  la  volonté,  cette  volonté 
qui  est  la  perfection  de  l'univers  et  par  consé- 
quent du  genre  humain,  dont  le  but  est  de 
croître  en  sagesse  et  en  puissance. 

Ces  vues  si  particulières  à  Leibniz  s'ac- 
cusent et  se  précisent  davantage  dans  un  ma- 
nuscrit plus  étendu  et  de  la  même  période, 
intitulé  :  Esquisse  pour  le  plan  de  la  création 
d'une  Société  des  arts  et  des  sciences  en  Aile- 
magne.  Ce  projet  est  très-intéressant  au  point 
de  vue  moral  et  économique  :  l'amour  du  bien 
public  y  domine,  et,  à  côté  d'idées  très-prati- 
ques, très  positives  même,  on  y  remarque  en- 
core un  côté  d'utopie  morale  et  religieuse  qui 
est  propre  à  ce  grand  homme;  il  cherche  avec 
un  optimisme  un  peu  confiant,  c'est  lui-même 
qui  le  dit,  le  ciel  sur  la  terre:  cœlum  in  terris ^ 
On  trouve,  dans  ce  précieux  document,  des 
définitions  merveilleuses  de  la  foi,  de  l'espé- 
rance et  de  la  charité,  de  la  raison  pra- 
tique et  de  la  paix  d'une  bonne  conscience. 
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Ces  vues  si  élevées  ne  sont  que  la  préface 
d'un  projet  tout  moderne  pour  exciter  ses 
compatriotes  à  faire  des  découvertes,  et  à 
concourir  ainsi  à  la  félicité  du  genre  humain. 
Il  y  développe  cette  pensée,  qu'une  nouvelle 
invention  fait  plus  pour  l'honneur  de  Dieu 
que  bien  des  sermons,  des  poèmes  et  des 
homélies;  que  c'est  l'adorer  en  philosophe  que 
de  découvrir  une  nouvelle  harmonie  dans  l'art 
ou  la  nature  ;  que,  si  les  poètes  et  les  philo- 
sophes rendent  un  culte  à  la  divinité  par  leurs 
œuvres,  les  moralistes  et  les  politiques  seuls 
l'imitent  par  les  leurs.  On  y  rencontre  enfin 
cette  belle  définition  des  manufactures  qui 
sont .«  des  aumônes  perpétuelles,  croissant  sans 
fin,  se  reproduisant  sans  cesse,  et  qui  peuvent 
servir  à  des  milliers  d'hommes  ». 

Un  autre  écrit  de  cette  même  période  est 
intitulé:  Réflexions  sur  rétablissement  (Tune 
Société  des  arts  et  des  sciences  en  y4llemagne. 
C'est  un  traité  plus  pratique,  d'un  caractère 
plus  national  et  tout  patriotique.  On  peut  le 
comparer  sous  ce  dernier  rapport  à  son  «  Ex- 
hortation aux  Allemands  pour  cultiver  leur 
langue  »,  manuscrit  publié  par  Grotefend. 
Leibniz  cherche  à  démontrer  dans  le  nôtre  que 
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ses  compatriotes  ontpénétré,  plus  avant  qu'au- 
cun autre  peuple,  dans  la  connaissance  de  la 
nature  et  Tart  de  lui  dérober  ses  secrets  ;  il  re- 
vendique historiquement  pour  sa  patrie  l'esprit 
d'invention,  les  expériences  utiles,  les  termes 
techniques  et  les  adresses  des  arts  et  des  métiers 
que  les  Allemands  ont  transplantés  jusqu'en 
Thrace  et  en  Orient.  La  liste  des  découvertes 
qu'il  leur  attribue,  des  noms  propres,  qu'il 
cite  depuis  Albert  le  Grand  et  Paracelse  jus- 
qu'à Kepler  et  Copernic,  est  bien  longue  et 
souvent  erronée.  Nous  ne  pouvons  la  repro- 
duire ici.  C'est  un  plaidoyer  fort  curieux,  que 
l'on  pourra  trouver  paradoxal,  mais  qui  n*en 
est  pas  moins  appuyé  sur  des  faits  et  des 
exemples  nombreux.  L'éloge  de  la  renais- 
sance allemande,  avec  ses  conséquences  pra- 
tiques, avec  son  caractère  si  distinct  de  la  re- 
naissance italienne,  ces  écoles  de  mineurs  et 
de  mécaniciens  dont  s'enorgueillissaient  Nu- 
remberg et  Augsbourg,  au  seizième  siècle,  les 
mémorables  découvertes  astronomiques  aux- 
quelles reste  attaché  le  nom  de  Kepler,  cette 
émulation  pour  le  commerce  et  la  navigation 
qui  donna  naissance  à  la  ligue  hanséatique, 
méritent  d'attirer  l'attention*  On  apprendra 
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aTec  quelque  surprise  que  les  arts  mëcamiques, 
les  sciences  expérimentales,  la  chimie,  la  mé- 
decine, le  commerce,  la  nayigation,  rindustrie, 
doÎTent  leurs  progrès  aux  Allemands.  La  thèse 
n'est  point  d'ailleurs  exclusire.  Elle  peut  se 
résumer  ainsi  :  l'Italie  est  très-supérieure  dans 
les  arts  du  dessin,  et  la  France  n'a  pas  de 
rivale  dans  les  arts  intellectuels  ;  mais  l'Alle- 
magne l'emporterait  dans  les  arts  utiles,  si  elle 
savait,  comme  les  deux  autres,  réunir  les  fruits 
de  son  expérience  dans  des  Académies  et  les 
féconder  par  ses  Sociétés  des  sciences.  Et  en- 
core cet  éloge  ainsi  restreint  est-il  mêlé  de  sé- 
vères critiques;  il  gourmande  l'inertie  et  la 
paresse  de  ses  contemporains,  qui  se  laissent 
enlever  la  palme  à  laquelle  ils  ont  droit.  L'Al- 
lemagne néglige  sa  propre  gloire  ;  elle  ne  parait 
pas  se  soucier  de  ses  titres  à  l'admiration  et  à  la 
reconnaissance  des  autres  hommes,  c  II  n'est 
pas  honorable,  s'écrie-t-il  à  la  preoiière  page 
de  ses  réflexions,  il  n'est  pas  honorable  pour 
nous  Allemands,  qui  avons  les  premiers  décou- 
vert les  arts  et  les  sciences  mécaniques,  natu- 
relles et  autres,  que  nous  soyons  maintenant 
les  derniers  à  contribuer  à  leur  accroisse- 
ment et  à  leur  progrès,  comme  si  la  gloire  de 


INTRODUCTION.  xi 

nos  ancêtres  suffisait  à  conserver  la  nôtre  (i).  » 
Cette  double  tendance  encyclopédique  et  na- 
tionale s'accuse  de  plus  en  plus  dans  les  écrits 
qui  suivent. 

Leibniz  n'est  pas  seiilenient  un  grand  es- 
prit  :  c'est  aussi  un  esprit  très-pratique,  très- 
appliqué,  très-exact.  A  mesure  qu'il  avançait 
en  âge,  il  semble  avoir  mieux  senti  le  vide  de 
la  théorie  pure,  bien  qu'il  n'y  renonçât  jamais. 
Mais  il  éprouve  le  besoin  d'une  philosophie 
plus  réelle,  plus  positive.  Il  dit  de  lui-même: 
«  Les  actions  valent  mieux  que  les  paroles,  et 
le  meilleur  moyen  de  comprendre  et  d'adorer 
Dieu,  c'est  d'imiter  ce  bienfaiteur  universel.  » 
Les  dernières  années  de  sa  vie  (i  700-1716) 
vont  nous  le  montrer  à  Tœuvre. 

Sans  doute  Leibniz  n'avait  pas  attendu  sa 
cinquantième  année  pour  être  convaincu  de 
l'utilité  des  Sociétés  entre  savants.  Le  volume 
que  nous  publions  en  est  la  preuve.  Outre  les 
trois  manuscrits  si  intéressants  que  nous  avons 
cités,  il  est  rempli  d'autres  documents  de  la 
même  époque  qui  n'ont  pas  moins  d'impor- 
tance. L'archiviste  et  le  bibliothécaire  y  pa- 
raissent tout  occupés  de  plans  ingénieux  pour 

(1)  P.  64. 
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avec  quelque  surprise  que  les  arts  mécaniques, 
tes  sciences  expérimentales,  la  chimie,  la  mé- 
decine, le  commerce,  la  navigation,  l'industrie, 
doivent  leurs  progrès  aux  Allemands.  La  thèse 
n'est  point  d'ailleurs  exclusive.  Elle  peut  se 
résumer  ainsi  :  l'Italie  est  très-supérieure  dans 
les  arts  du  dessin,  et  la  France  n'a  pas  de 
rivale  dans  les  arts  intellectuels;  mais  l'Alle- 
magne l'emporterait  dans  les  arts  utiles,  si  elle 
savait,  comme  les  deux  autres,  réunir  les  fruits 
de  son  expérience  dans  des  Académies  et  les 
féconder  par  ses  Sociétés  des  sciences.  Et  en- 
core cet  éloge  ainsi  restreint  est-il  mêlé  de  sé- 
vères critiques;  il  gourmande  l'inertie  et  (a 
paresse  de  ses  contemporains,  qui  se  laissent 
enlever  la  palme  à  laquelle  ils  ont  droit.  L'Al- 
lemagne néglige  sa  propre  gloire  ;  elle  ne  paraît 
pas  se  soucier  de  ses  titres  à  l'admiration  et  à  li 
reconnaissance  des  autres  hommes.  «  11  n'esl 
pas  honorable,  s'écrie-t-il  à  la  première  page 
de  ses  réflexions,  il  n'est  pas  honorable  ponr 
nous  AllemanVls,  qui  avons  les  premiers  décou- 
vert les  arts  et  les  sciences  mécaniques,  natu- 
relles 
les  d 
ment 
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la  réforme  de  la  librairie,  rétablissement  des 
archives  et  des  bibliothèques  (i).  Ses  ten- 
dances pratiques  se  font  jour  dans  la  consul- 
tation sur  la  manière  d appliquer  les  connais- 
sances rtaturelles  aux  usages  de  la  vie  (a).  Sa 
correspondance  avec  Paulini  (3)  nous  le  montre 
déjà  très-ardent  et  très- tenace  pour  la  fonda- 
tion d'un  collège  historique  dont  il  énumère 
les  avantages  et  dicte  les  statuts.  Mais  ces  pen- 
sées encore  un  peu  vagues  prirent  un  corps  dans 
la  période  où  nous  entrons.  Ici  Leibniz  ne  se 
contente  plus  du  rôle  d'excitateur  scienti- 
fique :  il  passe  résolument  à  l'application.  Il 
donne  des  règles,  prépare  des  diplômes  au 
nom  des  trois  ou  quatre  potentats  de  TAlle- 
magne,  et  rédige  de  véritables  chartes  pour  la 
fondation  des  Sociétés  des  sciences  qu'il  veut 
créer  :  il  s'inquiète  surtout,  détail  bien  mince 
en  apparence,  mais  très-important  par  ce 
temps  de  guerre  et  de  dépenses  ruineuses  pour 
les  souverains  de  l'Allemagne,  il  s'inquiète  de 
leur  procurer  un  fonds  convenable  et  des  res- 
sources suffisantes. 


(1)  P   4,  127,  438,  i55,  567. 

(2)  P.  93. 

(3)  P.  m  et  soiv. 
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Quatre  grandes  fondations  de  ce  genre  l'oc- 
cupèrent ainsi  jusqu'à  sa  mort  avec  des  for- 
tunes diverses  et  des  résultats  très-inégaux  : 
ce  sont  les  Académies  de  Berlin ,  de  Dresden, 
de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  ou  de 
Moscou.  Quelques  mots  sur  chacune  d'elles 
sont  nécessaires  pour  nous  faire  bien  apprécier 
ses  efforts  et  le  but  qu'il  poursuivait. 

On  savait  que  Leibniz  avait  été  le  fondateur 
et  le  président  de  l'Académie  de  Berlin  :  mais 
les  historiens,  en  nous  parlant  de  cette  fille 
du  grand  philosophe,  ne  nous  ont  point  dit 
combien  l'enfantement  fut  laborieux  et  ses 
destinées  d'abord  précaires.  Une  femme,  une 
princesse,  illustre  entre  toutes,  s'est  acquis 
des  titres  à  la  reconnaissance  des  savants  par 
le  concours  qu'elle  lui  donna. 

La  reine  de  Prusse,  Sophie-Charlotte,  la 
fille  de  la  duchesse  Sophie  de  Hanovre,  l'élève 
et  l'amie  de  Leibniz,  avait  conquis  ce  .trône  si 
ardemment  convoité  par  l'Électeur  de  Bran- 
debourg, en  y  faisant  asseoir,  comme  on  la 
dit,  la  majesté  et  Tamour  : 

Majesias  et  amor  in  unâ  sede  morantur. 

C'était  une  des  femmes  les  plus  accomplies  de 
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son  temps.  Elle  tenait  avec  une  grâce  char- 
mante,  à  cette  cour  de  Berlin,  le  double  sceptre 
de  l'esprit  et  de  la  beauté.  Son  estime  singu- 
lière pour  le  philosophe  de  Hanovre  le  lui 
avait  attaché  par  les  liens  d'une  véritable  ami- 
tié. Leibniz  la  ravissait  sans  la  satisfaire  tou- 
jours par  le  ton  aisé  et  naturel  de  sa  philoso- 
phie. Elle  ravissait  Leibniz  par  son  amour  de 
la  vérité  et  les  grâces  incomparables  de  sa  per- 
sonne. C'est  de  leur  entretien  qu'est  née  l'A- 
cadémie de  Berlin. 

Un  jour,  à  un  dîner  où  elle  recevait  à  sa 
table  quelques  intimes,  ce  S.  A.  É.  Madame 
estant  venue  à  parler  à  un  des  prédicateurs 
de  la  cour  au  sujet  de  l'Académie  des  pein- 
tres et  sculpteurs,  et  de  ce  que  cela  com- 
mençoit  à  aller  si  bien,  a  adjouté  qu'il  seroit 
bon  qu'on  établît  aussi  un  observatoire,  comme 
il  y  en  a  un  Paris.  Sur  cela,  on  pense  à  y 
travailler,  et  comme  on  n'aura  qu'à  élever 
un  peu  un  certain  pavillon  des  nouvelles 
écuries  et  de  l'accommoder  pour  les  observa- 
tions, les  instruments  se  trouveront,  et  des 
observateurs  aussi,  de  sorte  qu'on  espère  que 
cela  réussira.  » 

La  nouvelle  dont  le  prédicateur  de  la  cour. 
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Yablonski,  fit  part  au  premier  président,  de 
Dankelman,  parvint  aux  oreilles  de  Leibniz, 
qui  écrivit,  en  novembre  1697  : 

«  V.  A.  É.,  estant  fille  de  Madame  TÉlec- 
triée  (ce  qui  est  tout  direj,  a  toujours  eu 
de  grands  et  beaux  sentimens  qui  peuvent 
faire  honte  à  ceux  des  plus  excellens  hommes. 
Je  m'asseure  même  qu'elle  étend  sa  curiosité 
encore  aux  autres  matières  qui  ne  sont  pas 
moins  importantes  et  moins  belles  que  celles 
de  Tastronomie,  et  qui  pourroient  estre,  aussi 
bien  que  cette  science,  l'objet  d'une  Académie 
électorale  des  sciences,  capable  de  tenir  teste 
avec  le  temps  à  celles  de  Paris  et  de  Londres, 
pour  faire  honneur  non-seulement  à  l'Eliec- 

« 

teur^  maiatre  et  fondateur,  mais  encore  à 
toute  TÂllemagne.  Si  j'estois  plus  asseuré 
que  V.  A.  É.  y  prend  goust,  j'entrerois  dans 
un  plus  grand  détail.  »  C'est  ce  qu'il  fit  dans 
un  Mémoire,  pour  les  deux  Électrices,  vers  la 
lin  de  cette  année  ;  il  offre  ses  services,  et 
manifeste  Tintention  de  se  faire  attacher  à  la 
cour  de  Berlin  par  quelque  mission  confi- 
dentielle (i). 

(1)  Ce  Mémoire  et  la  Lettre  que  nous  avons  cités  se  trouvent 
sous  le  n<*  138  dans  l'édition  allemande  du  D' Klopp,  t.  Vin.  (Voir 
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C'est  ce  projet  si  souvent  repris,  accru  par 
les  observations  de  Leibniz  et  agréé  par  la 
reine,  qui  finit  par  réussir  après  bien  des  diffi- 
cultés et  des  traverses.  Leibniz  avait  sans  doute 
un  autre  but  que  de  plaire  à  la  reine,  mais  le 
désir  de  lui  plaire  ne  fut  certainement  pas 
étranger  à  la  réussite  de  ce  projet.  Sophie- 
Charlotte  montra^  de  son  côté,  dans  la  pour- 
suite du  but  commun  ce  que  peut  l'amitié  d'une 
grande  reine  pour  aider  les  savants  même  les 
plus  illustres.  Sans  elle  TÂcadémie  de  Berlin 
serait  restée,  comme  les  autres,  longtemps  en- 
core, à  l'état  de  projet  ;  Leibniz  ne  fût  jamais 
parvenu  à  lui  obtenir  ses  lettres  de  naturalisa- 
tion. Il  eut  à  lutter  pour  lui  assurer  même  un 
semblant  d'existence,  et  il  fut  un  instant  sur  le 
point  de  quitter  Hanovre  et  d'aller  s'établir  à 
Berlin  pour  veiller  sur  son  œuvre  (i).  Après  la 


le  Mémoire  pour  des  personnes  éclairées  et  de  bonne  intention  que 
nous  avons  publié  dès  i854  dans  les  Lettres  et  Opuscules  inédits 
de  Leibrdi.)  Voir  aussi  trois  Mémoires  très-curieux  sur  cette 
Académie  à  Tappendice^  p.  599.  G.  f.  Guhrauer:  Deutsc^  Schriften, 
(1)  Leibniz  eût  été  à  Berlin  pour  y  occuper  la  place  d'histo- 
riographe de  Brandebourg.  Mais  le  conseiller  M.  Fuchs^  écrit-il, 
n'a  pas  été  assez  puissant  pour  mener  à  bonne  fin  ce  qui  regar- 
dait le  traitement.  Toujours  la  question  d'argent  I  Du  reste,  à 
partir  de  1701^  Leibniz  ne  se  gêna  plus^  et  ses  fréquents  voyages 
à  Berlin  indisposèrent  contre  lui  FÊlecteur  de  Hanovre.  «  Au 
moins,  dit-il  un  jour  à  sa  mère^  il  devroit  bien  me  dire  où  il  va 
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mort  de  la  princesse,  Leibniz  tomba  dans 
une  sorte  de  disgrâce,  et  ce  ne  fut  qu'en  17 1 1 
que  Ton  fit  l'inauguration  de  la  Société. 

Le  18  mars  1 700  dut  être  un  beau  jour  pour 
Leibniz ,  et  sans  entrer  en  enthousiasme  avec 
Guhrauer  qui  s'écrie  :  <c  Le  1 1  juin  1700  fut  le 
jour  qui  vit  jeter  en  Prusse  les  fondements 
d'un  nouveau  développement  de  l'esprit  hu- 
main, »  il  faut  s'arrêter  un  instant  à  ces  deux 
dates.  Ce  fut  le  18  mars  que  l'Électeur  de 
Brandebourg  prit  la  résolution  de  créer  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  s'en  déclarer  le  pro- 
tecteur, et  ce  fut  le  1 1  juin  que  sortit  enfin  la 
charte  de  sa  fondation.  L'heureuse  nouvelle  de 
la  résolution  prise  fut  aussitôt  communiquée  à 
Leibniz  par  Yablonski,  et  il  eut  le  plaisir  de 
l'annoncer  à  Sophie-Charlotte  qui  se  trouvait 
alors  à  Hanovre  auprès  de  la  duchesse  Sophie, 
sa  mère.  Leibniz,  à  ce  sujet,  adressa  deux 
écrits  au  prince  de  Prusse,  et  les  statuts  ne  fu- 
rent adoptés  que  lorsqu'il  fut  lui-même  arrivé 
à  Berhn  sur  l'invitation  de  son  maître.  Le 


quand  il  s'esloigne.  Je  ne  sçay  jamais  où  le  trouver,  d  Cependant, 
Tcrs  le  mois  de  juin  iTOO,  Leibniz  lui  écrivait  qu'il  étaitàBerlin^ 
où  «  M^  l'Électeur  le  fait  consulter  sur  la  Société  des  sciences 
qu*il  fonde  ».  Il  pourrait  bien  y  avoir  eu  un  peu  de  jalousie  dans 
la  maavaise  humeur  de  Georges-Louis. 


ivm  INTRODUCTION. 

1 1  juin  1700,  la  nouvelle  Société  fut  définiti- 
vement constituée  d'après  ses  plans;  et,   le 

12  juillet  suivant,  les  lettres  patentes  qui  le 
nommaient  président  furent  octroyées  par  l'É- 
lecteur (i). 

* 

Le  programme  de  Leibniz  se  distingue  par 
certains  traits  essentiels  de  ceux  qui  avaient 
été  donnés  aux*  Académies  de  Paris ,  de  Lon- 
dres et  de  Florence,  ou  plutôt  il  cherche  à  les 
comprendre  tous  en  un  seul  en  le  frappant  de 
son  cachet  particulier  :  cachet  de  nationalité 
et  d'utilité  dont  il  voulut  que  son  œuvre 
portât  en  tout  l'empreinte.  La  conservation  de 
la  langue  dans  sa  pureté,  comme  à  Paris  et  à 
la  Crusca,  le  progrès  des  sciences  par  l'obser- 
vation et  l'expérience,  comme  à  Londres  et  à 
Paris,  enfin  la  connaissance  des  langues  et  de 
la  géographie  des  peuples  étrangers  par  les 
missions,  tels  sont  les  trois  objets  qu'il  em- 
brasse d'abord  dans  ce  plan  :  mais  le  caractère 
d'utilité  pratique  et  national  devait  y  domi- 
ner, à  ce  point  que  la  philosophie  en  fût  ex- 
clue :  exclusion  sévère  qu'on  pourrait  croire 

(1)  Ces  lettres  patentes^  ainsi  que  le  discours  en  français  de 
Leibniz,  qui  figurent  dans  le  tome  Vli  de  l'histoire  de  l'Académie 
de  Berlin^  sont  reproduites  sans  dates,  tome  V  de  Dutens, 
p.  175  et  suiv.^  ce  qui  nous  a  empêché  de  les  donner  ici. 
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peu  digne  de  Leibniz  :  mais  nous  savons  qu'il 
fut  consulté.  Et  il  ne  faut  voir  dans  cette  me- 
sure qu'une  précaution  prise  contre  le  pié- 
tisme,  peut-être  aussi  un  gage  donné  à  ces 
tendances  pratiques,  à  cet  amour  du  réel  dont 
Leibniz  s'était  déclaré  le  partisan.  Il  semble 
qu'il  prît  ainsi  ses  sûretés  contre  lui-même. 

La  constitution  de  l'Académie  ne  pouvait 
du  premier  coup  réaliser  tous  ses  plans,  j'al- 
lais dire  ses  rêves,  pour  le  bonheur  de  l'Alle- 
magne :  la  prudence  était  commandée  par  la 
politique,  et  l'amitié  de  Sophie-Charlotte  ne 
put  pas  toujours  le  mettre  à  l'abri  de  cer- 
taines cabales;  il  fut  même  supplanté  dans  la 
présidence  après  la  mort  de  la  Reine  (i). 
Toutefois    Leibniz  ne  transigea  pas  sur  les 

(i)  Dans  une  lettre  à  l'Électrice  Sophie,  sans  date,  mais  de 
1707^  Leibniz,  tout  en  reconnaissant  la  générosité  du  Roi^  qui 
tient  de  faire  reprendre  les  travaux  des  bâtiments  de  TAcadémie» 
suspendus  depuis  la  mort  de  la  Reine^  ne  se  dissimule  pas  qu'on 
a  donné  au  Roi  des  préventions  défavorables  contre  lui,  mais  il 
s'en  console  par  la  satisfaction  d'avoir  fait  son  devoir  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  peut  réfuter  ses  ennemis^  s*il  veut  se  donner 
la  peine  de  dresser  des  Mémoires.  Ces  cabales  n'étaient  pas  seule- 
ment des  intrigues  de  cour  :  il  y  en  avait  aussi  dans  le  sein  de 
TAcadémie^  et  il  en  fut  la  victime.  Guerrier  nous  apprend  qu'on 
l'avait  mis  complètement  de  côté  :  aussi»  lorsqu^en  1711  l'Aca- 
démie eut  besoin  de  lui  auprès  du  Czar  et  lui  adressa  son  proto- 
cole, Leibniz  lui  écrivit  de  bonne  encre  et  lui  rappela  ce  qu'il 
avait  fait  pour  elle*  {Voir  cette  Lettre  dans  Guerrier,  p.  195, 
llo«couO 
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points  essentiels.  Son  Académie  devait  se  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  par  ce  carac- 
tère pratique  et  national  qui  lui  composait 
une  physionomie  et  une  originalité  propre  et 
lui  assurait  une  sorte  d'indépendance.  Sans 
être  en  rapport  direct  avec  les  universités  al- 
lemandes, elle  devait  agir  de  concert  avec  elles 
pour  toutes  les  questions  qui  regardent  le  dé- 
veloppement intellectuel.  Ce  n'était  point  une 
simple  reproduction  de  cette  Académie  des 
arts  (peinture,  sculpture  et  architecture)  qui 
avait  vu  le  jour  cinq  années  plus  tôt.  Ce  n'était 
même  pas  une  simple  copie  des  Académies  de 
Paris  et  de  Londres.  Leibniz  marquait  ses  œu- 
vres du  sceau  de  son  génie.  Si  l'Académie  de 
Berlin  lui  fut  plus  tard  infidèle,  il  n'est  que 
juste  de  la  ramener  à  ses  origines  et  de  la  con- 
templer dans  cette  période  de  formation. 

Leibniz  ne  s'en  tint  pas  là.  Pour  assurer 
le  succès  de  sa  fondation ,  il  voulut  lui 
créer  des  ressources  propres.  De  1700  à  1710, 
il  s'est  constamment  occupé  de  lui  procurer 
le  privilège  de  la  vente  des  almanachs  et 
le  double  monopole  de  la  vente  des  livres 
et  du  commerce  de  la  soie.  Nous  publions 
un  des  nombreux  écrits  de  Leibniz   relatifs 
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à  la  plantation  de  mûriers  pour  Télève  des 
vers  à  soie  en  Prusse  ;  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  il  avait  devancé  son 
temps.  Ses  essais,  bien  que  multipliés,  fu- 
rent infructueux;  le  succès  des  plantations  fut 
médiocre  :  mais  Frédéric  le  Grand  reprit  ce 
projet,  comme  il  hérita  de  cette  Académie  elle- 
même.  Et,  grâce  à  ce  prestige  du  nom  et  de  la 
puissance  auquel  il  semble  que  rien  ne  résiste, 
il  réussit  là  oii  le  génie  initiateur  et  obstiné 
de  Leibniz  avait  échoué. 

Ce  sont  ces  mêmes  obstacles  qui  se  retrou- 
veront partout  sur  ses  pas  et  qui  l'empêchè- 
rent de  tirer  de  son  oeuvre  tout  le  parti  qu'il 
en  espérait.  Il  ne  se  découragea  point  toute- 
fois, et,  en  1710,  parut  le  premier  volume  des 
MisceUanea  Berolinensia,  auquel  il  avait  pris 
une  large  part.  «  Leibniz  se  montre  ici,  dit 
Fontenelle,  sous  ses  différents  aspects,  comme 
historien,  antiquaire,  étymologiste,  physicien, 
mathématicien,  et  même  orateur.  »  Mais  déjà 
Leibniz  était  négligé,  et,  lorsque  le  3  juillet  de 
la  même  année  eut  lieu  l'installation  définitive 
de  la  Société  avec  un  discours  latin  du  ministre 
d'État  et  une  réponse  de  Yablonski,  Leibniz 
n'était  point  présent.  Il  n'avait  point  été  con- 
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Yoqué.  Il  s'en  plaignit.  Mais  de  nouveaux  élé- 
ments étaient  entrés  dans  la  Société  et  en 
avaient  modifié  la  composition.  Une  médaille 
commémorative  fut  frappée  à  quelque  temps  ' 
de  là  :  cette  fois  Leibniz  assista  à  la  cérémonie 
et  prononça  même  des  vers  latins  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette  introduc- 
tion  de  suivre  les  destinées  de  cette  Académie 
au-delà  du  rôle  qu'y  joua  Leibniz  et  de  la  part 
éclatante  qu'il  prit  à  sa  fondation.  Des  criti- 
ques lui  furent  adressées  plus  tard  par  ceux 
qui  avaient  altéré  peut-être  le  dépôt  qu'ils  en 
avaient  reçu.  C'est  ainsi  qu'après  lui  avoir  re- 
tranché son  caractère  si  éminemment  national 
et  civilisateur,  Formey,  l'historien  de  l'Acadé- 
mie, put  dire  que  oc  les  dispositions  que  l'on  avait 
prises  pour  donner  une  forme  à  cette  Société 
n'étaient  pas  propres  à  en  assurer  la  durée,  et 
que  l'on  sera  très-certainement  surpris  de  voir 
qu'un  de  ses  objets  fut  la  propagation  de  la 
foi  chrétienne  et  des  missions  étrangères  9.  Ce 
reproche  montre  bien  le  nouvel  esprit  dont 
étaient  animés  ses  successeurs.  Cette  réaction 
ne  s'arrêta  point  là.  £n  174^,  à  la  suite  d'un 
concours  sur  la  Monadologie,  l'Académie,  pre- 
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nant  parti  pour  Ëuler  contre  Wolf ,  couronna 
Justi^  auteur  d'un  mémoire  où  une  critique 
très-vive  était  dirigée  contre  cette  philosophie. 
On  connaît  les  querelles  de  Maupertuis  avec 
Kœnig,  Tun  des  derniers  leibniziens.  Frédéric 
le  Grand,  qui  rendit  à  TAcadémie  un  peu  d'é- 
clat, fut  plus  juste  pour  ce  grand  homme.  Il 
avait  coutume  de  l'appeler  a  les  Leibniz  y>  et 
de  dire  a  qu'à  lui  seul  il  valait  une  Aca- 
démie (l)  9. 

Leibniz,  qui  avait  réellement  le  feu  sacré 
pour  les  sciences  et  leur  propagation,  ne  se 
rebuta  point,  et  dès  1708,  c'est-à-dire  trois 
ans  après  la  fondation  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  il  s'occupait  du  plan  d'une  Académie  en 
Saxe,  à  Dresden,  de  concert  avec  l'Électeur 
de  ce  pays.  Il  semble  même  que  les  choses 
marchaient  à  souhait,  à  en  juger  parle  diplôme 
que  nous  publions  et  qui  est  tout  entier  de  la 
main  de  Leibniz  :  <c  Nous  voulons ,  faisait-il 
dire  à  S.  A.  S.  l'Électeur  de  Saxe,  que  cette 
Société  soit  solennellement  constituée ,  que  le 
diplôme  {in  vint  sanctionis  pragnlaticse  perpe- 


(i)  Voir^  pour  les  destinées  uliérieares  de  F  Académie  de  Berlin, 
le  liTre  excellent  de  M.  Christian  Bartholmess  :  Histoire  de  VXgol- 
demie  de  Berlin.  2  toi. 
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tuse)  ait  toute  sa  force.  Nous  voulons  qu'elle 
ait  un  président,  qu'elle  se  compose  de  mem- 
bres ordinaires  et  d'autres  personnes  auxi- 
liaires; nous  la  pourvoirons  de  locaux  pour  les 
réunions  :  un  observatoire,  un  laboratoire,  une 
bibliothèque,  un  théâtre  de  la  nature  et  de 
l'art;  nous  lui  fournirons  les  instruments  né- 
cessaires et  tous  les  appareils  dont  elle  aura 
besoin,  ou  du  moins  on  fera  en  sorte  qu'elle 
ait  les  fonds  suffisants  pour  se  les  procurer,  d 
L'objet  de  la  Société  n'était  pas  moins  vaste, 
et  même  plus  compréhensif  encore  :  «  Le 
champ  de  notre  Société,  dit  Leibniz,  doit  être 
illimité  et  comprendre  les  objets  des  diffé- 
rentes Sociétés  ou  Académies  créées  jusqu'ici  ;  » 
et  il  indique  l'histoire  d'Allemagne  et  princi- 
palement de  Saxe,  la  législation,  l'hygiène  et  la 
médecine,  l'économie  politique,  la  mécanique 
de  la  paix  et  de  la  guerre  (génie  civil  et  mili- 
taire), les  sciences  physiques,  la  linguistique 
et  les  antiquités.  Il  lui  soumet  les  écoles  supé- 
rieures et  inférieures,  la  recommande  aux 
fonctionnaires  administratifs,  et  lui  donne  pour 
but  suprême  d'éclairer  et  d'améliorer  les  hom- 
mes. Enfin  il  cherche  à  lui  assurer  des  moyens 
d'action  aussi  variés  et  des  ressources  égales, 
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* 

sinon  supérieures,  à  celles  de  TAcadéniie  de 
Berlin. 

Les  origines  de  FAcadémie  de  Dresden, 
rhistoîre  des  négociations  qui  la  préparent, 
les  noms  des  personnages  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  celte  affaire,  rappellent  les  débuts  de  FA- 
cadémie de  Berlin.  Sophie-Charlotte  (sa  main 
est  partout  dans  Fœuvre  de  Leibniz)  présida  à 
sa  naissance  et  la  tint  en  quelque  sorte  sur  les 
fonts  baptismaux.  C'est  elle  et  sa  mère,  la  du- 
chesse Sophie,  qui  gagnèrent  à  sa  cause  leconfes- 
seur  du  roi,  le  célèbre  mathématicien  le  père 
Vota,  n  montrait  le  plus  grand  enthousiasme 
pour  la  duchesse 'Sophie  et  pour  sa  fille.  La 
reine  lui  fit  un  accueil  des  plus  gracieux  à  la 
cour  de  Berlin,  dans  les  premiers  mois  de  1 708 
et  la  même  réception  l'attendait  à  Hanovre. 
Ainsi  préparé,  comment  n'eût-il  pas  bien  ac- 
cueilli les  projets  de  Leibniz  de  former  une 
Société  des  sciences  à  Dresde  ?  Le  père  Vota  le 
présenta  au  roi  de  Pologne,  qui  l'accueillit  très- 
favorablement.  Plus  tard  même  on  envoya 
Eckart  en  Pologne  pour  suivre  l'affaire.  Mais 
les  malheurs  de  cet  infortuné  souverain  et  Fis- 
sue  de  la  guerre  avec  Charles  XII  vinrent  arrê- 
ter l'élan  qui  était  donné.  Leibniz  eut  beau 


J 
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lui  envoyer  son  Projet  de  l'éducation  d'un 
prince,  celui  de  la  réforme  des  écoles,  F  Aca- 
démie de  Dresde,  objet  de  tant  de  décrets, 
de  chartes  et  de  diplômes,  est  restée  un  pieux 
désir  de  ce  grand  homme. 

L'Académie  de  Vienne  sera-t-elle  du  moins 
plus  heureuse?  Ce  fut  dans  le  but  de  l'établir 
que  Leibniz  passa  une  grande  partie  des 
seize  dernières  années  de  sa  vie  dans  cette 
capitale  de  l'empire  (1700- 1716);  et  cette 
période  est  l'une  des  plus  fécondes  de  sa  car- 
rière, non-seulement  pour  la  politique,  pour  la 
réunion  projetée  des  catholiques  et  des  pro- 
testants, mais  aussi  pour  le  but  sans  cesse  en- 
trevu et  toujours  poursuivi  de  l'établissement 
de  Sociétés  scientifiques  et  d'une  sorte  de  res- 
tauration et  de  renaissance  des  lettres  et  des 
sciences  par  les  Académies.  Il  y  consacra  tous 
ses  efforts  à  partir  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Il  semble  qu'il  pressentit  et  hâtât  au* 
tant  qu'il  dépendait  de  lui  les  destinées  du 
dix-huitième.  Il  faut  le  voir  dans  cette  partie 
la  plus  ignorée  et  la  plus  féconde  de  son  exis- 
tence à  Vienne  où  il  passa,  en  différentes  fois, 
plusieurs  années  avec  son  pied  malade,  sa 
santé  très-délabrée,  la  peste  qu'il  y  brava  seize 
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mois,  occupé  de  travaux  et  de  plans  de  toutes 
sortes  pour  la  grandeur  politique,  écono- 
mique et  scientifique  de  TAutriche.  J'ai  pu 
dire,  en  me  fondant  sur  des  documents  nom- 
breux retrouvés  récemment,  que  Leibniz  avait 
deviné  l'économie  politique  dans  cette  pé- 
riode de  Vienne.  Il  y  développa  aussi  une 
énergie  et  une  activité  extraordinaires  pour 
la  fondation  d'une  Académie  qui  devait  sur* 
passer  les  deux  autres. 

Ce  projet,  si  amoureusement  caressé  et  plu- 
sieurs fois  près  de  réussir,  ne  put  aboutir  par 
des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté. 
Après  avoir  reçu  le  meilleur  accueil  des  plus 
grands  personnages  de  la  cour  de  Vienne  et 
les  précieux  encouragements  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  fut  traversé  par  les  jésuites  aux- 
quels Leibniz  était  suspect  et  dut  échouer  de- 
vant leur  influence  occulte,  mais  prépondé- 
rante. L'histoire  de  ses  travaux,  de  ses  négo- 
ciations et  de  ses  écrits  de  cette  époque  n'en 
forme  pas  moins  une  des  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  sa  vie  scientifique.  Mais  le  plus 
bel  épisode  de  cette  histoire  peu  connue  est 
sans  contredit  sa  liaison  avec  le  prince  Eugène 
de  Savoie. 
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J'ai  raconté  devant  TAcadémie  de  Vienne 
cette  histoire  si  intéressante,  si  honorable 
pour  le  philosophe  de  Hanovre,  et  j'ai  pu  dire 
sans  être  démenti  par  ses  membres  actuels, 
en  leur  faisant  part  de  cette  précieuse  collec- 
tion :  ce  L'Académie  de  Berlin,  qui  l'avait  eu 
pour  président  à  vie,  n'est  pas  dans  un  rap- 
port plus  intime,  plus  direct  avec  lui  que  l'A- 
cadémie de  Vienne,  quia  été  fondée  plus  d'un 
siècle  après  celle  de  Berlin ,  mais  dont  il  avait 
eu  le  premier  l'idée,  dont  il  avait  le  premier 
conçu  le  plan,  et  dont  la  fondation  l'a  occupé 
si  longtemps.  Vous  en  avez  la  preuve  dans  sa 
correspondance  avec  Paulini  dans  le  but  de 
former  un  collège  historique  impérial,  et  dans 
cette  série  de  projets  et  de  plans  relatifs  à  là 
fondation  d'une  Société  des  sciences  pour 
toute  l'Allemagne  dont  le  siège  et  le  centre 
eussent  été  Vienne.  Oui,  messieurs,  vos  lettres 
de  noblesse  se  trouvent  dans  cette  collection  si 
curieuse,  et  quels  parchemins  vaudraient  ce 
lien  qui  vous  rattache  à  la  pensée  d'un  des 
plus  grands  esprits  des  temps  modernes!  Je 
mets  sous  vos  yeux  dix  manuscrits  :  tous  se 
rapportent  à  cette  Académie,  à  sa  constitu-» 
tion,  à  sa  charte,  à  son  but,  à  sa  composition, 
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à  son  règlement  intérieur,  et  même  au  paye- 
ment de  ses  honoraires.  Vous  y  trouverez  les 
lettres  adressées  par  lui  à  l'empereur  Char- 
les VI  à  côté  de  ces  deux  remarquables  mé- 
moires destinés  au  prince  Eugène  de  Savoie, 
son  protecteur  et  son  ami  (i).  » 

Cette  fois,  Leibniz  avait  définitivement  ar- 
rêté ses  idées  sur  la  constitution  de  la  Société. 
Il  la  partage  en  trois  classes  :  la  littéraire,  la 
mathématique  et  la  physique.  La  première 
comprend  Thistoire  et  la  philologie;  la  se- 
conde ne  s'appliquera  pas  seulement  à  l'ana- 
lyse pure  et  la  plus  sublime,  mais  à  la  géomé- 
trie  pratique,  à  l'astronomie,  à  la  géographie, 
à  la  navigation,  à  l'arc^iitecture  civile  et  mili- 
taire, à  la  mécanique,  à  l'hydraulique  et  aux 
mines  ;  enfin  la  troisième  et  dernière  embras- 
sera les  trois  règnes  de  la  nature  avec  toutes 
les  sciences  qui  s'y  rapportent ,  chimie,  bota- 
nique, anatomie  et  médecine.  C'est  une  divi- 
sion toute  moderne. 

La  composition  et  l'apparat  de  la  Société  ne 
sont  pas  réglés  avec  moins  de  soin.  Nous  avons 
retrouvé  la  part  corrélative  assignée  à  chaque 

({}  Consultez  Mémoires  de  t Académie  de  Tierme  (octobre  1857), 
▼oi.  XXV,  p.  129. 
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État  de  Tempire  dans  le  fonds  commun  de 
4o,ooo  florins  qu'il  avait  jugé  d'abord  néces- 
saire pour  rétablissement  de  cette  Société, 
mais  dont  il  rabattit  bientôt  les  trois  quarts 
en  présence  des  difficultés  de  toute  sorte  que 
rencontrait  son  œuvre,  Leibniz,  qui  mettait 
une  ténacité  singulière  dans  la  poursuite  de 
ses  desseins,  eut  beau  insister,  prier,  supplier  : 
les  scrupules  dont  nous  avons  parlé  l'empor- 
tèrent. Il  obtint  de  l'empereur  qui  l'aimait  un 
diplôme  de  conseiller  aulique  avec  un  brevet 
et  un  traitement  de  a,ooo  florins,  mais  il  ne 
put  installer  définitivement  la  Société  pour  la- 
quelle il  s'était  donné  tant  de  peine.  Le  pou- 
voir absolu,  même  le  mieux  disposé,  est  par* 
fois  bien  faible  lorsqu'il  se  trouve  en  contact 
avec  certaines  influences.  Le  prince  Eugène 
avait  recommandé  personnellement  le  projet 
de  Leibniz  à  l'empereur,  et,  lorsqu^il  quitta 
Vienne  pour  l'armée  en  1714»  Fempereur, 
l'impératrice  et  les  ministres  lui  donnèrent 
l'assurance  que  suite  serait  donnée  à  cette  af- 
faire. A  son  retour  de  Hanovre,  Leibniz  pres- 
sait M.  le  comte  de  Bonneval  d'en  finir,  c  Je 
désire ,  lui  disait-il ,  que  les  choses  marchent 
afin  de  n'être  pas  obligé  de  tout  recommencer. 
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Je  suis  dans  un  âge  où  je  dois  chercher  à  me 
hâter  le  plus  possible  :  je  crains  qu'il  ne  m'ar- 
rive,  comme  à  Moise,  qui  n'a  pu  voir  que  de 
loin  la  terre  promise.  »  Les  révérends  Pères  y 
mirent  bon  ordre  et  eurent  soin  de  le  retenir 
sur  le  mont  Horeb;  il  semble  qu'ils  aient 
voulu  mettre  un  prix  à  l'obtention  du  di* 
plôme  :  sa  conversion.  Leibniz  parut  flatter  un 
moment  leur  manie,  puis,  voyant  qu'il  n'ob- 
tiendrait rien  d'eux,  il  se  détourna;  et  sa  mort, 
arrivée  en  1 7 1 6 ,  vint  confirmer  sa  triste  pro- 
phétie. 

DES  RAPPORTS  DE  LEIBNIZ  AVEC  PIERRE  LE  GRAND. 

Tout  ce  que  l'on  savait  jusqu'ici  des  rap- 
ports de  Leibniz  avec  Pierre  le  Grand  est 
extrait  du  bel  éloge  de  Fontenelle  dont  il  faut 
citer  ce  passage. 

«  n  s'ouvrit  à  lui,  en  171 1,  un  champ  plus 
vaste  et  qui  n'avait  point  été  cultivé.  Le  czar, 
qui  a  conçu  la  plus  grande  et  la  plus  noble 
pensée  qui  puisse  tomber  dans  l'esprit  d'un 
souverain,  celle  de  tirer  ses  peuples  de  la  bar- 
barie et  d'introduire  chez  eux  les  sciences  et 
les  arts,  alla  à  Torgau  pour  le  mariage  du 
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prince,  son  fils  aîné,  et  y  vit  et  y  consulta 
beaucoup  M.  Leibniz  sur  son  projet.  » 

C'est  cette  histoire  des  entretiens  de  Torgau 
auxquels  il  faut  joindre  ceux  qu'ils  eurent 
ensuite  à  Garlsbad,  à  Herren-Hausen  et  à  Pyr- 
mont^  que  nous  avons  racontée  d'après  de 
nouveaux  documents  pour  la  plupart  inédits. 
Il  y  a  là  une  page  peu  connue  de  la  vie  de  ce 
philosophe,  un  rapprochement  entre  un  savant 
illustre  et  le  fondateur  d'un  puissant  empire, 
et  enfin  une  source  d'informations  utiles  pour 
la  connaissance  de  la  Russie  et  de  l'Orient  à 
cette  époque,  comme  pour  les  vues  si  élevées 
de  cet  empereur  et  les  plans  civilisateurs  de 
Leibniz  (i). 

Fort  heureusement  les  documents  ne  nous 
manquèrent  pas  pour  l'accomplissement  de 
cette  tâche.  Guhrauer,  auteur  d'une  biographie 
estimée  de  Leibniz,  avait  signalé,  dès  1846, 
la  présence  de  pièces  curieuses  aux  archives  de 
Moscou.    Le  conseiller  d'État,  Tourguenief, 


(1)  Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  ce  Mémoire  très-étendu 
que  nous  avons  lu  devant  rAcadémie  des  sciences  morales  et 
politiques,  et  qui  a  été  imprimé  dans  ses  comptes  rendus,  n^*  de 
mai,  juin  et  juillet  4874,  sous  ce  titre  :  Leibniz  et  Pierre  le  Grand. 
Un  tirage  à  part  a  paru  à  Paris,  chez  Germer-Baillère,  in-8* 
de  155  pages. 
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qui  a  écrit  sur  Thistoire  russe,  lui  avait  montré, 
en  i84o,  à  Breslau,  la  copie  de  manuscrits  alle- 
mands de  la  main  de  Leibniz.  Ces  écrits, 
adressés  au  Gzar  ou  à  ses  ministres  et  à  ses 
conseillers,  étaient  relatifs  au  progrès  des 
sciences,  à  des  réformes  administratives,  à  des 
projets  économiques  et  à  la  fondation  d'une 
Académie  à  Moscou  ou  à  Saint-Pétersbourg. 
Depuis  lors,  un  écrivain  allemand  au  service 
de  la  Russie,  Maurice  Posselt,  dans  un  ouvrage 
dédié  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  Sergei  Semenowitsch  Uranoff, 
avait  utilisé  ces  manuscrits  et  composé  avec 
eux  une  histoire  des  relations  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Leibniz. 

Lors  de  mon  séjour  à  Gôttingen,  sur  les  in- 
dications de  M.  Rossler,  j'ai  trouvé  quelques 
documents  nouveaux  qui  complètent  nos  in- 
formations. Je  les  ai  communiqués  à  l'Acadé- 
mie de  Vienne,  dans  sa  séance  du  mois  d'oc- 
tobre 1857,  époque  à  laquelle  je  fus  admis  à 
lui  faire  une  lecture  sur  les  origines  de  cette 
Académie  et  la  part  qu'y  prit  Leibniz.  Ce 
mémoire  fut  traduit  par  M.  Joseph  Bergmann, 
l'un  de  ses  membres,  et  est  inséré  dans  le 
Recueil  de  ses  actesy  t.  XVII. 
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La  correspondance  avec  la  duchesse  Sophie, 
clectrice  de  Hanovre,  et  sa  fille,  Sophie-Char- 
lotte, reine  de  Prusse,  renferme  aussi  quelques 
pages  curieuses  sur  leur  entrevue  avec  Pierre  le 
Grand*  Celle  qu'il  entretenait  avec  les  savants 
du  temps,  Veissière  de  la  Croze,  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  Ludolph,  célèbre  orien- 
taliste, Cuneau,  conseiller  de  Frédéric  P"*, 
puis  avec  Witsen,  bourgmestre  d'Amsterdam, 
Sparvenfeld,  célèbre  polyglotte,  etHuyssen, 
jurisconsulte  engagé  au  service  du  Czar,  est 
également  à  consulter  pour  Tintelligence  de 
ses  plans  et  les  négociations  dont  ils  ont  été 
l'objet. 

Enfin  la  bibliothèque  de  Hanovre,  à  laquelle 
il  faut  toujours  en  revenir  lorsqu'il  s'agit  de 
Leibniz,  renfermait  sur  ses  rapports  avec  Pierre 
le  Grand  une  série  de  documents  qui  viennent 
de  voir  le  jour,  grâce  aux  soins  éclairés  de 
M.  Guerrier,  Français  d'origine,  professeur  à 
l'université  de  Moscou,  également  versé  dans 
l'étude  du  français,  de  l'allemand  et  du  russe. 
Ces  pièces,  qui  sont  au  nombre  de  ^44  lettres, 
mémoires  et  projets  de  lettres  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié,  attestent  de  la  manière  la  plus 
convaincante  les  efforts  faits  par  Leibniz  pour 
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conquérir  Pierre  le  Grand  à  son  projet  et  les 
résultats  qu'il  obtint. 

On  trouvera  dans  ce  volume  toutes  les  piè- 
ces relatives  à  ses  entretiens  avec  le  Gzar  à 
Torgau  (17  n),  àCarlsbad  (171a),  à  Pyrmont 

(1716).^  _ 

La  série  des  documents  que  nous  avons  re« 
cueillis  et  traduits,  et  qui  remplit  toute  la 
seconde  partie  dé  ce  volume,  établit  ainsi  la 
continuité  et  la  persévérance  de  ses  efforts 
jusqu'à  la  dernière  heure.  Il  rappela  au  Gzar, 
dans  une  note^  tous  les  points  qu'il  avait 
touchés  précédemment  :  i®  progrès  de  l'his- 
toire et  de  l'ethnographie  par  des  recueils 
polyglottes  et  des  essais  de  linguistique  com- 
parée (i);  a^  progrès  de  la  religion  et  de 
la  civilisation  par  les  missions  ;  3^  progrès  de 
la  navigation  par  les  observations  magné- 
tiques (et  il  compose  plusieurs  notes  spé« 
ciales  sur  ce  sujet  qui  intéresse  le  Gzar)  ;  4^  pro- 
grès de  l'astronomie  par  les  observations  ; 
5®  progrès  de  la  géographie  par  une  expédi- 
tion vers  le  pôle  nord  ;  6^  progrès  des  sciences 

(1)  Notre  publication  contient  ces  essais  de  linguistique  com- 
parée et  ces  premiers  recueils  de  mots  et  de  phrases  comprenant 
les  divers  idiomes  de  la  Russie.  Max  Mûller  a  rendu  un  éclatant 
hommage  à  ces  essais  de  Leibniz. 
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naturelles  par  des  collections  de  plantes,  d'a- 
nimaux et  de  minéraux  ;  7®  progrès  de  la  cul- 
ture générale  par  des  traductions  en  russe  de 
nos  encyclopédies  de  sciences,  arts  et  métiers, 
et  par  des  établissements  d'enseignement  de 
tous  les  degrés,  dont  le  couronnement  devait 
être  une  académie  et  un  conseil  supérieur  de 
rinstruction  publique  (1). 

C'était  son  testament.  On  peut  dire  qu'il  est 
résumé  dans  les  quelques  pages  magistrales 
d'un  dernier  écrit  sur  la  réforme  de  l'éduca- 
tion et  l'avancement  des  sciences  qui  termine 
notre  collection  et  où  il  indique  ses  vues  sur 
l'organisation  de  l'instruction  publique  et  la 
charte  des  écoles  en  Russie  (2). 

(1)  Voir  à  ce  sujet  de  très-curieux  détails,  p.  479,  492,  516. 

(2)  Voir  ce  Mémoire  étendu  et  unique  dans  Tœuvre  de  Leibniz^ 
p.  567  de  ce  volume. 
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Cribni^'  6nnûl)un0nt 
fur  ben  ^lan  feiner  Semestria. 

1668  unb  1669. 


J .  Jiic  JifTcrtiffi  )e«  bruterljeti  J0ûcl)enoe0en0  an  €l)iinnafiif  }Vi  jîrijen 

(1668). 

6B  tfl  Mani  unb  am  toge,  baf  jejigcr  3cU  t^ot^< 
J^aitf (cr  fonbcrUc^  baran  )u  fei^n  fflegcn,  me  ii^rc  juris- 

EFFORTS 

FAITS  PAB    LEIBNIZ   POUR    OBTENIK   UN  PRIVILÈGE  IMPÉRIAL 

POUH 

LE  PLAN  DE  SES  SEMESTRIA. 

1668  et  1669. 

I**  Pour  faire  ailrilnier  à  VÉleciorat  de  Mayence  la  direction 
de  tout  ce  qui  concerne  les  livres  en  Allemagne  (1668). 

D  est  bien  connu  et  certain  qu'à  l'époque  actuelle  les 
hauts  personnages  ont  particulièrement  souci  de  conserver 

VU.  1 
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dictionalkn  uûb  régalien  tx^Un  obcr  l^crmc^rt  uni 
ttïûtiUtt  nxrb<n  mogcn. 

^i(  nun  €t^urf.  @n*  )u  9nat)n}  ol^ne  baf  ^r  aOcn 
anb<rn  ?leid>9jlanb<n  in  gemeincn  9let(^fa(^n  Qto^t 
f^ot^c  R^alKn  unb  J^rrUcf^feUen  i^ermôgc  itères  @r}* 
6anj(cr^^mff9  befijet,  aU  tfl  nii^t  }u  ^nxifcln,  baf  f^c 
bero  t^oc^crUuc^tctcm  'SSerfianbc  naé)  niç^tô  untcrla^cn 
n^crben,  n>ad  }u  tmmer  wct^renbem  nujcn  b<ro  Srjfltffil^ 
unb  vermei^tung  folc^r  ^obcn  Qtvtà^tiQUiUn  gcrct^cn 
fan,  fonbcrltc^  tn  ben  fad^cn ,  weli^c  bcm  (Srj^^aiijlcr^ 
^mt  naf^e  anoerwanbt  unb  mit  befio  gro^crn  fc^ein  unb 
nad^bruct  ba}u  ju  }ie^n,  n>o}u  fid>  benn  jejo  cinc  gc« 
mûnfd^fe  ^tU^tnlftit  creignet  unb  an  bic  J^nb  giebt 

iltet^mlic^  id^  bin  burd^  loerfraufcd  f(^rciben  cinc<f 
Qutt^tn  freunbcd  aud  ^ien  locrfiânbi^t  n>orbcn,  n>a^ 
ina§en  mon  )u  ^ien  uberbrû^ig  n^orb<n  ber  fc^impf- 
lic^n  flrcitigfcitcn ,  mld)t  bic  b<t)U  )um  93u(i)er«@lom« 

leurs  juridictions  et  leurs  droits  réguliers^  ou  de  voir  à  les 
augmenter  en  étendue. 

Or,  comme  S.  A.  l'électeur  de  Mayence  possède  déjà  plus 
que  tous  les  autres  princes  de  Tempire  de  grands  et  hauts 
droits  régaliens  et  seigneuriaux  dans  les  affaires  ofdinaires 
de  Tempire  en  raison  de  sa  charge  d'archichancelier,  il  n'y 
a  pas  à  douter  que,  par  sa  haute  et  illustre  intelligence^  il 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  l'avantage 
constant  de  son  archevêché  et  à  l'extension  de  ses  hauts 
droits  de  juridiction^  spécialement  dans  les  affaires  qui  tou- 
chent de  près  à  la  charge  d'archichancelier,  et  dont  elle  ti-> 
rera  un  éclat  et  une  puissance  plus  grande  ;  et  il  se  présente 
et. on  a  sous  la  main  maintenant  une  occasion  telle  qu'on  la 
souhaiterait. 

Savoir  :  par  une  lettre  (X)nfidentielle  d'iin  bon  ami  de 
Vienne,  j'ai  été  informé  combien  ou  est  dégoûté  à  Vienne 
de  la  polémique  injurieuse  que  poursuivent  l'un  contre  l'an* 
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miffariaf  )u  ^ratKtfitrf  i^crorbneU  burc^  etnen  injurien- 
process  ^cgen  ctnanbcr  auBuben,  unb  baburd)  fowol)l 
t^rcS  amUi  autoritat,  aie  ^aijerl.  SDt.  respect  l^inban 
fejen  unb  in  mit  wcqe  bcp  frembcn  în  i^crac^fun^)  brin- 
gem  ($>a\)ci)v  man  fajl  )u  ^icn  nii^t  un^enci^jt  fié) 
fûlà^tv  an^jclc^^cnbeitcn  unb  impoi^tuncn  aniaufë  }u  enf* 
fc^Iagen,  eiucm  nâi^cr  qcU()encn  flanb^^fo  be§er  etn|ct^en 
l^aben  fonne,  (bic  &ad)t)  )u  uberfragen ,  fonbcrlid)  aber 
€i^ur«^Ia))n) ,  aU  beffen  Ârchi-Cancellariat  ed  o(>n( 
ba9  t<rn>anbt)  unb  fo  o^ne  iah  fonjlcn  in  fo((i^n  fai^cn 
mit  commissioncn  bcmu^ct  wirb,  bergcfialf  baf  fol(^i 
amt  an  bas  Corpus  bcd  Wai)n}ifd^en  l;ofrat{)cë  fcfic  gc« 
mac^t)  ein<r  gewifen  person  barauS,  toit  ot)nc  bad  bi^ 
nxtlen  ^cfc^e^cn,  auf^gefragcn  unb  baburc^  bie  ober« 
direction  bed  jûnjen  ^ud^rmefend  unb  rei  literariae 
burcfy  gau)  $euff(t)(anb  an  iinai)n}  d^)^d^^^  n>urbc;  %oran 
banu  gnoiAlic^  cin  Qto^tè  unb  merflic^cS  d^'^B^  (^^1 

ire,  par  un  procès  en  diffamation,  les  deux  personnes  for- 
mant le  commissariat  des  livres  à  Francfort^  qui  par  Hi  nui- 
sentf  tant  à  rautorité  de  leurs  fonctions  qu'au  respect  dû  à 
la  Blajesté  de  TEmpereur,  et  à  beaucoup  d'égard  les  expo- 
sent au  mépris  de  Tétranger.  C'est  pourquoi  on  n'est  presque 
pas  éloigné  à  Vienne  de  s'affranchir  de  pareilles  affaires  et 
des  désagréments  qu'elles  entraînent,  en  transportant  la 
matière  à  un  Ëtat  de  l'Empire  plus  rapproché,  qui  pourrait 
ainsi  mieux  la  surveiller,  mais  plus  spécialement  à  l'Électo* 
rat  de  Mayence^  comme  étant  celui  qui,  en  raison  de  son  ar- 
chicancellerie,  l'aurait  plus  naturellement  dans  son  ressort, 
et  ainsi  dispenserait  d'avoir  à  s'occuper  de  donner  des  com- 
missions pour  de  telles  choses  ;  de  telle  façon  que  ces  fonc- 
tions seraient  assignées  an  Conseil  aulique  de  Mayence. 
confiées  à  une  certaine  personne,  membre  de  ce  Conseil^ 
conune  on  Ta  fait  quelquefois,  et,  par  là,  on  attribuerait  à 
Blayence  la  direction  supérieure  de  tout  ce  qui  concerne  la 
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mc^r  aU  au  ber  obcr«inspection  uber  bie  ^e^Ur ,  fo 
pfâl^  jt(t)  ^uetgiKt),  bcnu  bâbur(^  enbtli(t)  ^aj^wi  ber 
^{eltgion  unb  ^(t|}(.  Sûrjien,  au(^  beS  ^ciL  9lci(^eS 
nujen  beflo  nâ(t)bru((lid)cr  beoba(I)t(n ,  bamtber  (auffenbc 
fc^rifften  met^r  unb  mei^r  eiufpanueu,  bcn  buc^fù^reru 
unb  buc^brucfem  gcmiffe  maf  e  t^orf(^retbcn,  unb  summa 
bas  ganjc  Regale  ber  direction  be$  bu(^  unbErudition- 
n)efenS  im  9iomif(^en  9lei(^  burc^  folgerun^  unb  conse- 
quenz  aw  (t(^  jie^en  fonb(e.  ^ei(  fte  min  ju  ^ten  felbj} 
bâju  ^enei^t,  bie  gemut^er  aber  bed  ort^S  biëmeilen  fel^r 
manfelmut^i^,  ber  process  audi)  ^mifc^en  beçben  inju* 
rianten  jmeifeUot^ne  t^or  ber  ojîerme^e  )u  enbe  (auffen, 
unb  unferbeffen  t^ieQeic^t  gar  ein  brttfer,  unb  efn>â  mie 
man  nad^rtd)^  i)at,  Oeflerreic^er  bajmifc^en  fommen,  unb 
tt(^  l^tnein  fl<à)Un  rnod^te ,  aU  ifl  feine  }ett  }u  t^erlieren, 
fonbern.man  ^at  anè  tragenber  unterti^aniijfler  dévotion 
^abenbe  nac^ric^t  tl)r  \)O^X0,  gnaben  bem  J^ern  ®om« 

librairie  et  la  res  Utteraria  dans  toute  rAllemagne.  Ce  qui 
est  certainement  d'une  grande  et  sensible  importance  (plus 
grande  sans  aucun  doute  que  l'inspection  supérieure  sur  les 
cbaudronniers  que  le  Palatinat  s'attribue) ,  car  par  là  Mayence 
pourrait  enfin  surveiller  d'autant  plus  énergiquement  les 
intérêts  de  la  religion  et  des  princes  spirituels  ainsi  que  du 
saint  empire,  mieux  mettre  un  frein  aux  écrits  qui  les  atta- 
quent, prescrire  aux  éditeurs  et  libraires  de  certaines  règles 
à  suivre,  et  en  somme  attirer  à  soi,  en  agissant  avec  suite  et 
conséquence,  l'entier  droit  régalien  de  la  direction  des  li- 
vres et  de  l'érudition  dans  TEmpire  Romain.  Maintenant, 
comme  on  y  est  disposé  à  Vienne  môme,  mais  comme  dans 
cette  ville  les  esprits  sont  parfois  très-versatiles;  comme  le 
procès  entre  les  deux  diffamateurs  se  terminera  indubita- 
blement avant  la  foire  de  Pâques;  et  comme  dans  l'intervalle 
il  peut  bjen  se  présenter  un  tiers,  et  peut-être,  comme  on 
en  a  avis,  un  Autrichien  qui  pourrait  s'en  emparer;  il  n'y  a 
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prop^  unb  @tabt^ltci:  bci)  jetten  cnfbc(fcn  n>o(lcn  y  bie 
\ad)t  )it  5Rul)m  unb  nujcn  €i^urf.  @n.  unb  bed  Srj^iffi 
nacf^bructlicf)  ein)uri(^fcn  unD  ju  fobcrn)  bamit  je  ei)er  je 
k§cr  an  ein  glicb  bcS  2Hûi)njif(l)cn  -.ÇofrotljcJ  bûè  com- 
missariat fcfl  Qcmaé)t  mcvbe^  ber  bcm  mercf  abn>ar(en 
fonne  unb  molle,  ^oju  bann  aQer^anb  jum  qemeinen 
93eflcn  unb  ruante  bcd  @r}(}iffis  bienenbe  t)orf(^lage  aU- 
bann  fic^  ti^un  laffen  merbcn. 

2.  NOTANDA  ^a»  COMMISS.  bctt. 

Suwrberjl  ift  not^ig  €l)urf .  @n.  ju  3)îaï)nj  ju  dis- 
poniren,  Da§  fie  fxà)  ber  @a(t)  anne^men  :  Unb  bann 
au<^  )u  ^îen  ed  alfo  angreiffeU)  ba§  man  bafelbfl  uber 
ter^offen  fetne  difficultâfen  ^nbe. 

9Sti  ^atm  )u  gebenden. 

donc  pas  de  temps  à  perdre,  et  Ton  a,  par  un  humble  dé- 
vouement qui  vous  est  dû,  voulu  découvrir  en  temps  oppor- 
tun celle  nouvelle  à  M.  le  prévôt  du  chapitre  et  lieutenant 
de  Son  Altesse  Électorale,  pour  qu'il  suive  et  organise  avec 
énergie  cette  affaire,  dans  l'intérêt  et  pour  la  gloire  de  S.  A. 
Électorale  et  de  Tarchevéché,  de  telle  sorte  que  le  commis- 
sariat soit  assigné,  et  le  plus  tôt  sera  le  mieux,  à  un  membre 
du  Conseil  auUque  de  Mayence,  qui  puisse  et  qui  veuille  se 
charger  de  cette  mission.  Dans  ce  but  il  y  aura  lieu  de  faire 
des  propositions  de  toute  espèce  qui  contribueront  au  bien 
public  et  à  la  gloire  de  l'archevêché. 

2®  Notes  coneemani  le  commissariat. 

Tout  d'abord  il  est  nécessaire  de  disposer  S.  A.  l'Élec- 
teur de  Mayence  à  prendre  à  cœur  l'affaire  ;  et  ensuite  de 
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1 .  ®ûf  bicfeê  wercf  t^on  grof  er  conséquent  fcï)  mc^r 
ûl8  e^  t^c^  cufcrlic^  anfcjjen  (af  e. 

2.  ®af  baburd)  Sl)urf.  @n.  unb  bcco  ©rjfKfft  jura 
unb  Regalia  t^ermel;rt  mcrbea. 

3.  6{)urf  falj  mac^e  ein  fo  flrof  wefcn  bat)on ,  bûf  er 
b<r  ^cffelflirfer  protector  t^on  wegen  bcS  rei(^8  fct)  : 
t^ielmcl^r  fei)  dîrectio  rei  librariae  et  literarîae  ju  aestî- 
mircn.  ^cnn  anbcre  6^ur«  unb  fûrjlcn  biefc  flelegenfecit, 
nât^Cy  ttnb  ratione  ofHcii^wic  ï)kv^  Archicancellariatus 
colorem  ba)u  \jatUn^  tolxtUn  fie  qemi^lic^  bicfcmmcrd 
mit  aQcm  etfcr  nad)fe)cn«  3umûE)lcn  burc^  façfcrl.  ONpt 
jcjigc  cigcnc  inclination  ju  biefer  @ûc^  (wic  man  bcnn 
gnugfame  9}â(^ri(^t  ^at ,  baf  fcibige  nad)  torfommcncn 
t^teUn  flagcn  unb  fastidien  baS  Commissariat  betr,  ftd^ 
proprio  motu  tjcrlûufen  laf en,  baf  fie  miftel  t^erlangen 
berfelben  âbjufommen),  unb  anbere  ^niifc  conjuncturcn 

négocier  à  Vienne  de  telle  sorte  qu'on  n'y  rencontre  aucune 
difficulté  imprévue. 

Pour  Mayence,  il  faut  insister  sur  ce  que  : 

1*  Cette  chose  est  d'une  importance  bien  plus  considéra- 
ble qu'elle  ne  parait  au  premier  abord. 

^  Que  par  là  les  droits  souverains  et  la  juridiction  de 
Son  Altesse  Électorale  et  de  son  archevêché  se  trouveront 
augmentés. 

3*  Que  le  Palatinat  Électoral  se  fait  un  grand  honneur 
d'èlre  protecteur  des  chaudronniers  de  par  l'Empire;  mais 
la  direction  de  la  res  libraria  et  litterafia  est  à  estimer  bien 
davantage.  Si  d'autres  Électeurs  et  Princes  en  avaient  l'oc- 
casion comme  ici^  et  de  plus  pouvaient  invoquer  pour  motif 
leurs  fonctious,  en  raison  de  l'archicancellerie ,  ils  poursui- 
vraient certainement  cette  affaire  avec  la  plus  grande  ardeur. 
De  plus,  rinclination  propre  de  S.  M.  Impériale  pour  cette 
affaire  en  ce  moment  (car  on  est  sufBsanmient  averti  que 
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tinc  foI(^c  occasion  jld^  erci^ncf^  fo  hit  posteritât  uic^t 
fo  balb  toîcber  J^htn  mo(t)te« 

4.  6B  fet)  ni(t)(  nur  eben  umb  93ûâ)er  privilegien  )u 
t^tin,  bcrcn  fî(^  HB^er  bie  Commissarii  fafl  ein^ig  iinb 
aQem  an^cnommen,  unb  i^re  jurisdiclion  in  bttcn  exa- 
mination,  unb  barauS  enfflanbenen  qusestioncn  exer- 
cirt,  miemo^I  auc^  bicfeS  an  ftc^  felbfï  nic^t  ju  i^crac^ten, 

5.  fonbtrn  hai  commissariat  begreiffe  in  ft(^  bic 
gan^t  inspectionem  rei  literariae,  fo  t^iel  biefdbc  in 
publico  burc^  ben  ®rttct  erfc^cinef) 

6.  unb  obgletcb  bas  Commissarii  ofFicium  auf  ^rand* 
furf  g<rid^(et)  fo  gefc^i^i^t  boc^  fold^B  per  accidens,  bie» 
wtil  S^rûnctfiirt  eb<n  bad  universale  emporium  litera- 
rum  buté)  Xtut\d)lant)  tfï. 

7.  3^a  bteftd  fomt  t)ie(m<(;r  SOlaii)^  loo^l  )u  flatfcn, 
btcKoeîl  i^m  9^^"^^^  <^i^  nac^en  unb  bcfhn  gek^n, 

Sa  Majesté,  après  les  nombreuses  plaintes  el  les  contrariétés 
qp'a  occasionnées  le  commissariat,  s'est  exprimée  de  son 
propre  mouvement,  en  disant  qu'-elle  aviserait  à  des  moyens 
d'y  remédier)^  et  d'autres  bonnes  conjonctures  fournissent 
une  occasion  telle  qu'on  ne  pourra  pas  de  sitôt  la  retrouver 
dans  l'avenir. 

4^  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  simplement  des  privilèges  des 
livres,  dont  jusqu'à  présent  les  commissaires  se  sont  occu- 
pés presque  uniquement  et  exclusivement,  et  sur  lesquels  ils 
<mt  exercé  leur  juridiction  pour  les  examiner  et  pour  déci- 
der les  questions  s'y  rattachant,  quoique  ce  ne  soit  pas  déjà 
chose  tant  à  mépriser  ;  mais 

5*  Leconmiissariat  comprend  l'inspection  de  l^resliltera- 
ria  tout  entière^  en  tant  qu'elle  se  produit  devant  le  public 
par  la  voie  de  l'impression,  et, 

6*  Bien  que  le  bureau  des  commissaires  soit  établi  à  Franc- 
fort, cela  n'a  lieu  que  fortuitement,  parce  que  Francfort  est 
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unb  termittclj}  fcincr  Wc^cn  h<ki  ganje  SBuc^mcfen  an 

8.  iaxani  crfd^cinct,  bûf  ba8  Commissarii  amt  fei) 
providere  ne  quid  Republica  per  rem  literariara 
detrimenti  capiat,  gel^oref  alfo  t^or  bcnfelben  fur  aDcu 
biu^cn  censura  librorum,  bamit  \\ié)ti  fc^ablid^cB 
spargiref  werbe. 

9.  "iVïan  n><i8,  n>a8  bidmeilcu  cm  paav  bhé)<ï  fur  fc^û^ 
bcu  ^ct^n.  ®cr  Hippolytus  à  Lapide  t)or  biefcn,  ber 
Monzambanus  unlân^ft  ()abcn  ^eiviSlic^  bie  ^cmut^er 
t)crjîor(  unb  exulcerirt,  toit  beim  auc^circa  particulares 
controversîas  unb  interesse  publicum ,  au(t)  in  actis 
publicis  edendis  eine  gen^tfc  fonberlic^  SVaçn)  t^ortrû(t« 
licite  crfie  nac^ric^t  unb  aufÇxi)t  ^icrbeç  gar  nofl^ig  wcrc. 

10.  @o  n>erben  auc^  noc^  \\ad)tvhg\ié)  t^on  @taatà  unb 
ReligionSfâd^en  aOer^ânb  tl^ciU.f(^ab(id|)e,  t^ctU  gcfâi^r» 
Ud)t  btngc  spargitt,  bartnncn  biSmeiUn  fât)fer(.  9JIt)(  unb 

précisément  rtfnîfi^^^ofe  emparium  liierarum  eo  Allemagne. 

7<»  11  conviendrait  même  d'autant  mieux  de  l'établir  à 
Mayence,  que  Francfort  en  est  voisine  et  placée  très-commo- 
dément, et  qu'elle  attire  par  ses  foires  tout  ce  qui  concerne 
les  livres; 

8®  Il  en  résulte  que^  les  fonctions  des  commissaires  étant 
de  providere  ne  quid  Respublica  per  rem  Mierariam  detri- 
menti capiaty  la'  censure  des  livres  doit  aussi  leur  appar- 
tenir avant  toutes  choses^  pour  qu'il  ne  soit  publié  rien  de 
nuisible.  ' 

9^  On  sait  combien  de  mal  font  parfois  quelques  livres.  Il 
est  certain  que  dans  le  temps  le  Hyppolitus  a  Lapide  et 
dernièrement  le  Monzambanus  ont  bouleversé  et  ulcéré  les 
esprits;  et  il  serait  très-nécessaire  d'attribuer  pour  cela  la  pre- 
mière communication  et  l'inspection  des  livres  à  Mayence 
surtout;  de  méme^  pour  ce  qui  concerne  les  controverses 
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hûè  T<ià)y  bi^mctlen  frcmbc  potentatcu  ange^tiff^ru  unb 
ft^impfli^  tractitt  iDcrbcn. 

1 1.  6d  ipitb  n\d)t  ûber  ein  3:al)r  feçtt)  ia$  etn  franjcë 
b<t)  ber  cbrigfcit  ftd)  ûn^cbcD)  unb  fo()âc  wcgcu  fciucd 
Koni^d  legitimirf)  umb  auf  aUcr^anb  miebcr  fcincn 
Stinig  unb  aub«i^c  ^oi^c  ^crfoncn  spargirtc  satyrif(i)c 
fc^rîfftcn  ju  inquirircn. 

1:2.  ^^i  alfo  nxi)t  cbcn  bamit  aUetn  gett^an^  ba§  man 
bie  Imc^r,  aber  ju  fpat,  menn  jte  bcreitô  in  Uv  ^elt 
i^rumblauffen ,  confiscirt ,  fonbern  man  muS  bcp  }etten 
ouf  bte  bû^er  funbfct^jfi  legcn,  bamif  bcr  Commissarius 
niè^t  bcr  Ir^fe  fet),  bcr  crfa^rct,  toai  jeberman  mets. 

i3.  ®e{((^8  bcnn  bcB  jeji^qen  Commissarii  (^un  ^an} 
unb  gax  nié)t  i^^  bcr  ané)  von  berglct(^en  bin^cn  fctnc 
profession  maàtt^  n>ic  bod^  iaè  wvi  crfobert 

i4-  3ttbem  merben  btdmcilen  mit  ojfcntlicbcn  confis- 
cationen  bie  buc^r  nur  mel^r  befanb  unb  gcfuc^t,  ba  jie 

particulières  et  l'intérêt  public,  comme  aussi  la  publication 
des  actes  publics. 

40*  C'est  ainsi  qu'il  est  encore  répandu  toutes  sortes  de 
choses,  en  partie  nuisibles^  en  partie  dangereuses,  concer- 
nant les  affaires  de  l'État  et  de  la  religion,  dans  lesquelles 
on  attaque  et  on  insulte  parfois  Sa  Majesté  impériale  et 
FEmpire,  et  parfois  des  souverains  étrangers. 

il*  Il  n'y  a  pas  un  an  qu'un  Français  a  été  signalé  à  l'au« 
torité,  qui  s'était  même  appuyé  du  nom  de  son  roi^  et  qui 
avait  mis  sur  la  sellette  son  roi  et  d'autres  personnages  élevés 
par  toute  sorte  d'écrits  satiriques  répandus  contre  eux. 

12®  U  ne  sert  de  rien  de  confisquer  les  livres;  on  arrive 
trop  tard  quand  ils  courent  déjà  le  monde;  il  faut  avoir  des 
renseignements  sur  les  livres  en  temps  opportun,  pour  que 
ie  comnûssaire  ne  soit  pas  le  dernier  à  apprendre  ce  que 
tout  le  monde  sait. 

43*  Ce  que  font  donc  las  commissaires  actuels  n'est  abso- 
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ioé)  offt  anfanqë  mit  gut^er  manier ,  tubcm  biin>et(en 
faum  n>eni^  exemplaria  tu  bie  meÇ  fommen ,  in  btv 
jîiQe  supprimirt  werbcn  tonUn ,  n>enn  nnr  aé)t  barauf 
qet)abt  tohïht. 

1 5.  Unb  wecc  babrt)  frcçlf cl)  bic  bcfc^eibcn()cif  ju  gc« 
bratt(i)en,  bamit  n\é)t  tttoa  bloS  propter  religionis  ne- 
gotium  einige  contradictiones  *em  fricbendfd^lttS  ju 
entgcgen  erregef,  unb  wo\){  gar  b<n  statibus  protestan- 
tibus  uv\ad)  unb  gclc<)eni^ctt  gcgebcn  murbe,  umb  ad- 
junction  eincr  ^crfon  i^ret  religion  anjuijalfçn. 

i6,  ^ie  benn  ba$  fie  biefcS  n>crd  ni(t)t  gcring  ad^fcn, 
aucb  barauS  }u  fc^cn,  ba$  unlângil  fie  fic^  in  ipsis  Co  - 
mitiis  ubcr  ben  Commissarium  bcfc^mel^ref,  unb  fold)e 
it^re  querel  nic^t  aQein  in  dictaturam  fommen,  fonbern 
and)  gat  burd^  6ffent(i(^en  ®ru(f  qemein  mac^en  laffen. 

17.  ^al)ei^r  man  ad)t  ju  geben,  baf  fie  eS  ni(()(  enbf' 

lumentrien;  celui  qui  ne  ferait  pas  sa  profession  de  ces 
choses-là  en  pourrait  faire  autant;  ce  n'est  pas  ce  qu'exige 
cette  mission. 

44^  Outre  cela,  par  les  confiscations  publiques,  les  ou- 
vrages ne  sont  que  plus  connus  et  plus  recherchés,  tandis 
que  souvent,  en  s'y  prenant  bien  dans  le  commencement 
(attendu  que  parfois  il  n*en  vient  que  peu  d'exemplaires  à  la 
foire),  on  pourrait  les  supprimer  sans  bruit,  pourvu  seule- 
ment qu'on  y  fit  attention. 

15^41  faudrait,  il  est  vrai,  agir  avec  circonspection,  pour 
qu'il  ne  s'élevât  pas  quelques  faits  contraires  à  la  paix  con- 
clue simplement  pour  les  affaires  de  la  religion^  et  pour  ne 
pas  donner  peut-être  aux  États  protestants  un  motif  et  une 
occasion  de  demander  l'adjonction  d'une  personne  de  leur 
religion. 

i6^  On  peut  voir  aussi  qu'ils  n'ont  pas  cette  question  en 
médiocre  estime  ,  par  ce  fait  qu'il  n'y  a  pas  longtemps,  in 
ipsis  comitiiSy  ils  se  sont  plaints  du  commissariat^  et  ne  se 
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lt(^  mad)en  wie  cinSmal^U,  fo  tnan  Çié)  t^ieUctc^t  hoc^  cr« 
inncrf)  )u  @pci)<r  gefc^et^en,  alba  ail  bt8n>eiUu  bic  6am* 
mer  €an}I<i)  riic^tatterbtngl  bcr  gcbu()r  )^erfet)en  geiDcfen, 
&te  folc^cB  aUbalb  ressentirt,  ttub  t^on  ben  ii^rt^cn  ba^u 
gcv^\f[<  sperfonctt  r)orgcf(^lû^ciî.  ^eld^e*  bcnn  bef cr  bci) 
}eiten  t^cr^ûten^  aU  eruHirten^  unb  iann  crfi  mit  mut^e 
ûMetnen. 

i8.  ^njejo  }u  gefci^mctgen ,  ivaB  €f^urf«  @n.  fouflen) 
locnn  fie  ^(^  bci)  biefem  n>er(t  stabilirt,  fur  aQcr^anb 
bem  ^cmetnen  bejien  nûjtic^c,  ja  nôtt^ige  btti^c,  orbnungcn 
unb  2lnf}a(tcn)  bie  bû(^cr,  authores,  buc^fu^rer,  cor- 
rectores,  bu(^bru<ter  unb  studia  betr.^  praehabitis  con- 
siliis  et  correspondentîa  eruditorum  y  fo  fi(^  felbfl 
tixoù  tinté  unb  haè  anbcre  suggerircn  unb  n>ûnbfd)rn 
iperbcn,  fo  bidi)e()r  gcmcinct,  baf  niemanb  fct),  ber  t^re 
concepte  secundirc^  bur(^  ^âbenbc  autoritat^  unb  mit 
anb<rn  tn*  unb  audtânbifd^cn  fùrjlen  unb  fianben  guiift 

sont  pas  bornés  à  exposer  leurs  griefs  de  vive  voix,  mais 
encore  les  ont  rendus  publics  par  Timpression. 

ÎT^  Il  faut  donc  y  faire  attention,  pour  qu'à  la  fin  ils  ne 
fassent  pas  comme  il  est  arrivé  jadis  à  Spire  (ainsi  qu'on  s'en 
souvient  peut-être  encore),  où  quelquefois  la  chancellerie 
camérale  n'avait  d'ailleors  pas  eu  pour  eux  la  considération 
voulue;  ils  ont  aussitôt  vivement  ressenti  l'injure,  et  ils  ont 
proposé  quelques  personnes  des  leurs  pour  en  faire  partie  : 
chose  qu*ii  vaut  mieux  prévenir  à  temps,  plutAt  que  d'at- 
tendre qu'elle  ne  se  produise,  pour  avoir  ensuite  à  l'aplanir 
avec  difficulté. 

I8<*  Maintenant,  on  doit  passer  sous  silence  que  S.  A.  Élec- 
torale, quand  elle  se  sera  fortifiée  dans  cette  œuvre,  pourra 
faire  toutes  sortes  de  choses,  d'ordonnances  et  d'institutions 
utiles  à  l'intérêt  conmiun  et  même  nécessaires,  concernant 
les  livres,  auteurs^  libraires^  correcteurs,  imprimeurs,  et 
d'études,  après  avoir  pris  les  conseils  et  l'avis  desérudits,  se- 
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t>cr|Uub(nuf  im  naJjmen  iÇûpferl.  Wai)t  iinb  mit  bereii 
gûnjlirf^er  approbation  einfu^rcn  fontcn.  ^}a§en  aucf> 
bcn  bud)fû^rern  t^icDcic^f  fclbfl  annel)mlic^e  unb  lui^lic^c 
\)crfcl)la3C  au  bic  \)a\\i  ju  flcben,  fie  toc  t(>eiU  licberlidjcii, 
tJjcilô  g<fa^cUcf)cu  cbartequen  ûb*,  unb  l^ingcâcn  ju 
jufammçntrctuug  in  compagnien ,  wo  opéra  ju  gro§, 
unb  foujl  JU  tjcrlcguug  realer  wercte ,  unb  wîc  t^or  bem 
^riege  gefd^ejjen ,  bûburcf)  bcr  Çranrffurfcr  budjl^aubcl 
fel;r  florirct  (fo  jcjo  ,§o(lanberj  ©enffcr  unb  £i)oncc  fafl 
û«  fîc^  d^i^S^^)  î«  nad^brucfung  unb  versionibus  frcm- 
bcr  rarcr  curieuscr  unb  nûjlid^er  JjnuptbudKr  ju  bringen 
unb  anjulocfcn:  %uéi)  ei^ficnS  burd^  nûjlic^e  specimina, 
accurate  catalogos,  aiiâ)  aubère  ein  (ted^t  in  publicum 
(jebenbe  cœpta  bie  gçmùt^ir  ju  encouragiren  unb  }u 
()cn>innen. 

19.  3u  gefd^wefgen,  baf  t^ermiftelfî  folcf)er  gelegen^eit 
bie  ge(e()rten  unb  curieusen  burc^  $eutf(^Ianb  )on>o^( 

Ion  que  cela  pourra  être  suggéré  et  désiré  par  l'un  ou  par 
Tautre;  et  comme  jusqu*à  présent  ils  ont  pensé  qu'il  n'y 
avait  personne  pour  seconder  leurs  idées  par  son^  autorité. 
Son  Altesse  pourra  les  faire  introduire,  .en  bonne  intelli- 
gence avec  d'autres  princes  et  souverains  de  l'Empire  et  de 
Fétranger,  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale  et  avec  son  en- 
tière approbation.  Par  là  aussi  peut-être,  en  faisant  aux 
libraires  des  propositions  agréables  et  utiles,  on  pourra  leur 
fournir  l'occasion  de  renoncer  aux  publications  en  partie 
immorales,  en  partie  dangereuses,  et  par  contre  les  engager 
à  s'associer  pour  la  publication  d'ouvrages  trop  grands  et 
autres  ouvrages  sérieux,  et,  comme  cela  se  faisait' avant  la 
guerre,  à  publier  des  réimpressions  et  des  traductions  de 
livres  étrangers,  rares,  curieux  ou  utiles,  chose  par  laquelle 
florissait  le  commerce  de  Francfort  (branche  dont  la  Hol- 
lande, Genève  et  Lyon  se  sont  aujourd'hui  presque  com- 
plètement emparés  );  et  enfin  encourager  et  gagner  le  pu- 
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âuf  wa^  ^ckgciun  uuiversitatcn  aU  fonflen  noc^  bcm 
exemptl  ûnbercr  nationcn  }u  correspondenjcn ,  com- 
municatiomn ,  na^crcr  t^crjiânbf nuf  auftjcmtmiert  unb 
baburd;  )ur  couservîrunq  uub  )}crmcf)run<)  ticler  ftc^ 
fonj}  mit  ben  autoiibus  ))cr(iercnbcu  uùjlid^cn  unb  ncuen 
^cbandcn,  t^orfc^la^cu,  inventionen  unb  observationen, 
bct)btè  in  naturalibus,  mechaiiicis ,  manufacturent 
commerciis  y  matheraatîcis  ^  ali  auc^  historicis^  poli- 
ticis ,  juridicis  unb  anbercn  bie  bal;n  gebroc^en  mùrbr  ^ 
ju  wtlé^n  occupationen  axxd)  bie  jugenb  anf  universi- 
tâten  unb  fonjlen  bet)  }eiten  )u  gemo^nen,  n>eit  nu^lic^er, 
ali  baf  fie  (i(^  «njciti^,  e^e  fte  tn  red;tfd^affeneu  studiis 
f^cnu^fam  firmiret,  jic^  ùufè  rabuliren  le^en  unb  bamit 
Oem  M(erlanb  me^r  f(t)ablt(^  aU  nujlic^  fet)n^  ja  i^re. 
eigenc  promotion  t)erberben. 

uo.  SOta^Kti  oi^ne  iaè  btt)  ben  gelei^rten  ftd^  aded 
aQmoi^ltg  }u  fo((^er  t^erbefferung  disponirt,  unb  ber 

blic  par  des  spécimens  utiles^  des  catalogues  faits  avec 
soin  et  d'autres  choses  qui  flattent  et  répandent  la  lu- 
mière. 

19*  Sans  compter  que,  par  la  même  occasion,  les  savants 
et  les  amateurs  de  l'Allemagne  seront/à  l^exemple  des  au- 
tres nations,  encouragés  à  correspondre,  à  communiquer 
entre  eux^  avec  les  universités  voisines  et  d'autre^^  à  s'en- 
tendre ensemble,  et  par  là  contribuer  à  la  conservation  et  à 
la  multiplication  de  beaucoup  de  pensées,  de  propositions^ 
dinventions  et  d'observations  utiles^  tant  sur  les  sciences 
naturelles,  les  machines^  les  manufactures^  le  commerce, 
les  mathématiques,  que  sur  l'histoire,  la  politique,  le  droit, 
lesquelles  autrement  meurent  avec  leurs  auteurs  ;  et  en  ha- 
bituant à  temps  à  ces  occupations  la  jeunesse  dans  les  uni- 
versités et  ailleurs^  elle  emploierait  ainsi  son  temps  bien 
plus  utilement  qu'à  présent^  oii  elle  se  met  hors  de  propos  à 
raisonner  avant  que  d'éUre  fortifiée  par  de  sérieuses  études, 
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SngUfcben  societaf,  ber  Florentinlfc^cii  ucucn  Acadé- 
mie^ be^  Roman-  unb  Parisifd^en  JournaUju  ^efc^iPcU 
^CU)  bie  Ëruditi  in  ^cutfd^lanb  cin  ^kid^eg  ju  tt^uu  ftc^ 
aQmat)Uct)  fc^ideit  unb  fcrncr  fc^icfcn  mô(t)(cn,  fônfe  alfo 
mit  bf  r  }cit  fo((I)cd  \)ort)ab(n  fomot^l  )n  ^at)ferL  SOI.  aU 
Eminentîssimi  unb  onbcrcr  curieuscr  ^errcn  n\à)t  ije* 
rin^qcr  erf)60(i^fcif  ^crci(^cn. 

21.  3)iefcô  allée  fînb  fcud^tc,  fo  aM  biefcm  werrf, 
bafcrn  €l^urf  @n.  eè  on  f\à)  jieljen  unb  mit  i^rcr  auto- 
riiùt  secundiren  murbcn,  suo  teinpore,  xok  man  b^ni 
^icrinncn  freçlid)  piano  ju  gcl^en  Ijat,  erwûc^fcn  fôn*^ 
ten,  bûburc^  nic^f  odcin  ^cmeiner  nujen  ^eforbcrt,  fon« 
bcrn  auà)  @t)urf  @n.  unb  bero  @r}|iifft$  jura  unb  \)olfc 
regalia,  mo  nidjt  in  se  ipsis,  mafen  folc^ed  t^ieOeid^l 
o^nc  bo^  de  jure  baju  ge^éren  ma^,  bo(^  ratione  exer^ 
citii^  i^ermel^rt  unb  extendirf  merbcn  fonnen. 

2a«  ®cnn  eS  nt(^t  ol^nc  ijl,  ba§  bod  Jus  Cancella- 

0 

et  par  là  est  plus  nuisible  qu'utile  à  la  patrie,  et  nuit  même 
à  son  propre  avancement. 

2(y  Sans  cela  d'ailleurs,  chez  les  savants^  tout  tend  peu  à 
peu  vers  cette  amélioration,  et  sans  parler  de  la  Société 
d'Angleterre ,  de  la  Nouvelle  Académie  Florentine ,  du 
Journal  de  Rome  et  de  Paris^  les  érudits  en  Allemagne  se 
disposent  et  pourraient  se  disposer  peu  à  peu  à  en  faire  au- 
tant; et  avec  le  temps^  une  telle  organisation  pourrait  être 
très-agréable  tant  à  Sa  Majesté  Impériale  qu'à  Leurs  Émi- 
nences  et  autres  personnages  et  curieux. 

2V  Tels  sont  les  fruits  que  peut  produire  cette  œu- 
vre avec  le  temps,  car  il  faut  évidemment  procéder  avec 
lenteur,  pourvu  bien  entendu  que  Son  Altesse  Électorale 
veuille  bien  l'attirer  à  soi  et  la  seconder  de  son  autorité;  par 
là  non-seulement  Son  Altesse  contribuera  au  bien  public, 
mais  encore  les  droits  et  hautes  régales  de  son  archevêché 
pourront  être  augmentés  et  étendus,  sinon  en  eux-^némes, 
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riatus  Siipremi  pieUetc^f  ein  folc^eS  wn  felbjlen  mit  fid) 
brittgct.  ®icn)cil  Cancellariatu  aUeS  wai  bciefe,  fc^rtf* 
ten,  Ul^rfimb«n  betrtjft)  }a  toai  nur  papyr  i;ci§t)  c9  fet) 
bcbrudt  obcr  befc^ricbcn,  fctuc  dependenz  ii)at  Uni  ba» 
\)tx  an  Sl^ur  5U?ûînj  bic  f)hdi)^t  direction  bcr  9îci(t)**^ 
unb  Comitialfac^cii)  auà)  Sicic^d^Archivi  afô  Obcrfcn 
6i)urfurf}cu  unb  collegii  decanum^  bcr  @eitUi(^en  unb 
Religions-@efi^à|ftc  a(ë  Primatem,  (n>ei(  oi)nc  bod  l^or 
olterd  bic  cancellarii  regiioroiin  gemeini()li(^  bifd)6|fc 
gemcfcu),  bic  3:uf}i}fa(^en  fowoi^l  ju  ^ien  aU  @|)et)er 
aU  obcr^en  €an}Ur  jcberjcit  gen)iefen  morbeu,  toit  n^ 
ivcrben*  ^u^  nxlc^em  principio  ané)  €(^ur«9nat)n)  di- 
rectionem  et  protectionem  postae  imperialis  exercirt, 
tinb  beffcn  bcbicute  t^or  anberen  atif  bcr  pofi  frci)f)cit 
^abcn.  ®a  btd)  i<a  pofhvcfcn  bcr  €an)Ic9)  ^^Ph  ^^' 
rection  bcr  9ici(t;ifâ(^cn ,  unb  Religion  bct)  ircitcm  fo 
nal^  aU  res  literaria  ni(^t  i^crmanb,  unb  o^nc  boS.bc- 

car    peut-être  ils  le  seraient  sans  cela  de  jure,  pour   le 
moins  raiione  exereilii, 

22^  Car  il  n'est  pas  invraisemblable  que  le jt^  cancellaria- 
lus  supremi  ne  la  comprenne  en  lui-même.  £n  effet  le  can- 
eellariatus  a  dans  sa  dépendance  tout  ce  qui  est  lettres,  écrits, 
documen t8,tout  ce  qui  s'appelle  seulementpa;7ter,soit  écrit,soit 
imprimé.  £t  c'est  pourquoi  la  direction  suprême  des  choses 
ou  affaires  de  l'Empire  et  des  Comices  est  assignée  à  l'Ëlec- 
torat  de  Mayence^  de  même  que  lui  sont  attribuées  les  ar* 
chives  de  TËmpire,  comme  le  premier  des  princes  électeurs 
et  doyen  du  collège^  les  affaires  ecclésiastiques  et  de  la  reli- 
gion comme  primat  (car  sans  cela  depuis  des  siècles  les 
cancellarii  regnorum  ont  généralement  été  évêques),  et  les 
dioses  de  la  justice,  tant  à  Vienne  qu'à  Spire,  comme  chan- 
celier suprême.  C'est  d'après  ce  principe  aussi  que  l'Élec- 
teur de  Mayence  exerce  la  direction  et  «la  protection  de 
la  poste  in^périale,  et  que  ses  employés  ont  avant  tous 
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fanb)  ba$  t^or  altéré  Universitâfcn  uub  @(^u{)Ien  ad 
curam  Episcopi  ({cjogcii  worbeU)  unb  ba()cr  gemeinige 
itd)  Episcopi  vicinarum  universitatum  Cancellarii 
jjcmefcn,  unb  an  mâuci)(n  crtl)cn  Ma)  fct)\\.  Ob  nttn  Qkid) 
bic  principes  jebcn  în  fcinem  Territorio  jïc^  folc^cr 
®ingc  fomci^l  aie  ber  religion  praetextu  juris  territo- 
rialis  bemac^tigct,  ifi  bo(t)  bem  rcid)  unb  bcffcn  directori 
bic  gênerai  direction ,  fonberlic^  in  rcic^8  flâbfen  (fo* 
n>o()l  aie  bic  gênerai  direction  bcr  Spojicn)  ob  Qltiâ) 
cirt  jcbcr  furjl  fcinc  iûnbpofi  in  suo  territorio  f^abcn 
maQ)  nubcnommcn,  fonbcrn  ))iclmc^r  (^ct^orig,  unb  ba^cr 
bct)  <)cgcnmcrtigcr  conjunctur  bic  gutt^c  ^clcgcn^cif  foU 
c^cd  ^abcnbc  rcd^t  in  tibun^  unb  jlanb  mit  ^utcm  glimff 
)u  bringcU)  nic^tju  t^crfaumcn. 

ni.  ®ic  guti^c  3clcgcnl)cit  nun  bcflct^ct  barin,  ba^ 
^cgcnmartigcr  Commissarius  wi^t  aQcin  fid^  bcé  vo<tdè 
fonbcrlic^  nic^t  annimi^  obcr  fùglic^  annc^mcn  fan, 

« 

autres  le  droit  de  franchise  postale.  Or  la  poste  n'est  pas  de 
beaucoup  aussi  rapprochée  que  la  res  litteraria  du  domaine 
de  la  chancellerie,  de  la  justice^  de  la  direction  des  affaires 
de  l'Empire  et  de  la  religion  ;  comme  sans  cela  il  est  connu 
que  les  universités  et  les  écoles  ont  toujours  été  assignées 
ad  curam  episcopi^  et  que  c'est  pour  cela  que  les  évoques 
ont  été  communément  jadis,  et  sont 'encore  dans  bien  des 
endroits,  chanceliers  des  universités  voisines.  Maintenant, 
bien  que  les  princes,  chacun  dans  son  territoire,  se  soient 
emparés  de  ces  affaires,  tant  sous  le  prétexte  de  la  religion 
que  sous  celui  de  la  juridiction  territoriale^  cependant  la  di- 
rection générale  en  est  restée  intacte  entre  les  mains  de 
FEmpire  et  de  ses  directeurs,  notamment  dans  les  villes  im- 
périales (de  même  que  la  direction  générale  des  postes,  bien 
que  chaque  prince  puisse  avoir  sa  poste  territoriale  dans  son 
propre  territoire)  ;  et  elleestreconnne  lui  appartenir.  Donc  il  ne 
faut  pas  dans  les  conjoncturesactuelles  négliger  labonneocca- 
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fonbern  ani)  \)in  unb  mîebcr  bttrc^  t^icle  jânctcreçcn, 
fhrcitigfetfeii^  unb  contradictiones  (Ic^  au^er  tiôt^t5<r 
autoritâf  ttnb  5na(^britct  gcfc^t,  ju  cincr  unb  anUxn 
extremitat  mit  ber  ^abt  ^rûudfurt  fcmm<ii,ba)u,ma$en 
Dotorium,  brîngct  obcr  brtngcn  fan. 

a4.  ®arumb  bcnn  ipo^l  gar  dn  gânjlidKr  obQawg 
unb  gUtc^fam  oblitération  ein<B  an  ftd^  felbji  fo  uû^U' 
(^en  I9crdt8  erfblgen,  ober  jum  n)enÎ5f}enB  etn  tertius,  fo 
barauf  ac^tung  geb<n  mô(t)te  unb  t^on  il7Ia))n)  f<tn<  de- 
pend<n}  ^atU^  fid^  berma^UinB  tarein  fle^tcn  unb  von 
SBien  bit  concession  er^aUen  burfjfte. 

a 5.  @oI(^m  alUn  nun  vorjutbmmm,  unb  fid)  in 
exercitium  feinO  i>ab<nben,  nic^f  totnig  importirenb<n 
juris  via  quam  lenissima  et  contradictionibus  (bic 
toenn  man  anfan^S  cini^  plenipotcn)  unb  perpetuit&t 
fu(^  foCKe,  ntc^t  auibUib<n  burfffen)  minus  obnoxia 
)u  bringen,  mvt  nnmaigMxdi)  ni^ti  anitti  anfangd  }u 

sion  de  faire  valoir  et  d'exercer  ce  droit  implicite  que  pos* 
sède  Son  Altesse  Électorale. 

i3*  La  bonne  occasion  dont  il  s'agit  consiste  en  ce  que 
le  commissaire  actuel,  non-seulement  ne  s'intéresse  pas  avec 
ardeur  à  l'œuvre  ou  ne  peut  pas  s'en  occuper  convenable- 
ment, mais  encore,  par  des  contestations  multipliées,  des  dif- 
férends et  des  contradictions ,  s'est  privé  de  Pfiutorité  né- 
cessaire et  a  éloigné  le  respect  voulu  ;  ce  qui,  étant  notoire, 
amènera  ou  pourra  amener  à  des  extrémités  avec  la  ville  de 
Francfort. 

24*  C'est  pourquoi  9  ou  bien  il  arrivera  en  môme  temps 
déconsidération  totale  et  oblitération  d'une  œuvre  en  elle- 
même  si  utile,  ou  bien  il  arrivera  au  moins  qu'un  tiers  qui  y 
portera  son  attention^  et  ne  dépendra  point  de  Mayence,  in- 
terviendra et  pourra  en  obtenir  la  concession  à  Vienne. 

25*  Pour  prévenir  maintenant  tout  cela  et  se  mettre  dans 
Texercice  d'un  droit  d'une  grande  importance  que  Son  Al- 
vn.  2 
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f t^uit)  aU  ba§  €l^urf.  &n.  bcm  J^errn  9t<i(^»-vice-€att)« 
1er  bur(t)  cin  fc^rciben  )u  i^erfie^cn  gâbeii,  tpaimaÇcn  ^e 
nad^ric^t  i^âlfen,  ba§  bas  Commissariat  )u  ^ranctfurt 
jimlid^  ailier  autoritat)  respect  ttnb  exécution  fomoi^l 
^e^cn  Magistrat  ûU  buc^fu^rcr  fomm<ii)  uitb  bat^r  fcr^ 
nere  metterun<)  ju  t^<r^inbern,  eîn<  na(^ru(f(t(t)c  com« 
mission  nôt^i^  (ci).  Unb  mil  €t^urf.  @it.  itâ(^  ge« 
fe^eii)  biiiveilcn  auc^  interesstrt,  auc^  fonfi  in  biefen 
@a(^n  gemetntglic^  angelait^ef,  unb  mit  Commissionen 
btie^et  )u  toctUn  pfiegten,  ûU  murben  jtc  ttc^  ni(^  cn(« 
gei)cn  fepn  (a$en;  bafern  etner  generalis  commissio  ad 
exequendum  bût  Commissariat  Mx.  (fo  bem  com- 
missario  unb  b<ffen  adjuncto  am  ^ertng^en  ntdfft  etn« 
traqlic^)  fonbern  b<forberlt(^  mare,  unb  }ur  execu«< 
(ion  unb  murdUgfcit  bte  t^anb  biet<n  nmrbc)  t^on  i(ai)ferL 
SOI.  bi<fe8  fo  nôti)igc  mtd  mtebce  tn  vigorem  )u  brtngen 
an  tu  5<ric^t<t  »ûrb<.  ^clcf^eS  b<nn  burc^  b<n  J^rrn 

tesse  Électorale  possède,  il  serait^  par  une  voie  très*douce 
el  moins  exposée  aux  contradictions  (qui  ne  manqueront 
sans  doute  pas  de  se  produire,  si  on  voulait  dès  le  principe 
réclamer  des  pleins  pouvoirs  et  la  perpétuité),  indispensable 
pour  commencer  que  Son  Altesse  Ht  entendre  par  une 
lettre  au  vice-chancelier  de  l'Empire,  qu'il  a  appris  que  le 
commissariat  à  Francfort  a  perdu  en  autorité»  en  considéra- 
tion et  en  pouvoir  d'exécution,  tant  auprès  du  magistrat  de 
la  ville  que  sur  les  libraires^  et  que  par  conséquent^  pour 
empêcher  que  cette  situatioji  ne  continue  à  s*aggraver^  une 
commission  énergique  est  nécessaire.  Et  parce  que  Son  Al- 
tesse Électorale  réside  dans  le  voisinage^  qu'il  y  est  parfois 
intéressé,  et  d'ailleurs  que  de  tels  objets  rentrent  commu- 
nément dans  ses  attributions,  et  qu'il  est  d'ordinaire  chargé 
de  commissions.  Son  Altesse  verrait  sans  ot]Jection  qu'il  lui 
fût  adressé  de  la  part  de  S.  M.  l'Empereur,  pour  remettre 
en  vigueur  cette  institution,  une  commissio  generalis  ad 
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Slcic^-vice-ganjUr  bct)  ^a))fcrl.  SSJt.  anbrac^t,  unb  aiif 
tt^^iUnti  placet  bic  Commissio  subdelegandi  Don 
i\)v  ùlhbalbt  anèQcftviigt  mxhtn  tiixU. 

exequendum  concernant  le  commissariat  (ce  qui  ainsi  ne  se- 
rait en  rien  nuisible  au  commissaire  et  à  son  adjoint,  mais 
leur  serait  utile  et  permettrait  de  prêter  main-forte  à  Pexé- 
cutîon  et  à  l'efficacité  de  leurs  actes) .  Cela  une  fois  obtenu 
par  le  vice-chancelier  de  l'Empire  de  S.  M.  TEmpereur,  ce 
dernier  pourra,  sur  le  placet  qu^il  recevra,  expédier  promp- 
tement  la  commissio  svbdelegandi. 
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DE  VERA  RATIONE  REFORMANDl  REM 
LITERARIAM  MEDITATIONES  (1668). 


Si  Elector  Moguntinus  obtinueril  a  Cœsarc  cu- 
ram  hujus  rei,  suggeri  ei  varia  possunt  : 

* 

1.  Ut  duos  subdelegatos  adhibeat,  alterum  Tri- 
dentinsB,  alterum  AugustanaB  confessionis.  Ne  sus- 
pectus  sit  statibus  Ëvangelicis  et  consilia  exitu  des- 
tituantur,  imprimis  autem  ne  in  Lipsiensibus 
nundinis  contra  eatur. 

2..Ut  eos  subdelegatos  sinat  esse  consiliarios  et 
Cœsaris  et  suos,  et  aliorum,  si  lubet,  statuum,  idque 
dignitatis  negotii  întererit,  ut  qui  in  eo  occupantur, 
Csesarei  consiliarii  habeantur. 

3.  Imprimis  cum  Electore  Saxone  communicel, 
nundinarum  Lipsensium  causa. 

4.  Ordinationem  librariam  concipi  facial,  qua 
Bibliopolae,  fomol^l  bic  '33crlcg<r,  ali  ^<rumbtràjcr  uiib 
^râmcf)  bûnn  auc^  ^uc^btnbcr  unb  SBu(^bru(fcr  te- 
neantur. 

5.  Ordinationem  illam  faciat  approbari  in  ho- 
diemis  comitiis. 

6.  Tentet  ea  ratione  Archi-Gancellariatui  alligare 
totam  rei  literariae  administrationem. 

7.  Rei  literaria>.  stabiliendœ  causa  faciat  formari 
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societatem  eruditorum  Germaniae,   cujus  ipse  sit 
director,  regatque  eam  per  suos  députâtes. 

8.  Hujus  societatis  curae  sit  commissum  corres- 
ponsum  eruditerum  universalem  sustinere. 

9.  Eadem  curet  coDgregari  Bibliothecam  Uni- 
versalem. 

1 0.  Eadem  societas  curet  fieri  indices  universales. 

1 1 .  Eadem  societas  mutuas  opéras  jungat  socie- 
tatibus  Regiis  Gallicae  et  Anglicœ,  et  Academiis  Ita- 
licis. 

12.  Eadem  soc.  rem  medicam  ad  perfectionem 
evehere  tentet. 

13.  Eadem  soc.  mathematicis  experimentis  invi- 
gilet. 

14.  E.  s.  locos  communes  curet  fieri,  experimen- 
taque  coUigi. 

15.  E.  s.  congregationes  habeat  in  certe  loco, 
pu  to  Francof urti . 

16.  E.  s.  nihil  se  immisceat  rébus  ad  religionem 
pertinentibus,  membratamen  particulatim  suam  in 
ea  re  causam  agere  nihil  ad  societatem  pertineto. 

17.  Viri  magni,  opulenti,  curiosi,  honoraria  so- 
cietatis membra  esse  poterunt. 

18.  Experimentorum  ac  doctrinae  commercium 
este. 

19.  Minime  omnium  edatur  diumale  :  serventur 
hœc  suo  tempori. 

20.  Certus  personarum  numerus  esto  :  qui  ultra 
eum  recipi  velit,  cum  onere  sustineto. 

21.  Qui  intra  numerum  sunt,  iis  defuturo  sala- 
ria praebeantur. 

22.  Sedundevero?Scilicet  qui  vix  12  Assessores 
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Camerœ  sustentare  potuerunt  post  sesquisecularem 
deliberationem,  ii  hominibus,  ut  ipsi  putant,  super- 
vacuis  stipendia  praBbebunt?  —  Sed  accipe  ratio- 
nem  :  yectigal  papyraceum,  quale  in  Hollandia  et 
Palatinatu,  universaliter  introducatur. 

23.  Ejus  vectigalis  dîmidium  principum»  in  quo- 
rum territorio  cbarta  venditur,  dimidium  societatis 
esto. 

24.  Hoc  yectigal  parum  gravabit  Rempublicam, 
quia  agricolis  atque  opificibus,  qui  cœteris  triDutis 
maxime  gravantur,  minimum  detrahet.  Grayabit 
tantum  mercatores,  litigantes,  eruditos,  homines  si 
cum  incredibili  labore  miseras  plebis  comparentur, 
otiosos»  qui  numquam  excitabunt  rebellionem. 

25.  Nullus  sit  exemtus,  ne  princeps  quidem  aut 
ministrorum  quispiam.  Quod  enim  ita  principes 
solvunt,  centies  recipiunt,  prorsus  ut  Elector  Mo- 
g^ntinus  itidem  sol  vit  yectigal  pontis,  boS  ^ructcngclb. 

26.  Eo  yectigali  imposito  multorum  scribacitas 
frenabitur.  Imprimis  mercatoribus  hoc  decedere 
nihil  nocet  Reipublicse,  caetera  feré  in  litigantes 
redundabunl. 

27.  Societas  etiam  inspectionem  habeat  manu- 
facturarum  et  commerciorum. 

28.  Mala  Rei  librariae  multa  magnaque  sunt  et 
Reipublicae  admodum  damnosa.  Gonsistunt  autem 
in  eo^  quod  optima  quaeque  non  imprimuntur,  im- 
primuntur  multa  pemiciosa^  plura  superyacua, 
omnia  confusa.  Impressa  yero  yix  venduntur,  nisi 
exigua  aut  ridicula,  omnino  etiam  perniciosa. 

29.  Rationes  igitur  ineundae  sunt,  quibus  probi- 
beatur  librorum  malorum  distractio,  superfluorum 


REM  LITERARIAM  MCDITATIONES. 


23 


sistatur,  optimorum  adjuvetur.  Par  est  ratio  de  im- 
pressione. 

30.  Nullus  liber  imprimatur,  in  quo  non  autor 
indicet  in  prsemisso  aliquo  loco,  quid  praestiterit 
ReipublicdB  utile  ab  aliis  ignoratum.  Et  illud  ipsum 
intus  in  libro  signet,  ut  excerpi  integrum,  si  opus, 
possit.  Si  quis  librum  totum  suis  speculationibus, 
Tel  experimentis  plénum  habuerit,  exprimet  tamen 
quod  prae  ceteris  scitu  utile  patet.  Hoc  multos  a 
scribendo  inepta  continebit. 

31.  Stin  ^rudtr  foU  cin  %u(^  )u  btudtn  ûfxt  ftcf^ 
nei^mni,  ti  fet)  batm  bic  censur  babei). 

32.  Censura  foU  bartn  bejicl^cit,  ne  quid  liber  con- 
tineat  contra  pietatem  et  bonos  mores. 

33.  Censores  folleit  fci)n  bte  na^^t  uni^ersitâf  itn 
f(I6cu  territoriO)  bûrtimcn  b<r  tmd  g^fc^icf^t,  ober,  ifl 
fcinc  universitat  bûdnnen,  tint  m^^t  universitâf. 


24  BOINEBOURG  A  KCENIGSECK. 

J9er  0atùn  3.  C  wn  0ùtnehut§  an  ^tn  Ericljf-llue-jiaii^Ur 

SOlaini^  QnU  1669. 

S)al  Henttpt  ift  von  Sfiini). 

(®er  2(nfûnj  in  bcr  &a<^e  ttberetnfiimmenb  mtf  bem 
@<^retben  Don  £etbnt}  an  @ub<ntt<^  baf  cr  feine 
^ûnf(()e  auf  bte  ^rlûngung  cineS  ®ru(t-SPri9iIegS 
bt^à)ïanU.  ®ûnn  fâ^rt  Seibntje^oinebur^  in  bie* 
fem  Ôc^reibcn  fort  :  ) 

SSJtan  foltc  jû  gmistic^  noé)  Salaria  geben  jemûnb  }u 
jinben,  ber  berglei(()en  Dorne^mc,  â^fc^^^'d^  ^^^"  ba^ 
nmn  privilégia  fpûren  foUe,  ba  ft(^  jcmanb  umbfonf}  fdbfl 
offerirt.  3f(^  fle^e  in-  bcn  gebancfen,  ba§  }U  Réputation 
$eutf(^r  nation,  unb  )u  inflammirung  bcr  ^emut^er 
btt)  uni  )u  nti)Ii(^n  studien  na^  cirempcl  bcr  auMûnbe 
nic^t  Ui^t  tin  bicnlic^er  rotti  tinnt  txhaà)t  wcrben*  ®a» 
f^c^r  axiî)  bie  lufl  fommct,  bic  id)  bâju,  unb  mie  iâ)  ûd^tc, 
ade  fo  bie  mi§cnf(^ûfften  (icben,  ma^cn  ic^  3^^re  SKcOen) 
)u  tifun  miiy  txagtn.  ^ai)(t  fie  mic^  mit  beforberung 
bcffen  ûbfonberli^)  nnb  f)ô(^li(^  obligircn  mirb.  ©iûubc 
ûu^  nic^t,  bûf  mûn  in  fo^em  ber^ejiûlf  fundirf en  begef)rcn 
cini ge  nnbiDijfçit,  bic  niéft  aui  bcr  t^crnunffi  unb  exein« 
pel  ûnbcr  privil^en  ûl^u(citcn)  )ci^cn  mirb.  &(^(icf- 
li(^  i<^  miO  folc^  }u  rcincm  bc^cn  ^crid^fctcd  t)orl^abcn 
&*  Srccdcn),  fo  fcl^r  ali  cB  mir  fclbcr  barûn  gdcgcn,  }u 
gcncigtcr  bcfôrbcrun^  recommendirt  unb  im  ûbrigcn 
mid)  in  bcro  fcrncrc  affection  bcfo^lcn  '^ûbcn. 
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€^.  #ubetiii0  an  Cetbiii|. 

9&tcn,  9.  Cannât  1670. 

înfonbcrf  ifti)Qtci)tttv  l^crr. 

&txn  fcrnemxttereS-  wm  26.  nc(^j}t)ortgcn  monût^f 
l90bc  fomU  bcm  ctnfd^lu^  ûl^n  l^r.  Lambecium  wof^l  er- 
^Ittn ,  unb  bi<f<m  ûlfo  hait  fclbfl  ûberlifferf ,  welc^cr 
benn  niK^mabUn  oQe  môglic^c  assistent)  t)crfpro(i)cn  itnb 
bcSioegen  mit  bcS  J^.  91.  Y.  Cantzlars  Excell.  tocittt 
rcbcn  tomUi  bat  mtr  folct^mnac^)  bcn  ?Bc))f4)(uf  fxt) 
gkt(^  jc}0  abci)lcnb(r  f  ofl  )u^cf(ubct,  ipclc^en  mciu  ^od)^. 
^rr  bcfieitë  )it  uberrcid^en  miffcn  mûrbc,  juc  bcm  enbc 
folc^  btenfic  :  recommendire  and)  b<i)  3:^rcr  fretl^crL 
fônb.  mcine  tûtnigUM^  in  gutcr  recommendation  }u 
cr^ten  bitte;  ivaS  ferncrS  t)orgc^et^  tDcrbc  jcbcrjcit 
oi^ngefâumbt  bertc^tcn  unb  t)crb(eibe  immittd^  nect)]i 
C^Uc^r  emf  fe^lung 

iineincS  boc^^ee^ttcn  i^crrn 

€.  ©ubcnu». 

P.  S, 

^br^  Excell.  Ifttv  91.  y.  Cantzlar  ^bcn  mit  l^origer 
fofl  9pn  "Slfux  ^nabcn  bém  f^errn  ^repi^crrn  von 
Boineburg  ûbfrmûbl  cin  f(i)reiben  em^fûngcn,  fi(^  au(b 
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qegeit  mi^)  crflaret,  bû$  in  bi<fcr  fac^c  tl^uu  n>crbeii,  tva» 
tmmcr  môglid^  fein  wcrbe. 

P.  S. 

$lli  c6<n  ba$  fc^retftcn  f(^ltc^cn  tooDcn,  fenbcf  l^err 
Lambecius  }uc  mir  tinb  (ûfl  fctn  f(t)r(ibcn  wicbcr  ûb« 
forbcrn,  mit  t)crmc(bci))  hai  noc^  dwaS  babci)  jucfc^cn 
i^orjcfaDcu,  txrmeiiu  alfo  iai  ci  mit  nc4)flcr  ^ofl  fol,^cn 
werbe  (1). 

(i)  Ces  deux  lettres,  l'une  préparée  par  Leibniz  pour  la  sif^nature  de 
Boinebourg,  et  Tautre  qui  est  la  réponse  de  Gudenus,  sont  une  recom- 
mandation et  une  promesse  de  s'intéresser  à  l'affaire,  auprès  du  vice- 
chancelier  de  l'empire,  le  comte  de  Kttnigseck,  auquel  s'était  adressé 
Boinebourg. 
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rtiir»  l0fbftt(keiM  oon   aufmtjtung   rtner  docirtSt  tn  9tut0(l)lon( 
}u  anfntljmtn  (er  Hnneft  und  tOieerntfrljofttn. 

§  1.  :3>ie  etûd  bicfeS  bcbenctcn»  fmb  1)  o&,  2)  tDtc 
fie  auf^utid^icn.  ^icn^o^I  tDû8  man  fag<n  mirb,  ivic  fie 
attfjurtd^fen,  biencn  wirb  ^u  bcmcifcn,  bû^  fie  au^urtt^ 
ttn.  6ot)icl  man  Don  ii)rcr  Natur  unb  Sigenfc^aft 
jcbcnfcn  n^îrb)  fo  9ic(  mirb  man  @rcm))el  t^rcr 
«ircfung  unb  nujcnS  crj<l>lcn  mûffcn. 

$  2.  $ragt  ft^)  nun,  ob  fe  aufjuric^fcn^  au(> 
vorfd  :  3^  a  )  ttnb  jwar  femo^l  umb  bcr  &tifftcr  berft (bcn, 
al9  gemetnen  bcjicnt  wiKcn.  ®u  @ttfftenbe  ftjc 
idl  aifo  bcf^K^ffen  )u  fcçn,  baf  fie  ^ol^en  @tanbe», 


PLAN- 

^  la  «réation  d'«ae  BoeSété  det  «rit  et  det  MÎencet 

BM   ALLEMAGNE. 

§  I.  Nous  allons  voir  !<»  siy  2^  comm^^  ce  plan  peut  être 
exécuté,  en  faisant  observer  que  ce  que  Ton  dira  de  la  ma- 
nière dont  on  formera  cette  Société  servira  en  même  temps 
à  montrer  qu'on  peut  la  former,  car ,  en  parlant  de  sa  na- 
ture et  de  ses  propriétés,  on  sera;  forcé  de  citer  des  exem- 
ples qui  montreront  ses  bons  effets  et  son  utilité. 

§  2.  Demande-t-on  si  on  peut  la  former^  je  répondrai  : 
<mi,  tant  à  cause  des  fondateurs  qu'à  cause  du  bien  général. 
Les  fondateurs  doivent  être  des  personnes  haut  placées. 
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\^crmojcnB  unb  anfe^cnd  mcgcit,  nié)ti  bcburjfcn 
ali  Qutijtè  gcmifcn  unb  unflcrblic^cn  ruf^m,  bci) 
bcn  ûubctrugUc^en  ^lid^tcrn,  @ott  unb  bcr  Posterifat 
95ct)be  wcrbcn  jnmr  erfî  fûnfftig  i()r  Urt^eil  fallcu,  bo(^ 
fan  au4)  in  bîcfem  lcb<n  \)oi)^n  SPcrfon<n  «nb  fen- 
berlic^  genereufen  9)îcnf4)cn,  bU\?or  notl>burfff  nid^f 
forgcn  bwrfcn,  unb  bcr  £ e i b e S w o II û jl e  ûbcr  not Ijburffif 
fewc\)l  conscienz  aU  gefunb^cit  wegen,  ni(^t  a(^f<n. 
ni(()fd  fn§ctcè ,  }a  n\é)ti  }U  titrer  gcfunbt^ctf  bi<nU(()crc8 
fci)n)  ûU  boB  contentO)  bic  frcubi^qfcit^  bic  rul^c  bcS  <)e« 
mût^B  unb  mit  cinem  totxt  baB  cœlum  in  terris,  fo 
ibncn  ber  unbetric()li(()c  t)orf4)ma<{  funffti^^er  @(û<{" 
fcclijfcif,  n)o  anberS  cin  ©ott  unb  cine  Posteritât  ju 
qlaubcn  unb  )u  ^offen  i%  fd^o^n  ûnjejo  unb  bcr  friK^tc 
bcr  Smigfcif  bcm  gcmttf (^  in  cinem  blid  gleicl)fam  auf  cim 
mal  contentirt  DorficDct.  &é}V\t^t  alfo,  ba^  fol(^e  @c<r 
fcnfdHïft  L  ©cwifcnB,  2.  unflcrblic^cn  5Ru^mB 

ayant  de  la  fortune  et  de  la  considération,  et  qui  ne  recher-. 
chent  que  la  satisfaction  d'une  bonne  conscience  et  d'jine 
gloire  immortelle  aux  jreux  des  juges  les  plus  intègres, 
Dieu  et  la  postérité.  Us  devront  d'abord  prononcer  leur 
jugement  comme  artistes.  Il  peut  arriver  cependant  que  ces 
hauts  personnages  qui  ne  manquent  de  rien  et  jouissent  de 
tous  les  agréments  de  la  vie^  trouvent,  tant  à  cause  de  leur 
conscience  qu^à  cause  de  leur  sarUéy  qu'il  n'est  rien  de  plus 
utile  pour  cette  même  santé  que  le  contentement,  la  liberté, 
le  repos  de  l'esprit^  et^  pour  tout  dire  en  un  mot,  cœlvm  in 
terris,  ce  qui  leur  donne  cet  avant-goût  non  trompeur  d'une 
félicité  à  venir,  et  montre  tout  d'un  coup  à  leur  esprit  les 
fruits  de  Féternité.  J'en  conclus  que  la  Société  doit  être 
créée  1®  pour  la  satisfaction  de  notre  conscience;  2^  pour 
l'immortelle  réputation  de  ses  fondateurs;  3^  par  amour  du 
bien  général.  Une  œuvre  si  louable  ef  si  agréable  à  Dieu  et 
aux  hommes  profitera^  il  est  vrai,  à  ses  fondateurs  et  sera 
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bcr  iStijftenben  n>c^«ii,  unb  bûnn  3.  umb()cmetncn  be» 
ficnS  toiHtn  aufjurtc^fcn.  iIBict9of)(  ber  ^cmcinc  nu)  ctncd 
fo  lôblic^n  ®oit  unb  ^<nf4)cn  an^cncf^mcn  merdd  ben 
nii^en  bcr  &fijf{enbcii  ^^rûnbct,  unb  bcd  gut^en  ^cwifcnB 
fonwf^l  aU  itnj)crbli(t)en  ^tût^mcni)  toat^tt  unfcl^lbarc 
Urfac^  ifl.  "SBclc^e^  <^njc)o  t)on  Puncten  ju  Punctcn  }ti 
cnvetftn. 

§  3.  @itteB  0cn>t$en  if})  baf  id^  fo  }u  fagen  de- 
fiDire^  etnc  frcube  M  gcmûtb^  megen  I^of^ung  cmig<r 
©lûctfeclijfett  @ot)tcl  ncf)m(t(^,  mie  fi(^  bûim  fcibjl  t)cr» 
fle^(,  bcren  tcrftcf^erung  in  mcnfd)(id)cr  mac^t  ifl,  locnu 
cr  aQcB  H)nU  toai  if^m  mûgUd)  ifi,  unb  baS  ûbrigc  ber 
onfe^lbaren  t)erfprod|)enen  @nabe  beB  grunbgûfigen  unb 
)ttg(ei(^  gerec^ten  @oiUd  ûn^eimflenet. 

§  4*  ^i^  J^ofnung  ifi  <in  glaube  beS  3ufûnfti- 
gen,  gleid^mie  ber  glaube  fo  }u  fagen  eine  J^ofuung  beë 
vergangenen.  '9enn  glauben  ij}  fol) tel  aU  l>o|fen,  ba^ 

une  des  causes  réelles  de  leur  bonne  conscience  et  de  leur 
réputation.  Mais  il  faut  prouver  cela  article  par  article. 

§  3.  On  peut  définir  bonne  conscience  la  joie  du  cœur  es- 
pérant une  félicité  étemelle.  On  comprend  par  cela  même 
que  l'on  aura  une  bonne  conscience  quand  on  fera  tout  son 
possible  pour  bien  faire,  en  abandonnant  le  reste  à  la  grflce 
de  Dieu  et  à  sa  justice. 

§  4.  Uespérance  est  une  foi  en  l'avenir^  comme  la  /of  est, 
pour  ainsi  dire,  Vespérance  du  passé;  croire,  c'est  espérer 
que  le  passé  est  vrai.  La  vraie  foi  et  la  vraie  espérance  ne 
consistent  pas  seulement  à  parler  ou  à  penser,  mais  kpenser 
pratiquement,  c'est-à-dire  à  agir  comme  si  les  choses  étaient 
vraies.  Croire  en  Dieu,  espérer  en  lui,  c'est  croire  que  Ta- 
mour  de  Dieu  nous  a  été  ofTert  en  réponse  au  nôtre,  par 
l'intermédiaire  de  Notre-Seigneur  et  Médiateur,  et  que  son 
amour  éveille  le  nôtre  en  nous  ;  c'est  espérer  qme,  si  nous 
l'aimons  de  tout  notre  cœur,  il  en  résultera  une  amitié  insé- 
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bas  ^crgangcne  fomic  mûit  fagt  toa\)v  fe)).  ^r  toaiftt 
^laube  mm  unb  bie  n>al)re  l^ofnung  aber  ifl  \\\d)t  nur 
rcbcit)  }a  ni(i)t  nur  benctcu,  foubcrn  practice  bcnfcii, 
hai  iji  t\)nny  aU  ipcnnd  wabr  wcrc.  ?ln  @oft  giauben, 
}u  @ott  bolfcU)  ifl  glaubcU)  baf  Uni  ®ott  licbc  unb  feine 
licbe  ju  crmcduug  unfer  5ci)<nlicbe  buvci)  unfcrn  «^ttanb 
unb  iDZittlcr  uni  an^ctrû^cn;  unb  bann  i^offcn^  ba§  menn 
mir  ii;n  t)on  ganjem  J^rjcn  mûbcr  licbcn,  ba^e^r  cinc 
unjertrcnnlici^c  frcunbfc^fft  unb  amicitia  vera  et 
aeternà  cnf|}ef)cn)  unb  bann  unau9fpr<(^lt(^c  uncnbtlic^c 
^icfung  in  jcnem  Uben  foigcn  werbe. 

§  5.  ^\}  a(fo  J^ofnun^q  unb  @(aube  ctc^rûnbet  auf 
£ieb<)  unb  atlc  brepauf  crfanntnû§.  £kbc  tji  cine  frcube 
bcs  ®cm\xil)i  auè  bcftad^tung  b<r  &à)in\)tit  ober  ^ov^ 
trcffligfeit  eincS  anb<rn.  ^Qe  &â)hn^îit  bcfle^f  in  eincr 
Harmonie  unb  proportion^  bie  f(^oni)cii  ber  ^emutl)cr 
obcr  IBerflanb  (jabenber  ®in^c  in  ber  proportion  jn^i* 

parable,  amicitia  vera  et  œterna ,  dont  nous  goûterons  les 
indicibles  et  étemelles  douceurs  dans  la  vie  à  venir. 

§  5.  L'espérance  et  la  foi  jsont  donc  basées  sur  Vamour^ 
et  toutes  trois  sur  la  connaissance.  Vamour  est  la  joie  du 
cœur,  qui  considère  la  beauté  et  Texcellence  d'un  autre 
cœur.  Toute  beauté  consisté  en  harmonie  et  proportion  ;  la 
beauté  du  cœur  ou  de  Tesprit  consiste  en  la  proportion 
entre  Tesprit  et  la  puissance,  ce  qui,  dans  ce  monde^  cons- 
titue le  fondement  de  la  justice^  de  Tordre ,  des  mérites  et 
même  de  la  forme  de  TÉtat  :  chacun  comprend  ce  qu'il 
veut^  et  ne  veut  que  ce  qu'il  comprend.  Si  la  puissance 
est  plus  grande  que  la  raison,  eelui  qui  la  possède  est  ou  un 
agneau  qui  ne  sait  point  s'en  servir,  ou  un  loup  et  un  tyran 
qui  ne  sait  pas  bien  s'en  servir.  La  raison  est-elle  plus 
grande  que  la  puissance^  celui  qui  la  possède  en  est  accablé. 
Ces  deux  e&cès  sont  inutiles  et  même  nuisibles.  Si  donc  la 
beauté  des  esprits  consiste  dans  la  proportion  de  la  science 
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f((Kn  iKrtlanb  unb  mad^t^  mlà^^  auà)  in  btcfcr  mit  bas 
fundament  ber  @crc(^fiflf eit,  bcr  orbnung,  bcr 
meritcn,  jû  ber  forin  bcr  Republick  ifî,  ba^  cm  jcbcr 
wrllcl^c  roa^  cr  t^crmag,  unb  t)crmôgc  foDicl  aU  cr  t>cr* 
fîcljct.  3:jt  bie  mad>f  grogcr  aU  bcr  «crfianb,  fo  ifî  bcr 
jîc  ffat  cttfwcbcr  cin  cinfaUiij  fc^af,  wo  cr  fîc  uic^t  wciô 
)ti  brauc^n,  obcr  cin  ^olf  unb  $))rûnn,  too  cr  fit  nid^t 
»cis  n^oi^l  JU  brauc^cn,  i^  Dcr  Dcr^anb  grof cr  ald  mad^f, 
fo  îft  b<r  i(>n  t>ût,  Dcr  untcrbrûcft  ju  ûc^tcu.  «ctjbc  fînb 
unnû^  )a  aud^  moi)l  f(^âblt(^.  ^cfic^cf  nun  pulchritudo 
mentium  in  scientiae  et  potentiae  proportione,  fo 
bcjic^ct  pulchritudo  summae  et  infinitae  mentis  in 
cincr  lufiiiitât  foipol^l  bcr  ^ùd)t  ali  ^cidi^cit,  uni  folg^ 
Ii<^  bie£icbe  ®otMy  bcS  i)ié0tn  ^ntif^^  in  bcr  unglaub^ 
li(^n  frcubC)  fo  man  (àné)  onjcjo  bcrcitt,  ol^nc  visione 
bcatifica)  fc^ôpfctôuë  bcr  bc<rû(l)fung  bcffcnôd^ônl^citobcr 
proportion,  bat  iji  infinitat  bcr  ^timad)t  unb  oBimci^ljcif. 

et  de  la  puissance,  la  beauté  du  souverain  esprit  et  de  Fin- 
finie  nûson  consistera  en  une  infinité  tant  de  puissance  que 
de  sagesse,  et  par  suite  Tamour  de  Dieu,  du  souverain  bien 
qui  se  tire,  sans  vision  béatifique,  de  la  considération  de 
leur  beauté,  proportion,  est  VinfinUé  de  la  toute-puissance 
et  de  la  toute-sagesse. 

§  6.  A  leur  tour,  la  foi,  Vespérance  et  Vamour,  par  celle 
connaissance  et  la  certitude  de  la  toute-puissance  et  de  la 
sagesse  de  Dieu,  se  trouvent  singulièrement  fortifiés. 
Comme  Dieu  est  la  souveraine  sagesse,  il  est  certain  qu'il 
est  si  juste  et  si  bon  qu'il  nous  a  déjà  aimés,  nous  ses  créa- 
bires,  et  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  (c'est-à* 
dire  tout  ce  que  permet  l'harmonie  universelle  sans  faire 
tort  à  notre  volonté  libre)  pour  que  nous  Tabnions  aussi,  et 
c'est  sur  cela  que  repose  la  foi.  Mais,  conune  il  est  en 
même  temps  la  souveraine  puissance,  il  est  certain  qu'il 
fera  jouir  de  son  amour  ceux  qui  l'auront  aimé,  c'est-à- 
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£icbe  buxâ)  bie  @rfanntnu^  unb  ©cioifl^ctt  ber 
%llmaé)t  ttnb  SlUmiffcnl^cif  ®otM  munberbarli^ 
befcjiigd.  ®<nu  totil  cr  btc  l^m^c  toetB^cif,  fo  't^  d^^'f ) 
ba§  er  fo  Q^xti)t  unb  gûtl^ig  fci))  unb  Uni  fctn  (^f(i)ôpf 
a(fo  bctettS  ^cltcbt  ^abc,  ba§  <r  aOeë  d^t^an,  woS  un  i()m 
ifl  (nc^mli(^  fot)icl  bie  Universal-Harraoni  ber  ^iwQt 
letbe,  unb  ftd)  fl^un  (û^en,  ol^ne  unfern  fMi)en  ^tUen 
tobf  )u  t^un)  umb  ju  macl)en,  ba$  aud^  mir  il^n  Iteben, 
n>orauf  ber  ® (aube  rul^ef.  3^f}  er  ûber  auc^  ju^lei^)  bie 
\)eà)^c  SSnad)t^  fo  ijt  gewif ,  bag  er  bie  fo  il^n  wieber  lie- 
ben,  feiner  £tebe  geniefen  }u  (a^en,  boS  ifï  en>ij  glûdlic^ 
)u  mac^en,  frâjfti^  Q<nuQ  fet).  ^el(^  ^etrad^tung  bie 
J&of  ttung  grùubef,  unb  totm  jîe  rec^t  ju  J&erj  gefa^ef, 
aKeine  genug  ben ^enfdienglûdfeeli^,  i^m and) un^lucF, 
armuti^)  )^crfoli)ung,  t^erac^fun^,  fran(fbeit,  mûrter,  tobt, 
ju  nic^t,  jû  fig  }u  maé)<n. 

dire  quil  les  rendra  heureux  étemellemeni  et  leur  en  don- 
nera la  puissance.  Voilà  quelle  est  la  base  de  Tespérance,  et, 
quand  elle  a  bien  pénétré  dans  le  cœur^  elle  suffit  à  elle 
seule  pour  rendre  Thomme  heureux,  et  même  pour  lui  faire 
regarder  comme  rie%  comme  une  douceur,  le  malheur,  la 
pauvreté,  la  persécution^  le  mépris,  la  maladie^  le  martyre 
et  même  ta  mort. 

§  7.  Il  ne  faut  pas  croire  et  espérer  superficiellement,  mais 
penser  pradquemefU,  c'est-à-dire  agir  comme  siil  était  vrai 
que  Dieu  nous  aime  (§4).  Aimer  Dieu,  ce  n'est  pas  l'aimer 
superficiellement^  mais  vouhir  pratiquement,  c'est-à-dire 
faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  le  lui  prouver.  La 
réalité  de'  Vamour  consiste  à  faire  ce  qu'aime  l'objet  aimé. 
Nous  devons  savoir^  autant  que  cela  nous  est  possible,  ce 
que  Dieu  aime,  car,  de  même  que  notre  connaissance  de  sa 
toute-puissance  et  de  sa  sagesse  (§t5)  est  came  que  nous 
devons  l'aimer,  de  même  la  connaissance  de  ce  qu'il  aime. 
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g  7.  ^t»er  Qkid)  mie  gtûub  unb  i^ofium^)  tfl  ni(^t  nur 
obeui^m,  fotibcrn  practice  benctctt)  hûi  tfl  i\)un^  aie  mennd 
wa^r  wrc  (sup.  §  4 . j,  ba^  ®e(t  un»  licbc,  fo  iji  auc^  © o 1 1 
(îcbcti,  nid^t  nur  obenl)in,  fonbcrn  practice  monen,  bûi 
ifi  attcd  t^un  toai  in  unfcrn  frâfftcn  i^^  umh  toatft  unb 
ivùrctlid^  ju  ma4)cn)  ba§  auci^  n>ir  i()n  cu^crfl  (iebcn. 
9ie  murdtigfcit  bcr  £icbe  bcflci^ct  burin,  bû§  mir 
ti)u%  nmS  bctfl  @cli<btcn  Ueb  ifï.  Iffîûd  @o(t  iicb  fci),  mue 
i9t<b<rumb  befcn  crfânntnuf,  foDicl  cd  in  unferm  t)cr« 
mogen^  gcbcn.  ®enn  glcic^mie  bic  @rfanntnû$)  ba§  er 
oHmâc^tig  unb  aKmiffcnb  fci),  bic  urfac^c  ij}  (supra  §  6), 
ba§  n>ir  il^n  foUcn  licbcU)  fo  i|)  bic  @rfantnû§)  n>ic  er 
admets  unb  aDinac^tig)  foticl  mir  bal^in  ^clangcn  fônncn, 
bic  Stic^ffc^nur,  mie  mir  x\)\\  folUn  toûvdlidi)  Ucbcn. 

§8.  ®ic  grfantnû^  @ittVid)cv  Natur  ifl  na> 
fûrlic^cr  Iffîcifc  aud  nic^fi  anbcrè  }u  nci)mcn  ali  aud  bcr 
ma^r<n  Démonstration  fcincr  Existenz.  @o((^t  mu§ 

autant  que  cela  est  en  notre  pouvoir,  doit  nous  faire  com- 
prendre comment  nous  devons  l'aimer. 

§  8.  La  connaissance  de  sa  nature  divine  ne  peut  natu- 
rellement être  tirée  que  de  la  démonstration  de  son  exis- 
tence. Et  cette  existence  est  basée  sur  ce  que,  sans  lui,  il 
n'est  pas  possible  A' avoir  une  cause.  Or  rien  n'existe  sans 
cause  :  on  ne  pourrait  expliquer  pourquoi  les  choses  qui 
pourraient  n'être  pas  sont,  et  pourquoi  les  choses  qui  pour- 
raient être  à  l'état  confus  et  embrouillées  sont  dans  une  si 
belle  et  ineffable  harmonie.  Ceci  fait  qu'il  doit  être  lui- 
même  et  la  ratio  uUima  rerum,  ou  la  puissance  suprême, 
et  la  karmonia  maxima  rerum,  ou  la  suprême  sagesse. 

§  9.  Il  s'ensuit  incontestablement  que  caritas^  amor  Dei 
super  omnia^  et  la  vraie  contrition,  et  l'assurance  du  bonheur^ 
n'est  autre  chose  que  atnare  bonum  publicum  et  harmoniam 
universalem,  vel  quod  iderh  est  gloriam  Dei  intelligere  et 
quantum  in  se  est  facere  majorem;  car^  entre  l'harmonie 
Vil.  3 
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^auft^ad)lii)  bal^e^r  ^e^oUt  merbcu,  baf  juforbcrfi  o1)ik 
il^n  niéft  mh^lià)  ijl  ctne  u^rfa(^  )u  ^abca  (ha  hoé)  ni^ti 
o^nc  Urfact^  ifi)  marumb  btc  btngc  fo  boc^  fôntcn  nid^f 
fet)n,  (tmaS  fc)}u  ;  unb  bcna  fcruet)  marumb  bie  btn<)c  fo 
boc^  fôntcn  confus  unb  i^crworrcn  fc^n,  in  <iner  fo  f(^ô« 
ncn,  unauSfpre(^U<l[)cn  harmonie  feçn.  ^^n<è  maifty  baf 
cr  fet)n  muS  Ratio  ultima  rerum  unb  alfo  bt(  t^ôd^jle 
^ac^t;  bi^fcâ  baf  cr  fc)}n  mue  Harmonia  maxima 
rerum  unb  alfo  btc  grôjlc  vocii^ût 

§  9.  ^icrau^  fbl^t  uumicbcrfrcibUd))  baf  Caritas, 
bû§  Amor  dei  super  omnia^  unb  btc  tOùi)tc  Contritio, 
an  bcr  bcr  &cc(tgfctt  i^crttc^ccun^  t)ûn^cf,  mé)tè  anbcrd 
fcn  ald  amare  bonum  publicum  et  harmoniam  uni- 
versalem;  vel  quod  idem  est  gloriam  Dei  intel- 
ligere  et  quantum  in  se  est  facere  majorem,  bcnn 
jwifct^cn  bcr  Universal  Harmoni  unb  bcr  6l;rc  ®otM 
tf}  fctn  unkrfc^tcb  aU  }mif(^cn  @ôrpcr  unb  @(t^attcn, 
person  unb  bilb,   radio  directo  et  reflexo,  in  bcm 


universelle  et  la  gloire  de  Dieu,  il  y  a  la  même  différence 
qu'entre  corps  et  ombre,  personne  et  image,  rayon  direct 
et  réflexe^  par  cela  que  ce  que  Tun  e^st  par  le  fait,  Tautre 
l'est  dans  Vdme  de  ceux  qui  le  connaissent.  Car  Dieu  n'a 
créé  les  créatures  raisonnables  que  pour  être  un  miroir  où 
viennent  se  refléter  et  se  multiplier  à  l'infini  les  rayons  de 
l^harmonie  infinie.  La  connaissance  complète  et  Tamour  de 
Dieu  consisteront  dans  une  vision  béatifique  ou  joie  céleste, 
qui  amènera  la  concentration  de  la  beauté  infinie  en  un  petit 
point  de  Tâme.  Les  miroirs  brûlants  en  sont  un  exemple. 
§  10.  L^amour  de  Dieu  par-deçsus  toutes  choses,  la  con- 
trition, la  béatitude  éternelle,  consisteront  à  saisir,  chacun 
selon  la  capacité  de  sa  raison,  la  beauté  de  Dieu  et  Tuniver- 
selle  harmonie,  et  à  la  réfléchir'siw  d'autres;  et,  proportion- 
nellement à  notre  puissance,  nous  éclairons  les  hommes  et 
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ha^  ï0ùi  jcne  in  bcr  tf^at,  bicfc  in  bcr  <£eclcn  ijï  bcrcr 
hit  ii^n  trnncn.  ^cnn  @0ti  ju  fcincm  anbcrn  @nb  bie 
S<rnitnffîttgcn  Greaturen  jefd[)a(fen,  ali  bûf  j!c  ju  cincm 
@ptcge(  bimctcn,  bûrinn^n  feinc  uncnbtlic^e  Harmonie 
auf  uttcnbtli^^  ii>eif<  in  cttoai  ^tv^itlfalti^tt  wiirbc.  SDïa^tn 
ùué)  bit  t^oOtpmmen  gcmad^^fe  crfânnbtnu§  nnb  licbe 
&ottth  ju  fcincr  3tit  in  b^r  visione  beatifica  obcr  un« 
crfinnlt^en  fr(ub<)  bic  bic  bcff i<^clunj  unb  auf  gmiffc 
ina§c  conteotrirung  b<r  Un^nbtlic^n  &éi)oni)t\t  in  cincm 
flcincn  Punct  unfcr  @cclcn  mit  ftc^  bringcn  mirb^  bc* 
fic^cn  mul.  ^ic  bcnn  bcffcn  bic  93rcnnf|>icgcl  obcr  93rcnn« 
.i)(afcr  cin  nafurlic^  t^orbilb  fct)n. 

§  10.  SBcficl^ct  nitn  barin  Âmor  dei  super  omnia) 
Ck)DtritiOy  Beatitudo  aeterna,  bûf  man  bic  &dii\)nl^tit 
(SoUti  unb  Universal-Harmonie,  jcbcr  nad)  fcincS  t»cr« 
flanbcS  fûl^ijfcit  fd^c  unb  wicbcrumb  auf  anbcrc  reflec- 
tirC)  unb  bcnn  auà)  nad)  proportion  fcinci  t^crmôgcnd 
bcrcn  l^rvorlcuc^tung  in  ^cnfc^n  unb  anbcrcn  Creatu> 

les  autres  créatures.  11  s'ensuit  que  ceux  qui  sont  prodigues 
d'ombres,  c'est-à-dire  doués  d'une  raison  et  puissance  infé- 
rieures, ne  doivent  servir  aux  autres  que  comme  d'instru- 
ments mécaniques  ;  et  cela  suffit  s'ils  se  laissent  employer 
ccmime  les  instruments  de  la  gloire  de  Dieu,  ou,  ce  qui  est 
même  chose,  du  bien  commun,  de  Tinstruction,  de  Futilité^ 
découvertes,  recherches,  amélioration  des  créatures  ex 
pr^âcripio  potentiorum  et  sapieniium.  Ils  satisferont  leur 

§  11 .  Xleux  auxquels  Dieu  a  donné  la  raison  sans  puissance, 
ceux-là  <mt  droit  de  conseiller  y  de  même  que  ceux  qui  ont 
la  puissance  daif>ent  écouter  patiemment  y  ne  pas  jeter  au 
vent  les  bons  conseils,  en  pensant  que  les  bons  mais  mépri- 
sables donneurs  d'avis >  devant  les  juges  les  plus  savants, 
même  iacendo ,  seront  pour  eux  exprobratores  ignavi^  vel 
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rcn  btforbcrc  unb  t^crmcl^rc,  fo  fol^f  iavaui  ba§  ûQc  bie« 
j^ntqcU)  xocli)c  bic  c(n>ûdfpûrfûmcrc  natur,umb  bic  toclt 
bmtt  )u  fc^ttircit^  mit  ctacm  ^crin^crn  grad  bc9 
^crfiûnb<9  ttnb  mac^f  ixQùbty  baf  tî<  tiur  nnbfrcr 
instrumenta  velut  mechanica  fci)n  mû^rn,  ^nuq  t^uti^ 
menu  (ic  fid)  àU  instrumenta  ber  Sl^rc  @offcS,  utib 
melc^eS  cind  if},  bc9  gcmeincn  9lu)cnS  unb  crncl^ritng, 
trlci(^(cning,  commoditât,  unfcmeifun^  itnb  crUud^ 
fuitg  i^rcd  9lcbcn  ^cnfc^ca^  ja  cntbectung,  burc^^ 
fu (^un^  unb  tjcrbeffcruni)  bcr  Creaturcn,  ex  pmes- 
cripto  potentiorum  et  sapientiorum  brûuc^n  (afca  ; 
ii^rcm  @ct9i§en  ^mi^  tl^uu. 

§.  ll.^Ic^  mit^crjlanb  0\}xH^aâ)t  wn&ott 
Dcrfcl^cU)  bcncn  ^cbûl^rf  }u  ^at^tn^  QUié^toit  btc  bencii 
bic  ^ad)t  gc^cbcn,  gcbiii>r<t  gûCi^id  .^^l^ôi^i^  )u  gcbcn, 
Qut\)c  t>orf(t^lâgc  nid^t  in  wtnb  )u  fd^la^cn,  fonb<rn  }u  jc« 
bcnctcU)  bag  gufc  ûbf r  txrac^tctc  raff^gcbcr  t^or  b<m  a(l< 
n>i§(nb<n  ^ià)Ut  bcrma^U  cinS)  auc^  tacendo,  ti^n<n 

malicia.Lessnspecls,  mais  raisonnables  conseillers,  an  con- 
traire, ne  doivent  rien  tenter  ultra  comilia;  niais  penser 
que  Dieu  leur  réserve  de  meilleurs  jours. 

§  li.  Ceux  auxquels  Dieu  a  donné  en  même  temps  la  rai- 
son et  la  puissance  à  un  haut  degré,  ceux-là  sont  des  héros 
créés  par  Dieu  pour  être  les  promoteurs  de  sa  volonté^  comme 
instruments  principaux;  mais  malheur  à  eux  si  cet  inesti- 
mable trésor  vient  à  être  enfoui  :  corruptio  et  ex  rUmio  tor- 
pore  putrefactio  optimi  pessima  est.  C'est  un  point  impor- 
tant ei  d'où  dépend  le  bonheur  et  l'honnêteté  en  ce  monde, 
que  de  se  servir  comme  il  faut  de  sa  raison  et  de  sa  puis- 
sance pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  crois  qu'un  homme 
consciencieux  ne  devra  jamais  chercher  la  pierre  philoso- 
phale  sans  crainte  ni  sans  trembler,  afin  qu'il  n'entende  pas 
un  jour  cette  dure  parole  :  «  Sois  damné  avec  ton  argent.  » 
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ùlè  exprobratores  ignavise  vel  malitia^  )ttm  fc^rcctcii 

flanbigcn  9{û(i^eb(rn  ultra  consilia  xxié^ti  }u  tentiren, 
fonb<rn  )ti  gcbencfcn,  ba§  @o(t  bûâ  Qnt\)c  t>orl^ûbcn  eincr 
b<f<rn  3<it  Dorbct^aKen,  unb  bc^me^en  ani  fctncm  t^cr* 
borj<ncn  rûti^  tt^ncn  feinc  bcm  t^crfianbc  ^Icicf^c  mûé)t 
.^cjcben,  bat^ci^r  fie  auà)  fcincBivcgI  fc((^c  }u  crlangeii  <tuf 
iKrbotenc,  b<n  &iaat  turbir^nbc  machinationes,  toott 
u»b  tf^aUiXy  itmb  ûuct^  gutt^e  consilia  AuBjufûf^ren,  jic^ 
Uffin  foQcit. 

§  12.  "aSelc^n  ûbcr  @oft  ju^lcic^  t>crfiûub  unb 
maâ)t  in  l^oi^cm  grad  jcgcben,  bte^  finb  bic  l)clbcn, 
fo  &ctt  ju  nu^fui^rung  feinc^  toilUni  ali  principaliflc 
instrumenta  i^cfc^ûfen,  bcrcn  unf(i)A$bArc8  Talent  ûb<r, 
fo  c»  t^ergrûbcn  mtrb)  if^nen  fci^iKf^r  qxiuq  xoixb  faOen. 
Corruptio  et  ex  nimio  torpore  putrefactio  optimi, 
pessima  est  Si  ijl  cin  wid^^tigcr  punct,  baran  bie  Ôcc« 
ligUit  unb  <nbfltd)c  9{e(^cnfd)af (  ^ûnget,  fc'"^^  t^crfianb 

§  13*  On  peut  employer  la  raison  et  la  puissance  en 
rhonneur  de  Dieu  de  trois  manières  principales^  de  la 
même  manière  que  je  peux  rencontrer  un  homme  sous 
(rois  formes  différentes  :  avec  de  bannes  paroles ^  de  bonnes 
pensées  et  de  bonnes  œuvres  ou  bienfaits.  Quand  il  s'agit  de 
Dieuy  ces  choses  se  nomment  d'abord  laudes  et  saerificia, 
puis  spes  eumfide^  et  enfin  bona  opéra  vel  obedieniia  velca- 
riias  efficax.  Caritas  est  melior  fide  nuda  ;  obéissance  est 
meilleure  que  sacrifice,  fides  melior  sacrificHs  laudibusgue, 
de  ceux  qui  ne  l'honorent  qu'avec  les  lèvres.  Unde  Deum  co* 
Urnus  vel  ut  oratores  et  sacerdoies,  vel  ut  philosophi  natU" 
raies,  vel  ut  morales  seupolUici. 

§  14.  Il  s'ensuit  que  ceux  qui  honorent  Dieu  avec 
louanges  et  sacrifices  sont  les  orateurs  et  les  prêtres ,  sauf 
le  soin  des  âmes  et  les  sacrements^  afin  de  soulager  les 
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unb  maiji  rc(i)t  jti  &otM  c^rc  brau(i)cn.  ^a^  i^  glûubc, 
tb  fcife  ciu  3cn)iffcnl;ûf(<r  SDÎcnfc^  bcu  Lapidem  Philo- 
sophorum,  mit  fo  f(^roc(;rcr  condition,  fo  ûtter  grof en 
mac^i  «iuiblo§lic()  an(;ûfftcf,  o^nc  furent  unb  ji«ern  ntc^f 
ûnnct^men,  bamit  cr  nid)f  cinma(  bîe  (;arfc  wort,  ba§ 
bu  tjcrbûmmct  fci)eji  mit  bcin<m  ©clbc,  ^c^rcn  mufle. 

§  13.  ^aScrflanb  nun  unb  mad)t  fan  jur  g^rc  ©ottcl, 
auf  brci)crlci)  ^cifc  ^aupffâc^lici),  gebrûucl)ct  wcrbcu, 
i)lcid)n>ic  iâ)  cincm  Wcnfc^cn  auf  brcçcrlci)  wcifc  wol;l 
bcijcqncn  fann,  nel^mlic^  mit  qut^cu  roorten,  qut(>en  an^ 
bcnfen  unb  guf^cn  rocrfcn,  obcr  umc  mnn6  bci)  OTcnfd;cn 
ncnnet,  n)o()lt(;aten.  ^^Bci)  @ott  (jciÇt  erfilid;  laudes  et 
sacrîfîcia,  unb  cnbUicl)  bona  opéra,  vel  obcdientia 
vel  €aritas  efficax.  Caritas  est  melior  fide  nuda; 
gc(;orfam  ifl  bc§cr  bcnn  opfcr,  fides  melior  fictîs  sa- 
crificiis  laudibusque  bcrcn,  ik  &ott  nur  mit  bcu  £ip= 
f<n  tJjren.  Unde  Deum  colimus  vel  ut  oratores  et 

Ames.  Du  reste,  chez  les  aDciens,  les  prêtres  étaient  en 
même  temps  philosophes  et  redores  rerum  publicarum,  ce 
qiii,^  pour  bien  des  raisons^  devrait  encore  être  aujour- 
d'hui. Ils  sont  orateurs  par  leurs  paroles,  prêtres  par  les 
cérémonies.  Mais  c'est  une  œuvre  grande  et  sublime  que  de 
répandre  la  gloire  de  Dieu  et  d'enflammer  les  cœurs  de  sou 
amour;  et  voilà  pourquoi  tout  ce  qui  est  fondé  dans  ce  but 
s^appelie  absolument  fondé  en  Thonneur  de  Dieu;  car, 
quoique  tout  bien  tende  à  Thonneur  de  Dieu,  cette  manière 
particulière  de  l'honorer  est  plus  sensible  à  Thomme  ordi- 
naire^ puisquVile  appelle  immédiatement  Thonneur  de  Dieu 
avec  des  mots  qui  lui  conviennent.  Tout  ce  qui  est  fondé 
dans  ce  but  aussi  se  nomme  xoti*  s;o//,v,  et  absolule  une 
bonne  œuvre.  Je  citerai,  entre  autres,  les  sermons,  la  mu- 
sique, la  composition  de  sublimes  et  émouvants  cantiques^ 
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sacerdotes,  vel  ut  philosophi  naturales,  vel  ut  mo- 
rales seu  politici. 

§  14.  ®ûna(^  t^nb  bùjenigen  fo  @oft  mit  £ob  unb 
Offcr  tercj^rcn,  an  fîcf>  felbfl  oratores  et  sacerdotes, 
(curam  animarum  unb  sacramenta  b<i)feitô  gefejef) 
bamtt  fit  ben  @eelen  nu)  fc^n^  unb  jur  briitcn  @(aff( 
gc^ortg,  }u  gcfc^nKtgen  aud^  bûd  b<t)  ben  ûlftn  bic  sacer- 
dotes  )ug(et(^  philosophi  unb  recto*res  Rerumpubli- 
carum  gcn^cfcn  unb  i^ielcr  Urfac^cn  wcgcn  i^on  rcd)tè« 
wcgtn  ttûà)  fct)n  foUcn).  Oratores  nun  ftnb  fie  mtf  mot» 
tcn,  sacerdotes  mit  GœremonieD.  ^cl(^(9  abcr  toor 
(i(^  <in  Qtc^ti  ^errli^X^  n^crf  @0tUè  @^rc  ûu^jubreitcn, 
unb  jebcrman  mit  bcffcn  &\<bt  glcic^fûm  ûnjujûuben. 
^oi^r  n>a8  bû}u  Qt^ifttt^  fflegt  man  absolute  )ur  @^re 
grftijftct  }u  nenneU)  bcnn  obgUi^  aUcS  gutf^ci  jur  tiftt 
&ùtM  gcrid^tet  iji)  fo  lauft  bod)  biefc  att  @oft  )U  el^tcn 
bcm  gcmetn<n  iDIonn  mei^cn  in  ûugcn  unb  oi^ren^  n>eil 
ft(  bic  6l^re  &cttci  immédiate  mit  wor(en  barinn  fie  bt- 

auxquels  les  Hébreux  et- même  les  païens  s'appliquaient 
(dus  que  nous»  les  cérémonies,  les  ornements  d'église,  les 
simples  et  élégantes  cathédrales,  qui  servent  à  augmenter  la 
fénération.  Et  certes,  si  toutes  ces  choses  sont  employées 
.conyenablement;  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Je  me  sou- 
?iens,  à  ce  sujet,  que  lorsque,  en  France,  Richelieu,  pour 
faire  fleurir  la  langue,  fonda  TAcadémie,  un  homme  pieux 
me  demanda^  entre  autres  choses^  qu'on  insérât  dans  le 
règlement  que  chaque  membre  de  Is^dite  société  devrait 
chaque  année  composer  quelque  chose  en  l'honneur  de 
Dieu.  Je  ne  sais  pourquoi  on  négligea  cette  proposition. 

§  15.  Ils  adorent  Dieu  en  philosophes,  ceux  qui  décou- 
vrent une  nouvelle  harmonie  dans  la  nature  et  l'art,  et  font 
voir  d'une  manière  sensible  sa  puissance  et  sa  sagesse  di- 
vines. De  là  vient  que  Moïse,  Hiob,  David  et  d'autres  prirent 
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jîcljct,  itcnncf.  ^ic  bann  auc^,  wai  baju  flcfîif|fict,  inJ 
^emein  xar  è^o^^rfv  utib  absolute  cin  bonum  opus  gc» 
iicnn^t  mirb.  ^aS  nun  }u  @ott  wo^lgcfûdi^em  opfcr,  )u 
|)rcbt()tcn  tinb  Music,  )u  componirun^  f)tttUà)ct  bc» 
mcgUc^r  £obgcfângf,  bamit  ftc^  bic  alUn  J^braer  ^a 
ailé)  bie  J^eibcit  n>ctt  me^r  imb  bt^er  ûU  toit  cr jôjet  mib 
q^ûbcf,  )u  n>ot^(ânf}anbii)cn  Ceremonien  unb  ^ir(^cn« 
3icrû(l;)  ju  I^crr(t(t)ca  $cmpcln  unb  ^itc^eu,  fo  ha  ciitc 
me^rcre  vénération  ju  emccten  bicitcn,  fur  mit(d  gc« 
micbmef,  tocnn  fie  wol;!  gcbrauc^cf  wcrbcn,  unjwetfenf Itd^ 
n)o()l  ûnqc(c()t  )u  ûc^tcn.  ^abci^  mir  cinfâUet)  bag  bci) 
aufric^fung  Ut  franjôftfc^en  }u  Aufnc()mcn  unb  jkrbc 
i^rc  ®fra(^c  t>om  Cardinal  Richelieu  ûn^cric^feicn 
Académie  ober  Societat  cin  goKtceltgcr  iUZann  untcr  an* 
bern  in  Die  leges  einjurûden  bege()rf)  baf  ein  jebei  @lieb 
efmaS  jal^rlid)  }um  £obe  @otteS  )u  componiren  fci^uU 
big  fci)n  foUe,  ijî  ûber,  wciâ  nic^t  wnrumb,  Dcrblieben. 
§  15.  %lê  Philosophi  ûber  i^ccel^ren  @o«  biejeniijen, 

en  grande  partie  pour  matières  de  leurs  cantiques  les  mer- 
veilles naturelles  des  créatures^  et  les  miracles  que  Dieu  fit . 
pour  le  saiut  de  son  peuple  :  comment,  par  exemple ,  il 
imposa  des  bornes  à  la  mer,  fit  la  voûte  du  ciel,  les  nuages, 
fit  entendre  le  tonnerre^  jaillir  les  eaux^  croître  les  plantes, 
et  comment  les  animaux  trouvent  leur  pÂture  en  temps 
voulu. 

§  16.  Il  est  donc  certain  que,  autant  un  homme  connaît 
de  merveilles,  autant  il  possède  en  son  cœur  d'images  de  la 
majesté  de  Dieu  s'il  les  rapporte  à  roriginal.  Et,  sous  ce 
rapport,  je  trouve  dignes  d'éloges  les  magnifiques  pensées 
du  P.  Spée,  de  la  Soc.  de  Jés.^  qui  proposa  de  ne  point  lais- 
ser passer,  autant  que  possible^  la  moindre  des  choses  sans 
réflexion  en  l'honneur  de  Dieu,  et  encore  moins  les  merveil- 
les, afin  que  les  créatures  louent  Dieu. 
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fo  eine  iKue  Harmonie  in  ber  Natur  unb  ^unfl  tnU 
ititUy  unb  fetnc  ?l((ma(i>(  unb  ^Bei9f;eH  fici^tbariici)  )u 
fjmren  maé)tn.  ^û^^I^r  Moses^  Hiob,  David  unb  anberc 
meiflent^ctlS  fomol^l   t^on  natûrlt(()cn  ^unbcrn,  bic 

@ott  in  btc  Q^fé^iff  d^Pf'^'^^^  ^'^  ^'^  ^^  )^^ 
criôfung  fein^B  "SSoI^S  d^'l^ûn,  materi  iifttv  £ob» 
je|ani)e  ju  nei^men  fflegcn.  "ilSic  cr  bcm  W<etc  fciue 
jrcnjen  gcfcjcf,  bcn  J^immcl  gmolbct,  ubcr  bên  n^oldcn 
iùif(f)v  fa()re)  fcinen  bonncr  crfci^âQen,  jlromc  qutDcn, 
trâufer  xoad^^tn^  bie  t^icrc  i^re  nai^run^  unb  f)>tife  ju 
vté^Uv  3cit  jinben  (û§<. 

§  16.  ®ûi^c(^r  l^ot  gcmiS  }u  l^ûltcn,  ba^  fot>i(l  (tuer 
i9unb<r  ber  9ïafur  wciJ,  fo  t^iel  bt|îjc  er  in  fcincm  Ijcrjcn 
Silbnuf  c  ber  iDÎAjefiat  ©ottcd,  n^cnn  cr  |tc  nur  bal;in 
unb  û(fo  )u  itèrent  Original  reflectiret  :  Unb  finb  ba^cr 
JU  loben  bic  t^crr(i(^cn  ©cbanfcn  bc8  Patris  Spee  Soc. 
Jes.y  cincS  trcfflic^cn  Wanncd,  n)c((t)cr  cincn  ^orfc^lag 
Sictifauy  tok  man  jid)  gcmoi^ncn  fodc,  fajl  mà)U  fot^icl 

§  47.  C'est  à  cause  de  cela  que  je  crois  que  les  plus 
grands  moralistes  et  politiques,  qui  ne  connaissent  ni  n'ob- 
servent les  merveilles  de  ia  nature ,  perdent  une  grande 
partie  de  la  vraie  observaiion,  de  la  vraie  connaissance^  de 
1  ardent  amour  de  Dieu  et  aussi  de  la  perfection  de  leur 
4me,  quand,  grftce  à  leur  science  excellente  et  au  bon 
usage  de  Tart  de  connaître  les  hommes  et  de  les  gouverner, 
ils  n'évitent  pas  cet  écueil.  Personne  donc  ne  peut  louer 
Dieu  avec  plus  de  zèle  et  plus  énergiquement  que  celui  qui 
joint  à  l'éloquence  et  à  la  poésie  ia  connaissance  de  la  vraie 
philosophie,  et  qui  dépasse  les  limites  de  la  science  ordi* 
naire. 

§  18.  En  particulier,  les  hommes  doivent  estimer  beau- 
coup, et  sans  aucun  doute  Dieu  les  comble  de  ses  grftces, 
ceux  qui  louent  le  Créateur  avec  bonne  intention  et  qui 
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mô^Uci)  ol^nc  reflexion  }ur  &\}xt  ®ottci  t^orbci) 
passiren  )u  (a§en;  t>icln)enii)tr  bie  ^crrlid^e  ^ISunbcr, 
bûmi(  if^n  bie  Greaturen  ftiOfc^tpeigenb  jei^en  unb  hbtn. 

§  17.  ®erotPCgcn  ià)  in  brr  ^ctnutig  biii,  ba§  ûuc^ 
b<n  grôfien  Moralijlcn  unb  Politicis,  bie  abcr  gûn}  teine 
Naturalisfcn,  fonbcrn  ber  ^unber  Der  Natur  weber  er* 
f<i^ten  fei)n,  nod)  nc()(tn,  rcd^f  ein  grogr r  tïjeil  ber  redjjfen 
teripunberun^,  ber  wa^reit  erfentntt§  unb  brun» 
fiigen  Siebe  ©otte*  unb  ûlfo  ber  perfection  iljrer 
@ee(en  ûbgelje,  n>o  e8  nic^f  hutâ)  excellente  9Biffen« 
f(i[>ûff  t  unb  gutl)en  gebrauc^  iljrer  funfl  bie  ^Hen» 
f(i[>en  )u  erfennen  unb  }u  regiren  erfejcf  n>irb.  ^an 
beromegen  niemanb  @off  mel^rerm  eifer  unb  '^roferm 
nac^bruct  (oben,  al^  n>er  bei;  feiner  Eloquenz  unb  Poésie 
ûU(^  in  ber  wal^ren  philosophie  bie  grenjen  ^emeincr 
wigenfc^ûffï  ûberfcf^ritten. 

§  18.  @onberli(()  ûber  finb  biejeni^en  bet)  SDUn\d^n 
l^o(^  )u  italien 7  unb  ber)  ®ott  ûufer  3weifel  in  ^nûben, 

découvrent  une  merveille  de  la  nature  ou  de  Part,  que  ce 
soit  une  expérience  ou  une  hannonie  bien  fondée,  et  qui 
pérorent  et  poétisent  ip$is  factis  en  Tbonneur  de  Dieu,  De 
même  on  peut  préférer  les  empiriques  aux  aratores  ou  hisio- 
net,  et  les  theorici  aux  poètes  réels^  parce  que  les  premiers 
ne  créent  des  hypothèses  que  sur  des  expériences  certaines, 
et  les  seconds  sur  des  apparences,  et  les  uns  et  les  autres 
honorent  Dieu  avec  une  telle  harmonie. 

§  19.  Toutes  les  fois,  certes,  qu^un  habile  anatomiste  dé- 
couvre un  nouveau  vaisseau  par  expérience,  ou  bien  que 
l'usage  d'un  vaisseau  déjà  longtemps  connu  est  mis  au  jour, 
c'est  éclairer  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  des  couleurs 
les  plus  vives,  et  un  homme  raisonnable  admirera  plus  la 
sagesse,  craindra  davantage  la  puissance  de  son  créateur, 
ainsi  que  sa  bonté,  en  voyant  ses  merveilles,  qu'en  entén- 
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bic  mit  5U%r  intention  btn  @(^ôf>fcc  )u  loDcn 
utib  b<m  9lc(^jlcii  junu^cn^  ein  ()crlt(^c8  munber 
bcr  Natur  obcr  iîunjî,  c8  fer)  nuii  cinc  Éxperienz  ober 
wof^lgcgrunbefc  Harmonie  enfbecten  unb  5(ci(f)fâm  ipsis 
factis  ®ctt  ju  e^rcn  perorircn  unb  })Oétisircn.  ^ic  bcnn 
bic  Empirici  t?w  Oratores  obcr  Historicos,  bic  Theo- 
rici  t^or  Poetas  reaies  ju  aà)Ux\^  bicweîl  jcuc  gcwifjc 
Experienjcn ,  biefe  ûber  fd)<inbûrc ,  ber  Natur  woI>l  ein- 
flimmcnbc  unb  auf  bic  Experienjcn  |t(^  retmcnbc 
Hypothèses  crjinncn  unb  mit  bercn  concinnitat  bic 
VH'alftit  &0tUi  prcifcn. 

§  19.  ©cwi8li(IS>  fo  offt  ^on  bcn  nunmc^c  llci^i^cn 
Anatomisis  cin  ncuc«  ©cfaf  per  modum  experi- 
menti  cntbcctcf,  obcr  cin  bisi^cr  unbcfanntcr  ijcbrauc^  bcr 
lon^fl  b<fûnb(cn  @cfâf  c  per  modum  hypotheseos  cr« 
fonncn  rnirb,  fo  offt  toirb  bic  aUmac^t  unb  tocii^cit  ®ùttti 
jtcii^fnm  mit  (cbcnbi^cn  ^arbcn  illuminirct,  unb  cin 
ocrjianbi^cr   Wan  )urt>crn>unbcrung  bcr  ioci8« 

dant  mille  discours,  vers,  ou  même  lectures  et  homélies; 
car  une  invention  peut  donner  lieu  à  mille  espèces  de  louan- 
ges et  matière  à  quantité  de  critiques. 

§  20.  Il  est  aujourd'hui  vrai,  et  c'est  une  expérience  ou  un 
théorème  digne  d'observation  et  d'étonnement,  quoiqu'on 
n'en  puisse  faire  un  problème,  et  qu'il  ne  soit  pas  lucriferum^ 
mais  luciferum,  que,  si  Ton  découvrait  un  nouveau  miroir 
de  la  beauté  de  Dieu  il  serait  plus  précieux  et  d'un  prix  plus 
inestimable  que  le  plus  brillant  diamant  ;  touthomme  raison- 
nable et  craignant  Dieu  considérera  aussi  tout  perfectionne- 
ment apporté^. soit  dans  les  recherches,  soit  dans  les  arts 
réels,  comme  une  œuvre  pie  et  fondée  en  l'honneur  et  la 
vraie  gloire  infinie  de  Dieu.  Je  ne  parle  pas  de  l'avantage 
que  la  plupart  en  retireraient  si  notre  mauvaise  constitu- 
tion, notre  négligence,  nos  retours,  n'avaient  pas  rendu  inu- 
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j^cit,  furd)f  bcr  mn(^t,uub  £icbc  bcr  ûbcrcinjtimmuug 
bcçbcr,  bas  ifl  bec  @c^ol)n«  imb  ©ûtigteit  fcincj 
@cf)opfert  mel^r  bcwcgt,  aie  burc^  teufcnb  orationes, 
carminay  auàf  n)0^l  bUwcileit  lectiones  unb  homilias. 
^a^en  ein  cinig  borgUic^n  Inventum  t^uler  1000 
f4)o^ner  Sobgcfaagc  materie  «nb  qiicHc  fci)»  fan. 

§  20.  ®û^tfr  ciac  jeglic^c  Wû^rbcit,  ein  jeg!icl|)e8  Ex- 
periment  ober  Theorema,  fo  t)ern>unberung>=  utib  bc« 
tra(^tung8murbig)  obg(ei(^  fein  problema  bataui  ()e« 
tnaé)i  metben  foute  (fo  boc^  (elten)  ob  eâ  qlctcl^  nt(^(  â'^'^^ 
lucriferum,  fonbern  itur  luciferum  wâre,  a(8  ein  ne  m 
erfunbener  ©ftegel  ber  fd)6l>n()eit  ©otte»  t)or  unfc^ûj* 
bar  imb  ^ôl^cr  aU  ber  tofïbare  Diamant  }u  ac^fen,  bat^el^r 
aui)^  toaè  aujf  el^r(i(i)e,  @otteSfûr(^fige  ùnb  l^erflânbi^ 
leute  }ur  perfectionnirung  ber  INatui^^unbigun({  unb 
realen  i^unjle  gemenbet  wirb,  pro  piissima  causa  unb 
fliffung  )ur  unerfd)ôf  fltc^eu  n>a^ren  ef^re  @of(eâ  ^el;alten 
n^erben  muS.  3u  gefc^wetgen,  baf  bie  metfien  einen  9Iu)en 

tiles  toutes  les  réelles  et  utiles  découvertes  qui  ont  eu  lieu 
dans  notre  siècle.  La  preuve  en  est  que  la  chimie  et  la  méde- 
cine, malgré  la  nouvelle  découverte  des  vaisseaux  lacteorum 
et  lympathicorum^  de  la  circulation  et  de  beaucoup  d'autres 
conduits,  n'ont  point  été  améliorées^  et  que  le^  méthodes  de 
guérir  sont  en  plus  mauvais  état  que  jamais  dans  les  mains 
des  (praticiens  qui  ne  désirent  que  de  l'argent. 

§  21.  La  troisième  manière  d'honorer  Dieu^  celle  des  mo- 
ralistes et  des  politiques,  en  qualité  de  gouverneurs  de  la 
chose  publique,  est  donc  la  plus  parfaite  :  car  les  hommes 
qui  remploient  ne  s'efforcent  pas  seulement  de  rechercher 
l'éclat  de  la  beauté  de  Dieu  dans  la  nature  ;  mais  ils  veulent 
l'imiter.  Aux  louanges,  aux  pensées,  aux  paroles  ou  aux 
idées,  ils  ajoutent  les  bonnes  œuvres.  Ils  ne  contemplent  pas 
.  uniquement  ce  qu'il  a  fait  de  bien,  mais  ils  s'offrent  et  se 
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im  mcnf(^lid)en  Scben  ifahtn  wurbcn,  mtnn  unfcrc  ubclc 
anfiaUy  m^la^igUit  unb  nmbmQC  ni(^(  ûOc  fo  reale  tinb 
nùjlic^  crjtnbungeny  bcrcu  unfcr  seculum  ni(i)(  mcnii) 
^c^M,  ttnd  unnû}  mac^fen.  ^ic  bcnn  bic  médecin  b^r 
n<u  crfitnbcncn  vasorum  lacteorum  unb  lymphatico- 
rum  bcr  Circulation ,  unb  fo  mUt  anb^r  ductuum, 
au^  bcd  l^oii  bcr  Ghymie  in  ber  Natur  angejûnbetcn 
£i<^(c8  h\H)c1}v  noc^  nxni^  .^^bcffert  i|i,  unb  ber  metho- 
dus  medendi  bcrgejlalt  b<i  bcncn  nur  ûUcin  ^tïbcSbe* 
jirrijcn  Practicis  in  fo  fc^lcc^iem  jlanbc  bUcbcn,  aU  et 
}ntor  jemû^U  gen>efen. 

§  21.  ^Serome^en  i(}  bk  brittc  ûrf  @otted  @(^re  ju 
fuc^n,  beren  namlic^  fo  il^m  bienen  ali  moralistœ^  aU 
politici)  ali  Rectores  Rerum  publicarum  bic  t^oO» 
fommcnflc,  aU  welr^e  ftd^  bemuf^cU)  nic^f  aOein  bcn  @lan} 
®ô(flid)er  J^rrligfeifeh  in  bcr  Natur  ju  jinbcn,  fonbern 
an(^  bur(^  imitation  nac^jual^men  unb  alfo  nic^t  aOcin 
mit  (obcn  ûnbcncteU)  ober  mii  wor  f  unb  ^ebancteU)  fonbern 

sacnfient  comme  instruments,  afin  de  mieux  contribuer  au 
bien  général  et  à  celui  des  hommes  en  particulier. 

§  22.  Oui,  ce  sont  ceux-là  qui  ont  découvert  les  merveilles 
de  la  nature  et  de  l'art,  qui  ont  inventé  les  médicaments^  les 
mécaniques  et  les  commodités  de  la  vie,  qui  ont  trouvé  les 
maléria^  pour  soutenir  et  nourrir  le  pauvre,  détourner  les 
hommes  de  l'oisiveté  et  des  crimes,  exciter  à  la  justice^  aux 
récompenses,  aux  punitions^  à  la  conservation  du  repos  gé- 
néral, au  bien  de  la  patrie,  à  la  suppression  des  temps  de 
Ghèretéy  de  la  peste  et  de  la  guerre,  autant  qu'il  est  en  notre 
puissance  et  de  notre  devoir,  qui  ont  répandu  la  vraie  reli* 
gion  et  la  crainte  de  Dieu  par  tout  le  monde,  et  qui  enOn 
n'ont  cherché  que  le  bonheur  de  Thumanité^  et  à  imiter  ce 
que  Dieu  a  fait  sur  la  terre. 

§23.  Une  telle  félicité  de  l'espèce  humaine  serait  possible 
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aixé)  mit  Qut\)tti  wcrfen  i^n  )U  el)ren  :  nié^t  aH<\\\  )u  bt» 
txaé^Uûy  xoai  cr  Qntci  Qd\)an^  fonUvn  auà)  |i(^  i()m  ûli 
instrumenta  aufjuopfcrn  unb  bar)uf}<Ucn)  bûrburd^  mcl^r 
Qutt)tè  }u  ^tmcincn  imb  fonb<t(i(^  beë  mcnfc^Uc^tt  @e> 
f(^(e4)tS  nujcn,  aU  bcm  )um  (ejl^tt  aOc  fiétbaren  Crea- 
turen,  in  mcl(^c  toiv  )u  mûtcten  mûd^t  (^abcn,  jcorbn<f) 

§  22.  ®tcg  (inb  biC)  m<l(^c  bic  <rfuubcucn  ^unbcr 
ber  Natur  unb  ilunjl  )ut  ûrjnct),  jur  mechanik,  }ur 
Commoditât  bcS  £cbcnâ,  )u  materi  bcr  atbtit  tmb 
nal;ninj  bec  ûtm<n,  ju  abl^altung  bcr  Icutc  t^on  iDIu^t^' 
^ûn^  unb  (aflcr^  ju  ^anb^abung  bec  ©erec^^fcif^  }u 
belo^itun^  unb  &(rafe,  ju  <ri;aUung  gcmeincr  rut^c,  ju 
ûufnei^muui)  unb  wol^lfai^rtbcS  "SSatcrlanbcS,  )u  extenni- 
nirun^  fbcurer  3etf)  SP<f}  unb  ilru^câ^  fot»t<(  tn  unfcr 
nxa^t  unb  an  un8  bic  fci^ulb  i%  }u  ûuSbrcitun^  bcr  wali^ 
rcn  religion  unb  ©ottcêftird^t,  ja  }u  @(u(tfcc(i jma(^un ^ 
bcS  mcnfc^li(i)cn  @cfd^lc(^ti  fo  t^icl  an  t^m  i%  an* 

si  l'on  s'entendait,  et  si  un  tel  acc<M*d  et  conspiration  ne  comp- 
tait pas  parmi  les  chimères,  avec  VUtopie  de  Thomas  Morus, 
la  Cité  du  Soleil  de  Campanella  et  V Atlantide  de  Bacon^  et 
si  les  conseils  donnés  par  nos  plus  puissants  maîtres  n'étaient 
pas  trop  éloignés  de  la  recherche  du  bien  général.  La  rai- 
son, la  justice,  la  conscience,  nous  disent  que  chapun  doit 
faire  son  devoir  dans  sa  sphère  d'activité  :  afin  que  le  tribu- 
nal de  Dieu  et  celui  de  la  conscience  nous  acquittent.  Si 
non  possumus  quod  volumus,  velimus  quod  possumus.  On 
trouverait  peut-être  des  moyens  qui  seraient  petits,  coûte- 
raient peu  et  qui  cependant  pourraient  être  employés  pour 
le  bien  général,  pour  l'entretien  et  la  conservation  des  hom- 
mes, et  cela  en  honneur  de  Dieu. 

§  24.  Je  compte  au  nombre  de  ces  moyens  (faire  beaucoup 
à  peu  de  frais]  Pétablissement  d'abord  sûr,  modeste ,  d'une 
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nKubcit^  unb  xoca  @ott  tu  ber  Mclt  ^cti^an,  in  i^rcm  bc^trtf 
méf^uàJfmtn  ^é)  bcfletf en. 

§  23.  &cli)<  @(uctfe<lidfeif  menf({)(i({)e9  @efd^Ud^tt 
toarc  muglidi)^  wtnn  <tnc  ûO^cmcinc  conspiration  unb 
Setfianbntf  niâft  inter  chimaeras  )u  rcd)n<n  uub  }ur 
Utopia  Mori,  unb  Civitate  Solis  Campanellse  unb 
Atlantide  Baconi  ju  fcjcn,  unb  ^cmcinigltd^^  ber  ûU 
Icrgrôflcn  J^rrn  consilia  ton  aQ<)cmcincr  mof^lfûfyrt 
)U  QKit  enffcrnt  mcren.  9lt(^(Sbcjlominbcr  bringet  bic 
9)ernunft,  bic  ^erc(^ti^ctt)  bas  â^n)iffcn  mit  fi^»  baf 
ctn  jebcc  baS  fcinc  in  fetncr  Sphœra  activitatis  (l^uty 
boburc^  cr  bor  @oft  unb  bem  Tribunal  f<incr  cons- 
cienz  <ntf((^ulbi^cf  fei).  Si  non  possumus  quod  volu- 
mus,  velimus  quod  possumus.  Wa^cn  i^ccQci(^t  SOtiU 
Ul  ju  jtnbeU)  bic  bcm  anfcl^cn  waâ)  gcring^  aud)  t^on 
nic^t  gro$cn  J^oj^cU)  unb  bcnnoc^  }u  gcmcincm  9îu)cn, 
}u  oufnc^mung  bcS  58atcrlanbc9 ,  }u  t^ictcr  ^cnfc^cn 
untcr^ûU  unb  conservation,  ju  c(^rc  @oftcd  unb  cnt« 

société  ou  académie,  comme  étant  le  plus  facile  et  le  plus 
important.  Les  Allemands,  excités  par  l'exemple  de  leurs 
voisins,  feraient  une>onspiration  plus  vaste;  une  correspon- 
dance plus  étroite  entre  les  savants  s'établirait;  bien  des  bel- 
les pensées,  inventions  et  expériences  qui  se  perdent  si  sou- 
vent, seraient  conservées  et  utilisées.  Les  théories  seraient 
unies  avec  Tempirisme  ftlici  connubio;  on  suppléerait  à  ce 
qui  manque  ;  on  établirait  un  seminarium  arlificum  et  une 
officina  expenmentoruniy  dans  lequel  chacun  pourrait  faire 
facilement  ses  expériences;  on  trouverait  le  moyen  (si  tou- 
tefois on  avait  au  début  un  fonds,  si  mince  qu'il  fût)  de  nour- 
rir les  expériences  par  elles-mêmes  et  de  les  accroître,  et  on 
donnerait  les  moyens  de  procurer  des  subsistances  au  pays. 
Oo  fonderait  dés  manufactures,  et  par  conséquent  on  amè- 
nerait le  commerce.  On  ferait  des  maisons  de  correction 
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bccfuit^  fcincr  Nimber  gro|e  ipurctun^  f)abcn  fon^teit. 
§  24.  Untcr  folc^cu  QJïiWcln  (mit  flciucn  «oflcii 
gro^en  9lujcn  ju  fc^ûfcn)  wirb  bie  Slufric^fuug  eîncr 
wicivol  aufan^^d  fleincn  boc^  mol;l  ^e^runbcfcn  Socie- 
tat  obcr  académie  cincB  ber  Uié^U  unb  importanteftcn 
]ct}xu  ^ûburd;  bic  Ingénia  bcr  ^tutf^n  nac^  bcm 
.@rcmf cl  ûder  i^ut  SJlac^barcn,  bcucit  fu  <^  t^cri^ofcntUd) 
b<)9ort^un  foOen,  auf^cmuntcrf^  ctuc  mcl^retc  Conspira- 
tion unb  cngerc  Correspondenz  crfal)rtncr  £cuf<  <r- 
wcdct)  t>iclc  f(^ônc  nûjUc^c  ©tbanctcn,  inventiones  unb 
.expérimenta  9  fo  oft  ju  @runbc  unb  tjcrlorcn  geljcn 
(weil  bie  l^abcnbc  %crtrau(i(^fcit  )u  communicircn  unb 
micbcr  bûgegcn  ju  crfa^rcn,  gcU^cn^cit  unb  ûnfiûli  ûud* 
juma(^<n,  mittcl  unb  txrlag  ind  grofc  ju  tl^un,  unb 
anUvh  mawQclt)  cr^atfcn  unb  ju  nuj  gcmad^^f,  Theorici 
Empiricis  felici  connubiô  conjungircf,  t>on  cincm  bcë 
anbcrn  mangel  supplircf,  cin  seminarium  artificum 
unb  ^Uic^fam  officina  experimentorum  stabilirf  5  ait 
unb  t^orft^eil  expérimenta  se  ipsis  alendi,  imo  au- 
gendi  (locnn  nur  ûnfangd  ein  ^(ring<r  fîindus  ha  i^) 
^cfunbcU)  ja  miitel  an  bie  J^anb  gegebett  merbcn,  bie 
9}al)run^  im  £anbe  )u  be^alten. 


pour  les  oisifs  et  les  malfaiteurs.  Des  magasins  seraient 
construits.  On  se  pourvoirait  en  temps  utile  de  tous  les  ma- 
tériaux nécessaires^  et  jamais  on  n'attendrait  la  dernière  ex- 
trémité pour  se  les  procurer. 

On  exterminerait  sans  défense  ni  mnbrage  les  mauvaises 
fabriques  étrangères.  Jamais  une  matière  ne  sortirait  brute 
du  pays.  On  achèterait  les  marchandises  étrangères  brutes^ 
et  on  les  confectionnerait  chez  nous. 
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tiunSU  ntib  tDUÏett£rl)aftrn 
)u  utmtlfvtn  itnb 

Me  iDgenia  ber  $ctt(fd)cii  ûtifjttmitnfcrii, 

ni^t  afUin  in  commercienfad^cn  anbercn  nationcA 
)ttm  xauh  MoS  )u  ^t^tn^ 

unb  ni(^t  adctn  m  cultivirung  bcr  scienticn  bo^tntcr 
)u  blcibcii,  fonbcrn 
bcr  Snglifc^n, 
fTatt)ofîf4>en, 
iKneftonific^n^ 
9loiiumtf(^n 

Societôteii  unb  Journal<n  exempcl  )tt  fol^en^ 

ja  if^ncn  c)  )xrl^ofcntU(^  aUbalb  )ttt)or)ufi)un) 

cbcnmâ^ig  etn  Journal  ûnjufangen 

mh  barin  )«  aufnc^men  b<r  mifenfc^aff^en^  cigncr  ré- 
putation unb  mutuellcr  correspondenz  tpot  o^<  con- 
sequenz  tfl,  )tt  publiciren, 

me^rcrer  conspiration  nnb  en^ere  correspondenz 
crfo^riKt  £ettf<  )«  eniK((cn, 

gkic^am  etnm  l^nbel  unb  commercium  mt(  t9t§en« 
f(^f(<n  anjttfangcn,  totld^i  bor  aOlcn  ûnbern  b<n  bortl^eil 
^ty  baf  er  unerfc^ôff^tc^  tfi  unb  expendendo  nid^tt 

meritirenber  lente  lob  nnb  vitas, 

adversaria,  diaria,  fltegenbe  jebantfen,  schedas  pos- 
tfaumas,  fo  naâf  t^rem  fobe  berloren  )tt  ge^en  fflegen^ 
i^r  untergang  }tt  bemûl^ren,  w<ld)c»  beri)of entlic^  man(l[)e^ 
per  ultimam  voluntatem  begel^ren  mirb, 

9ln)li(^e  gebancfen,  inventiones  unb  expérimenta, 
vu.  4 
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fo  manc^cr  m^tn  Dissidenz, 

na^vth^y  umb  tor  Uhxtn  laboranten  ^ta^t  )tt  iverbet) 

fastidien  unb  plauberei)  ber  ^nbmr  jjSUu(c, 

ab^tk^tn^tit  ber  ôrtl^er, 

manuel  ber  mtitel  unb  t^erlûgi, 

\\aé)la$i^it  ber  obrigfeU,  ber  foI4)e  fac^en  ûl»  gegen 
competens  ober  unter()alt  ter^ebeiiB  an^ef ra^en  tperbeii) 

mit  ftc^  jhrben  laffet, 

)u  er^aUeti, 

aui)ttma4)en  unb  mit  modellen  unb  proben  )u  t)er« 
fud|)en, 

ober  ba  e8  wiJ^tij  mit  beferer  anjlalt  aU  ein  particu- 
lier t^un  n^ûrbe^  in»  ^rofe  )u  nu^  )u  mû(^en, 

Theoricos  Ëmpiricis  felici  connubio  )u  conjun- 
giren  unb  mit  einem  beS  anbern  defecte  )u  suppli- 


reU) 


burd|)  jufammen  ne^mung  unterfc^tebUc^r  expéri- 
mente unb  inventionen  singulas ,  fo  un  fi(^  felbfi  in- 
complet, )u  nu}  )u  brin^eU) 

cin  Seminarium  artificum, 

unb  officinam,  nieberla^e  unb  stapeUjlabt  experi- 
mentorum  et  inventiohum  baburcl^  anjuric^ten^ 

art  unb  tort^eil  expérimenta  se  ipsis  alendi  et  au- 
gendi  }u  f  nben^  mm  nur  anfang)  in  etnnis  ein  fiindus 
ba  ifl. 

ftcn  liteririam  )u  verbeferU) 

$(uf  bas  bu(^mefen  fonberltc^  ein  wad^bes  aug<  ^u 
t)aben) 
bie  ^anb  barin  unb  einige  direction  ^u  (n^ben  fuc^n^ 
nié)t  attein  nomine  /[lœsaris, 
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mit  Arcfai-Cancellarii  imperii, 

fonbcrn  and)  burd)  fournirung  btô  i^ttla^i  an  hit 
buc^^rer,  jic  }u  obstringircn,  mcl^r  ins  tûnffiige  ber 
raisoD  )u  follet))  unb  mit  chartequcn  unb  maculatur 
bte  wlt  nic^t  )u  faUen,  baburc^  fafi  aKcS^  was  ^aupffâc^ 
Ii(^  unb  t^cr(ejcn8t9er(l))  tpe^en  t^crlagS  unb  f<^ônen  bru(fe8 
'  in  bt>  frcmbbe  gc^êf, 

mit  voriiKH  ^id^<  brtt(tcrek)en, 

niib  papyrmû^Un  auf^uric^fcn, 

catalogos  fafi  aUtx  bûcher  }ufûmmen)ubrinj<n, 

fonberlt(^  ^u  erfû^ren,  maS  tn  flânbi^cn  publiquen  Bi- 
bliothequen  jlccte^ 

etne  cî^cne  Bibliothec,  fo  ntc^ii  ali  Uxn  unb  realitâf 
f<9)  au^urî(^(<n  unb  M  ^oUanbtfc^en  Auctionen  vigili- 
rcn  )u  ûfcn, 

Maouscripta  :  relationes,  diaria,  itineraria,  sche- 
das  perituras,  ntt}li(^e  correspondenzbrUf,  unb  anberc 
cimelia  literaria ,  fo  oft  ton  b<r  abgeflorbcnen  @rben 
utad^Ut  unb  t^erf^lcubctf  toerben,  }u  fâmmcln^ 

aurait  )u  ma(^<n ,  bû§  ber  fern  aut  ben  bà(^ern  jc« 
)Ojcn  unb  i^ortl^eil^affe  UiJ^U  loci  communes  jemad|)t 
ipcrben, 

a(tc8  tn  orbnung  unb  indicibus  )u  l^aben, 

olfo  armcn  studiosis  unfer^aU  }u  f<^ffen  t(|r<  studia 
)u  continuircn  unb  bo(^  bnbei)  mit  t^rem  unb  btr  so^ 
cietât  nu)cn  ti^r  brobt  )u  t^erbtencn) 

audf  nH){^l  begûtertcr  pupillen  er)i<^ung  unb  adminis- 
tration t^rer  gûfi)cr  ge^cn  ^mifft  récognition  )u  ûbcr« 
ne^en,  bamtt  |tc  ni(^t  of(  burc^  fr<unbt  unbTutores 
mut^wiÔtg  unb  mit  ficis  ubel  tv^tn  unb  debauchitt 
MxUn  unb  no(^  baju  ton  ber  fc^nur  )e(^rcn ,  boS  i^ri^e 
nt(^t  g<nie$<n,  it^r<n  tormûnbern  fo^gclb  geben,  aifo 
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bufpclt  cknb  unb  fomol^I  an  qualitâicii  aU  miiUlix  atm 
mxitw  mu^tïty 

}a  fiât  cîn  unumbfc()ranftc8  n)atfenl)au8)  bartn  aQc  ûritic 
tvaifcn  unb  jinbclfinbcr  crne{)ref,  (^in^cgen  )ur  arbctt  unb 
cntn>ebcr  studien  ober  mechanick  unb  commercicn  cr« 
jogen  n^ûrbcn,  auf)urid|)ten) 

unb  alfo  nun  hoc  onere  pias  fundationes  particu- 
lares  mif  ^\é)  }u  transferircn^  unb  Hospitalc,  stipendia^ 
n^atfcnt^aufcr,  communitâfcn^  (anbf(^tt[^len)  }a  gat  uni- 
versitâtcn  ju  t)crfc[;en.  UHti  mit  mc[^rer  uni  versai  itaf, 
na(^btu(f  unb  ri4)(igf(if)  aU  je^unb  ^cfc^te^f. 

Il&o  fctnc  jinb)  ))on  bcr  obrigfcit  bct  ortl^S  fliftun^cn 
ba)u  au§)umûr(fcn  unb  uber  ji^  )tt  nc{)mcn, 

unb  alfo  babur(^  immcr  UK^r  unb  mc^r  jot(c8fûrc^ 
figer  unb  ci^r«iicbcnbcr  (;ol^er  unb  niebrigcr  fianbcS^pct' 
fonen  legata,  donationes,  bet)(rûg  unb  fundationes  }U 
cxmduxy 

|i(^  alfo  ju  gubernircn  ^  ba§  cin  jcber  tcrflànbijcr 
ol)ne  bcr  reÛgioncn  unfcrfc^icb  eS  pro  pia  causa  (;alten 
mu§c, 

bic  @d|)u(^l<n  )u  tcrbefferU) 

barcincompendia,  ri(^(i<)feif  unb  orbnung  einjufîtf^ 
ren, 

bie  jugenb  nic^t  fomo^l  auf  poëticam ,  logicam  et 
philosophiam  scholasticam ,  aU  realia  :  historiam, 
mathesin,  geographiam  unb  physicam  veram,  mo- 
ralia  et  civilia  studia  )u  (cifcn^ 

Qati^t  compagnien  reifenbc^  n>cnn  fie  ba)u  th^ii^ 
worbcn,  mi(  cinanber  auSjufc^icten  unb  mit  probatis  di- 
rectorîbus  ju  tcrfc^en,  baburc^  fofien  ju  erfp al^rcn,  bic 
jugenb  t)or  debauchen  ju  praeservircn ,  unb  boc^  babci 
bcr  societât  affaircn  )u  (l^un,  . 
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)u  Ifùui  gnt^t  &pra(^  unb  Ëxerciticnmci|}<r  )u  ^al- 

}a  xt^U  ritterfc^u^Un  auf}ttric^ten  unb  )u  tcrle^eii) 
bamit  man  nic^f  fpIdK^  ^î^d^  wegcii,  fo  man  )u  [^auS 
i^b<n  fômicn,  fcin  ^albci  patrimonium  iii  bcr  fircmbbc 
t^crjc^rcn  unb  mit  feinem  ei^cncn  tcrbcrbeu  )u  )Krar« 
mttn^  M  5BaierIanbeS  cooperiren  mûff<, 

Stun^"  unb  raritâfen,  @c^i(bcr<t)  auc^  Ânatomiœ- 
(Samment^  iinbcr)  ûU  je$(  d<f^i<ilt  bt^tUU  Âpothecen, 

Hortos  medicos  completos, 

mift  alfo  theatrum  naturae  et  artis^ 

ttmb  i^on  ûdcn  bingen  lebenbtge  impressioDes  unb 
conDoissance  )u  bcfommcn,  ûnjuricbtcu* 

^aé)  ber  frcmbcn  exempel  ))orn((^mcn  J^crrn ,  bcm 
ttut^é^n  Uhtl  y  ton  il^tcn  mitUhx  Icbenben  Uuten  unb 
fonbcriic^  woi^l  bepfrûnbcUn  @eiflIi(l[K^^  appétit  )ur  cu- 
riositât  cntocbcr  )u  miid^cn)  obcr  ba  et  ))orl;anb<n)  folt^e 
mit  lufi  unb  o^nc  mu^c  mtSpubcn  Q<UQ<\\i)<it  )u  Q<bt\u 
Unb  mît  fold|)en  innoxiis^  ja  summe  utilibus  occupa- 
tionibus  tti^f  adein  brutalitat ,  fd|)n>clgcrci),  unb  funbc 
)u  ixr^tiicn,  fonbcrn  axi^  ju  t)cr(>tnbcrn ,  ba§  mûnc^er 
axa  gct}  obcr  faulf^ctt  fcin  talent  unb  (^ûbcnbc  mittcl 
mc^(  iKrgrûbc;  n>enn  ctlic^c,  fo  i^on  autoritat,  ûn^cfan^^ 
gcn,  tocrben  bic  anbcrn  cum  tempore  foli)en  mûffcn. 

Rem  medicam  et  ebiriirgiam  }n  nrrbtCfrrn. 

unje^Uj  Anatomircn  un  tl^icrcn  unb  iDIcnfd^cn  )u 
t^un,  unb  bû)u  fctnc  gelc^cn^cit  )u  pcrfaumcU) 

Exactissimas  historias  medicas,  \\ié)t  attcin  ton  ra- 
rîtâtcn  ber  franct^cifcU)  ba  un8  bo<^  bic  currentcn  hc^ 
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f(t)mel)rurtgeu  mc^^r  tribulircn,  fonbeni  attc^  ^ememe, 
abtv  nur  )u  mni^  m\Ut^xd)U  fac^cn  )u  annotireU) 

Exactissima  interrogatoria  Medica  per  artem  corn- 
binatoriam  )u  formîreU)  bamit  teine  circumstanz  noc^ 
indication  ot^itc  reflexion  cntmifd^n  foimC) 

ber  temperamentorum  differentias  veras,  fo  bct) 
miUnt  iu<^t  in  combinatione  qualitatum  peripateti- 
carum  ht^ti)t^  fonbern  mc^r  t)on  ber  humoren  i)Ici([^am 
chyinifc^cn  reactioïwn  wnb  fermentationcn  i;ci^rtil)« 
reit)  ad  minutias  et  ultimas  subdivisiones  usque  fo 
ttc(  mu^lid)  gcnau  )u  constituiren, 

nic^t  nur  morborum  unb  curationum ,  n)ic  btS^cr 
bie  medici  ()c({)ait)  fonbern  aii^  graduum  sanitatis  et 
ad  morbos  inclinationum,  baS  if}  temperamentorum'' 
indicationes  et  contra-indicationes  in  rc^eln  }u  brin> 

Unb  )u  bem  enbe  âOle  minutias ,  barin  ein  iWcnfct) 
in  compagnie  efen^  trincfen,  fcf^laffen^  postur,  gesti- 
bus,  lineamenten  tttoai  fonberbal^reS  unb  ei^neS  ^at, 
ûnjumercten)  gegen  einanber  }u  ^aken,  mtf  bem  wM  H)\n 
^ov\)t\)t  an  feinem  Ztib  begei^net^  compariren,  <iuf  bii9 
mas  ii)m  \)<vnaé)  bege^jnet,  ac^fung  d^ben,  einem  jeben 
historiam  naturalem  feineS  (ebenS  m^  t)or<)ef(i^riebe« 
nen  interrogatoriis  formiren  unb  ^leid^fam  ein  jour- 
nal ijdlUw  (affeU)  ober  ba  et  tiià)t  fan,  il^m  barin  bie 
i)anb  bie(en) 

baburci^  in  fur^er  ^^it  connexio  indicationum  in- 
ter  se  et  cum  causis  et  effectibus,  seu  temperamen- 
tis  et  morbis  t)ielfa(t!g  er^eUen  unb  ein  uni^laublid^er 
apparatus  n)a()rer  aphorismorum  imb  observationum 
cnttîef^en  wirb, 

gef(t)n>ei^e  mie  burc^  bie  moralis  unb  politica ,  beren  ^ 
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groÇeS  (l^eil  bi<  funfl  ber  leute  fowoi)(  nafurlid|)cn  genium 
ttnb  inclmationen)  ùli  QtQtntoaxti^c  temporale  passio- 
nen  )«  crfennen^  ^u  perfectioniren. 

^el(^8  allés  aUv  nid^i  t9ot)(  mttglic^  alS  bet)  ein<m 
convictu,   orbctt  unb  socîetât^  aué^  nosocomiis  )u 

Unb  »iettei(t)f  \a^i  ft(^  âtt(^  anfialt  mac^crt,  mie  âtmen 
leufen  mit  xatif  unb  f{)at)  medico  unb  medicin,  o{)ne 
eutgett  bei))uf|)rtngen  y  ber  leufe  gen)ogeni)eit  )u  gen)in« 
nen,  fie  baburc^  t)er(râuli(^er  )u  negotiîren  unb  ad  au- 
gendas  observationes  medicas  }u  nu)  )u  mac^n,  il^re 
»i§enf(^ûfi(  ber  simplicien,  bte  bi8n>ei(en  bet)  93auetn 
ttnb  alfen  n>etbern  befer  alS  bei  gele^rten^  unb  anberen 
i^re  erfaf^rung  in  funften)  adferbau^  judicio  de  meteo- 
ris  etc.  au8)u(o(fen  unb  in  aerarium  hoc  scientiarum 
Qtilium  publîcum  einjutragen.  —  ^o*  bief  in  furjer 
jeii  fur  effect  \}aUn  merbe  ^  ifî  nié^t  mit  totniQ  worten 
ûuSjufprec^en.  @intema{)(  fnff<n  mxi  bagegen,  xûai 
bie  Snglânb*  unb  franjôfifc^e  Societâfen  il|^ren  institutis 
unb  Legibus  naà)  auSric^ten  fônnen. 

SKe  HtDiiftctor^  ;u  vtxbtiCtxtu 

®ie  (^ûnbn^erge  mit  t)ortl|^eilen  unb  Instrumenten  )u 
erleic^fern, 

fiefs  n>erenbeS  unfôf}lid|)e8  feuer  unb  SBen^egung  aU 
fundamenta  aQer  mec^anif(^en  n^ûrctungen  )u  l^aben, 

alfo  in  continenti  ade  einfaUe  unb  concepte,  eigne 
unb  anbrer  probiren,  unb  fîc^  bamit  nid^t  Imq  fd|)Iepf  en 
burfen. 

Wxt  ^ût)(tt)erdf)  brec^felbancten^ 

gloSfc^leifen  unb  Perspectii^en^ 
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ûKcrl^anb  Machincii  ttnb  nf)ttti^ 

^alfUut)  wnb  anbcrn  figurirenben  funficii, 

meberei), 

jlaSblafen  unb  bUben, 

farbcrci), 

@tot)(«  unb  ûnbcrn  mcfalltf(^«n  mercfen, 

Chymie  unb  »of>l  gar  emjjcu .  f ucfefijen ,  oi^ii<  anfialf 
aber  unûuSfrâ^lidlK^  particularien, 

mit  ncuen  n(t)It(^cn  anflalicn  frembe  f  flanjeit, 

unb  f^ure  tm  lanb  )u  )icb«n, 

unb  bie  [^abenben  }u  befern, 

becflnxrge  mc^r  ju  nujtn, 

unb  in  summa  mit  ticlen  anbetn  nûjlic^en  cic^tigen 
inventîon<n,  fo  tt^eîU  m  (;anben, 

f^eiU  )u  ^ûbcn, 

t^ciU  )u  ifo^n^ 

ûDen  mit  [^anbûrbeit  (l(^  nc{)rcnben  SSJlaifé^cn  ^u  ^ûlff 
)u  fommcn. 

IDtr  Gommercûn  ;u  orrbKfrm. 

'Jla^rungen  îm  lanbe  )u  fc^fftn, 
Icufe  im  (anbe  )u  bei^alfcn, 
leute  ^inetn  )u  jici^cn, 
Manufacturcn  barin  }u  fliffïeny 
commercien  baf^tn  )u  {ici^en, 
frembbe  IieberUd)e  manufacturcn  Q<maâ)l\i)^  au^ 
ol^ne  tcrbot  unb  ombrage  }u  exterminiren, 
bi<  ro^e  waJ)re  nie  unocrarbcikt  au»  bem  lanbe  ju  Ia§cn, 
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frembbe  roi^e  wa^xt  bct)  uni  )«  utatbciUn^ 

mrct- 

tmb  )tt(^f^âufer, 

(ai|Kl  ttnb  ff  ifoUma^ige  ubcltlKiter  an^ait  htt  fc^mie» 
bttng  ûttf  bte  ®akren  unb  niemanb  nujeii  (obctjlrafc, 
obcr  juin  nxiit^^f}<n  f(^bli(l[K^  fustigatioD, 

in  atUit  )u  ^eKcn,  anjuUgen  ; 

Magazine  itnb  faufl^âufcr  aufiuvi^Un^ 

mit  ofleriHinb  materialun  ftd^  ju  réciter  )cif  )n  b«r« 

niema^I  m  nitJ^xQtn  bin ^en  manuel  )u  ^bcn,  no<^  bis 
atif  ben  not^fûO  )«  war^tn^ 

alfo  IfunQtviMtIf  unb  t^euerungen  bor)ufèmmeu, 

«in  J^off ital  mfx\é)Un^  fo  ft(^  fdbfi  cr^alfC)  benn  (ei«- 
ncr  fo  la^m  ifi,  baf  tr  nic^f  auf  gcn>i$e  mafe  arbeifen 
fônn<  (vid.  supra). 

Sin  vHtd^ui  )tt  ^abctij  barin  «in  j<ber  armer  SDIenfc^, 
iojelo^ner  unb  nrmer  J^anbn?ercE»«@efc((,  fo  (an^e  er  n^iU 
arbeilen^  unb  feine  fofi  au^  moi^l  tixoùi  jur  )e{^run|)  mei« 
fer|ngefKn ,  oerbienen  fonne ,  ba$  alfo  bafelbfl  aOle  i^anb» 
werde  jefc^nft  n>eren.  vide  oon  armen  waifenfinbern. 

^erma^lein)  ben  rentenirem  jnr  anlegung  i[^rer  ge(« 
ber  ein  fic^r  baoco  ^n  formiren, 

na<^  Qtltgtn^it  in  neue  Compagnien  flc^  ju  be,^ben, 

bep  ben  bereifl  befiedten  actien  ^u  etfH^nbein, 

mit  leuten  unb  (^erren^  fo  lujl  unb  xn^t  fu(^n,  in  amo- 
diationes, 

unb  leibgebinge  ju  treten, 

bie  oufgenommenen  ^elber  ifi^tx  aU  umVi  interesse 
ju  nujen, 
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bie  jubcn  in  )wan ^  unb  dévotion  )u  \)ûUn^ 

auf  allé  tcvif)tH  b<v  ûuSlânber 

unb  vaganten) 

au<^  etnl^etmtf(^c,  fo  )u  f(^aben  l^anbdn, 

ttnb  axUiUn  a^im^  )u  gcben, 

t)on  aUcm,  toai  ^nbel  unb  wanbel  bctrtfft)  ^tnaut  re- 
lationes  unb  ubcrfc^ta^e  }u  formiren, 

fonbcrItd|)  munjfad^cn  ju  unterfud^cn, 

ûKerl^anb  SPoliceçorbnun^n  )ufamm<n)ubrtngen  unb 
)u  nu)  )u  mâcben, 

Attf  b<n  IfanM  )ur  @e<  etn  tpad^enbeS  atige  }u  ^fen^ 

bet  ben  J^anfcfiâbtcn  f!<^  etn^utic^ten, 

}u  bcren  wtcberbrtn^ung  )u  cooperircn, 

Privilégia  im  lanbe  auf  aUtiy  bie  au»(ânbif(^  ûui)u« 
f(^li<§tn  unb  bo(^  niéfti  %urer  )tt  geben, 

Privilégia  auf  cr  Zanhti  auf  aÛe  l^anblun^  unb  manu- 
facturent fo  neu  unb  ^n^v  bafelbfl  ni^t  get^n  nod^  ge^^ 
frteben  morben^  )u  erl^alteU) 

unb  alfo  )u  ric^ten ,  ba$  man  aUti  mo^lfeiler  ali  an« 
bere  gebe^  unb  bergefiaU  au<t)  o{)ne  privilégia  fie  auS- 
fcf^tefen  fônne  (n>eil  aKe  nianufacturen  ber  mol^lfeilen 
fbfl  we^eU)  n>enn  nur  anflalt  ba  mite,  in  ^euffc^Ianb 
moMf^U)  nt^^^  dis  in  J^ollanb  )u  mad^^en), 

unb  alfo  buvc^  einen  flets  n^erenben  xirculùm  ben 
fiindum  }u  conserviren  unb  }U  termel|^ren)  au(^  aQe 
obgef(^riebene  &0it  dtfh1i\C{^^  bem  "Saterlanb  nû^lic^, 
ben  Fundatoren  rû^m(t(^e  )^orl)aben  immev  fov<  unb 
fort  ju  (reiben, 

§  25.  ®ie§  jlnb  xt^U  beflanbtge ,  ja  continuirlt(^e 
^tlmofen,  fo  ol^ne  Snbe  mac^fen,  flc^  fetber  me^ren  unb 

§25.  Ce  sont  là  les  aumônes  vraies^  constantes,  conti- 
nues, qui  croissent  sans  fin,  se  multiplient  par  elles-mêmes 
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t^ttl  tûttfcnb  ^<nfd^  nujen  fônneU)  fo  nullis  limitibus 
circumscribirf  fci)n ,  fo  nid^  t9te  anbtre  fiindationes, 
ba  M  intéresse  ber  gcniefenben  ttnb  Directoren  mii 
ber  fundation  bc^anb,  dufhe^ineii  ob^r  boc^  dme(f  m(^( 
iiOeiiia^t  iKrbunben)  mi§brmt(()en  unf erm^rfeit  ^  fo  mc^f 
Utc(^t  bttr(f^  fricq  flerbcn  unb  ûnberc  Eanbplagcn  )u  rui- 
nircit  )  fo  )ttr  b^fï^i)  ^i)^<  @of(ci  ititb  latxttr  realcn 
bin^n  gcri(^(ct ,  fo  applausum  universalem^  }a  fau- 
tores  unb  bcfSrb^rer,  fo  cwi^c  bénédiction  unb  bandt 
ber  nûd^fommcn,  bic  bcrcn  no(f)  ^itM^t  xibtx  lange  3cit 
gentcfeii  fonneU)  wùé)  fic^  )itl^en;  ba)u  @otf  t^tele  fd^ne 
conjuncturcn  ixrlûl^cn)  t9e(<^  )u  terfâumen  unteranf' 
W0vilià)  feçn  burfftc  ;  fo  ®oU  t^erl^offtntltd^  f^^^^^^t^  >  jû 
190^1  umb  waS  pie  angcfangen  auS^ufA^veU)  mit  <)efunb" 
^ci(  unb  ScbenScilangerung  unb  enblid|),  wtlé)<i  Mtt  t)<r« 

et  peuvent  servir  à  bien  des  milliers  d'hommes  oii  elles  s(mt 
sans  limites.  La  société  ne  serait  point  pareille  aux  autres 
fondations,  car  les  intérêts  du  plus  petit  seraient  ceux  mômes 
du  directeur  et  de  la  fondation  ;  la  guerre,  la  mort  ou  d'au- 
tres fléaux  du  pays  ne  la  ruineraient  pas  facilement  ;  il  ne 
s^agmât  que  de  la  gloire  de  Dieu  et  des  plus  hautes  réalités, 
qui  auront  l'applaudiasement  universel  et  une  bénédiction 
étemelle  de  la  postérité  qui  jouirait  de  ces  avantages. 

Dieu  du  reste  nous  a  déjà  accordé  de  belles  eoiyoncturesy 
qu'il  serait  honteux  de  laisser  échapper.  Dieu  aussi  bénira 
une  œuvre  pie  commencée^  afin  qu'elle  se  termine  beureu- 
^emenij  et  prolongera  notre  santé  et  notre  vie^  et  enfin,  ce 
qui  est  le  désir  de  tout  honnête  homme,  il  nous  donnera  en 
récompense  une  félicité  étemelle^  ainsi  qu'à  toutes  ces  ftmes 
qui,  grftce  à  notre  institution,  sont  arrachées  à  la  misère  et  à 
leur  perte.  Je  terminerai  en  disant  que  celui  qui  se  sent 
assez  de  force  pour  travailler  à^  cette  œuvre  doit  se  hâter, 
aussi  bien  pour  l'acquit  de  sa  conscience  et  la  gloire  de  Dieu 
que  pour  se  faire  une  réputation  immortelle. 
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^anbi^eii  i^ôc^ficr  wunfc^,  tmt  exiger  ^(ttdfccUgfctt  bcr 
unfierbUd)cn  &<tU  Nlo^nen  unb  Ui  QtUt^»  y  &cegen8 
utib  Stuganf^a  fo  Dtcler  &«cltn,  bi<  baburc^  ani  ctenb 
tinb  verbcrben  Qtvi^tn  unb  am  lt$tcn  IBcloi^mmgtfagc 
attffrdcn  fônneit,  ^ente^cn  la^en  mirb.  &(^(ie§<  berowc» 
jcn  bicfcn  Punct,  ba$  mer  maé^t  ^aty  ttma  bet)  fol(^m 
X0txd  )u  t^un,  itinb  ber  €{)re  @ottcS  itnb  ftincS  ^tmiffcnS^ 
fotpo^l  aU  unjlcrblic^n  ru^mS)  ja  tigtntn  9lti)(n8  ivtdcit, 
reflexion  barauf  )tt  ma(^n  ni^^t  unterlafcn  foQe. 

Sed  ante  omnia  efficiendum  est,  ut  conciliati  sint 
cum  Ecclesia  Romana  omnes  protestantes  bujus  s6- 
cietatis,  saltem  ut  Grœci  conciliati  Romœ  et  Vene- 
tiis.  In  eam  rem  poterunt  aliquœ  pacificationis  le- 
ges  iniri ,  taies  :  1 .  *  Evangelicos  Reformatosque 
hujus  societatis  pontifex  non  excommunicet ,  aut 
pro  excommunicatis  habeat,  eosque  expresse  excipiat 
ex  Bulla  Gœnœ.  2.  Evangelici  Reformatique  hujus 
societatis  non  teneantur  in  aliquo  loco  Deo  cultum 
exhibere,  ideo  quia  ibi  imago  est,  ita  ut  alias  non 
sint  aeque  facturi.  3.  lidem  non  teneantur  sanctos 
invocare.  i.  Non  teneantur  ad  professionem  alîam 
fîdei,  qiiam  Laici  apud  Romano-catholicos,  qui 
contenti  sunt  symbolo  Apostolico.  Et  ita  professio 
fidei  praescripta  a  Pio  IV  etiam  ad  eos  non  perti- 
neat,  qui  inter  Evangelicos  reconciliatos  sunt  clerici 
docentque  alios.  Multo  minus  vero  teneantur  ad 
professionem  Concilii  Tridentini,  ad  quam  nec  docti 
omnes  inter  Romano-catholicos  tenentur.  Nihil  igi- 
lur  mutabit  quoad  fidem  Evangelicus  conciliatus, 
sed  quoad  mores  vel  agenda.  Nam  5.  teneatur  om- 
nibus contumeliis  in  Romano-catholicos  abstinere, 
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non  quod  mutuae  refutationes  sunt  prohibitœ,  sed 
ut  omnia  verba  acria^  quaeque  adversario  non  solum 
errorem  sed  et  nequitatem  vel  negligentiam  vel  in- 
scitiam  tribuunt,  removeantur.  6.  Teneatur  Ponti- 
ficem  Romanum^  abstrahendo  8itne  de  jure  divino 
an  non ,  agnoscere  primarium  Episcopum  totius 
Ecclesi»  Chris tianœ,  cuique  obedientia  reverentia- 
que  Clericis  omnibus  débita  debeatur,  magis  quam 
csteris  omnibus  ;  et  oui  proinde  et  honor  maximus 
Rerumpublicarum  consensu  et  obedientia  etiam  in 
omnibus  iis,  quee  salva  conscientia  prsestari  possunt, 
neque  Magistratus  juribus  adversa  sunt ,  debeatur. 

7.  Omnes  clerici  Ei^angelicorum  Conciliatorum  sunto 
légitime  ordinati  ab  aliquo  Episcopo  légitime  ordi- 
nato.  Et  proinde  ordinentur  illis  Episcopi,  seu  quod 
idem  est,  eorum  Superintendentes  ordinentur  in 
Episcopos,  qui  omnia  pontificalia  babeant,  sint  ta- 
men  in  effeetu  tantum  wic  ^cif^Hf(^ô(ft*  Maxime  si 
in  dioBcesi  Romano-catholici  alicujus  Episcopi  sint 
laies  protestantes  conciiiati.  Sint  igitur  isti  Super- 
intendentes vel  inspectores  quasi  Chor-Episcopi.  Ita 
potenint  ordinare  et  omnia  peragere ,  quae  Episco- 
pus.  Ipse  autem  ordinabitur  ab  Episcopo  vel  Metro- 
politano  Romano-catholico,  nullo  tamen  ritu  in  or- 
dinatione  intermixto,  qui  aliquid  ipsis  non  creditum 
cultum,  item  imaginum  et  sanctorum  contineat. 

8.  Clericis  istis  liceat  habere  uxores  et  liberos.  9. 
Omnes  Eyangelici  conciiiati  teneantur  audire  mis- 
8am  eo  tempore,  quo  et  Romano-catholici  tenentur. 
10.  Missa  illa  consistât  celebratione  sacramenti  Eu- 
charistiae,  retentis  omnibus,  quse  commode  possunt 
de  Missa  Romano-catholica,  et  in  lingua  vernacula 
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prolatis.  11.  Âdoratio  Dei  per  gratiam  prsesentis 
BuUo  ad  species  consecratas,  vel  non  consecratas 
respectu  fiât  toto  tempore  missae,  nec  sit  elevatio 
aut  âdoratio  particularis ,  finitis  verbis  Salvatoris. 
12.  Ne  eorum  sententia  turbetur^  qui  putant  extra 
Communionem  non  esse  sacramentum,  saltem  Près- 
byter  ipse  communicet.  13.  Revideantur  Agendse 
Romano-catholicœ  ac  retineantur,  quae  commode 
possunt,  ad  simplicitatem  tamen  traductœ.  14.  Cou- 
firmatio  sive  sacramentum  sit  sive  non  sit ,  fiât  ta- 
men illis  y  qui  jam  catechismum  id  est  religionis 
summa  capita  tenent,  15.  Sed  et  extrema  unctio 
cur  retineri  nequeat,  causam  video  nuUam.  16.  Ab- 
solutio  particularis  a  peccatis  retinetur  passim  apud 
Evangeiicos,  nec  habet  sane  quicquam  mali.  Quin 
et  apud  Evangelicos  passim  receptum  est ,  ut  gra- 
viora  mortalia  peccata  ad  plenam  consolationem 
presbytero  Dei  loco  aperiantur.  17.  Ergo  illud 
etiam  Evangelicis  Gonciliatis  injungat  suus  presby- 
ter,  ut  peccata  grayiora  admissa  sibi  aperiant ,  nec 
aliter  absolvantur.  Cujus  rei  ratio  haec  est  :  quod 
non  est  vera  pœnitentia,  nisi  quis  vere  nolît  factum, 
remque,  quantum  potest,  restituât  in  integrum.  Ipse 
autem ,  quo  modo  res  in  integrum  restituenda  sit, 
commode  judicare  non  potest ,  favet  enim  ipse  sibi 
in  propria  causa  judex.  Satius  ergo  esse  aliquem 
Dei  simul  et  magistratu&nomine,  qui  œstimet,  qua 
ratione  optime  damnum  bono  publico  datum  sarciri 
queat.  Is  vero  non  tam  precuias  aliquas  recitandas, 
quam  opéra  qusedam  utilia  Reipublicœ  injunget. 
Qui  scandalizaverit ,  tenebitur  alios  œdificare  ;  qui 
hominem  occidit^  œgrotis  alioqni  morituris  con- 
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servandis  operam  dare,  a]iaque  id  genus,  de  quibus 
sacerdoti  a  Republica  instructio  danda  est.  Et  nemo 
solet  satis  sibi  ipsi  durus  esse,  ut  se  ad  restitutio- 
nem  urgeat.  Sed  cum  ab  absolutione  recessit,  rem 
paulatim  negligit.  Absolutione  yero  ad  hœc  per- 
fecte  utetur,  atque  ita  vera  etîam  oneris  auimum 
prementis  cum  nulla  securitate  conjuncta  devolutio 
sequitur.  18.  Ei^angelici  reconciliati  eodem  ubique 
jore,  quo  Romano-catholici  gaudento.  In  Gallia, 
quse  Reformatos  premunt,  eos  non  premunto  ;  pa- 
teat  illis  ad  officia  aditus,  imo  de  facto  multi  pro- 
moveantur.  Qui  eis  se  adjunget,  non  habeatur  pro 
Relapse.  19.  Societati  paulatim  ordo  clerîcorum 
secularium  incorporetur,  quod  fiet ,  si  tota  Gallia, 
qoicunque  clericus  secularis  esse  velit ,  debeat  esse 
membrum  hujus  societatis.  Hoc  in  Gallia  effecto, 
Bartholomitae  in  Germania  sequentur.  Papa  hune 
ordinem  confirmabit.  Huic  deinde  ordini  cœteri 
ordines  ad  bonum  publicum  communicare  consilia 
cogentur,  quin  etiam  hœc  societas  se  offerre  po- 
lerit. 

J^ngcgtn  tt(^  itérer  ^tt  gtbtanéitny  fonb<rUd|)  )9irb{ 
Am  leic^tcflett  angc^tt  cum  ordinibus  qui  carent  ge- 
nerali. 
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von  atx(ntïfivin%  etiur  Académie  ohtt  Sociecat  m  CcutCr^lan^ 
}tt  attfntljmrn  hn  tiunUt  und  fUti(UnU})ùHtîn, 

l.  @»  tjl  un»  $ciitf(^en  <)ar  ntd^t  ru^mltc^,  ba$,  ha 
wtr  m  erfnbunj  gro^enf^yetU  mechanifc^er)  nafûrItcfKt 
unb  anbctcr  (unfl<  unb  wi^enf(^afftcn  btc  crjhn  gttot^ 
fcn,  nun  tn  b<rcn  ttrmcl^r-  tinb  bc^erun^  bic  Up<tt  ftt)n. 
®Uiâ)  ali  mm  unfer  ^(l^'SGafcr  9lul^m  ^nu^  wcre,  beii 
uufrt^en  )u  bei^aupfen. 

2»  "Séi)  wiU  t)on  ^rudcrci)  unb  iBuc^fcnfultcr  ni^t 
rebcU)  bief  wirb  mir  gcmislid^  ctn  jcbcr  ^cflc^cn  mûfen^ 
baf  fowo^i  Chimie  aU  Mechanicf  }u  ber  fïaffel  ^  bartnn 
fte  nunmci^r  fel^ef,  butd^  îeutfc^  er()oben  worben.  ®enn 
mil  feine  Nation  ber  îeuffc^en  In  93eri)wer5$fa(^n 


RÉFLEXIONS 

•vr  l'établlftement  en  AOenuigiie  d'uae  AeadémM  on  ftooiété 
4cf  teîcBoef  pour  Ikire   fleiarîr  le  progrès  des  «rU  el  des 


sotOBoes* 


§  1.  U  D'est  pas  honorable  pour  nous  Allemands,  qui 
avons  les  premiers  découvert  les  arts  et  sciences  méca- 
niques, naturelles  et  autres,  que  nous  soyons  maintenant 
les  derniers  dans  leur  accroissement  et  leur  amélioration, 
comme  si  la  gloire  de  nos  ancêtres  suffisait  à  conserver  la 
nôtre. 

§  â.  Sans  parler  Ici  de  l'imprimerie  et  de  la  poudre  à  ca- 
non,  tout  le  monde  m^accordera  qu'aussi  bien  la  chimie  que 
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qlct(^cn  fôuucn ,  i^  ai\^  Uin  "î&unber,  ba^  $cu(fd)lan( 
bic  ilTftUftcr  bcr  Chimie  gcwcfcn.  iéh  bcjcugcn  bie  9lcU 
fcnben,  ba§  nod)lnd  dato  btc  termînî  fo^sorum  in^Cficn 
vnb  ThracKn  fûjl  ganj  $«utfci)  fcçn ,  wclcl)c8  cin  flnug» 
famcd  }ct(^cn ,  ba§  man  bic  n>crd(cu<<  auë  $cu<f(t)(anb 
fommcn  (a§cn. 

3.  SttiS  b<n  ^cutfd^en  SBcrgwerfcn  nun  I^abcn  Frater 
Basilius ,  Isaac  Hollandus  y  Theoph.  Paracelsus  il^re 
Expericn}  jufammcn  i^cUfcn)  unb  aU  fie  ber  Ârabif(^(u 
ûber  t^on  ben  îlraberu  Gebro,  Morieno,  Avicenna  iaè 
ibre  ^abcnbcn  Alchymijlcn  Villanovani ,  LuUii,  Ba- 
conis,  Albert!  M.  mcl^r  subtilitât  aU  crfa()rung  l^a* 
bciibc  theori  }u  ber  $:cutf(^en  arbcif^lcut  praxi  ^etI)aU) 
bic  loa^rc  chymic  i)txf{\v  gcbrac^f,  wclc^c  I)^f"<^c^  "^ 
fold^  perfection  gcjiicgen,  ba$  nun  jcbcrman  bafûr  ^clf, 
ba§  fafl  bie  mciflcn  tnncrlid^e  functiones  in  bcr  natur 
unb  fonbcrlic^  ^cnf(i)li({)cn  £eibe  bur(^  ^lcid)fam  chy- 
mi\â)t  distillationesy  sublimationes,  solutiones^  proy 

la  mécanique  ont  été  élevés  par  les  Allemands  au  degré  où 
ils  se  trouvent.  Aucune  nation  n'égalera  la  nôtre  en  fait  de 
mines;  il  n'est  pas  étonnant  que  FAlIemagne  ait  été  la  mère 
de  la  chimie.  Les  voyageurs  assurent^ que  jusqu'à  présent 
encore  les  termes  de  mineurs  en  Asie  et  en  Thrace  sont  en- 
tièrement allemands,  ce  qui  est  une  marque  suffisante  qu'on 
a  fait  venir  d'Allemagne  les  mineurs. 

§  3.  C'est  des  mines  allemandes  que  les  frères  Basile, 
Isaac  Hollandus,  Théoph.  Paracelsus  ont  recueilli  leurs  ex- 
périences, et  comme  les  Arabes  ont  à  partir  d'Avicenne  leurs 
alchimistes^  les  Villanova,  les  LuUe^  les  Bacon,  les  Albert  le 
Grand  ont  ajouté  à  la  pratique  des  ouvriers  allemands  plus 
de  subtilité  que  de  théorie  fondée  en  expériences  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  produit  la  vraie  chimie  qui  est  montée  à  une 
telle  perfection  que  tout  le  monde  est  d'avis  maintenant  que 
vn.  5 
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cipitationes,  fermentationes,  reactiones  }ti<)ci;cu,  uirt 
fciu  Medicus  ol;ne  grûnbflidjcn  t)crfianb  bicfcr  philo- 
sophif(|)cit  Chymi  bcn  wa\)X€n  methodum  medendi 
bcobad;(cu  fan, 

4.  ^û^  qcjialt  ^u^Spurg  unb  92ûrnbcrg  bic  @(^ui)lc 
aller  Mechanicoruin  ijenxfea ,  unb  bic  Ufjrcn,  ^ûf cr* 
fûnflc,  :Srci;=  unb  @olb»  unb  6irccU@c()mib8  axbtit  unb 
un3ei)li(l)c  bcm  ^2cnf(^li(()cn  Icbcn  nûj«  unb  annc()mli(^c 
mcrcfe  in  &d)w<in^  ((cbra^t)  tènU  waè)  bcr  £ângc  anèQ<= 
fii^rt  wcrbtn,  w^nn  tè  biefcm  or((>  gemâj  wcre.  Unb 
n>cr(  ju  wunbfc^cn,  ba§  n>ir  aQcr  t)or(rcfflid;en  ^cuffc^cn 
^ûnfilcr  Ubcn,  t^un  unb  erjtnbung)  ^Icicf^wic  bic  Italia  • 
ncr  i()rcr  Wal^lcr^  ^ilbfc^nt^cr  unb  ^ilbl)aucr  tifaUn  mit 
fo  t^iclcn  fd[)ri|ftcn  rûljmcn,  bcfc^ricbcn  Ijatfcn.  Slbcr  wir 
finb  adcma^l  in  gestis  majorum  annotandis  fd^lâffri^ 
gcwcfcn,  ba§  an^  fo  Qat  bic  9Zorbif(^cn  winctd  in  ®^etU 
îanb,  @d)wcbcn  unb  ®cnncmarcf  i^rc  Histori  wcifcr  alh 
wir  i^inaujf  fuï^rcn  tonncn. 

la  plupart  des  fonctions  intérieures  de  la  nature  et  princi- 
palement du  corps  humain  se  font  pour  ainsi  dire  par  des 
distillations^  sublimés,  précipités,  ferments  et  réactions  chi- 
miques, et  qu'aucun  médecin  sans  une  connaissance  pro- 
fonde de  cette  chimie  philosophique  ne  peut  observer  la 
vraie  méthode  de  guérir. 

§  4.  A  Augsbourg  et  Nuremberg  étaient  les  écoles  de  tous 
les  mécaniciens,  d'où  sont  sortis  les  horloges^  les  travaux 
hydrauliques,  ceux  des  tourneurs,  de  rorfévrerie,  de  forges, 
de  compas ,  et  les  innombrables  ouvrages  utiles  et  agréa- 
bles à  la  Tie  humaine.  Tout  cela  pourrait  être  décrit  en  dé- 
tail, si  c'était  ici  le  lien  et  s'il  était  besoin  que  nous  dé- 
crivissions la  vie^  les  faits  et  les  découvertes  de  tous  les 
premiers  artistes  allemands^  comme  les  Italiens  ont  vanté 
dans  tant  d'écrits  leurs  peintres,  sculpteurs  et  statuaires. 
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5.  ®cr  Italiancr  ^ûn|îlec-^errf  l;ûf  fajl  einjig  unb 
aMn  in  formirun^  Ublofer,  jiiQjici^cnbcr  ttnb  nur  woi)l 
au^fcf^ciibcr  ®inge  beflanbcn.  ®ie  $cutfd)cn  (;ingcgen 
aQejcit  jîc^  bcfïi^cn,  bewegcnbc  ^erdte  jii  t^erfcrf  iflcn,  bîc 
ni<^t  nur  btc  augen  fatttgten  unb  grever  J^errcn  Curio- 
sitât  bûf cfen ,  fonbcrn  au(^  ^txoaè  t)crri(f)tcn ,  btc  natur 
btr  ^unjl  wnfcrwerjfen  unb  bie  QBenfc^Uc^c  arbtû  (eicijier 
ma(^cn  fonten.  Unb  tfl  )u  t^erwunbetn)  ba§  eine  fo  gcif}« 
rctd^e  nation  ctncr  t^rer  ^einun^  m^  mit  mei^r  t)cc« 
bûf}crfcn  btn  ru()m  ber  Ubenbigen  fûnflc  uberlaf en  unb 
fî<^  mît  i})vcx  fobfen  proportion  unb  Architectur  b<* 
jnugct.  Aan  ic^  alfo  mit  grunb  bcr  ^ai^ri^cit  fagen,  ba^ 
tcutf(^(anb,  unb  fonberltc^  barinn  ^u^Spur^^  unb  9lurn« 
bcr j  bcr  funf}li(^cn  fowo^l  gcn)i(^t  ald  fcbcr  U(;rcn ,  bcr 
fo  frâfftigcn)  t^crwunbcrun^S^wurbi^cn  fcucrmcrctc,  aud^ 
ittjfit»  unb  waf cr«fûnflc  mutfcr  ifl. 

6.  3)cnn  wcil  alU  SBcwcgung  bcr  ilfunjiwcrcfc  cniwc» 
bcr  wm  &wi^t  bcr  @rbC)  obcr  an  ctnanbcr  i)cngcnbcr 

Mais  nous  avons  été  toujours  sommeilleux,  et  lents  à  anno- 
ter les  gestes  des  ancêtres,  de  sorte  que  même  les  derniers 
coins  du  Nord  en  Ecosse,  Suède  et  Danemark  peuvent  faire 
remonter  plus  haut  leur  histoire. 

§  5.  L'œuvre  de  Tartiste  italien  ne  consistait  presque  uni* 
quement  qu'en  la  formation  d'objets  inanimés  dans  un  état 
de  repos  complet,  mais  ayant  une  belle  apparence.  L'artiste 
nllemand  au  contraire  mettait  tout  son  zèle  à  produire  non- 
seulement  des  œuvres  vivantes  qui  satisfaisaient  Tœil  et  la 
curiosité  des  grands  seigneurs,  mais  il  cherchait  aussi  à 
soumettre  l'art  à  la  nature  et  le  moyen  de  rendre  plus  fa- 
cile l'ouvrage  des  hommes.  On  peut  s^étonner  qu'une  na- 
tion si  riche  en  esprit  et  en  vie  ait  abandonné  cet  art  vi*> 
vanl  pour  se  contenter  de  proportions  et  d'architecture  morte. 
Je  puis  donc  dire  en  toute  vérité  que  TAllemagne,  et  princi- 
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tiujcrtrcnulid^fcif  bc8  toa^cxi,  obcr  qcwalf  bcr  geprc^tcn 
ober  j«rtl)rcnf«n  (u)ff  (ba^er  axid)  einc  <}cfpantc  fcber  eber 
boqen  feinc  frajft  i)at\  obcr  uacrfâfdiiijçm  t)iclfra*  bc^ 
feticrS  i)ci)rrtii;rf)  fo  fan  mau  tvoifl  fa^eU)  ba^  bic  ^cutfc^en 
^{îutHcr  rcd)t  bicfcr  t^icr  Elemcnlc  3)îeiflcr  worben  unb 
ber  mdt  gcmicfen,  bic  {le  uu(cr  baS  mciif(()nc^c  S^od^  }u 
jwingcn.  @d  ifi  ftipfcnwcrct  ba^cgcn,  mai  anbcrc  Na- 
tioncn  (jcti^an,  unb  wcrS  iu8  gro^c^c^cn  ciimnbcr  ^att, 
wixh  bcfcnncn  m&^cn ,  ba§  wai  von  i^cuffc^ca  tn  bicfcm 
gencre  fommcn ,  laufcr  realitât ,  lautcr  nad)brttd  unb 
fulmina  ^cmcfcn. 

7.  5a  bic  £cblofcn  Proportioncn  fclbjl  ^abca  gcwii» 
lid)  bcm  ?(lbrcd)t  ^ùrcr  cin  (^ro^cB  t(;cil  i^rcr  gcgcnmcr» 
ti^cn  )^onfommcnl;cit  ju  bancfcu.  ®cnu  ua(()bcm  b.i8  jctci^* 
ncncingrunb  tji  aller  ftinflc^  bic  fic^  bcflci^igcn,  cinc 
qcwi^c  aniKl^mlicljc  Figur  i^rcr  arbcif  ju  gcbcn,  %lbKtâ)t 
®ùrcr  abcr  ^cipislic^  ttntcr  adca  mat^Icrn  bcr  @rjic  /)c« 
wcfcn,  fo  bicfc  fad^  uicl){  nur  griiubtlicf)  ani  bcr  Geo- 

palement  Augsbourg  et  NureiQberg,  est  la  mère  de  l'art  de 
fabriquer  les  horloges  à  poids  ou  à  ressort^  les  remarquables 
ouvrages  de  forge^  les  machines  hydrauliques  et  pneuma- 
tiques. 

§  6.  Car^  puisque  tout  mouvement  de  tout  ouvrage  (ma- 
chine) d'art  provient  ou  du  poids  de  la  terre,  ou  de  Vinsépa- 
rabilUé  de  Teau^  ou  de  la  force  de  Tair  comprimé  ou  vapo- 
risé (de  même  qu'un  ressort  lendu  ou  un  arc  possède  une 
force)^  ou  de  Vavidité  du  feu ,  on  peut  dire  que  les  artistes 
allemands  sont  devenus  maîtres  de  ces  quatre  éléments  et 
ont  montré  au  monde  comment  on  pourrait  les  soumettre 
au  joug  de  l'homme.  Ce  que  les  autres  nations  ont  fait  sous 
ce  rapport  est  véritablement  un  enfantillage,  et  celui  qui 
voudra  en  faire  la  comparaison  en  grand  reconnaîtra  que 
,  tout  ce  qui  en  ce  genre  était  sorti  des  mains  des  Aile- 
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metri ,  fonberu  aiicb  nûjlict)  iinb  clar  jum  taqlid^n  gc« 
hxMé)  btr  J&(mbn>trcfè(eu(c  ûuBqcfu^rct ,  fo  mue  man 
gcfltbcn,  ba§  axià)  in  bicfem  @(îicf  fïd)  Sfalicn  nictitt^icl 
ju  ru{)mçrt  f)abc.  ®a§  ^upfcrjlccljcn  wirb,  ^îc  i(f)  nic^fë 
ûitbcrJ  weiJ,  cinem  tcMtfd)cn  <r|înbcr  jugele^jf,  unb  bcgcu 
jùitgfic  t^crmc^rung,  fo  t)on  ÎWaçuj  fic^  feriKr  auSgcbrci- 
Uty  îfl  ûikI)  cincè  $cu(fc^eu. 

8.  ®ic  Commercicn  imb  @d>iffarfen  \)at  gûitj  Eu- 
ropa  t^on  Dcn  9îieber»®euffd)cn,  ®cnn  nacl)bcm  burd) 
einfaR  bcr  Barbaren  unb  Sarac<nen  \\id)t  adctn  ^jten, 
fonb<rn  aué)  ©rUd^cnlanb  unb  italien  unb  ^randVcic^ 
bicfcr  t^rcr  Jtronen  beraubt  worbeU)  unb  man  ût  bicfcn 
Smibcrn  faum  meljr  uâ)t  gcwuff,  wûô  fc^ijfcn  fci),  fo  i)at 
©ott  bit  9lorbifd)cn  îcutfdjen ,  fo  man  Slormannen  gc« 
ncnnet)  unb  cinc  colluvies  hominum  \)Ott  ©otben, 
©arcn,  ^anen,  iïlorwe^qen  gcwcfen,  auffgctt/ccff,  wcld)e 
burc^  i^re  piraterie  bic  Ôccfujïcn  \)on  Europa  infestî- 
rcf,  €nglanb  fi(^  Uma^ti^tty  cin  (l;ctl  \)on  S'talien  unb 

# 

mands  n'était  que  réalité  et  que  le  reste  n'est  que  copie. 

§  7.  Oui,  c^est  à  Albrecht  Durer  que  les  proportions  non 
vivantes  doivent  leur  perfection  actuelle.  Le  dessin  a  pour 
principe  fondamental  de  créer  une  figure  ressemblante  d 
l'œuvre  qu'on  veut  dépeindre.  Mais  Albrecht  Durer,  le  pre- 
mier d'entre  tous  les  peintres,  cherchait  non-seulement  à 
produire  des  œuvres  d'après  les  règles  de  la  géométrie,  mais 
il  tâchait  surtout  de.  pouvoir  les  rendre  utiles  et  même  jus- 
qu'à l'usage  journalier  des  ouvriers,  et  il  faut  avouer  que 
sous  ce  rapport  aussi  Tltalie  ne  peut  guère  se  flatter.  L'im- 
primerie en  taille-douce  a  pour  inventeur  un  Allemand,  et 
c'est  encore  un  Allemand  qui  de  Mayence  l'a  propagée  au 
loin. 

§  8.  Toute  l'Europe  doit  son  commerce  et  sa  navigation 
aux  bas  Allemands.  Car,  lorsqu'après  les  invasions  des  Bar- 
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^rûudreic^  an  jïd)  ^cjogcn  unb  eu^tlid),  deposita  fero- 
cia,  ju  jÇaufflcufcn  worbeu,  wc(d[)c  jîcl)  in  bcn  @<cjiâb» 
Un^  fonbcrUcb  bcn  $cu(fd^cn  uub  flâmif({)en  ^ujlcU)  ûU 
albû  mel^r  fctt)\)tity  ni^bergcla^en,  bcn  J^anfc*58unb  for- 
mirct  unb  (an^e  jeit  bie  commercia  oceani  aOctn 
maniiref)  biS  anbcrn  nationen  and)  bic  <iu^cn  aufgef^an 
n^orbcn, 

9.  ^ic  Astronomie  l)at  ûtt^er  jn^cifel)  auB^^enommen 
waB  bic  Ârabcr  Qtiljan^  Begiomontano  unb  Gopernico, 
bcrcn  jcncr  cin  grancf,  bicfcr  cin  ^rcufc  gcwcfcn,  if;r 
auffcrflcl)cn  jujufc^rcibcn,  Unt>  fc^cuc  ic^  mic^  ni(f)f, 
Tychonem  Brahe,  ob  cr  wo^l  cin  ^anc,  baju  ju  îicl)n, 

bc^cn  aiac^folâ^^  ""^  ^^^^  f^*"^*^  gloire,  Keplerus, 
glcic^fam  in  bicfcr  scienz  regircf,  bid  cnbilid)  <è  &ott 
gcfdiidet,  bû§  burd)  cincn  Slicbcr  ^cutfc^cn  ton  Alcmaar 
obcr  ^ibbclburg,  bcnn  man  uqc^  barumb  j^rcifct,  bic 
perspective  nn^  glcid;fanv  biS  in  bcn  Rimmel  cr^obcn. 
Unb  bcrowcgcn  jî^  fcl;r  gcirrcf ,  bic  GaliLneo  bicfc  in- 

bares  et  des  Sarrasins,  non-seulement  l'Asie,  mais  la  Grèce, 
ritalie  et  la  France  perdirent  leur  couronne^  et  que  dans 
tous  ces  pays  on  savait  à  peine  ce  que  c'était  que  la  naviga- 
tion^ Dieu  a  suscité  les  Allemands  du  nord,  nommés  Nor- 
mands» ce  ramas  de  Goths,  de  Saxons,  de  Danois,  de  Nor- 
wégiens,  pour  infester  par  leur  piraterie  les  ports  de 
l'Europe,  s'emparer  de  l'Angleterre,  attirer  à  eux  une  partie 
de  ritalie  et  de  la  France,  et,  enfîn,  leur  fureur  apaisée,  se 
faire  marchands,  s'établir  dans  les  ports  de  mer,  surtout 
ceux  appartenant  aux  Allemands  et  Flamands,  y  proclamer 
la  liberté,  former  la  ligue  hanséatique  et  posséder  à  eux 
seuls  pendant  longtemps  tout  le  commerce  de  l'Océan, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  autres  nations  soient  venues  à  ouvrir 
les  yeux. 
§  9.  L'astronomie,  sans  aucun  doute,  à  l'exception  de  ce 
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veotion  ju^cfd^ricbcn)  ob  tx  obcr  Scheinerus  n>o()(  gleic^ 
bic  erjîen  gcnKfen  fci)u  mogeU)  bîc  mit  bcrca  (){tl|f(  <ttoai 
9lcuc8  am  J&immcl  erfunbcn. 

10.  ^ifl  id^  beromc<)en  bcn  3:faliauern  unb  ^ranjcfcit) 
Leooi  X.  unb  Francisco  I.  gern  bic  Restaura tionem 
cultiorum  literarum  ^onncn,  mmx  fie  nur  ^eflel^en) 
ba$  realfle  unb  unentbct^rlid^flc  wi^enfc^aftcn ,  n^cni^c 
autgenommcU)  jucrfi  t^on  ben  i^eutfi^cn  fommen.  Wk 
bcnn  Thomas  Sprat ,  bc8  ^ôni^B  in  ^ngianb  Histori- 
eus,  xotldft  charge  et  t^crbtent,  nnd)b(m  er  ber  aufge* 
xiéjittUn  ^ôni^lictien  Societat  Histori  fo  xoei^l  bcfc^rtc« 
bcn,  gcjic^cf,  ba^  bic  @nglânbcr  unb  ^lieberlânber  fol(^e 
realitôf  in  commercien  unb  manufacturcn  t)on  bcn 
^cuffc^cn,  ali  cin  ^inb  ^pn  bcr  lutter,  gcfogcn.  ®af 
bcr  9}tcbcrlanbif(l)c  unb  $cuff(t)c  fo  lan^wicrigc  i^ric^^, 
jcncr  in  modo  (bellandi)  defensivo,  bicfcr  in  offen- 
sivoy  jcncr  in  bclagcrung,  bicfcr  in  bataillcn,  gan}  Eu- 
ropa  in  bic  @({)ulc  âcfu()rt)  fan  nicmanb  Icu^ncn,   Unb 

que  les  Arabes  ont  découvert,  doit  sa  résurrection  àRegiomon- 
tano  et  à  Copernic;  l'un  était  Franconien^  Tautre  Prussien. 
Et  je  n'ai  pas  honte  de  citer  aussi  Tycho  Brahé,  quoiqu'il 
fût  Danois  de  naissance^  lui  dont  le  successeur  et  héritier 
Kepler  fut  la  gloire  de  la  science  astronomique,  jusqu'au 
moment  où  Dieu  enfin  suscita  un  quatrième  Allemand  d'Alc- 
mar  ou  de  Middelbourg  (on  ne  sait  pas  trop),  qui  inventa 
le  télescope,  éleva  la  perspective  jusqu'au  ciel.  Ils  se  sont 
bien  trompés,  ceux  qui  ont  attribué  cette  invention  à  Galilée^ 
quoique  lui  ou  Scheinerus  eussent  été  les  premiers  qui, 
moyennant  cet  instrument,  découvrirent  de  nouveaux  phé- 
Doménes  dans  le  ciel. 

§  10.  Je  veux  bien  accorder  aux  Italiens  et  aux  Français, 
à  Léon  X  et  à  François  P%  Phonneur  de  la  restauration  des 
lettres,  mais  je  veux  qu'ils  conviennent  que  les  sciences  les 
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\)at  man  ha  dcfct^cn,  wic  fo  gar  nic^lS  n>cbcr  italiautf(^c 
tiefjïnnigfeif  )  noc^  frûnjô(ïfcl)c  gcfc^winbyfcif  pcrfaugcn 

H.  ©clbjl  in  bcr  Medicin  mti§  man  gcfleljen,  baf, 
tvie  f(i)o{^ne  erjtnbun^cn  auc^  Ascellius,  Aquapendente, 
Pecquetus,  Bartholinus,  Rudbeckius^  Harveus,  Lo- 
werus,  Dionysius  nnb  ûubere  cntbcctd,  fo  fci)  bod)  imb 
florirc  wo\)l  bic  Medicina  practica  nirgenb  be^er  aU  in 
3:eu(fd)lanb5  fo  aflc  bicjcnigcn,  wclc^c  frcmbbcn  Medicis, 
Apothekern  unb  Chirurgis  xinUv  hit  -êânbe  fommcn, 
n>d)l  ju  fagcn  roi^en.  ®ic  bcfîcn  Medicamentc,  com- 
positiones  unb  Recepta ,  bcrcn  ficç  gauj  Europa  ge« 
brau(i)t ,  t^nb  t^on  ^cutfc^cn  Medicis ,  Chymicis  unb 
îlpot^cfcrn.  @cf)on  pon  aKcrJ  Ijaf  'î'eutfc^lanb  aile  San» 
ber  mit  Alchimijîcn  unb  Laborantcn  ï)crfcl^cn.  Slucf) 
noct)  bid  dato  i)aUcn  curiosi  nid^t  n^cni^er  bic  $cuff(^cn 
•JU  I^boranfcn,  aU  grofc  J&crrcn  bic  ôc^wcijcr  jur 
Icibguardi  t^or  bic  bc|îcn.    ®ic  $cu(fc()c  unb  fonbcrîid) 

plus  réelles,  les  plus  indispensables,  ont  leur  source  en  Aile- 
magne.  Que  Ton  fasse  comnae  Thomas  Sprat^  ce  digne  his- 
torien du  roi  d'Angleterre,  qui,  après  avoir  écrit  si  cons- 
ciencieusement l'histoire  de  la  Société  royale  historique, 
convient  que  les  Anglais  et  les  habitants  du  Midi  ont  tiré  les 
principes  de  la  réalité  de  leurs  commerce  et  manufactures 
des  Allemands,  de  même  qu'un  enfant  suce  le  lait  de  sa 
mère.  Personne  ne  niera  non  plus  que  dans  le  Midi,  cette 
longue  guerre  allemande,  tantôt  offensive,  tantôt  défen- 
sive, dans  laquelle  tantôt  on  montait  à  l'assaut ,  tantôt  on 
se  rencontrait  sur  les  champs  de  bataille,  ne  fut  comme 
une  école  pour  l'Europe  entière ,  et  on  a  vu  comment 
on  a  su  combiner  la  lenteur  italienne  et  la  célérité  fran- 
çaise. 
§  i  1 .  S'il  faut  convenir  aussi  que  la  médecine  est  redevable 


DES  ARTS  ET  DES  SOEiNCES  EN  ALLEMAGNE.  73 

@(i)mci3crtfci)c  ^rmiicrmânner  l;abcn  bic  bepbcii  Bauhi- 
nos,  bicfe  Ht  ^an^c  mit  in  re  Botanica  informircf. 
:2>tc  Transfusionem  Sanguinis,  man  fircifc  nun  axié) 
borumb,  fo  fct)v  man  modC)  i}at  bocf^  cin  t'cuffdicr, 
nemlic^  Robavius  juerfl  gefe^n,  ob  cr  glcid)  bcrfetbcn 
jcfpotfef.  Unb  (inb  toiv  $euff(t)c  in  anmcrcfun^  biefeS 
nnfert  ruljmj  fo  fd^lâffrig  âwcfcn,  bag  crfl  cin  Italiancr 
fommen  unb  uni  unfcr  ^ci)ori^c8  (ob  ^ueigncn  mtif en. 

12.  %Uv  lci)bcr  ci  ^cifct  mit  iind  in  manufacturent 
commercien,  mifteln,  mili},  Justij,  9lcgîerung8*form 
me^r  unb  mel^r  bçrgnb,  ba  ban  fein  munber,  baf  aud) 
»if<nfc^affïen  unb  ^ûnjîe  ju  boben  gefjn,  baf  bie  bejîen 
ingénia  en(n>eber  ruiniret  n^erben,  ober  fid^  }u  anbern 
potentalen  begeben,  bie  xoc\)l  wi^en,  wai  an  biefem  ^e» 
mtn^  S^l^d^i^  ^^^  t)i<^n  t^on  aOen  or(I)en  bie  bef}en  sub< 
jecta  an  fic^  )ie()e  unb  mit  menfd^en  l^anble,  beren  einer 
met^r  rotït\)  ifl  aie  i  ooo  f(t)warje  aui  Angola.  5Qon  t^er^» 
bef  erunq  unfeter  coromercien  unb  Justi} ,  t)on  er^al- 

de  bien  belles  découvertes  à  Ascellius,  Aquapendente,  Pec- 
quetuSy  Bartholini^  Rudbeckîus,  Harvey,  Lowerus,  Diony- 
sÎQS  et  d'autres^  nulle  part  la  médecine  pratique  ne  fleurit 
davantage  qu'en  Allemagne,  et  ceux  qui  sont  tombés  entre 
les  mains  de  médecins,  pharmaciens  et  chirurgiens  étrangers 
peuvent  Tattester.  Les  meilleurs  médicaments,  composi- 
tions et  recettes,  dont  Tusage  s'est  propagé  dans  toute 
TEurope,  sont  dus  à  des  médecins,  chimistes  et  pharma- 
ciens allemands.  Et  déjà  dans  le  temps  c'était  l'Allemagne 
qui  fournissait  les  alchimistes  et  les  aides  à  tous  les  autres 
pays.  De  nos  jours  encore  les  curiosi  regardent  ces  chi- 
mistes du  môme  œil  que  les  seigneurs  considèrent  les 
Suisses  comme  les  meilleurs  gardes  du  corps.  Les  Allemands 
et  surtout  les  Suisses  peuvent  encore  citer  les  deux  fa- 
noeux  Banhin  qui  ont  appris  la  botanique  à  tout  le  monde. 
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fiing  unfcrcr  ©idjer^eit,  freï)l)eit  tmb  9lcgicnmg8-form 
tmb  anbcrn  wiH  id)  jejo  md}t  reben,  bietvcil  t^cil9  anbcrc, 
f(;eiU  aud)  id^ba)^on  5um%i(  auSfni^rUc^ijcI^anbelf;  9litr 
fon  jcjo  bie  wieberbriitijim^,  auffrid^hing,  t)erbc^cruug  bcr 
^if «wfd)a|fïen  imb  i?ûnjîc  (wiwoI)l  gcwiôlicl)  fol<t)c  jur 
t^crbc^erung  be.r  commercicn,  manufacturen,  éduca- 
tion, 3^u|îi}  etc.  bcu  grunb  Ugcn  fan)  mciu  objectum 
fcçn,  ba\)on  ici;  mcinc  o|f(mûl;U  Qcl)abU  gcbandteii)  fo  mir 
jejc  bei  fïiegenbec  fcbct  cinfallcn,  wie  |ic  fommen,  oljnc 
méditation,  o^ne  pnelaboration ,  o^ne  methodo,  o^nc 
jicrbe  bcr  rebart,  auff  papyr  fid),  glcic^fam  felbfîen, 
ci;e  jie  i^erfd^minbcn,  )^er)ci({)nen  ta§en  n>il(.  Unb  ivtrb 
mir  Uiw  ^cutfdjtv  frud^tbringenber  t)crbeiKten  ^  ba$  i<{> 
®eu(f(^C5  £a{einifd)ç  «nb  anbere  Barbarifc^  ober  jicr* 
(ic^c  n>ôrfl;cr  o(;n<  iva!)l)  tpic  jic  fid^  ^uerji  offeriret, 
jure  primogeniturœ  (jebrauc^f  unb  gnug  gcljabf ,  t^cr» 
jianben  }u  werbcn. 

13.  "hai  Refait  in  $cuffc^lanb  bie  @(f)u{^lcn)  Acade- 

C'est  encore  un  Allemand^  Robavius,  qui  le  premier  (quoique 
la  question  soit  pendante)  a  découvert  la  transfusion  du 
sang.  Et  cependant  nous,  Allemands,  nous  nous  sommes 
endormis  sur  notre  gloire,  et  c'est  un  Italien  qui  a  été  obligé 
de  nous  l'attribuer  une  seconde  fois. 

§  12.  Mais^  hélas!  nos  manufactures,  notre  commerce,  nos 
moyens,  notre  milice,  notre  justice,  notre  forme  de  gouver- 
nement, vont  de  plus  en  plus  mal  ;  comment  s'étonner  alors 
que  les  sciences  et  les  arts  périssent,  que  nos  meilleurs 
talents  soient  ruinés  ou  se  réfugient  chez  d'autres  poten- 
tats, qui  savent  bien  ce  qu'ils  y  ont  à  gagner,  que  l'on  nous 
attire  nos  meilleurs  sujets ,  et  qu'on  traite  avec  des  per- 
sonnes dont  Tune  vaut  plus  que  mille  noirs  d'Angola?  Je  ne 
veux  pas  parler  de  l'amélioration  à  amener  dans  le  com- 
merce, la  justice,  la  conservation  de  notre  sécurité,  liberté 
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mien,  Education,  pérégrination,  jûnjffc,  ilunfle  uub 
»ifcnf(^a)ffen  t)crfîclld,  t)erbfrbcf  Mnb  t?crwirrct,  ijat 
fd^o^n  inan({)cr  )^or  mtr  gefa^f  ;  cd  i)ahcn  jtci)  ûtid)  t)ielc 
gcfimben)  bte  cintre  t)orfd^la<)c  ^ctf^an,  baburc^  mau  fol« 
d^em  Ucbel  ûbfommcn  fonb(C)  abcr  tbeiU  ftnb  t^^  }ti 
theorijc^  unb  ex  Republica  Platonis  unb  Atlantide  Ba- 
conis  gcnommcn  gewcfen,  f b^il^  marcn  jtc  )u  un)^er|)anbfs 
lid),  Lullianîfd)  obcr  Metaphyfïfd),  tbeiU  n>ei(  ftiigfcï^enb 
unb  in  Republica  gcfûf;rlid),  3)Zif  bcnca  n>ir  adc  nicf)(8 
ju  fl^un  l)ab<n,  fonbcrn  n»o  mcqlidb  ein  mitfcl  jinbcn 
n^tten,  n)tld)e8  practicirlid^  unb  bod)  fcincm  t^crfîanbigf n 
m<nf(^n  mit  grunb  t)crbûc^fi()  fcçu  fonnc.  ®ic  scien- 
}<n  burd)  Lullifdjc  Termiuos  cinju(}icfcn,  t)erfprld)t 
nicmanb,  9îofencreujerifd>ç  illuminationes,  bcu  Eliam 
philosophicum  uub  anbere  folc^c  rotomontadcn  ()clt 
man  biflig  tor  narrcnwcrd. 

14.  SlBir  $:euffc^cn  t^abcn  aUejeit  beu  manuel  Q<i)(ibty 
na^  art  bcr  septentrionalium,  baf  n>ir  anbcrn  natio- 

et  forme  de  gouvernement;  d'autres  en  ont  déjà  parlé,  et 
moi-même  j'ai  traité  ce  .sujet  assez  longuement.  Mon  seul 
but  ici  est  de  m'occuper  de  la  résurrection,  «de  la  rénova- 
tion, de  Famélioration  des  sciences  et  des  arts  (base  de 
Tamélioration  du  commerce,  des  manufactures,  de  Téduca- 
lion,  de  la  justice,  etc.).  Et  je  le  réaliserai  en  jetant  sur 
le  papier  les  idées  que  j'ai  souvent  eues  à  cet  égard,  telles 
qu'elles  me  viendront,  sans  méditation,  sans  préambule, 
sans  méthodcy  sans  ornement.  Et  aucun  Allemand  fécond  ne 
m'en  voudra  de  me  servir  de  mots  allemands,  latins,  bar- 
bares ou  agréables,  sans  faire  de  cboix,  tels  qu'ils  se  présen- 
tent, les  employant  par  droit  de  primogéniture. 

§  13.  Plus  d'un  avant  moi  a  déjà  dit  ce  qui  était  la  cause 
de  la  ruine,  de  la  destruction,  de  l'erreur  où  se  trouvent  les 
écoles,  les  académies,  l'éducation,  les  voyages,  les  corn- 
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ncu  bie  artes  corporaliores  (jcben  «nb  wîcbcrumb  l;in« 
gc^cn  bic  artes  mentaliores  t)on  it^ncu  empfan^en.  &<lb(l 
beit  Italianevn  gicngi  mt(  ©rtec^cnlanb  alfo  :  Graecia 
capta  ferum  victorem  cepit  et  artes  intulit  agresti 
Latio.  J^abcn  tvir  bcn  Italianern  unb  ûnbcrn  Europœcr A 
militarifc^c ,  mechanifd^c  uitb  bcr^^ki(^(n  fûnjie  gcbcU) 
fo  (^abcn  ftc  ^ingcgen  Religion  y  Qutiic  orbntin()  unb  ijc» 
fe}c^  RegimeniS^fbrmen  unb  anbcre  berglctc^cn  subtile 
gemûtl^iùbung  nuf  tmS  brû(t)t,  unb  i^  alfo  cin  gar 
nafurli(i)cr)  bcçbcn  t^cilcn  annie()mli(^r  $aufct)  gcfrojfcn 
n>orbcn.  %M  biefcn  fundament  ifl  fommcn,  bû§  wcini 
ipir  eftvâS  ((cfunbcn  ^  fo  ()aben  ànbcrc  nationen  cd  batb 
ju  fd)mucïc«5  ju  applicircn,  ju  extendircn,  ju  perfec- 
tionircn  gctouji,  unb  c8  unS  benn  n^icbct  alfo  auffgcpujcf, 
ba§  mird  fclbji  nic^t  me^r  \)ot  baS  unfrige  crfcnnct)  ju- 
rûcf^cfd^ictd  ;  ba^  cS  unS  alfo  mit  btcfcm  Commercio 
scieiitiarum  (jangeU)  toU  ti  fonji  mit  unfern  trafiqucn 
i|el)cf,  baf  toit  roi^e  n^al^ren  ben  ftembbcn  ûbcrlaffen  unb 

muuautés^  tes  arts  et  les  sciences;  beaucoup  même  se  sont 
trouvés,  qui  ont  proposé  des  moyens  pour  remédier  à  ce  mal  : 
mais  les  uns  étaient  trop  théoriques  et  tiraient  leurs  idées  ex 
republica  Platonis  ou  de  FAtlantide  de  Bacon  ;  les  autres 
incompréhensibles,  lullistes  ou  métaphysiques  et  dange- 
reux pour  FÉtat.  Nous  ne  nous  en  occuperons  pas,  mais 
nous  chercherons  un  moyen  qui  soit  pratique  et  qu'au- 
cun homme  raisonnable  ne  puisse  trouver  suspect.  Per- 
sonne ne  promet  de  renfermer  les  sciences  dans  les  termes 
de  Raymond  Lulle.*  Les  illuminations  de  la  philosophie 
d'Elias  et  autres  rodomontades  sont  regardées  comme  œu- 
vres de  fous. 

§  14.  Nous  autres  Allemands,  ce  qui  nous  a  toujours 
manqué,  c'est  la  méthode  des  Septentrionaux.  C'est  nous  qui 
fournissons  aux  autres  nations  les  arts  corporels,  et  nous 


DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES-  EN  ALLEMAGNE.  77 

un9  umb  cin  ltcberli(i)e8  abfc^n>â)cn  la^cn ,  bie  imfcrc 
l^ânbc  mit  gro§cr  mul;c  aujf  uub  au§  bcr  @rbe  bradât, 
unb  b<nn  foldjc  refinirf,  polirf,  gcjierf,  ba^  wir  |îc  fclbcc 
nid)t  me^r  fcnuen  y  uii9  (l^eucr  fienug  micbcnimb  ^ci)cu 
rol^c  toa^ren ,  perpétue  damni  circulo,  tjcrfûufeu  unb 
obtrudircn  la|cn.  (^omt  mir  t)or  wic  jcncr  breb,  bcr 
bai  gefiof^lcnc  spferb  bcm  J^crru  t)crfau(fef)  bcr  ci  aud)y 
nïïQcaé)M  erd  fe iitcm  gcmifefen  in  adcn  jiûdeii  âl;u(i(^ 
}u  fcçii  crfcnncf)  be}af)Uf,  nur  mcil  bicfci  feiiun  fd)mûn} 
^af((,  bcn  fcincS  ^ci;abt  ^icweil  o()ne  bcm  ûdcd  polîrcn 
unb  refinircu  bcr  t)on  bcr  natur  uuS  ro()c  gc()cbcncu 
bmge  jcmcinUcf^  mci;r  in  demendo  aU  addendo  bcflc^ct  : 
qui  superflua  toUit,  formam  debitam  producit.) 

15.  ^ù'^  c8  mit  bcn  scienticn  alfo  ()ci;c,  Qitht  l^origc 
erjcl^ltin^  ;  n>ir  i^abcn  fafl  ûbcrad  bcn  Qxnnh  gclc^^f,  abcr 
bic  continuation  y  t^crfol^ung,  audfû^riinf),  hai  &d)rci« 
ner«5  3Jîa^lcr=  unb  @ip8wcrcî  nn  bicfcn  philosophifdjcn 
bau  j  unb  baburcf^  }uglcici)  bcn  ru()m  anbcrn  (ibcria^cn. 

leur  empruntons  les  arts  intellectuels.  La  même  chose  arriva 
aux  Italiens  à  l'égard  des  Grecs  :  Grœcia  capta  femm  victo- 
rem  cepit  et  artes  intulit  agresti  Latio.  Si  nous  avons  appris 
aux  Italiens  et  autres  Européens  Tart  militaire,  méca- 
nique, etc.,  ils  nous  ont  enseigné  par  contre  la  religion,  le 
bon  ordre,  les  lois,  les  règlements  militaires  et  d'autres 
pratiques  spirituelles,  choses  subtiles.  L'échange  a  élé  na- 
turel et  acceptable  des  deux  côtés.  Il  résulte  de  là  que,  si 
nous  avons  inventé  quelque  chose,  aussitôt  les  nations  s^eii 
emparent,  embellissent  notre  invention,  l'appliquent,  réten- 
dent, la  pcrfeclionnent,  et  quand  elle  nous  revient,  elle  est 
tellement  bien  ornée  que  nous  ne  la  reconnaissons  plus  nous- 
mêmes.  Et  il  nous  arrive  avec  ce  commerce  des  sciences 
comme  avec  notre  trafic  :  nous  livrons  les  matières  brutes 
à  l'étranger,  on  nous  embrouille  dans  les  paroles^  ce  que 
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@lcld[)n)ic  gcaKiniglic^  bcr  Icjte  Medicus  bcr  fcc|îc  ifl, 
ber  in  statu  declinationis  fomf ,  unb  wenn  ci-  bcr  na- 
tur  ein  n?cni(|  I)il|ft,  bcn  francfca  gefunbf  macbt  unb 
ba^er  ju  fcincm  torarbcifer  wie  jcncr  fc^impfgweife  mit 
3ut()cn  rcci)t  fagcn  fan,  »a^  i^r  gcfâcf,  f^abc  id^  gccrnbtct. 
9hinmc{^r)  nac^bcm'  bûd  lid^t  an^cjûubet  y  unb  bie  funfle 
Qtttmw  ,  and;  aUc  nationcn  exci(tr(  n)orbcn  ^  finb  xoiv 
bicjcni^cn,  bic  ba  f(t)(affen,  obcr  Ic^tcn,  bie  ba  anfwac^en. 
^ir  fcl;cn,  ba§  (Snglanb,  fcine  nmfigcn  excellenfc  ingé- 
nia in  arbcit  jn  jïcHcn  nnb  t)on  @faa(B-intngucn  abjn» 
fuljren,  cinc  Societâf  tjorne^mcr  mit  t^crfîanb  unb  miffcln 
bc^^aMcr  jQ^xxn  xwxUv  bc8  ^ônigS  9Za^mcn  anf^tviâ^M, 
ba^  §iûncfrcicf)  fcl)OÏ>n  \)or  bel  Cardinale  Richelieu 
'  jeiten  bcrgUid^cn  gcbancfcn  gel;abf,  wic  bann  bic  Acadé- 
mie Françoise  unb  bic  conférences  bci)m  Bureau  d'A- 
dresse bcfûnb.  ®crcn  and)  fon)oI;l  bcn  privât  jufam-» 
mcnfunfftcn  bcçm  Sanjlcr  Séguier,  bcçm  P.  Mersonno, 
Ut)  M'  de  Montmor  unb  autoribus  bc8  Journal  des 

nous  avons  retiré  de  la  terre  à  grand'peine  nous  revient 
tellement  raffiné,  poli,  orné^  que  nous  ne  le  reconnaissons 
plus,  et  nous  est  revendu  très-cher,  en  l'échangeant  contre 
les  raaiières  brutes  {perpétua  damm  circulo).  (Cela  me  fait 
l'effet  de  ce  voleur  qui  revend  à  son  maître  le  cheval  qu'il 
vient  de  lui  voler,  et  que  celui-ci  n'a  pas  reconnu  parce  qu'il 
n'avait  plus  de  queue.  Qui  superflua  tollit  formam  débitant 
producit.) 

§45.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  fait  voir  qu'il  en  est 
ainsi  avec  les  sciences  :  presque  partout  nous  avons  posé  les 
fondements;  mais  nous  avons  laissé  aux  autres  la  gloire  de 
continuer  et  finir  l'ouvrage  du  menuisier,  du  peintre,  du 
maçon  de  cet  édifice  philosophique.  De  môme  qu'un  gé- 
néral, le  médecin  qui  arrive  le  dernier  m  statu  declinationis, 
est  le  meilleur;  s'il  parvient  un  peu  à  aider  la  nature,  à 
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Sçavans,  a!ô  ma)  bcr  nuumcl^v  autoritate  Regia  ju 
aufîK^men  Rei  physicœ,  Medicae  et  Mathematicae  pri- 
vilegirkn,  in  Bibliotheca  Régis  jufammcn  fommcnbcu 
Académie  bcn  Unla^  gcbcn.  'Sè)  jwcifle  ni^ty  bà§ 
^oincmatcf  megen  ^ûbcnbcrt  cbenma^i^cn  interesse  b<ê 
SlinxQi  )  fciucn  ?lbc(  mit  aubcrn  aie  <3taat'é^@ad}ax  ju 
occupircii,  bcm  Ênglaubifc^cu  exempcl  folgen ,  unb 
6(^n>cbcii  bçrglcid;cn  aud;  t\rjm\  wîirbc,  bafcvii  bcr  i^ônig 
marjorenu  uub  bcr  rcgicrung  mcijicr  wccc*  ®<i§  bcd 
jcjf  rcgicrcitben  ©ro^ljcrjogô  ju  ^lorcnj  {)crr  %û<cr  ûbcr 
fciuc  lufl  uub  connoissance  bicfcr  bin^c  cin  g(cid)clf 
ûbfclK«  5<ï>ûbf ,  ifi  nid;f  ju  jwcifcln.  ®ic  Expérimente 
tmb  aUe  sumtibus  et  auspiciis  bcd  Gardinals  Leopoldi 
de  Medicis  flcfc^cf^cu,  obgicid)  nac^  bc8  @ro8  J^crjo,(jcn 
ûbficrbcu  cin  fo  nujlic^cS  wcrd  cfwa^  inS  fîcdcn  gcrafl;cn. 
16.  SBci)  und  fônncn  n>ir  nic^fd  bcrg(cid)cn  au|]rn>cifcn. 
®ie  Çruc^f bringcnbc  ©cfcllfc^aft  unb  êlbifc^c  Ôc^wancn» 
orbcn  j  ùuà)  ^ûïï  cdic^cn  Medicis  )^crfu(^tc  Collegium 

guérir  le  malade ,  il  peut  dire  à  ses  prédécesseurs,  en  se 
moquant  d^eux  et  avec  droit  :  «Ce  que  vous  avez  semé,  je  Tai 
récolté.  »  Lorsque  la  lumière  brilla,  que  les  sciences  devin- 
rent communes^  et  que  toutes  les  nations  ff'éveillèrent^  nous 
seuls  restâmes  endormis,  ou  dujnoins  nous  nous  réveillâmes 
les  derniers.  Nous  voyons  que  l'Angleterre,  pour  mettre  en 
œuvre  ses  excellents  talents  et  les  détourner  des  intrigues 
de  l'État,  a  créé  une  société  d'hommes  distingués  et  savants, 
sous  la  protection  du  roi,  et  que  la  France,  déjà  avant  Riche- 
lieu, avait  eu  cette  idée;  ex.  :  TÂcadémic  française  et  les 
conférences  au  bureau  (Tadresse  :  les  réunions  particulières 
chez  le  chancelier  Séguier,  le  P.  Mersenne,  M.  de  Montmor, 
Taulorité  du  Journal  des  savants^  et  la  réunion  des  acadé- 
mies dans  la  bibliothèque  du  roi,  pour  la  réception  de  ce  qui 
concernait  la  physique,  la  médecine  et  les  mathématiques. 
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naturae  curiosorum  jïn^  tin  jcid^eu  unfcrô  ivineu?,  bû^ 
wir,  »ic  jungc  tjogcl,  glcid)fûm  ju  flûffcru  nngcfauijcn, 
abcr  aud^  bûbci  unfcrS  uut)crmo()en8  itub  t>a^  bencn  moU 
Unbcn  nic^f  uu(cr  bic  arme  ^egriffcn  worbcn  ;  }ubcm  n>ar 
bit  frucl)tbringcnbc  ©cfcRfc^ff  fo»ol;l,  aU  6c^»a^iwn« 
orbcu  ct^eutUd)  nur  )u  i^erbc^crun^  ber  $cutfd)cu  @f>ra(f^:: 
fuufl  angefcljcn,  nac^  exempel  ber  Itaiianif((;eu  délia 
Grusca  unb  bcr  Académie  Françoise,  bcrcii  histori 
M'  Pelisson  befc^riebcn.  3)a8  CoUegiuin  Medicorum 
Naturae  curiosorum  toav  aifo  formirt,  ba^  cin  jcbcè 
membrum  çiue  gcwiÇc  materiam  Physico-Medicam 
»or  jîc^  uel;mcw  unb  elaborircn  foUc;  abcr  bicfc^  insti- 
tutum,  ob  c^  glcic^  an  \\^  felbfl  ^ntl)  unb  niift  ju  t^cr* 
a((;tcn)  tfl  bod;  ntd)t  real  qenugfam,  bcnn  baburc^  nur 
bcrcifê  (;ab(nbc  bingc  au^  anbern  ^ûd^cru  ^cfammcff, 
nic^t  abcr  ncue  auè  cigcncr  expericn}  cntbcdct  worbcn. 
^ai)d)x  méft  aUcin  bic  frcmbbc  bidl;cl;r  ton  bicfcm  Col- 
legio  fcincn  @faaf  gcmac^f ,  fonbcrn  auc^  nt(^(d  fonbcr- 

Je  ne  doute  point  que  le  Danemark,  dans  l'intérêt  même 
du  roi,  ne  suiv&  Texemple  de  T Angleterre,  en  occupant  la 
noblesse  d'autre  chose^  que  d'affaires  d'État.  La  Suède 
l'imitera,  si  le  roi  parvient  à  dominer.  Et  l'on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  sur  les  vues  du  duché  de  Florence  à  cet  égard. 
Les  expériences  ont  toutes  été  faites  aux  frais  et  sous  les 
auspices  du  cardinal  Léopold  de  Médicis,  quoiqu'une  œuvre 
aussi  utile  soit  un  peu  tombée  en  oubli  après  la  mort  du  duc. 
S  i6.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  semblable  quant  à 
nous  :  notre  Société  féconde,  notre  Ordre  du  Cygne  de 
l'Elbe  et  notre  Collège  des  Curieux  de  la  Nature  recherché 
par  quelques  vrais  médecins  sont,  il  est  vrai ,  une  preuve 
de  bonne  volonté;  nous  ressemblons  à  certains  oiseaux 
qui  commencent  à  battre  des  ailes  :  mais  c'est  une  preuve 
aussi  de  notre  impuissiince  et  du  peu   de  volonté  que 
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lî(^  barinne  t^orfommeii,  bis  jîe  jejo  bûS  institutum 
geenbcrt,  unb  t)on  jcif  ju  je itcu  cdic^e  ncuc  observatio- 
Des  Medicas  \)ttau»Q<bm^  ia'ûùn  fie  inner^.alb  ci  ne  S 
^a^rcS  bcn  anfang  gcmad^f)  umb  in  cfwaS  *}um 
meni^ficn  bcn  Englandifc^en  Transactionibus  philo- 
sophicis,  bcm  fran2Ôfifct)en  Journal. des  sçavans,  b<r 
Italianifc^n  Gîornale  di  letterati  )U  folgcn.  @d  man« 
jtlt  ober  ijicl  bûb<i)  ju  eincm  rec^fcn  »ol;lformirfen  cor- 
pofe,  bâton  cttoai  realcS  d^l^offef  n>erbcn  fonte;  fo  etncn 
gcwi^en  funduin,  union,  ruf^  adresse  unb 
anflaU  ifâttt. 

17.  @ol(^cS  nun  ju  crlan^cn,  mu§cn  mir  Un»  ber 
ênglifc^cn  Âôni^Iid^en  Societât  exempel  torfleUen ,  be» 
ren  natur,  privilégia,  jura,  form  unb  t^aUn  au8fù()r« 
li(^  în  ctncm  buc^,  fo  nunmci^r  ûuS  bem  SngUfc^cn  tnd 
franjôfifc^  hoc  titulo  uberfcjef  :  Histoire  de  la  So- 
ciété Royale,  crjcljUf  werbcn.  ^ei)  bicfcr  Societât  t^ut 
bcr  itonig,  bcr  J&crjog  \)on  2)orct5  ^rinj  9lobcrt  unb 

nous  mettons  à  secourir  ceux  qui  veulent  nous  aider.  La 
Société  féconde  ne  fut,  à  proprement  parler,  regar- 
dée que  comme  devant  servir  à  Famélioration  de  la 
langue  allemande,  imitant  en  cela  la  Grusca  des  Italiens, 
et  l'Académie  française ,  dont  M.  Pellisson  a  écrit  l'his- 
toire. Le  Collegium  medicorum  naturœ  curiosorum  était 
constitué  de  telle  façon^  qu'un  des  membres  devait  s'em- 
parer d'une  matière  physico-médicale  et  Télaborer  ;  mais 
une  telle  imitation^  quoique  bonne  en  elle-même  et  point  à 
mépriser,  n'est  pas  assez  réelle^  car  elle  ne  s'occupe  que  de 
choses  qu'elle  tire  des  livres  et  non  pas  nouvelles  et  tirées 
de  sa  propre  expérience.  Aussi  les  étrangers  n'bnt-ils  ja- 
mais vanté  ce  collège  et  jamais  rien  de  particulier  n'y  est 
survenu,  si  ce  n'est  lorsqu'il  prit  le  nom  dHnsiitut  et  pro- 
duisit de  temps  en  temps  quelques  observations  médiocres 
VIL  6 
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t?icl  \)orncl)mc  J&crrcn  bai  il^rigc,  nid)t  baf  fie  an  bcren 
Leges,  an  personlic^c  comparition  unb  berglcic^en 
onerosa  unb  folc^n  ^ol^cn  personcn  unnnjiânbiqc  :®mjc 
fi(^  3cbunb<n ,  fonbcrn  iûf  (îc  sumtus  bci)f ragea ,  auf 
il^rc  fofiett  burc^  il>rc  ministres  fott>ol>l  status  aU  pri- 
vatos  correspondirctt  laf  en,  afleg,  wa«  fîe  neue*,  rare^, 
importantes  erfaliren,  ber  societât  communiciren)  bie 
directores  ber  coloniarum ,  bie  @(^i|f8- Capitaine, 
berfianbtge  Marinier^  unb  @(^i|fi^patrone,  ja  ioù\)l 
fauffleufe  unb  beren  consules  unb  Factoren  befe^ligen 
unb  anma^neU)  fetne  gelegen^cit  }u  berfaumen,  baburd^ 
efwa^  tiCixth  merdn>ûrbige9  un(erfu(^t  unb  in  hoc  aera- 
rium  Rruditionis  solidae  publicum  gebrac^t  werben 
fonte,  ^a  (îe  laf en  bie  societaf  Interrogatoria,  Instruc- 
tiones  unb  Directoria  bor  reifenbe,  bor  Minîstros, 
bor  bergleute,  Medicos,  l^aubmergSleufe)  funfKer  for- 
miren,  umb  baburd)  immer  tieffer  in  biefe  unerfc^of fIi([K 

(il  a  commencé  il  y  a  un  an)  y  pouc  imiter  un  lant  soit  peu 
les  Transactions  philosophiques  des  Anglais,  le  Journal  des 
savants  des  Français  et  le  Giornale  dei  litterali  des  Italiens. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  institution  soit  cods« 
tituée  en  corps  dont  on  puisse  espérer  quelque  chose  de 
réel ,  et  attendre  quelque  fond ,  union^  gloire,  adresse  et 
considération. 

§  17.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  faut  nous  représenter  pour 
exemple  la  Société  royale  anglaise,  dont  la  nature,  les  privi- 
lèges^ les  droits,  la  forme^  les  actes  ont  été  consignés  dans 
un  livre,  et  traduits  en  français  sous  le  titre  de  :  Histoire  de 
la  Société  royale.  Dans  cette  Société,  le  roi,  le  duc  d'York, 
le  prince  Robert  et  beaucoup  d'hommes  savants  font  leur 
dévoir,  non  pas  qu'ils  soient  astreints  aux  lois,  aux  présences 
et  autres  choses  onéreuses,  mais  ils  fournissent  les  fonds, 
permettent  à  leurs  ministres  de  correspondre  à  leurs  fr.iis 
avec  les  États  et  les  particuliers  dans  l'intérêt  de  la  Société, 
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^tnc  (cr  Natur  )u  menfc^lic^em  bcflcn  }u  fommeii. 
18.  ^Bûd  ifl  nun  Suglanb  gcgcn  $cutf(^(anb,  bariitit 
foviel  ^ùrflcn  fcpn,  bic  mand)cm  i(ônii)e  fclbfi  ma(f)f 
unb  autoritat  disputiren  fôtmeii,  ba  fotici  berûf)mtc 
mit  trcflic^n  £eufcn  (bcncn  ed  nur  m  Employ  man« 
^^elt)  angefuUctc  Universitafen,  beren  boc^  in  Snglûtib, 
mnn  man  @ct)ottlanb  bapon  tt^ut^  nur  jmei).  îeutfc^Iaub 
an  fi(|^  ftlbfi  ifi  cm  gro§c^  jid^  mii  tv^xcâtnU»  £anb 
9o(lcr  iBer^n^rfc,  DoOct  varietat  mib  munbcr  ber  natur, 
mcl^r  ati$er  peifcl ,  ali  cin  fo  f(^ma(cB  enqcS  £anb  mie 
€ng(anb.  &è  tfï  aîiti  toDl  Don  freflid)cn  Mechanicis» 
fan|}lcrn  tinb  labornnfen  ^  melc^c  aber ,  totH  bei)  Un  «  btc 
fttnfi  nad)  brobt  dcl^ct,  unb  bic  Republique  ft(^  fold)cr 
bingc  fo  n>cnij  annimf,  cntii>cbcr  ii^r  talentum  Dcr^rabcn 
ttnb  9  bd  fie  (cbcn  moQcn ,  mit  ^cmcincn  minuticn  (î(^ 
fc^lojcn  mûÇcn,  obcr  abcr,  mcnn  fie  nid)tô  bcfio  minbcr 
iffrcm  genio  folgcn,  t^cracmcn,  tcract)t,  t)cr(a$cn,  aban- 
donnent communication  à  la  même  Société  de  tout  ce  qu'ils 
apprennent  de  nouveau,  de  rare,  d'important,  et  des  ordres 
aux  directeurs  des  colonies,  aux  capitaines  de  vaisseaux, 
aux  marins  habiles^  aux  patrons  des  navires,  aux  commer- 
çants, aux  consuls  et  facteurs^  de  ne  manquer  aucune  oc- 
casion de  faire  des  recherches,  des  sujets,  des  choses  im- 
portantes et  de  les  apporter  tn  hoc  œrarium  emditionis 
soUdsB  publicum.  Ils  laissent  cette  société  se  former  pour 
l'instruction  des  voyageurs,  des  niinistres,  des  mineurs,  des 
médecins,  des  artisans,  des  artistes,  afin  d'approfondir  tou- 
jours de  plus  en  plus  la  nature  et  d'arriver  au  bien-être 
de  rhomme. 

§  18.  Qu'est-ce  que  l'Angleterre  en  comparaison  de  TAU 
lemagne,  où  il  y  a  tant  de  princes,  qui  ont  autant  d'autorité 
que  maints  rois;  tant  d'universités  remplies  d'hommes  dis- 
tingués (auxquels  il  ne  manque  qu'un  emploi),  tandis  que 
l'Angleterre  en  y  comptant  TËcosse  n'a  que  deux  universités  ? 
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flonnirt)  t)or  Alchymificu  unb  wof^l  gar  enhiKber  bc- 
Iruger  obcr  tiarren  gei^ûlten  bcrbeiu  ^ISelc^c  Qt\à)tii 
\tt)ny  gc\)tn  fort  unb  la§cn  $:cutfc^(aitb  mit  famt  ber 
bcttelci)  tm  jlic^c,  wdc^eS  n>ie  cin  unmicberbrmgUi^r 
fc^abc  c^  fci),  cin  pcrjianbigcr  Politicus  Icic^t  judiciren 
fan.  ®cnn  ingénia  ftnb  mc^r  por  ival^rcn  t)on  contre- 
bande ju  ac^tcn,  aU  golb,  .cifcn,  maffcn  unb  anbcrS)  fo 
ctwa  an  manc^cn  ortf^cn  au^cr  (anb<S,  obcr  boc^  jum 
mcnigfïcn  )um  fetnb  5U  fu^ren  9crbo((^cn. 

19.  @o  )^ic(  braire  i?ôpfe  nun  fôntcn  tm  £anbc  bc^aU 
Un  unb  gcbrauc^t ,  fo  )^tcl  (cutc  i^or  t^crarmung ,  fo  t)icl 
familicn  )oot  ruin ,  fo  )^ic(  fct^of^nc  concepta,  invenla, 
tjorfc^làgc,  expérimenta,  observationes  rarae,  opéra 
posthuma  trcfflic^cr  leu(e  t)or  tcrlieren  unb  )^cr()c^en 
prœservirf  mcrben,  wcnn  (ïdj  bie  Republic  Ocr  bingc 
anncl^mc  i$>it  Laboranten,  Charlatand,  SSnatdt^éi)vci)<Xy 
Alchymiflen  unb  anbcre  Ardeliones,  Vaganten  unb  qv\U 

L'Allemagne  en  elle-même  est  un  grand  et  vaste  pays  abon- 
dant en  mines  et  en  toutes  sortes  de  variétés  et  de  merveil- 
les de  la  nature^  et  bien  pins  importante  que  l'étroite  An- 
gleterre. Elle  est  remplie  de  mécaniciens  habiles,  d'artistes, 
de  laboranieSf  mais  qui^  vu  que  Ton  est  obligé  de  travailler 
pour  vivre  et  que  la  république  ne  s'occupe  pas  de  ces  cho- 
ses^ ou  bien  enfouissent  leur  talent,  et,  comme  ils  sont  obli- 
gés de  vivre^  s'occupent  de  minuties ,  ou  bien,  s'ils  suivent 
riftipulsion  de  leur  génie^  sont  méprisés,  abandonnés,  con- 
sidérés comme  alchimistes  ou  même  comme  des  trompeurs 
et  des  fous.  Ceux  qui  ont  de  la  raison  s'en  vont  et  laissent 
l'Allemagne  avec  ses  mendiants,  et  un  politique  judicieux 
voit  quel  dommage  irréparable  en  résulte.  Car  le  génie  peut 
plutôt  être  considéré  comme  contrebande  que  l'or,  des  ar- 
mures de  fer  et  autres  choses  pareilles  qu'il  est  cependant 
défendu  d'exporter  ou  de  faire  passer  à  Tennemi. 
§  19.  Tant  de  têtes  pourront  être  conservées  et  utilisées. 
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kttfangcr  (înb  ^emetntgHc^  UuU  pou  grofem  ii>genio, 
Mitveîicn  au(^  experienj)  itur  ba^  bic  disproportio  in- 
genii  et  judicii,  obcr  auc^  biBi9ei(cii  bie  moQuj},  bic  fie 
^(cti)  (Id)  in  ibvtn  etfcUn  ^ofiumgen  ju  ttnter^ûltcn^  jic 
nûDirct  tinb  in  ))crberb<n  unb  «crac^fung  bringct.  @t« 
9U(i((^,  cS  nxtS  bi^mctlcn  ein  folc^er  iTOenfci^  me(;r  aud 
bcr  crfot^rung  unb  natur  gewonnenc  realitâfcn,  dd 
monc^r  in  ber  n>clf  ^oc^  angcfe^cncr  @cU^rfer,  ber  feine 
axa  bcn  bûc^rn  jtifammen  gclcfene  wif cnfc^afft  mit  elo- 
qmn},  adresse  unb  ûnbercn  |>oiitif(^en  flr<i({)cn  jn 
ft^mûct^n  unb  )u  marcft  )u  bringen  wciB,  bat^ingegcn 
bcr  ûnberc  mit  ftiner  extravagance  fi(^  t^rl^afef  ober 
iHtadft  mac^tc.  ®arûn  fic^  aber  t^erfiânbigc  9legent<n 
in  cinct  wol^lbcfïelfen  République  nic^i  fct^reU)  fonbcrn 
^  folc^r  mcnfc^n  braucf^en,  il^ncn  géminé  regulirfc 
employ  unb  arbcit  gebcn  unb  baburc^  foiPoi)l  il^r  aU 
if^rcr  taïentc  terbcrben  t^crl^ûfen  fonncn* 

tant  de  gens  présenrés  de  la  pauvreté,  tant  de  familles  de  la 
raine,  tant  de  beaux  concepiaj  inventa,  propositions,  expe- 
rimentOy  observationes  rarœ,  opéra  posthuma  d'hommes  il- 
lustres préservés  de  leur  perte  et  de  Toubli,  si  la  république 
voulait  s'occuper  de  ce  sujet!  Les  laborantes,  charlatans, 
alchimistes,  et  autres  ardélîons  et  bohèmes  sont  ordinaire- 
ment des  gens  d'un  grand  talent  et  même  d'expérience,  seule- 
ment dont  le  jugement  et  le  talent  sont  disproportionnés,  et 
les  désirs  qu'ils  ont  de  se  voir  réussir  dans  leurs  entreprises 
les  minent  et  leur  font  perdre  tonte  considération.  Certaine- 
ment quelquefois  un  tel  homme  sait  plus  par  expérience  et 
par  la  nature  prise  dans  sa  réalité  que  maint  autre  qui  dans 
le  monde  passe  pour  savant  et  qui,  ayant  appris  ce  qu'il  sait 
dans  les  livres,  sait  le  reproduire  avec  éloquence,  adresse  et 
autres  ruses  politiques ,  tandis  que  l'autre,  par  son  extrava- 
gance, se  fait  haïr.  Mais  des  gouvernants  raisonnables  dans 
une  république  ne  doivent  point  s'arrêter  à  cela  ;  au  contraire 
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20.  ®er  beru^mfe  Cardanus  faun  cin  vtdit  mufier 
fci)n  tinth  folc^cn  cig(n(tnni()cU)  iPuiibcrUc^cti)  extrava- 
ganfcn  ttnb  ioà)  mit  un))er^(cid)Ii(^em  ingenio,  mémo- 
ria  et  experientia  be^abtcn  fo^fi^^  bem  ni^(d  gemangcif, 
ali  judicium  obcr  t^ielme^r  bcr  mîQe  unb  patienj ,  fic^ 
in  bic  tocli  ju  fc^ictcn  unb  fcinc  fûc^n  jndiciose  )u 
marcft  )u  brin^cn.  @(^u>c^rltct)  i\\  ciner  ^r  fclben  jdt 
in  bcr  tout  i^m  an'  mi$enfd)affi(  gUià)  gcwcfcn ,  unb 
fd^wci^rltc^  if}^  cuKin  ûbcicr  ^angcn  ;  ba§  man  n>ol;l  im 
bud)  Pierii  Valeriani  de  infelicitate  literatorum  i^n 
obcnan  fcjcn  fan.  SBcnn  man  fcin  Icbcn  licjî,  fo  cr  felbfi 
jcfc^ricben,  mirb  man  mt(  fo  tieUn  n?unberlict)en  affec- 
fcn  glci(^fam  surprennircf ,  ba§  man  |td)  bc9  lac^n^, 
bed  }orn(^,  ber  )^ern?unbcrung,  tctr  crbarmung  mcd)ftlS« 
weifc  nict)t  cnft^alfcn  fan.  3mecne  @o^ne  (înb  i()m  untcr 
bç«  ^cnrfcrô  J&ânbcn  gefîorbcn,  er  fcibfl  ijl  unfcr  btr  in- 
quisition unb  lange  jcif  tm  gcfangnu^  d^^^f^n^  mlà)ti 

ils  doivent  employer  ces  sortes  d'hommes,  leur  donner  un 
emploi  et  un  travail  régulier  qui  empêche  leur  talent  de  se 
perdre. 

§  ^.  Le  célèbre  Cardan  peut  être  un  véritable  modèle 
d'extravagance  remarquable,  et  cependant  il  possédait  un  gé- 
nie, une  mémoire  et  une  expérience  incomparables;  il  ne  lui 
manquait  que  la  judiciaire  ou  plutôt  la  volonté  et  la  patience 
de  se  conformer  au  monde  et  de  présenter  ses  actes ^'t<d^- 
ciose.  Je  doute  qu'à  son  époque  il  y  eût  quelqu'un  qui  l'é- 
galât en  science,  et  pas  un  n'a  été  plus  malheureux  :  ce 
que  l'on  peut  voir  dans  le  livre  de  Pierre  Valérien  de  infelici- 
tate literatorum.  Quand  on  lit  sa  vie  qu'il  a  écrite  lui-même, 
on  se  trouve  saisi  de  tant  d'émotions  diverses  et  remarqua- 
bles qu'on  ne  peut  se  retenir  de  rire,  de  se  fâcher,  de  s'é- 
tonner, d'avoir  compassion.  Deux  de  ses  fils  sont  morts 
entre  les  mains  du  bourreau,  lui-même  s'est  trouvé  entre  les 
mains  de  l'inquisition  et  longtemps  en  prison ,  et  tout  cela 
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ûQei  fammf  uwjcljligcii  ûnbcren  disgoufîen  unO  t)crfoU 
iun^tn  iifn  fo  ipcntg  an^efoc^fen,  ba§  cr  in  ^ot^em  a(kr 
xu^ig  uni)  conteDt  unb  sua  opiniooe  felix  gcjlorb<n. 
Ôcinc  befic  wîfcnfc^afft  Ijat  cr  t?on  vagantcn,  alUn 
mhtxtïy  laboranten  unb  bcrgUic^cn  Uutcn  jufammen 
jdcfen,  befen  cv  fxà)  fHbfl  berûJjmt;  unb  bin  in  bcr  mei» 
nttn^,  bof  n>ir  i^m  bcdu^c^cn  ttel  )u  bancfen,  tnbcm  cr 
wl  fHictgcn  auffgcjctc^nef  unb  )u  gemcincm  bcficn  erl^aU 
ten,  fo  fonji  t)trIot>r<n  gangcn.  Unb  ïjatfc  Scaliger,  bcr 
i\)xn  bicfc^  ûbcl  beufen  miU,  t^teUctc^f  befcr  s<t\)m^  totm 
et)  aU  et  ûber  bcn  Theophrastum  de  plantis  gcfc^rie» 
bcn,  mcïjt  mit  frâufcrmânncrn  unb  flartncrn  ûU  Aris- 
totele  unb  Platone  umbgan^cn  tûavt* 

21.  Cardano  ifl  Gampanella  in  )^ic(en  flûcCen  )U 
mgUic^cn  unb  l^abcn  mit  bercn  exempel  mc(;r)  wcnn  jie 
ju  erje^lcn  nôi^ig  n^rc.  "iSic  ticl  100,  xvtld^ci  ié)  tu^n< 
ii(^  fagcn  barff)  finb  n>oi)(  anbcrc,  totlà)t  bcm  Cardano 

ao  milieii  de  bien  d'autres  malheurs  si  peu  faits  pour  lui  qu'il 
est  mort  à  un  âge  avancé  y  tranquille  et  heureux  de  son  opi- 
nion. La  meilleure  science^  il  Ta  acquise  auprès  des  vagan^ 
tesy  des  vieilles  femmes  y  des  laborantes  et  autres  gens  pa- 
reils dont  il  se  vante  ;  et  je  suis  dans  l'opinion  qu'à  cause  de 
cela  nous  lui  devons  beaucoup,  car  il  a  retenu  d'eux  bien 
des  choses  qui  sans  cela  auraient  été  perdues  et  qu'il  a  ap- 
propriées au  bien-être  général.  Et  Sciiliger,  qui  lui  en  fait 
des  reproches,  aurait  peut-être  mieux  fait,  en  écrivant  sur 
le  Théophraste  de  Plantis,  de  s'occuper  davantage  d'herbo- 
ristes et  de  jardiniers  que  d'Aristote  et  de  Platon. 

§  21 .  Gampanella  est  comparable  en  beaucoup  de  points  à 
Cardanus,  et  nous  pourrions  citer  bien  des  exemples  s'il  était 
utile  de  les  raconter.  Combien  de  centaines  y  en  a-t-il ,  j 'ose  le 
dire  hautement,  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  tout  à  fait  com- 
parables à  Cardanus,  mais  en  approchant,  et  même  des  tV/t- 
ierati  dont  on  n'a  jamais  rien  écrit,  et  dont  les  écrits  sont 
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in  beri)lci(^cn  )  ipo  ni^t  }u  )^€rglci(^n,  bo(^  iiû^c  fem* 
mcn,  auà)  mol)!  illiterati,  t)on  b<nen  nie  nic^tè  ^cfc^rieben 
morben^  obcr  bercn  fc^rijften  t)crIol;ren  gangcn  !  Carda- 
nus  felbji  er)ei)(cf  )  ba$  tincr  )u  Rom  mit  Uo^çn  fr<u« 
ftrn  unb  sîmplicibus  bcn  Lapidem  vesicâe  }er(rci6cn 
fônncn  j  cd  fet)  aber  bad  secretum  mit  ii^m  geflorbcn) 
unb  iifnt  er  fclbfl  baju,  er  <|(aubc,  ba§  biefer  man  nur 
uinb  bcSwiQcn  )^crbûmmet  fet).  ^ber  gcwiBlic^,  ed  ifi  bcr 
obrigfcit  fc^ulb,  fo  bicfcr  ieutc  fo  nxnig  aéiUi  unb  ibnm 
nic^t  )u  bc^egucn  mcid  ;  ba  boc^  it^r  cigcncS  SPerfonitc^S 
interesse  ebcnfowo^l  iabtt)  versiret  unb  fie  nid^t^  n>ie 
wx  frieg  unb  I^unger,  alfo  t)or  frand^eit  unb  fierben 
privilegiret  fei^n,  fonbern  tielme^r  toto  die  an  fi<^  be- 
jtnben  n>ie  fo  man^ell^afft  unb  eingefpannet ,  anbercr 
tvi^enfc^ffen  }u  gefd^n^eigen ,  bie  red^tf^^affene  gegrûn* 
be(e  Medicîn  fei),  an  beren  reale  verbe^erung  aber^  bic 
fie  bod)  in  i^ren  l^anben  l^aben,  fie  nescio  quo  fato,  aut 

perdus  !  Cardanus  raconte  qu'à  Rome  un  individu,  en  d'em- 
ployant que  des  perles  et  des  simples,  parvenait  à  faire  dis- 
paraître la  pierre  de  la  vessie,  mais  le  secret  est  mort  avec  lui 
et  il  croit  que  cet  homme  était  damné.  Certainement  cepen- 
dant c'est  la  faute  de  l'autorité  si  ces  gens  sont  peu  consi- 
dérés et  si  elle  ne  sait  pas  venfr  à  leur  rencontre,  quoique  son 
propre  intérêt  y  soit  attaché.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ait  à  re- 
douter la  guerre  ou  la  disette ,  mais  elle  serait  garantie  des 
maladies  et  de  la  morf^  car  elle  doit  bien  voir  combien  les 
sciences  seraient  avancées,  sans  parler  de  la  véritable  méde- 
cme  et  d'autres  améliorations  réelles  dont  ces  gens  ont  les 
secrets  entre  les  mains.  Elle  y  pense  bien  peu  :  nescio  quo 
fato  aut  ira  Dei  in  genus  humanum.  Ou  bien  peut-être  Dieu, 
comme  il  fait  en  beaucoup  d^autres  choses,  réserve-t-il  tout 
cela  novissimis  temporibm. 

§  22.  Plus  un  médecin  est  raisonnable^  moins  il  se  fie  à 
son  art  et  plus  il  a  confiance»  en  la  nature,  à  l'opinion  du 
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ira  Dei  in  humaDum  geDus  fo  nxnij  gcbcnrfciL  Ss 
f(i)  Um  y  baf  ®ott  tteOcîc^f  toit  ml  anbcrc^ ,  aifo  att(^ 
iitfth  unfern  Novissimis  temporibus  t)orbci)alten. 

22.  3^c  Dtrflûttbiger  cin  Medicus  iflje  weniger  fc^reiW 
cr  fciner  funj},  je  me^r  ^in^cgen  ber  natur  unb  opinion 
M  patienfcn  nec^fi  Qhttlxà)tx  gtiabc  )ih  ^an  mcid, 
me  9te(c  bie  cinbtlbung  gcfutib  gema(l[)f.  ^r  bcrul^mfe 
Porta  fclbjl  crjel^Uf ,  b^f  er  cincr  i^ornci^men  in  ftnbed* 
niiiKn  arbcUenbcn  ftûu  mit  ttma^  )^on  b<r  @rbc  auffge- 
rafficm  &anb,  bcn  cr  il^r  aU  <in  fôfllic^eS  secretum  ciu« 
jcjcbe n ,  t^on  jlunb  an  ijc^olffcn.  @S  mangeln  uni  noc^ 
bit  princlpia  in  ber  medicln ,  ju  fcl^en  bie  innerltc^ 
constitution  biefeB  fo  t^crwirreten  ul^renwerctë)  unb  alfo 
befen  torfteQun^en  unb  morbi  finb  und  grofen  $^eiU 
me^r  effectu  ali  definitione  causal!  befannt.  ®ic  bi9« 
lKrij<  methodus  medendi  ifi  nur  cine  Hypothesis, 
b<rcn  man  (tc^  braud^cn  muS,  bi^  manB  cinjeln  bûlb  i^icr,  * 

patient  et  même  à  la  grâce  de  Dieu.  On  n'ignore  pas  com- 
bieo  de  gens  on  a  guéris  par  l'imagination.  Le  célèbre  Porta 
lui-même  raconte  qu'il  a  guéri  sur-le-champ  une  femme  riche 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  en  lui  faisant  prendre 
on  peu  de  sable  après  lui  avoir  fait  accroire  que  c'était  un 
remède  merveilleux.  Ce  qui  nous  manque  trop,  c'est  la  con- 
naissance des  principes  de  la  médecine^  pour  pénétrer  la  con- 
stitution intérieure  de  ce  ressort  de  montre  si  compliqué,  et 
par  conséquent  nous  connaissons  les  dérangements  ou  les 
maladies  en  grande  partie  plus  par  effet  que  definiUane  eau- 
M/t.  Jusqu'à  présent  la  methodus  medendi  n'est  qu^une  hy- 
pothèse dont  on  sert  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une 
meilleure.  Mais  ils  se  trouvent  actuellement  trompés  ceux 
qui  méprisent  les  expériences,  qui  espèrent  trouver  les  spe- 
eifica  medicamenta  avec  leur  méthode,  qui  abandonnent  les 
simples,  que  la  majeure  partie  du  temps  ils  ne  connaissent 
pas,  aux  pharmaciens,  et  qui  enfin  croient  guérir  les  malades 
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balb  ia  b<f er  jtnb.  ®a^c\)x  biejentgcn^  bic  expérimente 
9<rad)ten,  specifica  medicamenta  mit  itérer  methodo 
}u  ^nb<n  mcineii)  bic  simplicia  abandonnircn ,  }û 
mei^en  t^cilS  ni^t  einma^l  fcnnen^  foubern  fold;e  miÇem 
fc^afp  b<m  Apodiefer  ûberla^en  unb  fîc^  contentiren, 
aui  t^uc^ern  unb  qualitatibus  primis  vel  secundis  ttnb 
bcncn  nac^  tu  gradus  imaginarios  per  classes  Tabulas 
cingct^eiUen  medicamentis ,  ju  curircn,  —  (ïc^  fjeglid) 
Mto^tn  jtnbcn  unb  offï,  miH  ni(i)f  fagen  Don  marctf» 
fcfjrcijern,  fonbern  altcn  wcibern  ubcrfrofcn  werben. 

23.  ®efcn  crje^lf  ber  beruljmte  Fioravante  eîn  no- 
tabcl  exempel,  baf  <ix\  ganjeS  collegium  12  medico- 
rum  bei  etnem  patienten  gefcf en  unb  nià)t  gemufl  waë 
rat^S)  aud)  gUi^^f^m  re  desperata  fc^eiben  motten  ;  ba 
fci)  cin  aUcd  meib  ^tncin  gefc^lenbert  fommcn,  fo  insalu- 
tato  consessu  recta  jum  patienten  gûngen,  feinen  }u» 
fïanb  aujgefragf  unb  bann  mit  H)m  contrahirf ,  xoaS  er 

en  s'appuyant  sur  ce  quils  apprennent  dans  les  livres  d^^tia- 
litaiibûs  primis  aut  secundis^  et  en  consultant  les  tableaux 
distribués  in  gtadus  imaginarios  per  classes  et  tabiUas.  Il 
leur  arrive  souvent  que,  je  ne  dirai  pas  les  charlatans,  mais 
les  vieilles  femmes  les  surpassent. 

§  23.  Le  célèbre  Fioravante  nous  cite  à  ce  sujet  ce  remar- 
quable exemple  :  Tout  un  'coUegium  medicorum  se  trouvait 
réuni  autour  d'un  patient  et  ne  savait  quel  conseil  donner^ 
et  on  voulait  décider  d'un  commun  accord  re  desperatOy 
lorsqu'entra  une  vieille  femme.  Elle  se  dirigea  insaluiato 
consessu  recta  vers  le  patient,  le  questionna  sur  son  état,  dé- 
battit avec  lui  le  prix  qu'elle  obtiendrait,  si  elle  le  guérissait. 
Puis  elle  lui  ordonna  un  simple  pulvérisé  ;  le  patient  en  prit 
plusieurs  fois  et  fut  guéri.  Les  médecins,  au  commence- 
ment, se  sont  moqués  de  cette  femme,  puis,  selon  la  cou- 
tume, ils  l'ont  regardée  comme  une  sorcière.  Quant  à  Fio- 
ravante, qui  se  trouvait  présent  à  cette  consultation,  il  se 
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t^r  gchtn  polie,  bafcrii  cr  QKi}€iM  wûrbe;  barauf  tt^m  ctn 
^raiftS  pulverisirfc^  simplex  txrorbncf)  ba\)ou  «r  re- 
pedtis  sumtionibus  l^erna(^  toHig  ^cneftn*  ®k  Me- 
dici  ffùlnn  anfangS  bcj  wtibci  d^ffûtMy  ^mac^  aber  fie 
luu^  gcmemer  @aalbab<rif(^er  arf^  tor  cin<  J^ere  get^aU 
(en,  cr,  Fioravante  aUvy  fo  unter  anb<rcn  ^Cjcnwârtig 
ipar,  t^t  fic^  glet(^  anfangS  )u  bem  meibc,  reb<te  frcunb- 
liàf  mit  t^r  unb  bradât»  bo^in ,  ba§  fie  i(^m  ge^cn  ctnc 
recompens  il^r  secretum  communicircf  /  fo  in  cincm 
eigcii€ii  uitprœparirten  )  nur  jcfïofcncn  utib  in  ^(tti 
ditg<nommcncit  sîmplice  obcr  fraut  beflanbeii)  fo  cr  ^cr« 
mif  cin  în  btcfcr  frandt^cit  souveraine^,  un^Kt^lcid^ 
li^è  remediiim  ju  fci)n  bcfitnbcn.  @oltcn  n>tr  bcro« 
locjcn  unfcrcr  cingcbtlbcfcn  Methodo  Medendi  unb 
karauf  fundirtcn  compositionibus  unb  recepfcn  uid)t 
)u  t^tcl  frattcn  y  fonbcrn  btc  Natur  fIciÇijcr  consultircn 
«nb  bicjcnigcn,  —  un^cacfyf  <i  gcmcinc^  fonfi  Uta^lii^ty 

rangea  de  suite  du  côté  d'elle,  lui  parla  amicalement»  et  par- 
vînt, moyennant  une  récompense,  à  recevoir  communication 
de  son  secret,  qui  consistait  à  se  servir  d*une  herbe  qui  n  V 
viit  subi  aucune  préparation,  et  qu'on  prenait  dans  du  vin 
en  infusion.  Et  il  se  trouva,  en  effet,  que  pour  la  maladie 
en  question  c'était  un  remède  souverain.  Nous  ne  devrions 
donc  pas  avoir  une  si  grande  confiance  en  notre  méthode 
cnrative  imaginaire  et  aux  compositions  et  recettes,  mais 
nous  devrions  consulter  plus  souvent  la  nature  et  prendre 
plus  en  considération  les  gens  communs,  môme  méprisables, 
suspects,  souvent  même  extravagants,  mais  qui  s'occupent 
de  la  nature  plus  que  nous. 

§il.  Il  est  incontestable  que  l'antique  méthode  de  guérir 
consistait  k  se  servir  de  simples,  et  que  nos  ancêtres,  mais 
principalement  les  Arabes  et  les  Orientaux,  avaient  de  ces 
simples  une  connaissance  inccmiparablement  plus  appro- 
fondie que  nous,  Multw  génies  sine  medicisvixere,  dit  Pline, 
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ja  avaif  wol^I  nârrifd^e  extravagante  Icufe,  —  fo  mît  htx 
oatur  mci^r  aU  voix  ttmbgan^eiu  . 

24.  €S  if}  }n>eifcU  ol^ne  bie  uraltc  art  ju  curiren  in 
simplipibus  beflanbcn,  unb  \)abt\\  unfrc  vorfa^rcti)  fon- 
berltc^  bic  Araber  unb  anbcrc  Orientales,  cinc  încompa- , 
rabcl  bcfcrc  cognition  ber  simplicium  (jel^ûbt,  aU  mir. 
Multae  gentes  sine  Medicis  vixere,  fagt  Plinius,  non 
tamen  sine  Medicina.  @o  lange  a(tc  ma  très  et  patres 
familias  and  ii^rcn  )^erlcgenen  calenbern  unb  Memoria- 
Iten,  ober  auà)  gebact)tnttB  il^re  domestiquen  l^uSmtt(el 
t^erfûr  ((efuc^t  unb  tl^rcm  fiab  unb  gefinb  unb  nac^baren 
bamtt  ge^olffeU)  ifl  bie  Medicina  simplicior,  sed  rea- 
lior  gemefen.  ^a(^bem  fie  aber  jur  funfl  n>orben,  unb 
gemife  (eute  ba'ûûn  profession  gemac^t,  umb  fid)  )u 
erne^reU)  au(^  mo^(  mac^tig  unb  reid^  )u  mac^n,  finb 
fuci,  fraudes,  monopoiia,  aemulationes,  odia,  pro- 
crastinationes  unb  unje^liq  anbere  malae  artes  einge* 

non  tamen  sine  medicina.  Tant  que  les  maires  et  paires  fa- 
milias cherchèrent  des  remèdes  domestiques  dans  les  ca- 
lendriers, les  memoriales  et  même  dans  leur  mémoire,  et  s'en 
sendrent  pour  soigner  leurs  enfants,  leurs  domestiques  et 
leurs  voisins,  la  médecine  était  simplicior,  mais  realior. 
Mais  lorsque  cette  médecine  devint  un  art  et  que  certaines  ' 
gens  en  firent  une  profession  pour  gagner  leur  vie,  nous 
vîmes  s'y  introduire  fraudes,  monopolia^  xmutaHones,  odia, 
procrastinaiiones  et  bien  d'autres  artes  malXy  tout  comme 
dans  les  autres  commerces,  et,  cependant,  vita  humana  doit 
être  res  sancta  et  nullis  commerciis  subjecta.  Grands  et  petits, 
princes  et  paysans,  nous  sommes  soumis  à  ces  tyrans  qui  sou- 
vent se  font  la  guerre  entre  eux,  et  trafiquent  de  notre  vie, 
ne  Testimant  pas  plus  que  les  Espagnols  n'estiment  les 
nègres  d'Angola  dans  les  mines  du  Potose.  Nous  leur  ser- 
vons d'instrument  pour  amasser  de  Tor  et  de  l'argent,  et  cela 
même  après  notre  mort!  Je  sais  qu'il  n'est  pas  de  prince. 
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rifen,  nic^t  iveni^cr  ali  îxi)  anbern  j^anbtbtcrungcn,  ba 
boc^  yita.humana  res  sancta  et  nuUis  commcrciis 
subjecta  fcçti  folk.  @lct(^n>ol)l  mûfen  unfcrb<$cn  qxo^ 
unb  flciii)  %ntft  unb  ^Saucr,  mand)<d  nundinatoris 
jcnabc  kben  unb  ^idcn  fic^  mit  einanbcr  janfenbcn  Ty- 
raDDcn  untenvorjftn  fei)n,  bû  mit  fctnem  Uben  ^ûnbc- 
Icnunb  uns  nid[^t  anberS  ac^fcn,  aU  bit  @pani(r  tu  ber^q 
Potosi  bit  @ct^mar)cn  ton  Angola ,  fo  i^nen  nur  }um 
instrumeot  bicncn,  go(b  unb  filbcr  aud)  mit  i^rcm  un- 
tcrganq  ani  bcn  mincn  )u  (angcn.  ?(^  wei? ,  ba§  fctn 
Jirji,  f<în  ^rofcr  J^err,  fcin  reic^cr  SSJtan  fei),  bcr  nic^t 
un  ftci)  ober  bcn  feinigen  bcrgUic^n  mel^r,  aU  t^m  Ueb, 
crfûl)rcn,  unb  bcnnoc^  (înb  n)tr  fo  blinb,  ober  fo  irresolut, 
ba§  mtr  biefcS  jod^  ab}uf(^û(tcln  baS  ^ct)  nt(^t  ^aben, 
jlcic^mtc  cin  f ferb^  fo  fcinc  ftcrcfe  nic^f  n>eiS)  ben  reuter 
abjun>erffen. 

25.  ^ic  9lârrifc(^  anà)  unb  Paradox  ber  Chinefcn 
reglemeot  in  re  Medica  fc^einef)  fo  i^è  boc^  mit  bt^KX 
ali  bal  unfri^c. 

itibnii  fyit  f)in  mitUn  auf  ber  Stïit  ben  ^(uffa^  aSgeSrod^en. 

«.  b.  J6. 

d'homme  puissant  ou  riche  qui  n'ait  acquis  l'expérience  de 
ce  fait,  soit  par'  lui-même,  soit  par  les  siens^  et  cependant 
nous  sommes  si  aveugles,  si  irrésolus,  que  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  secouer  ce  joug,  de  même  qu'un  cheval  ne 
sait  pas  employer  ses  forces  pour  renverser  son  cavalier. 

§  25.  Quelque  insensé  et  paradoxal  que  nous  paraisse  le 
règlement  des  Chinois  in  re  medica^  il  vaut  cependant  bien 
mieux  que  le  nôtre. 

Leibniz  a  laissé  ce  manuscrit  inachevé. 


CONSULTATIO 

DE  NATURiE  COGNITIONE  AD  WTJE  USUS  PROMOVENDA 
INSTITUENDAQUE  IN  EAM  REM 

SOGIETiTE  6WUML 


1. 


Quœdam  de  Sodetate  Philadelphica  proponenda 

Leibnitii  annoiata. 

§  1.  Vera  Politica  est  nosse  quid  sit  sibi  utilis- 
simum. 

§  2.  Utilissimiem  cujusque  est,  quod  Deo  gratissi- 
mum,  quia  Deus  est  Ens  potentissimum,  potentis- 
simo  autem  non  obsequi ,  ejus  voluntati  adversari 
periculosissimum  :  contra  parère  cum  grandis  prae- 
mii  spe,  et  quia  Deus  etiam  sapientissimus  est,  cer- 
titudine  conjunctum. 

§  3.  Deo  autem  gratissimum  est,  quicquid  facit 
ad  perfectionera  universi. 

§  4.  Ad  perfectionera  universi  facit,  quicquid  facit 
ad  perfectionera  generis  huraani,  quia  in  universo 
sensibili  nullura  estreruragenus  horaine  perfectius. 

§  5.  Perfectio  huraani  generis  in  eo  consistit,  ut 
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sit  quoad  ejus  fieri  potest,  et  sapientissimum  et  po- 
tentissimum. 

§  6.  Sapientia  et  potentia  generis  huraani  duplici 
ratione  augetur,  partim  eo  ut  scientiae.  artesque 
notas  eruantur,  partim  ut  jam  cognitis  homines 
assuefiant. 

§  7.  Assuefient  homines  jam  cognitis  artibus  ac 
scientiis  (id  est  praxibus  et  regulis  utilibus),  si  inde 
usque  a juventa  educentur  ad  pietatem,  sobrietatem, 
curam  valetudinis,  modestiam,  laborem,  omnesque 
omnium  \irtutes,  si  occasiones  peccandi  adimantur, 
si  peccata  pariter  et  bene  gesta  latere  facile  non 
possint;  si  pœna  illis,  prœmia  his  magna  certa  im- 
mineant.  Si  adimatur  hominibus  potestas  invicem 
dissentiendi ,  si  introducatur  charitatis  nécessitas. 

§  8.  Âugebuntur  artes  et  scientiae  universali  quan- 
tum fieri  potest  corresponsu,  tum  diligentissimis 
inquisitionibus  in  naturam  rerum. 

§  9.  Utraque  et  inventio  et  inventorum  in  animos 
instiilatio  et  per  singulos  fieri  potest,  et  conjunctis 
operis  societatis  late  diffus». 

§  10.  Manifestum  est  autem  plus  omnino  fructu 
infinities  majore  praestari  per  societatem  posse,  quam 
operis  singulorum  sibi  inconnexis  et  arenae  sine  calce 
instar  hiantibus. 

§11.  Socîetas  talis  stabiliri  nuUa  melius  ratione 
posset,  quam  religiosorum  conspiratione,  sedquando 
illa  gens  rationem  non  audit  instituta  tantum  majo* 
rum  sequitur.  Frustra  per  illos  quicquam  tentaveris. 

§  12.  Societas  aliqua  institui  duplici  ratione  pot- 
est, partim  cohabitatione  et  quasi  communione, 
qualis  est  religiosorum,  partim  connexione  tantum. 
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§  13.  Communione  institui  etiam  politicam  socie- 
tatem  voluit  J.  J.  B(ecber)  autor  scripti  illius  de 
stabilienda  societate  quadam,  ingenio  non  carentis. 

§  14.  Sed  in  ter  conjugatos  vix  alla  ratione  facile 
stabiliri  talis  societas  potest,  unde  prudenter  reli- 
giosi  conjugia  et  familiam  exclusere.  Et  sane  vix 
viri  magni  patientur  se  in  religiosorum  normam 
redigi  cum  tamen  finis  noster  sit  allicere  maximos 
quosque. 

§  15.  Igitur  suffecerit  societatem  ejusmodi  insti- 
tuisse,  ut  quisque  rem  suam  agat,  cum  dependentia 
tamen  quadam;  nunc  quidem  cum  initio  singula 
exacte  institui  non  possint. 

§  16.  Vinculum  a  quo  connectantur,  hoc  est  :  ut 
quisque  tum  certam  pecuniœ  summam  a  societate 
accipiat  tum  sit  ei  religiosissimo  sacramento  astrictus, 
tum  obligarintse  absolute  quod  sit  ficturus,  sceiera* 
tus,  infâmes,  perjurus,  si  in  uUa  re  societati  non 
obediaty  quœ  sit  sine  peccato  et  extrema  sui  ruina 
suorumque. 

§  17.  Item  societas  promittat  unumquemque  re- 
ceptum  a  societate  sustentare  si  poscal,  sed  eo  casu 
absolute  se  ei  submittere  tenetur. 

§  18.  Demum  jus  excedere  societate  sub  pœna 
qua  dixi  ;  idem  in  eum  qui  expelletur.  Sed  quando 
de  aliqua  persona  damnanda  quœstio  est,  coUigan- 
tur  vota  tum  directorii,  tum  provincial  ejus. 

§  19.  Divisio  esto  inter  eos,  qui  sunt  in  offîciis 
connexi  tamen  et  qui  in  coliegiis  societatis  quam 
ejus  officiâtes. 

§  20.  Sed  quœritur,  qua  ratione  primum  allicere 
homines  hœc  societas  possit.  Id  fiet  primum  certi- 
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tudine  sustenlationis,  et  ita  sublata  omni  cura  de 
toleranda  \ita. 

§  21.  Deinde  honore,  impetrabitur  enimarebus- 
publicis,  ut  qui  ex  ea  societate  sunt  aliis  homo- 
geueis  prsecedant. 

§  22.  Denique  stimulo  pietatis,  dirigetur  enim 
h»c  societas  ad  promovendara  utilitatem  generis 
humani  (maxime  ad  medicinam)  quo  institulo  nil 
sanctius. 

§  23.  Sed  quomodo  et  quibus  artibus  societas  in 
80  statu  locabitur,  ut  possit  tum  pecuniam  tantam 
sibi,  tum  rerumpublicarum  favorem  impetrare,  tum 
ut  dent  civibus  ejus  honoris  privilégia,  tum  ut  ejus 
sententias  in  cives  suos  exsequantur? 

§  24.  Id  sic  fieri  débet  :  societatis  membra  ubique 
omnia faciant  gratis;  fiant medici,  judices,  praefecti, 
praesides,  consiliarii,  advocati,  professores,  rectores, 
scribœ,  gratis  sine  ullo  salario  a  republica  vel  etiam 
ab  hominibus  quibus  inserviunt  recipiendo,  nisi 
quod  illis  sponte  donatur. 

§  25.  Hac  arte  (exemplo  Jesuitarum  gratis  docen- 
tium)  impetrabitur  ante  omnia  favor  populi  :  notum 
enim  est  bonum  medicum  et  bonum  advocatum 
affluxum  nactos  totas  fere  civitates  sibi  colligatas 
habere. 

§  26.  Hoc  prœtextu  porro  impetrabitur  a  re- 
publica contra  hoc  unum  iioimunitas  tehniorum, 
etc. ,  in  instituendis  commerciis. 

§  27.  Nam  tantum  reipubiicae  non  afferunt  te- 
lonia,  quantum  auferunt  salaria. 

§  28.  Et  societas  a  nulla  re  majore  jure  et  fructu 
ditescere  potest  et  fundum  nancisci,  quam  tractis 
vu.  : 
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ad  se  commerciis,  nam  manufacturas  ad  se  trahere 
non  potest,  nisi  plebem  irritet;  principes  ne  irritet 
omissis  salariis  prœcavet;  mercatoribus  maxime  ca- 
rere  potest  respublica,  et  lucrum  quod  ipsi  habent 
ad  se  trahere  et  ministris  sibi  utilissimis,  id  est  so- 
cietati  pro  communi  bono  laboranti,  vindicare. 

§  30.  Hoc  uno  medio  facile  in  omnibus  locis  ubi 
impostœ  vigent,  societas  ad  se  trahere  commercia 
potest,  veletiam  si  non  in  infînitum,  tumad  certura 
terminum  hoc  societati  indulgeri  potest  ubi  nimirum 
salaria  et  impostse  ut  in  Hollandia. 
*  §  31 .  Suntet  alia  privilégia  obtinenda,  ex  eodem, 
ut  soU  pr^e  aliis  ad  officia  admoveantur  :  non  enim 
opus  privilegio  dum  omni  gratis  serviunt;  eo  ipso 
prceferentur. 

§  32.  Sed  opus  erit  privilegio,  ut  liceat  eis  manu- 
facturas exercere  solis,  quas  noviter  invenere,  aut 
invenient  incipientes,  quœque  nondum  pubUce  fre- 
quenlantur. 

§  33.  Item  quoniam  alias  HoUandi  multi  indig- 
nantur  societati,  judices  utrique  saltem  dentoperam 
ut  societati  impetretur  jus  simul  eo  negotiandî. 

§  34.  Hoc  impetrato  ditissimi  quique  HoUaudisB 
se  adjungent  societati  et  habebitur  fundus. 

§  35.  Nam  omnino  multas  ob  causas  sedem  quasi 
societatis  in  Batavia  esse  velim. 

§  36.  Sed  tum  et  alise  artes  adhibeanlur,  nam 
omnes  papales  consentiantur  facile  potest  respon- 
deri,  papœ  prœsidi  catholic^  religionis  propona- 
tur  régi  Galliae  propagare  potentiaB  per  hanc  socie- 
tatem,  ut  Hispanos  per  jesuitas  facta  est. 

§  37.  Ergo  imperafor  et  rex  Galliœ  consensura 
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papae  per  imperium  et  Galliara  circa  quœdam  bona 
ecclesiastica  instituant,  vel  cogant  omnes,  qui  opi- 
miora  et  minus  honorata  habent,  certum  aliquod 
contribuere  societati,  et  de  cœtero  non  recipiant,  nisi 
qui  ex  ea.  Hinc  jam  satis  fundi. 

§  38.  Cum  republica  coUigatio  aliqua  habeatur  et 
cum  Ind.  Societ  Jesu.  prœdic.  et  omnibus  ordinibus, 
hoc  tentandum  sibi  arctissime  devincere;  item  socie- 
tatem  Ânglicam ,  item  respublicas  per  Germaniam. 

§  39.  Curandum  enim,  ut  nostri  ad  summa  quae- 
que  promoveantur,  omnia  in  manu  habeant.  Clerici 
ex  ils  fiant  confessarii ,  ut  ex  bonis  \acantibus  iis- 
que  quse  ad  haeredes  non  naturales  transferuntur 
certum  aliquid  accédât  ut  juventus  apud  nostros  in 
realibus  educetur,  alliceatur,  ut  paulatim  liceat  ten- 
tare  Orientem  medicinœ  et  matheseosprsBtextu,  co- 
loniasque  ducere  prœtextu  societatis  Indicée  orien- 
talis.  Hac  arte  omnes  divitiœ  HoUandicae  trahi  pos* 
sunt  ad  societatem. 

§  40.  Cœteri  ministri  societatis  per  orbem  diri- 
gent correspondentias  et  commercia  ;  pars  vivet  suis 
reditibus»  qui  non  poterunt  ab  ecclesiasticis  intuitu 
societatis  impetrari. 

§  41.  Operam  suam  nuUi  vendant,  nisi  artificia- 
lium  aut  inquisitionis  notabilis  res  sit  augmento  ;  ita 
facile  nihilominus  acquirent  ab  omnibus  unde 
vivant. 

§  42.  Donata  tamen  recipiant  quœ  certo  collegio 
donala  nihil  ad  alios,  nisi  ex  plena  potestate  di- 
rectorum. 

§  43.  Interea  vendant  materiam,  non  operam ,  quia 
suntliberi  a  teloniis;  amateria  hoc  plus  trahi  potest. 
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§  44.  Si  quod  novum  secretum  roanufacturarum 
invenerint,  non  doceant  alios,  sed  elaborata  ven- 
dant illis  artificialibus  instar  mercis. 

§  45.  Omnes  clerici  hactenus  seculares,  sed  cura 
ànimarum  carentes  in  l^anc  regulam,  aut  ad  eam 
con tribu  tionero  cogantur. 

§  46.  Aut  res  reducatur  ad  vicarios,  ipsi  reditus 
societati  tam  utili  deputentur. 

§  47.  NuUum  animal  rarius  sit,  quod  non  ad  se- 
candum  mittatur  medico  societatis. 

§  48.  Societas  professiones  academiarum  et  recto- 
ratus  scholarum  ac  collegiatus  earundem  habeat. 

§  49.  Societas  potest  facile  bac  ratione  in  eo  se 
statu  locare  ut  non  habeat  amplius  quem  meluant 
et  ut  ad  reipublicœ  clavim  sedeat  :  nàm  et  hac  causa 
instituta  est  ut  semînarium  non  tam  theologorum, 
qui  finis  Jesuitarum,  quam  utilium  hominum  rei- 
publicse  prsebeat.  Possunt  etiam  duces  militum  ob- 
ligari  societati,  praesertim  cum  sit  fere  tota  in  partes 
tracta;  classes  coloniaeque  in  America  :  quam  muiti 
subditiy  tôt  ibi  homines  non  vi,  sed  mansuetudine 
adduci  ad  scientias  nostras  eaque  ibi  stabiliri  exqui- 
sitissima  respublica  per  terras  tota  Europa  majores. 

§  50.  Tum  demum  genus  humanum  ubique  ex- 
cultum  erit,  cum  hactenus  plus  quam  dimidia  ejus 
pars  squaluerit  sceleribus;  societas  quin  etiam  nos- 
tro  arbitrio  bellorum  exsit  et  facile  securitatem  a 
vi  injusta  orbi  praestabit;  cum  praesertim  ubique  et 
ofticia  primaria  teneat  et  plebem  sibi  devincerit,  et 
opes  regionis  in  manu  teneat.  Quando  o  candidam 
et  auspicatam  generi  humano  diem  quœrere  inchoa* 
bunt? 
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De  fundatione  ad  scientiam  provehendam  instituenda. 

m 

Majo  1676. 

Ex  propositionibus  qu8&  rerum  emendandarum 
causa  fiunt,  eas  maxime  amo,  qua^m  fructus  vi- 
Yentibus  nobis  percipi  posse  spes  est.  Quanquam 
enim  etgloriœ  et  posteritatis  rationem  habeat  mens 
generosa,  juvat  tamenlaborum  suorom  prsemiisfrui 
Tivam  Tidentemque. 

Certum  est  unum  hominem  non  satis  temporis 
habere  posse  ad  omnia  invenienda ,  quse  a  ratione 
pendent  et  certa  methodo  possunt  inveniri ,  neque 
satis  habere  occasionum  ad  ea  invenienda,  quœ  casu 
atque  ezperimentis  non  semper  obviis  discenda  sunt. 

Certum  est,  si  omnia  utilia,  quse  saltem  unius 
oppidi,  ne  dicam  provinciœ,  homines  sciunt  aut  ex- 
pert! sunt,  in  unum  collecta  breviterque  exhibita 
essent,  Tfaesaurum  nos  incomparabilem  habituros. 
Quid  si  plures  nationes  consentirent,  imo  quid  si 
plurium  seculorum  scientiam  coUectam  haberemus? 

Si  omnia  egregia,  quse  hominës  sciunt  aut  scive- 
runt,  annotala  atque  cognita  essent,  credo  felices 
essemus  et  plerisque  malis  atque  incon^modis  hu- 
manam  vitam  urgentibus  superiores  :  vix  enim  mor- 
bus  est,  cui  non  ceilum  aliquod  atque  exploratum 
remedium  aliquis  ex  populo  nôrit. 

Ex  his  patet,  homines  non  nisi  propria  n^ligentia 
esse  infelices. 
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Si  saltem  omnia  vere  utilia  alque  realia,  qiise  in 
tôt  libris  exstant,  in  unum  collecta  atque  indicum 
in  coUectanea  universalium  ope  in  promptu  essent, 
Thesaurum  incredibilem  haberemus. 

Sœpe  notavi  egregia  inventa,  quee  pro  novis  habe- 
bantur,  postea  in  libris  veteribus  fuisse  reperta, 
sed  neglecta  aut  ignorata. 

Si  paucorum  aspectu  similarium  corporum  natura 
nosceretur,  ut  salis  communis,  nitri,  aluminis,  sul- 
phuris,  fuliginis,  olei,  vini,  lactis,  sanguinis  alio- 
rumque  nonnullorum ,  pateret  inde  natura  plero- 
rumque  aliorum  corporum,  quippe  quae  ex  his 
componuntur  aut  generantur. 

Credibile  est,  naturam  corporum  aspectu  simi- 
larium, ut  salis  communis,  nitri,  etc.,  tam  esse  sim- 
plicem,  ut  a  nobis  facillime  intima  eorum  structura 
intelligeretur,  si  quis  angélus  nobis  eam  vellet  re- 
velare. 

Credibile  est,  si  natura  corporum  ejusmodi  simi- 
larium nobis  innotesceret,  non  difficulter  nos  ra- 
tionem  reddituros  omnium,  quœ  in  ipsis  apparent, 
imo  prœdicere  posse  omnes  eorum  sive  per  se  sum- 
ptorum,  sive  cum  aliis  mixtorum  efTectus.  Quemad- 
modum  facile  nobis  est  prœdicere  effeetus  machinai, 
cujus  structuram  intelligimus. 

Ex  his  sequitur,  facile  nobis  fore,  ex  non  ad- 
modum  multis  experimentis  intimam  eorum  cor- 
porum derivare  naturam.  Nam  si  simplex  est  hœc 
natura,  expérimenta  ex  ea  facile  sequi  debent;  et  si 
expérimenta  ex  ea  facile  sequuntur,  débet  vicissim 
eti^lm  ipsa  facile  sequi  per  regressum  ex  sufficienti 
experimentorum  numéro.  Talis  regressus  fit  in  Al- 
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gebra^  et  in  omnibus  aliis  fieri  posset  quodam  cal- 
cqIî  mathematici  génère,  si  modo  homines  veram 
ratiocinandi  artem  tenerent.  Est  enim  Âlgebrse  me- 
thodus,  ex  ignotîs  deducere  nota^  ut  aequatione 
ductorum  ex  ignotis  eu  m  datis  notis  facta  etiam 
iguota  fiant  nota. 

Vera  ratiocinandi  ars  in  rébus  difficilibus  et  non- 
nihil  abstrusis,  quales  sunt  physicse,  frustra  spera- 
tur,  quamdiu  non  habetur  ars  characteristica  sive 
lingua  rationalis,  quae  mirifice  in  compendium  con- 
trahit  operationes  mentis  et  sola  prœstare  potest  in 
physicis,  quod  Algebra  in  mathematicis. 

Ars  characteristica  oslendet  non  tantum,  quo- 
modo  experimentis  sit  utendum ,  sed  et  quaenam 
expérimenta  sint  sumenda  et  ad  determinandam  rei 
subjectœ  naturam  sufficientia.  Prorsus,  quemad- 
modum  in  vulgaribus  illis  artifîciis,  per  quœ  divinari 
solet  numerus,  quem  aliquis  sibi  tacite  proposuit, 
facile  ab  AlgebrsB  perito  dijudicari  potest,  an  ea, 
quae  sibi  ab  alio  dicta  sunt  de  occulto  illo  numéro, 
sint  ad  eum  eruendum  sufficientia. 

Unus  est  modus,  per  quem  pauci  homines  delecti 
parvis  sumptibus  et  exiguo  tempore  res  magnas  pro 
scientiarum  vitae  utilium  incremento  praestare  pos- 
sunl,  si  aliqui  sint,  qui  accuratissime  ratiocinari 
possint,  his  vero  materiam  suppeditent  tum  qui  ex 
eorum  voto  expérimenta  sumant,  tum  qui  res  prae- 
claras  passim  in  libris  aut  apud  curiosos  exstantes 
colligant  atque  ordinent.  Necesse  est  autem,  qui 
talia  moliantur,  eos  ab  aliis  curis  esse  solutos,  et 
vero  affectu  in  studia  ferri,  et  a  paucis  dh*igi,  et 
Laboratorio  atque  Bibliotheca  etcaeterisad  sumptus 
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in  aliquot  mercenarios  et  expérimenta  necessariis 
abunde  instructos  esse,  et  de  soperiore  loco  protegi. 

Cum  multi  adeo  sint  Ordines  prœclareeque  funda- 
tiones,  mirandum  est,  neminem  unquam  quicquam 
taie  fundasse,  in  quo  cum  religione  etiam  humanî 
generis  prœsens  félicitas  procuraretur. 

Si  quis  unquam  taie  fundaret  institutum,  in  supra 
quam  credi  potest,  obligaret  posteritatem  et  veram 
nomini  suo  immortalitatem  pararet. 

Taie  genus  Ordinis  haud  dubie  in'tanta  seculi 
luce  non  tantum  magno  applausu  acciperetur,  sed 
et  mox  necessariis  undique  subsidiis,  legatis,  fun- 
dationibus,  etc.,  splendesceret  et  adomnes  nationes 
secjtasque  facile  diffundereturetcum  sapientia  etiam 
pietatem  propagaret. 

Cum  cœnobia  nonnulla  tantis  abundent  diviliis, 
optandum  esset,  quod  ipsis  superest  ultra  victus  ac 
commoditatem ,  scientiarum  \erarum  incrementis 
impendi,  quibus  maxime  gloria  Dei  celebratur. 

Omne  prseclarum  naturœ  arlificium  experimento 
\el  demonstratione  detectum  hymnus  est  verus  et 
reàlis  Deo  cantatus,  cujus  admirationem  auget. 

Quanquam  non  dubitem ,  fundationem ,  qualcm 
dixi,  incredibiles  aliquando  successus  habiluram.  et 
venturum  esse  tempus,  quo  sapientiores  quam  nunc 
sunt  homines,  superfluas  opes  verœ  felicitatis  in- 
crementis impendent  :  quoniam  tamen  sub  initium 
monui,  me  de  illis  tantum  dicturum  quorum  fructus 
\iventibus  nobis  percipi  possint^  ideo  hoc  unura 
conclusionis  loco  adjicere  suffecerit:  si  adhibeantur 
in  hun€  usum  pauci  homines  sed  selecti,  quorum 
alii  ratiocinandi  vi,  aliî  experiendi  industria,  alii 
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colligendi  sedulilate  valeant,  et  necessariis  ad  omnia 
in  eam  rem  profutura  sumptibus  abundent,  et  vero 
aiïéctu  ad  instituti  incrementum  conspirent  :  ausim 
dicere,  plus  eos  uno  decennio  efTecturos,  quam  ali- 
qni  totum  genus  humanum  tumultuariis  sparsisque 
multorum  seculorum  laboribus  possit.  Unde  quis 
fructusomnes,  quee  gloria  Protectorem  et  fonda- 
tofem  maneat ,  facile  ,est  j  udicare . 


IIL 


Ccnsultatio  de  Naturœ  cognitione  ad  vitœ  usus  promo- 
venda  instituendaque  in  eam  rem  Societate  Ger- 
mana,  quœ  sdentias  artesque  maxime  utiles  vitœ 
nostra  Ungua  describat  patriœque  hotiorem  vindicet. 

Autor  hujus  consultationis  magno  semper  animi 
ardore  prosecutus  est  quœcunque  ad  Dei  gloriam 
et  publicam  utilitatem  conferre  possunt;  eamque 
professionem  suam  sinceram  esse,  nullo  alio  magis 
argumento  statim  in  ipso  limine  «ostendere  se  posse 
putavit,  quam  si  nomen  suum  supprimeret,  ut  ne- 
que  gloriam  inanem,  neque  privatam  utilitatem 
quœrere  eum  constare  possit.  Quin  imo  perseverabit 
io  hoc  celandi  sui  consilio,  amicoque  viro  optimo 
ac  doctissimo  YOtorum  suorum  interprète  utetur, 
donec  re  procedente  successus  ipse  ab  omni  vani- 
tatis  aut  captationis  eum  suscipione  absolvat. 

Porro  ut  Consultationem  hanc  emitteret,  impul- 
sus  est  tum  proprio  zelo,  tum  voluntate  virorum 
magnorum,  quibus  non  tantum  animus  est,  sed  et 
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facultas  heec  studia  (et  patrise  linguaç  cultum)  etiam 
ultra  yerba  juvandi.  Gum  enim  non  ignorent,  ad 
corpus  aliquod  Physicse  verœ  aliquando  conficien- 
dum  experimentis  et  scribendi  edendique  operis,  id 
est  sumptibus  opus  esse,  profecto  nihil  in  se  patientur 
desiderari,  modo  spem  esse  videant,  posse  prsBclari 
aliquid  effîci,  cujus  non  posteri  demum,  sed  et  nos 
ipsi  intra  paucos  annos  fructum  aliquem  Deo  favente 
percipiamus. 

Accedit  Patrise  amor,  quœ  prsestantissimorum 
ingeniorum  et  pulcherrimorum  inventorum  ferax, 
hescio  quo  taraen  torpore  ^loriam  suam  non  satis 
tuetur,  dum  exteri,  nostra  novo  habîtu  producentes, 
nobis  ipsis  imponunt  et  labore  alieno  sœpe  callide 
fruuntur.  Nos  vero  interea  non  nisi  ipsos  citamus 
laudamusque,  domesticse  virtutis  ignari,  et  sub 
nescio  quibus^rhapsodiis  ssepe  prœclara  nostra  cogi- 
tata  obruentes,  quœ  alii  speciosis  ratiocinationibus 
ornata  \enditare  didicerunt.  (Addo  quod  soli  om- 
nium Germani  linguam  nostram  negligimus,  cujus 
tamen  in  rébus  solidis  minimeque  chimœricis  tra- 
dendis  mirabilis  efficacia  tôt  experimentis  compro- 
bâta  est.) 

Sed  bene  est,  quod  exteri  licet  ingeniosissimi  et 
omnibus  rébus  instructissimi  nobis,  id  quod  potissi- 
mum  est ,  adhuc  quodammodo  vacuum  nostrœque 
linguœ  ornandum  reliquere.  Etsi  enim  multa  ele- 
gantissima  observata  atque  cogitata  illis  deberi,  nisi 
ingrati  negare  non  possimus,  videntur  tamen  non- 
nuUi  eorum  magis  ad  curiosilatem  quam  usum  res- 
picere^  et  in  mercibus  eorum  literariis  saepe  idem 
quod  m  civilibus  usu  venire,  ut  magis  placeant. 
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quam  javent.  Itaque  si  dicendum,  quod  res  :  post 
tôt  eoram  ingeniosa  scripta  et  pulchras  theorias  et 
exquisitas  observationes ,  ipsi  tamen  exteri  negare 
non  possunt,  optimos  Europœ  medicos  practicos, 
optimos  chemicos,  optimos  mechanicos  in Germania 
esse  et  optima  quseque,  quibus  ipsi  suas  ratiocina- 
tiones  inœdificant,  e  Germania  prodiisse. 

Superest  ergo ,  ut  evigilemus  tandem  aliquando 
et  bona  nostra  agnoscamus  atque  excolamus.  In 
hune  praBcipue  finem  comparata  est  haec  consul- 
latio,  ut  YÎros  ingeniosos  patriœque  ac  boni  publici 
amantes  velut  face  clara  ac  signe  dato  excitemus 
ad  conspirationem  quandam  animorum  jucundam 
et  gloriosam  et  seculo  dignam. 

Quoniam  autem  in  scientia  naturse^  quœ  tam  late 
patet,  vix  quicquam  memorabile  nisi  sociatis  labo* 
ribus  prsestari  potest,  opus  est  autem  consensu  at- 
que ordine  quodam  ad  societatem  ineundam,  et 
nemo  quicquam  melius  facit,  quam  quod  volens 
facit  :  ideo  sententias  plurium  rogandas  duxi ,  ut 
opinionibus  omnibus  expensis  illud  denique  fiât, 
quod  plerique  probabunt  ;  et  quandoquidem  in  omni 
Consuitatione  opus  est  Propositione  quadam,  de 
qua  deliberetur,  et  quœ  sit  totius  negotii  basis,  id 
mei  esse  of&cii  credidi,  ut  paucis  exponam,  de  qui- 
bus cogitandum  putem.  Si  qua  tamen  addant  alii 
et  in  considerationem  praBterea  venire  debere  osten- 
dant,  libenter  morem  geremus. 

Ante  omnia  ergo  Dei  gioria  et  patriœ  amor  et 
publica  utilitas  Consultationis  hujus  suprema  capita 
sunto,  et  quifi  nec  Deo  cani  pulchrior  hymnus  po- 
test,  quam  si  quod  naturœ  miraculum  patefiat,  nec 
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afflicta  patria  melius  reflorescet,  quam  si  opificia  et 
coromercia  et  artes  civiles  militaresque  instaurent  ur 
atque  augeantur,  neque  generi  humano  post  animi 
virtutes  sanitatis  auxiliis  aliquid  carius  esse  débet  : 
sequitur  Deo,  patriœ,  denique  universis  hominibus 
non  posse  aliquid  praestari  melius  (post  pietatem  et 
justitiam)  quam  si  rertim  naturalium  proprietates 
atque  usus^  quos  habent  in  scientiis  atque  artibus, 
velut  in  numerato  habeantur.  Desiderantur  ergo 
rélationes  fidèles  operationum  naiurœ  atque  artis, 
çuœ  vel  sint  utiles,  vel  saltem  admodum  singulares  : 
utiles  autem  notandœ  sunt,  nulla  raritatis  aut  vul- 
garitatis  habita  ratione.  Mpdo  ea  omittantur,  quae 
^cuivis  artis  ignaro  statim  patent  per  se  sine  ma- 
gistro  ac  sine  ingenio.  Cœteroquin  non  omne,  quod 
vulgare  est,  facile  est,  et  vel  sit  dolabra  fabri 
lignarii,  aut  lima  ferrarii,  multa  habent  obser- 
vanda,  vel  cuivis  nisi  vel  a  magistro,  vel  ingenii 
perspicacia,  vel  ab  experientia  edocto  facile  in  men- 
lem  Ventura. 

Excerpendœ  ergo  erunt  Rélationes  nostrœ  non 
tam  ex  chartis,  quam  ex  naturse  volumine  et  men- 
tium  thesauro  :  quia  vero  difficilUmum  est,  etiam 
in  pictura  delineationem  rei  ab  ejus  aspectu  natu- 
raque  petere  potius  quam  jam  alibi  expressam  ejus 
imaginem  mutuo  sumere  :  ideo  utemur  eo  auxilio, 
quod  nobis  temporuin  félicitas  dédit.  Id  est,  cum 
ubique  sit  multitudo  artificum  excellentium,  quo- 
rum studiumac  diligentia  magis  magisque  enitescit, 
adhibeamus  eos  in  consilium  et  ex  ipsorum  non 
ore  tantum,  sed  et  commonstrationibus,  instru- 
mentis  et  laboribus  accuratas  quasdam  descriptiones 
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exprimamus,  quse  sufficiant  publicaB  instructioni  : 
ut  unus  aliquid  semel  pro  omnibus  agat,  ne  quis* 
que  singulatim,  quoties  opus  est,  eadem  repetere 
et  cum  damno  et  dispendio  temporis  sero  discere 
c(^tur. 

Hanc  ergo  brevissimam  et-  certissimam  exiguo 
tempore  in  immensum  proficiendi  viam  video,  si 
ea  ratione  notitias,  quae  jam  inter  homines  vigent, 
coUigamus.  Frustra  enim  nova  quaerimus,  dum 
jam  in  potestate  posita  ignoramus;  quanquam  illi 
demum  ad  nova  invenienda  quam  aptissimi  sunt, 
qui  jam  inventa  optime  tenent.  Et  quia  librorum 
pariter  ac  rerum  naturalium  nimia  est  multiludo 
et  libri  pariter  ac  corpora  mutasunt;  libri  prseterea 
uti  plerumque  scripti  sunt,  non  facile  ingene- 
rant  animis  veras  rerum  ideas  :  ideo  nullam 
video  compendiosiorem  et  solidiorem  simul  dis- 
cendi  rationem^  quam  si  utamur  quidem  autoribus 
sed  vivis,  id  est  illis,  qui  in  observationibus,  expe- 
rimentis,  operibus  naturœ  atque  artis  versantur; 
nec  refert  plebeji,  an  dôcti  sint;  modo  eos  jam 
qusestionibus ,  jam  oculari  inspectione,  jam  deli- 
neationibus,  jam  tentamentis  variis  ita  urgeamus, 
ut  extorqueatur  ab  eis  cognitio  rei  exacta,  et  de- 
scriptio  conficiatur,  quœ  sola  ad  hominem  attentum 
penitus  instruendum  sufficere  posset. 

Hac  ratione  etiam  Scientiœ  in  arctum  contru- 
duntur,  et  quœ  ex  immenso  naturœ  campo  aut  pe- 
tenda  sunt,  aut  in  voluminibus  infinitis  nequicquam 
quœrenda  essent,  ultro  ordine  offeruntur,  dum- 
modo  per  hominum  variis  artibus  naturam  exer- 
centibus  vacantium  gênera  ealur.  Quorum  non  us- 
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que  adeo  multa  esse  constat.  Et  cum  nullum 
oppidulum  sit,  ac  ne  pagus  quidem,  qui  saltem 
opifice,  vel  etiam  rustico  aliquo,  si  placet,  careat, 
a  quo  discere  possemus,  manifestum  est,  nemini 
curioso  ac  diligent!  materiam  déesse  bene  me- 
rendi. 

Ne  quis  aulem  putet  actum  agi,  sciendum  est 
vix  quicquaoi  earum  artiutn,  quae  in  materia  ver- 
santur  et  cum  ipsa  rerum  natura  proprius  commu- 
nicant, sincère,  accu  rate,  plene  et,  ut  verbo  dicam, 
ita  descriptum  in  libris  exstare,  quemadmodum  ad 
hominum  instructionem  opus  esset,  id  est  ut  de- 
scriptioni  fidere  ac  sine  magistro,  sine  multa  sum- 
ptuum  temporisque  jactura,  sine  errore,  ex  formulée 
prsescripto  rem  desideratam  exsequi  possimus.  Gujus 
rei  causa  est,  quoniam  descriptores  fuere  aut  homi- 
nés  indocti  et  artem  docendi ,  id  est  plene  perspi- 
cueque  aliquid  tradendi,  ignorantes;  aut  nimis 
opinione  sua  docti,  id  est  fidentes  suis  cogitationi- 
bus  et  dum  magna  tantum  et  inflata  moliuntur, 
exigua  sed  solida  négligentes.  Plerique  etiam  de- 
scriptores rerum  practicarum  sibi  lectorem  iingunt 
jain  manipulationes  spientem,  aut  qu8B  sibi  in  re 
présente  versantibus  manifesta  erant,  alios  imagi- 
natione  consequi  posse  putant  ;  quod  tantum  abest 
a  vero,  ut  longo  post  tempore  ipsimet  6uas  de- 
scriptiones  jsaepe  non  inlelligant.  Habent  etiam  ple- 
rique, qui  usu  potius  quam  ratione  artes  didicere, 
hoc  malum,  ut  alios  docere  nequeant,  quia  confusa 
animi  sensa  evoWere  non  possunt.  Cum  lamen  eo- 
rum,  qum  ab  hominibus  conslanter  observari  pos- 
sunt,  nihil  sit,    quod  régula    verbis    explicabili 
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comprehendi  figurisque  aut  aliis  raodis  illuslrarî 
nequeat.  Qui  secus  opinantur,  artis  didacticae  ignari 
sunt. 

Itaque  artificio  multiplici  opus  est  homini  eu- 
rioso,  nec  minore  patientia,  ùt  accuratas  satis 
atque  plenas  descriptioues  ex  vulgarium  hominum 
sennonibus  atque  operibus  (haec  enim  conjuDgenda 
sunt)  exsculpat.  Danda  illi  opéra  est,  ut,  ubi  com- 
mode licet,  ipse  rem  sumat  in  manus  et  praescripta 
magistri  prœsenlis  sequi  tentet  :  ita  ex  monitis  ejus 
sibi  consulet.  Instrumenta  quoque  artis,  quam 
describere  volet,  in  promptu  habebit  ;  sin  minus, 
modulos  sallem  sibi  parabit,  quantum  licet.  Quin 
et  diversos  ejusdem  artis  magistros  consulet,  non- 
nunquam  et  melius  a  puero  artiûcis  quam  a  ma- 
gistro  ipso  proiiciet.  Séd  optime  sibi  prospiciet,  si 
magistros  adhibeat  diversarum  artium  sibi  viçina- 
rum,  ut  fabrum  lignarium  et  scriniarium,  aut 
fabrum  ferrarium  et  automatarium  ;  nam  sœpe  illis 
inter  se  sunt  lites  atque  œmulationes,  et  ex  con- 
Qietu  sententiarum  attento  atque  industrio  facile 
veritatis  lux  emicabit. 

In  describendo  autem  Methodus  hsec  sequenda 
est  :  primum  Nomenclator  quidem  coniicia- 
lur  propriorum  artis  verborum  phrasiumque  et 
receptarum  formularum  atque  sententiarum,  qua3 
apud  artifices  quodammodo  in  proverbium  abiere. 
His  enim  illi  non  minus  nituntur,  quam  juriscon- 
sulti  regulis  juris  aut  medici  Aphorismis.  Ordo 
autem  harum  definitionum,  phrasium  atque  axio- 
matura  sequendus  est  non  alphabeticus,  sed  natu- 
ralis,  qualem  ipsa  rerum  connexio  offert,  dum  a 
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simplicibus  ad  coinposita  imus,  et  quae  ad  cœtero- 
rum  intelligentiam  desiderantur,  prœmittimus.  Ad- 
jiciendae  sunt  explicationes  factœ  verbispopularibus. 
Et  yero  malim  pleraque  ista  Germanica  scribi  lin- 
gua,  quemadmodum  in  communi  usu  versantur: 
nam  latine  pleraque  non  satis  a  ut  commode  aut 
pi*oprie  reddentur,  cum  Tocabulis  veterum  et  multo 
magis  phrasibus  eorum  aptis  destituamur,  et  nihil 
causée  sit,  cur  non  eundem  linguœ  nostrœ  hono- 
rem  asseramus,  quem  alii  susb.  lUud  autem  potis-« 
simum  observandum  est,  ut  schemata  quam  exac- 
tissima  descriptionibus  accédant,  et  cum  res  quae 
describitur  admodum  composita  est,  ea  nunc  dis- 
soluta  nunc  paulatim  reconjuncta  spectetur,  varise 
ejus  faciès  ususque  ac  status  exhibeantur,  senratis 
ubique  literis  iisdem. 

Definitionibus  autem  explicatis  subjiciendi  sunt 
Aphorismi  quidam  et  Ganones  et  observationes  ge- 
neraliores;  item  subjeclorum  naturalium,  circa 
quas  ars  illa  versa^ur,  singulares  quaedam  et  curiosœ 
proprietates,  ab  artificibus  observatœ,  tametsi  forte 
non  œque  ad  praxin  conférant.  His  autem  absolutis 
ad  opéra  artis  sive,  ut  vulgo  vocant,  lectiones,  ut, 
Mathemalici  appellant  Problemata,  pergendum  est. 
Et  quia  problemata  difficiliora  plerumque  aliis  fa- 
cilioribus  velut  cognitis  niluntur,  ideo  semper 
danda  opéra  est^  ut  imitatione  Mathematicoruni 
(qui  demonstrationes  nimis  prolixas  aliqui  futuras 
opepromissorumlemmatum  contrahunt)  construc- 
tionem  alicujus  problematis  sive  processum  formu- 
lamve  prsescriptam  brevem  reddamus,  toUendo 
inde  et  separatim    ponendo   quae   peculiare  pro- 
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blema  etiam  aliis  forte  ^ocessibus  usui  futurum 
coDstituunt* 

Hoc  uno  observato  mira  subito  vi  artium  descrip- 
tione  lux  orietur.  Proximum  est,  ut  semper  opera- 
tioQum  raliones  eaeque,  quaod  fieri  potest,  solidae  et 
universales  adjiciantur,  quas  ut  magislris,  homi- 
nibus  sive  iudoctis  sive  non  sàtis  attentis,  exscul- 
pamus,  non  tanlum  causa,  cur  unumquodque 
faciant,  quaerenda  est,  sed  et  objectiones  illis  fa- 
ciendœ,  quse  cogant  cos  in  se  redire  et  malure  ex- 
pendere  quod  dicunt.  Utile  est  etiam,  problema 
unumquodque  verbulo  annotare,  quis  ejus  futurus. 
sit  in  sequentibus  usus.  Denique  nec  in  ôrdine, 
nec  în  scribendi  ratione  nimia  scrupulosilas  desi- 
deratur,  modo  circa  rerum  quse  tractantur  potis- 
simas  proprietates  annotandas,  item  in  schematis, 
ac  denique  in  fideli  et  plena  operationum  descrip- 
tione  nihil  desideretur.  Et  quia  soient  Magistri 
habere  cautelas  quasdam  et  subtilitates  ac  velut 
condita  artis  mysteria  operaque  eminentiora, 
^mciflctfHtde)  quibus  candidatos  suos  examinant,  aut 
inter  se  nonnumquam  de  artis  prœstantia  sive  inter 
pocula,  sive  in  ofBcina  certant,  aut  etiam  quibus 
alios  homines  callide  circumscribunt ,  ideo  nulli 
studio  parcendum  est,  quo  nihil  talium  desideretur. 
Nam  qui  prudens  est,  facile  ita  quaestiones  insti- 
tuere  potest,  ut  hoc  genus  hominum  elici  aliquod 
ëx  se  nequidem  sentiat.  Subjicienda  etiam  sunt  re- 
rum pretia  et  quidem  loco,  in  quo  descriptio  fit,  in 
exemplum  adhibito,  et  fundamentis  adjectis,  unde 
hujus  pretii  ratio  intelligatur,  atque  illud  quoque 

appareat»  ex  quibus  causis  res  in  aliis  locis  majoris, 
vu.  8 
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minorisve  esse  soleat  possitve.  Libros  autem  idem 
argumentum  sive  attingentes,  sive  professa  opéra 
tractantes  utiliter  adhibebimus,  lum  ne  rei  initio 
rudes  simus,  tum  ut  sciamus,  quid  potissimum 
explicatione  iudigeat,  aut  quaerendum  restet,  ut 
omnia  quam  plenissime  describantur,  ne  ullus 
scrupulus  descriptionem  secuturo  jure  restare 
possit. 

.Porro  cum  yitad  gênera  sive  professiones  ut  vo- 
cant,  scilicet  opératrices,  id  est,  si  ita  cum  nonnul- 
lis  appellare  placet,  vacationes  singulatim  expli- 
.  candas,  ajo,  non  tan  tum  opificia  intelligo  atque 
artificia,  sed  omnia  hominum  artium,  scientiarum 
gênera»  qu»  corpore  ac  per  corpora  aliquid  prs- 
stant,  ubi  corporum  numerus,  mensura^vismotrix, 
cohsistentia,  colores»  soni,  odores,  sapores,  caste- 
raque  sensilia  omnia  in  rationes  vocantur,  sive 
séria  sint,  sive  ludicra,  quse  aguntur;  sive  jam  ludi 
peculiarem  hominum  classem  faciant^  ut  Musica, 
Scenica;  sive  pro  cujusque  arbitrio  ac  voluptate 
eierceantur,  ut  ludi»  qui  magistros  cerlos  ac  pro- 
fessos  nos  habent;  id  enim  a  casu  est  nec  ad  rem 
facit»  quod  alii  ludi  prœ  aliis  magistros  professos 
sunt  nacti.  Latent  autem  et  involucris  prseclara, 
quibus  animus  ad  inveniendum  excitatur  multaque 
subinde  naturœ  arcana  involvuntur.  Nec  ipsos  Gir- 
culatores  negligendos  arbitror,  quos  constat  multa 
habere  egregii  usus»  si  inciderent  in  possessores 
prsestantiores.  Neque  vero  distingueudum  est  hoc 
loco  inter  artes»  quœ  opus  relinquunt,  ut  pictoria, 
fabrilis,  aut  quarum  effectus  cum  ipsa  operatione 
evanescit^  ut  Musica^  equestris,  saltatoria»  funam- 
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bularis,  nautica.Etexillis,  quee  aliquid  relinquunt, 
perinde  est  sîve  exhibitoriœ  sint,  ut  piscalrix,  \ena- 
trix,  gemmanim    et    metallorum  indagatrix^  ubi 
nihil  producitur,  sed  tantum  capitur  aut  detegitur, 
sive  obstetrices  sint,  quœ  corpora  naturalia  invicem 
efficacia  maritare  contentœ  et  aliquando  tantum,  ubi 
necesse  est,  obstetricias  naturse  manus  admoventes, 
quo  felicius  ac  facilius  aliquid  pariât,  ipsœ  per  se 
non  agunty  qualis  est  agricultoria,  pastoria,  ars  hor- 
tulani,  ars  Medici,  quae  tamen  ob  finis  magnitii* 
dinem  et  scientiae  sublimitatem  plane  a  caeteris 
separanda  est.  Sive  sint  elaboratrices,  ubi  continua 
artificis  cura  opus  est,  tametsi  hic  quoque  tantum 
natura  agat,  ut  chemica,  pharmacopœtica ,  salis, 
nitri,  aluminis,  vitrioli  excoctrix;  docimastica,  ma- 
girica,  coloratrix,  cujus  species  tinctoria  est.  Sive 
denique  sint  ef formatrices^  ut  fabriles,  automatoria, 
graphice  sculptoria,  scriptoria,  impressoria,  texto- 
riorum  omne  genus,  chirurgica.  Neque  vero  om- 
nem  artium  et  vacationum  varietatem  nunc  enu- 
merare  propositum  est,  quae  sive  pro  subjecti,  in 
quo  occupantur,  sive  usus  ac  finis  ratione,  aut 
etiam  multis  aliis  modis  distingui  possunt. 

Sufficit  subindicasse,  quam  nihil  eorum  sit  negli^ 
gendum,  quibus  hominum  curœ  ac  studia  distra- 
hontur. 

Demus  jam,  si  placet,  centum  esse  circiter  gênera 
arHum  describendarum  (comprehensis  tamen  vas- 
tioribus  illis,  Medicina  et  Chemica,  qu8B  duae  per 
se  unaqusBque  corpus  constituent,  inter  plures  dis- 
tribuendum).  Ponamus  etiam  centum  illas  artes 
intra  quinquaginta  aut  etiam  pauciores  viros  accu^^ 
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rate  doctos  et  curiosos  distribui,  totidemque  libros 
elaborari,  quot  sunt  artes  :  quis  non  videt,  intra  ali- 
quot  annos  mediocri  diligentia  totura  institutum 
accuratissime  absolvi  posse,  etiam  a  viris  in  alio 
plane  studiorum  génère  occupatis,  si  modo  partem 
horarum  subsecivarum,  qualem  forte  œdiScio  alicui 
struendo,  aut  horto  villaeve  aut  rei  familiaris  curas 
intention  subinde  tribuere  solemus,  labori  multo 
gloriosiori  et  perennaturo  impendere  velint?  Ita  ha- 
beremus  thesaurum  scientiae,  cui  nuUa  parem  vidit 
aetas  et  in  paucis  voluminibus  Bibliothecam  maxi- 
mis  illis  vera  rerum  scitu  dignarum  copia  ditiorem. 
Nam  potissimsB  hominum  notitiœ  velut  in  œrarium 
publicum  relatœ  in  numerato  erunt,  et  id  omne  in 
conspectu  habebimus,  quo  tola  globi  nostri  terres- 
tris  superficies  animatur,  quo  ipsa  pêne  rerum  na- 
tura  converlitur,  quo  populi  florent,  unde  velut  ex 
copisB  cornu  tanta  rerum  vis  effunditur,  denique  id 
omne,  quo  tôt  millia  aluntur,  ornantur,   agunt, 
pugnant,  occupantur,  deliciantur.  Quodsi  ergo  Doc- 
tissimi  nostrates  Nafurœ  Curiosi  varia  subjecta  sive 
corpora  naturalia  inter  se  tractanda  olim  distri- 
buerunt,  dum  ille  Âbsynthium,  iste  CbrysocoUam» 
alius  Gammaros  aut  Yinum,  quartus  Crocum,  alius 
aliam  speciem  sibi  sumit,  quod  profecto  institutum 
laude  dignissimum  est  :  quid  prohibebit,  nos  non 
tam  mutorum  quam  vivorum  atque  interroganti  res- 
pondentium  species  corporum  sequi,  id  est  qpi- 
ficum,  artificum,  vacationum  gênera  inter  nos  par- 
tiri,  ex  quibus  interrogando  discamus,  quae  non 
conjectura  aut  fallaci  unicœ  observationis  testi- 
monio,  aut  relatione  autoris  cujusdam,  qui  fortasse 
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ipse  tantum  audita  scripsit,  nituntur^  sed  talia,  qudB 
artifices  eorumque  majores  a  tôt  annis  sunt  experti, 
quee  post  innumera  tentamina  tandem  ipse  succès- 
sus  stabilivit,  quœ  ipsa  vivendi  nécessitas  semper 
curiositate  exactior  expressit  propagavitque?  Itaqne, 
si  humana  potentia  consistit  in  his  artibus  quibus 
naturam  edomamus,  sequitur,  patrimonium  generis 
humani  et,  ut  id  dicam,  relictam  nobis  a  majoribus 
hœreditatem  hac  descriptione  census  nostri  hoc,  ut 
ita  dicam,  nostri  in  res  ceeteras  imperii  brei^iario 
contineri. 

Agite  igitur,  egregii  Germani,  quorum  nomine 
eos  comprehendi,  qui  aut  sedem  apud  nos  fixere^ 
aut  quos  gentis  linguœque  cognatio  nobis  junxit; 
considerate  mecum^  si  placet,  quantulo  negotio 
quantas  res  gerere  possitis,  et  quam  facile  vobis  fu-^ 
turum  sit,  uno  ictu  omnem  vincere  diligentiam 
eiteroruin.  Dum  multi  alii  curiosa  oculis  exponunt^ 
vos  profutura  animis  instillate,  dum  ajii  quidam  ad 
pompam  sludia  dirigunt,  vos  fructum  spéciale  quem 
ex  labore  vestro  patria  percipiet.  Nam  si  illud  Ar-^ 
tium  Scientiarumque  verum  inventarium  semel  ha- 
beatur,  certum  est,  eadem  opéra  appariturum  quaa* 
oam  adhuc  supersint  artium  desiderata,  et  aditum 
patefactum  iri  adinnumerabilia,  quœ  nunc  dispersa 
latent,  tune  autem  sub  uno  obtutu  posita  facile 
ab  ingeniosis  ad  novos  planeque  insignes  usus  con- 
jungentur. 

(Germanico  autem  sermone  omnia  scribenda  sun  t, 
tum  ut  ostendamus  exteris,  posse  et  a  nobis  scrib  , 
qoae  se  non  intelligere  ipsi  doleant,  tum  ut  nostra- 
lium  studiis  velificemur.  Negandum  enim  non  est, 
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mire  apud  exteros  acui  ingénia  excitarique  curiosi- 
tatem,  dum  fŒfminœ  etiam  et  pueri  et  homines, 
quos  a  scholis  frequentandis  vitœ  ratio  aut  juven- 
tutis  infelicitas  exclusit,  nihilominus  aditum  sibi 
ad  omnes  artes  scientiasque  cognoscendas  apertum 
vident.  Dum  interea  nostri  homines  etiam  discendi 
avidi  in  rerum  cognitionem  non  nisi  post  herculeos 
superatarum  linguarum  labores  admittuntur,  qui- 
bus  sœpe  animi  acies  obtunditur;  qui  vero  sive  im- 
patientia,  sive  infelicilate  sua  a  Latinitate  repulsam 
passi  sunt,  hi  velut  ad  ignorantiam  condemnati  ha- 
bentur,  magna  boni  publici  jactura.  Scientis^  enim 
est  luminis  instar,  quod  in  singulos  diffusum  esse, 
omnium  interest.  Nec  vero  verendum  est,  ne  ita 
Latina  Grœcaqueliteraturaaliquid  detrimenti  capiat, 
nam  videmus  in  Gallia  Angliaque  non  déesse,  imo 
abundare  viros  solide  doctos,  et  vero  Theologis 
linguœ  Hebraica  et  GrsBca,  Jureconsultis  Latina 
(quamquam  forte  et  Grœca),  Medicis  Graeca  et  La- 
tina semper  necessariœ' erunt.  Historiarum  etiam 
amatores  numquam  fontes  obstrui  sibi  patient ur.) 
(Quare  metu  hoc  depulso  vos  jam  alloquor,  qui 
patriœ  gloriam  curœ  vobis  esse  jam  rébus  ipsisosten- 
distis,  Fructiferi  illustrissimi  eorumque  imitatores 
Cycnei,  quicunque  ab  aurea  illa  setate  reliqui  estis, 
aut  paribus  animis  intérim  succrevistis.  Sed  et  vos 
quoque  compello,  laudatissimi  naturœ  curiosi.  Gun- 
jungile  consilia  Germanis  animis  digna  et  mecum 
pariter  ac  cum  his,  quibus  institutum  hoc  proba- 
bitur,  in  Societatem  Cœsaream  conspirate.  Vos  cu- 
riosi tantum  protectorem  jam  tum  sapienlissime 
elegistis.  Vos  autem,  qui  linguœ  patriœ  honori  stu- 
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detiSy  sub  hoc  signo  Aqullœ  laxatos  nonnihil  ordines 
tutissime  recolligetis.  Sunt  et  alii  credo  magni  Prin- 
cipes, qui  secundam  sibi  a  Gaesare  vestri  curam 
sument;  sed  quoniam  scheda  hœc  potius  naturaB 
quam  linguse  colendœ  causa  scripla  erat)  :  Nunc 
quidem  finio,  nam  ad  doctos,  judiciosos,  candidos 
zelo  quodam  augendœ  efficacis  scientis,  adorandi 
in  suis  operibus  Dei,  juvandœ  verissima  caritate 
reipublicœ,  qua  egenis  per  artium  compendia  suo- 
curratur,  denique  vindicanda^  ab  exterorum  insul- 
tatione  patriae,  satis  animasse  mihi  videor  ;  plebejis 
iogeniis  ac  maie  animatis  nunquam  dixero  satis. 
Scribendum  bis  plerisque  eorumve  amicis  : 


Helmont, 

Rosenroth, 

Crâne, 

Weigelius, 

Dôrfel, 

Hevelius, 

Medicus    Dantiscanus , 

de  quo  Dominus  Gen. 

M.  Fleming, 
'Reiselius, 
'Schaefifer, 
Komman, 
Eckardi, 
Lomeier, 
Siverus, 
Vagetiusy 
Feldenus, 
OttiuSy 
Screla, 


Morus, 

Elsholz, 

T.  Kochanski  si  quis  Ca- 

pucinus  curiosus. 
Dresdœ  D cujus  no- 

men  nunc  non  succurrit. 
Leewenhœck, 
Tschipnhaus, 
P.  Lana, 
P.  Fabri, 
Bohne, 
EttmûUer, 
Langelot, 
Major^ 

Casp,  Bartolini, 
Oligius  Jacobœus, 
And.  MûUerus, 
Gisebertus, 
Placcius, 
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Sténo,  Rolam  in  Suecia, 

Swammerdam,  Rudbeckius, 

Boccone,  Zimmermann,  autorhypo- 

Vinhold,  thesis  Gono-ËllipticaB, 

Gericke,  pastor  in  ducatu  Wur- 

E.  Homberg,  tenbergensi, 

Wedel,  Jenœ,  Reichelt,  Argentoratî, 

Pratis,  Gudius, 

*Reiherus,  Mengolus,  Bononiae, 

Exponendum  emendandse  Physicœ  desiderium. 
Âddendœ  raliones,  quaa  omnium  ingeniis  con- 
veniant  :  Theologus  considerabit,  Deum  nos  pariter 
ac  caeteras  res  omnes  sapientisB  ac  potentisB  suae 
patefaciendae  causa  creavisse,  et  pium  esse  qui  auto- 
ris  consilio  obedit.  Philosophus  fatebitur,  mentem 
perfici  contemplatione  admirandorum  naturœ  ope- 
rum,  et  cibum  animj  veritatem  esse.  Medicus  agnos- 
cet,  cum  nihil  post  animi  Virlutes  sanitate  sit  prae- 
stantius,  in  ea  inquirendum  esse,  quae  sanitali  con- 
veniunt  aut  contraria  sunt,  id  est  in  naturam  rerum. 
Id  non  tanlum  prudentise  esse,  qua  nobis  servimus 
et  noslrîs,  sed  et  pietati,  ut  tôt  infelicibus  sùccurra- 
tur.  Unde  passim  principes  et  matronse  illustres  et 
.religiosissimi  viri  non  tantum  curiositate,  sed  et 
caritate  moti  in  naturse  arcana  inquirunt.  Politici 
autem  sciunt,  basin  reipublicse  esse  artes  atque  opi- 
ficia  aliosque  labores,  quibus  homines  rudem  ma- 
teriam  a  natura  praebitam  obtinent,  eruunt,  élabo- 
rant ad  vitœ  usus  et  commercia,  et  ssepe  minutis 
quibusdam  inventis  hujusmodi  (ut  halecis  conditura) 
incrementum  civitatum  inniti. 

Cum  tanta  sit  Physicœ  verse  utilitas,  mirandum 
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est,  tantam  ejus  imperfectionein  esse.  Alii  versantur 
circa  formas  et  qualitates  nimis  abstractas^  quas  nec 
satis  intelligunt ,  nec  in  natura  ostendere .  nec  ad 
usum  transferre  possunt*  Alii  magis  in  natura  ver- 
sati  nimium  tribount  analogiis  ab  una  re  sensibili 
ad  aliam,  ut  magnetismis,  ideis  operatricibus,  ra- 
diationibus,  acidis,  fermentis,  unde  magna  oritur 
incertitado  sententiarum  et  ambiguitas  explication 
num.  Alii  hypothèses  condunt  intelligibiles  quidem, 
sed  nimis  a  sensilibus  rébus  remotas,  nec  proinde 
ad  eas  Iractandas  servientes.  Quidam  expérimenta 
quidem  habent,  sed  nihil  ex  illis  ducunt,  nec  ad 
universaliura  naturselegumarcanaassurgunt.  Pleri- 
que  omnes  vix  aliquid  prœclari  in  physicis  efBcere 
aut  prsedicere  possunt,  nisi  casu,  quod  certum  est 
dgnum  arfis  imperfeclae. 

Itaque  consultatio  instituenda  cum  viris  boni  pu- 
blici  naturœque  amantibus  et  intelligentibus,  qua- 
nam  ratione,  quam  brevissime  occurri  possit  huic 
tnalo,  ut  non  tantum  posleritas,  sed  et  nos  ipsi  intra 
aliquot  annos  jam  aliquem  laborum  nostrorum 
fructum  efTectu  ipso  percipere  possimus.  Satins 
enim  est  per  gradus  eundo  aliquid  saltem  absolvere, 
quam  uimia  moliri,  quorum  utilitas  alio  demum 
seculo  se  proferre  possit. 

Opinio  Proponentis  hue  redit  : 

L  Necessariam  esse  societatem  quandam  inter 
vires  doctos  et  curiosos  et  candidos. 

IL  Opéras  inter  eos  esse  partiendas. 

111.  Consilia  pariter  et  opéra  esse  comraunicanda. 
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lY.  Rem  ita  instituendam,  ut  quisque  agat,  quod 
suo  arrideat  genio,  sed  ita  tamen,  ut  id  ipsum  ad 
societatis  scopum  sit  prœaptatum. 

V.  Scopum  primarium  esse  debere,  invenire  cau- 
sas veras  rerum  physicarum  easque  taies,  quae  operi- 
bus  atque  prœdictionibus  comprobentur. 

YL  Media  ad  hune  scopum  necessaria  esse  duo  : 
Expérimenta  vera  et  Experimentorum  aptam  ad 
causas  inveniendas  coordinationem. 

YII.  Itaque  annotanda  sunt  expérimenta  nota- 
biliora  (quae  qualia  sint  alias  dicemus),  sive  jam 
exstent  scripta  in  libris,  ita  tamen,  ut  gradu  certi- 
tudinis  discemantur. 

YIII.  Annotanda  antem  sunt  per  modum  pro- 
positionum  seu  aphorismorum  allegato  teste  autopta 
vel  alio,  prout  haberi  potest. 

Consilii  summa  eo  redit  :  ut  omnis  humana  no- 
titia  ad  usum  ordinetur. 

Usus  seu  finis  conterôplandi  consistit  in  Praxi  ad 
Yitam  utili  seu  solutione  Problemalum,  quibus  in- 
digemus. 

Indigemus  autem  felicitate  seu  animo  contento, 
virtute,  sanitate,  amicis,  opibus,  quœ  pendent  a 
scientia  Dei,  animi,  corporis  et  hujus  scientiœ  praxi. 
Scientia  autem  hœc  reddenda  est  publica  et  parata. 

Publica,  ut  quod  uni  deest,  ab  alio  suppleatur  ; 
unde  apparet,  justitiam  et  caritatem  cum  prudentia 
conjunctam  esse,  et  si  quisque  alteri  prodesse  vellet, 
omnibus  bene  fore. 

Parata  esse  débet  scientia,  ut  omnia  statim  in 
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conspectu  habeamus,  ne  tum  maxime  nos  fugiant 
cnm  indigemus. 

Hactenus  Finis.  Materia  ordinandorum  sunt  :  N(h 
iituB  hunumœ,  quœ  usum  habent  jamque  satis  ex- 
plorât® sunt. 

Quanquam  autem  nulla  sit  veritas,  quse  non  sit 
aliqua  ratione  utilis,  nunc  tamen  cogitandum  ante 
omnia  de  illis,  quorum  utilitas  major  et  magis 
cognita  est. 

Forma  sive  ordo  ipse  consistet  in  conjunctione 
daarum  maximarum  inveniendi  artium,  AnalyticiB 
et  Combinatoriœ.  Sed  hoc  distinctius  per  Ganones 
eiponamus. 

Canonl.  Gonscribatur  Encyclopœdia  Scientiarum 
humanarum.  Nam  tan  ta  rerlim  connexio  est,  ut  una 
scientia  sine  alia  7ix  perfici  possit. 

Canon  II.  Labor  inter  socios  pro  gustu  et  com- 
moditate  cujusque  dividatur. 

Canon  III.  Pensum  quisque  intra  certum  tem- 
poris  spatium  absolvat. 

Canon  lY.  Quod  quisque  prsestiterit,  societas 
grata  publiée  privatimque  agnoscet. 

Canon  V.  Si  quis  aliquid  ultra  praBscriptum  egerit, 
eo  grati  utemur  et  autorem  laudantes. 

Canon  VI.  Unusquisque  eorum»  quae  tractât, 
brèves  et  claras  constituât  definitiones. 

Canon  VIL  Unusquisque  coUigat  expérimenta 
explorata,  quse  rem  suam  tangunt. 

Canon  YIII.  Omnia  exprimantur  non  per  disser- 
tationes  seu  narrationes,  sed  per  positiones. 

Canon  IX.  In  scholiis  tamen  proposition!  (sicubi 
placet)  subjectis  exspatiandi  major  erit  liberlas. 
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Canon  X.  Expérimenta  in  catalogos  ita  referantur 
ab  unoquoque,  ut  qualitatis  alicujue  omnes  diffe- 
rentiae  et  gradus,  quoad  licet,  distinguanlur. 

Canon  XI.  Eodemque  modo  subjecti  alicujus 
omnes  species. 

^  Canon  XII .  Deinde  subjiciatur  Catalogus  sub- 
jectorum,  quibus  competit  bœc  qualitatis  varietas 
aut  hic  gradus. 

Canon  XIII.  Denique  eodem  modo  subjiciatur 
catalogus  qualitatum  competentium  dato  subjecto. 

Canon  XIV.  NuUum  scribatur  experimenlum, 
quod  non  sit  in  confesso  aut  factum  ab  ipso  scri- 
bente,  aut  communicatum  ab  alio  admodum  fide 
digno  sive  scriptore,  sive  amico.  Semper  autem 
nominetur  is,  a  quo  habemus  (nisi  is  fortasse  nolit), 
quia  testis  quisque  in  iis,  quœ  facti  sunt,  rationem 
scientiâe  reddere  débet. 

Summa  Consilii  est  Notitiarum  hnmanarum  po- 
tissimarum  ordinatio  ad  Usum  Vitœ,  sive  Encyclo- 
psedia  vera.  Nam  multa  jam  praeclara  genus  huma- 
num  in  potestale  habet,  quibus  non  utitur,  quia  vel 
non  publica,  vel  non  ita  prdinata  sunt,  ut  prompte 
inveniri  possint. 

Societas  ineatur  inter  plures,  qui  laborem  inter 
se  pro  cujusque  voluptate  et  commoditate  ita  par- 
tiantur,  ut  quisque^  quoad  fîeri  potest,  pensum  intra 
definitum  tempus  absolvat  :  si  quid  prœlerea  prae- 
stiterit,  hoc  etiam  societas  grata  agnoscet.  Omnia 
postea  coordinentur,  salva  cuique  gloria,  quam  e 
labore  suo  meretur. 

Omnia  traçtentur  non  per  discursus,  sed  per 
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• 

aphorismos  seu  per positiones  proprie,  circumspecte 
et  nervose  conceptas,  easque  quoad  (ieri  potest  uni^ 
ïersales  et  reciprocas;  in  scholiis  tamen,  quse  pro- 
positionibus  subjicientur,  liberius  aliquando  ex- 
spaliari  licebit. 

Omnis  positio  vel  probetur  vel  postuletur,  cum 
probari  commode  non  potest.  Omnia  autem  postu- 
lata,  seu  sine  probatione  assumta  initio  prsefigantur. 
Postulati  voeem  hic  sumo  non  ut  Euclides^  sed  ut 
Archimedes  aliique. 

Postulata  constabunt  ex  definitionibus,  axiomatis 
et  hypothesibus.  Definitiones  demonstrari  non  pos- 
sunt,  Axiomata  demonstrari  non  est  necesse,  Hy- 
theses  demonstrantur  quodammodo  ex  ipso  successu 
coDclusionum. 

Postulatis  subjiciantur  Expérimenta  et  ex  experi- 
mentis  pér  inductionem  factœ  observationes.  Pona- 
tur  autem  modus  faciendi  experimentum  nominetur- 
que  is,  qui  experimentum  fecit  aut  narravit.  Ex- 
périmenta dubia  non  ponantur^  nisi  cum  magni 
sunt  momenti.  Expérimenta  autem  in  Gatalogos  re- 

« 

ferantur  certo  modo. 

Hisjam  fundamentis  superstruantur  conclusiones, 
quse  disponantur  eo  ordine,  ut  per  theoremata  du- 
camur  ad  problemata,  sive  a  theoria  ad  praxin. 
Nulla  ponatur  propositio  sine  demonstratione  vel 
veritatis,  \el  (si  res  aliter  sciri  nunc  non  potest)  sal- 
tem  probabilitatis  ;  nam  et  probabilitas  demonstrari 
potest.  Hoc  autem  fiât  in  illis  tantum  probabilibus, 
quœ  sunt  alicujus  momenti. 

Definitiones  communicentur  sociis,  ut  communi 
deliberatione  constituantur ,    vitandœ   confusionsi 
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causa,  ne  scilicel  in  eodem  cyclo  idem  vocabalum 
diversimode  sumatur. 

Ne  nimis  magna  moliendo  pi:sesentia  amittamus, 
primo  rem  ita  constituemus,  ut  scilicet  intra  annum 
habeatur  totius  hujus  Ëncyclopaediœ  rudimentum, 
quod  postea  augeatur. 


tlon  nâ}lul)er  €tnrtcl)tunig  tinti^  :3lr(l)tDt. 

I .  ®Ui^  wie  einem  J^auSt)ater  )u  Qui\)tv  befiedun^)  bet 
ftlDrt  mâ)t  ^enug  ijl,  bag  er  ben  felb=bau  au  ficï)  fclbjl 
t^crfiebC)  tv^nn  cr  bte  laabcSart  uub  fctncd  ei^encu  ^runb 
unb  bobens  bffc^affcn^cit  n\d)t  ^enu^fam  mii^  miUn 
(arinn  t^on  orf^cn  )u  ortf^en  eiu  gro^cr  Unferf^ieb  unb 
merctlic^  "SBcrânbcruug  ^xd)  jinbef;  a(fo  fann  man  n)o(^l 
tû^nlic^  faQttij  ia^  auif  )u  bcn  ?îe^^icruug8^cfc^âffifen 
nii^t  nur  aQ^emeine  ^i§cnf4)aff{(n^  foubcru  aué)  befoiu 
bcrc  9îa(^rt^tun()en  erforbcrt  werbciu 

^cnn  ^tcrtnu  cincn  Unfcrfc^ùb  )u  macf^en)  fo  neitiu 
iJ^  %i^<n\é)affty  toai  mami^Ud)  ju  ipigcn  bienlic^^  unb 


L'UTIUTÉ  D'UN  ÉTABLISSEMENT  D'ARCHIVES. 

1.  De  m6me  qu'il  ne  suffit  pas  pour  la  bonne  culture  d'une 
terre  que  le  père  de  famille  s'entende  au  labourage  ;  qu'il 
tant  encore  qu'il  sache  discerner  la  nature  de  son  bien  où 
se  rencontrent  çà  et  là  de  grandes  diCTérences  et  de  re- 
marquables variations;  ainsi  peut-on  dire  hardiment  que, 
pour  les  affaires  de  gouvernement,  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
des  connaissances  générales^  qu'il  est  nécessaire  aussi  de 
posséder  des  connaissances  spéciales. 

Et  pour  établir  en  cela  une  différence,  j'entends  par 
science  ce  qu'il  est  utile  à  chacun  de  connaître^  soit  comme 
avantage^  soit  comme  ornement,  par  exemple,  l'histoire, 
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cn(n)ebcr  nujen  obcr  jicrbe  brin^cf^  aU  J^ijîoricit,  adge- 
mcine  Tcd)tc  unb  bic  iufonbcr^cit  alfo  (jenanfc  n^i^cn* 
fd;âff(en  tmb  facultafeiu  ^Ibcr  91acl}ri(i)tun()en  ()in5Cjcn 
nennc  id),  n)a8  nic^i  jcbcrmann,  fonbcrn  Uni  ^ct  aubctn 
n)o()l  crfuubigcf  unb  bcobad;tcf  iDcrbcn  mu§. 

Unb  foI(^cn  Untcrfd)icb  in  cincm  domestico  exemplo 
torjujîeUcnj  fo  warc  ju  wunfd)cn  gwefcu,  baf  bîe  Mi- 
nistri  bc&  ^oc^furfH.  ^aufeS  SBrûuuf^wcig  unb  £une« 
burg,  fo  bci)  bcm  ^c|î|)l;alifd)cn  §ticben  ijcbrauc(>c( 
morbcn,  fon)o^l  bic  nac^ric^fungen  )^on  i()rcr  ^crrcn  9iel- 
faltigcn  ijcrcc^tfamcn  ûU  bic  wîgcnfd;a|ft  bcr  J^î|îorîcn, 
9îcd)(c  unb  anbcr  @clci;rfûmfcif  gcl^abf  ^â(fcn,  in  tt>cU 
d;cm  jldct  (îc  nic^t  ju  vcrbcgcrn  gcwcfcn,  uni  alfo  jwar 
mit  ru()m  unb  nac^bntct  t^Or  bic  Religions  unb  profan- 
frci)l;cit  gcfprodjcn,  aud;  ju  bcr  \)crlangfcn  cinrid)hui3 
bc8  Instrument!  pacis  nic^t  wcni^  d^^l^^n,  tnjmifd^cn 
nbcr  i};rcr  I;ol;cn  ^crrn  principalcn  bcfonbctc  angcU^cn» 

les  droits  généraux  et  en  particulier  dès  lors  les  sciences  et 
facultés  proprement  dites.  Mais  j'appelle  informations  (ren- 
seignements) ce  que  le  premier  venu  ne  sait  pas^  mais  ce 
qui  nous  regarde  avant  tous  autres  et  conséquemment  ce 
que  nous  devons  connaître  et  observer  particulièrement. 

Et  pour  faire  saisir  cette  différence  par  un  exemple 
tiré  de  notre  propre  histoire,  il  aurait  été  à  désirer  que 
les  ministres  de  la  sérénissime  maison  de  Brunswic-Lu- 
nebourg,  employés  aux  négociations  du  traité  de  West- 
phalie^  eussent  possédé  une  égale  connaissance  des  droits 
multiples  de  leurs  maîtres  et  de  l'histoire  du  droit  en 
général  et  d'autres  matières  d'érudition.  En  quoi  ils 
n'auraient  pas  trouvé  de  supérieur;  aussi  bien  défendi- 
rent-ils avec  éclat  et  énergie  la  liberté  religieuse  et  pro- 
fane^ et  coopérèrent-ils  à  la  conclusion  de  la  paix  dé- 
sirée. Mais  ils  n'observèrent  ni  ne  sauvegardèrent  avec  le 
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ïftxUw  m(!l)t  ûlfo  bcobûd)fc(  imb  t^crît^a^rcf,  wîc  Ut)  J)a» 
b<nbcr  mcl;rcr  uûd)rid;timg  wo^l  gcfdjcljcn  fonnen,  wcU 
é^è  tu  ciu  unb  anbcrn  particularicn  me()r  aU  }U  woi;( 
crwicfcn  wcrbcn  fonb<c. 

JOin^cgcn  i|î  bcfanb,  ia^  bcr  frûnjo|ïfc()cn  gcfanb» 
f(J)afft  bei)  bcu  ^Bcjîpl)ûlifd)ca  Tractaten  cin  in  bctt 
Archivis  iinb  3crc(l)<famcn  bcr  €ron  §ran(frcid;  frcflic^ 
crfaJjrncr  man,  nû|jnKn&  Theodorus  Gothofredus,  ju 
gcgc&cn  tDorbcD)  bamit  ber  @rou  ntc^tô  t^ergcben  unb 
tcinc  Qutc  «)e(c<)cn(;cit  t)crfaumt  wûrbc. 

&oii^c  bcfonbcre  yiad)tiâ)tnnQcn  nun  ^b(f}e(;cn  fowol^t 
in  augcnf(f)cin,  obcr  bcric^t  funbi(;cr  £cu(C)  ald  in  bcncu 
t)cri;anbcneu  @d)ri|f(cn,  tt>c((^c  bicfcn  "SQortl^eil  (;aben) 
ba§  ftc  )um  ({cbtaud^  uo(^  b^ueiU)  au^  bejianbi^  unb 
aujf  btc  9lad;fommcu  forf()effIan)ct  wcrbcu  fonucu;  ba- 
f^iuiiegcn  uid;t  aQcjcit  mu()It(^,  bcu  ûugenfc^tn  ciu}u» 
nc^mcn,  unb  bk,  fo  aUt  umbflaube  berid)(cu  fonucu^  mit 

même  succès  les  intérêts  particuliers  de  leurs  illustres  cofU' 
meltatUSy  comme  ils  l'eussent  fait  avec  une  instruction  plus 
spéciale  et  comme  on  pourrait  le  prouver  par  plus  d'un 
exemple.  Mais  on  sait  que  tout  au  contraire  on  avait  ad- 
joint à  l'ambassade  française  au  congrès  de  Westphaiie, 
Théodore  Godefroi,  homme  versé  dans  les  archives  et  les 
droits  de  la  couronne  de  France,  afin  que  cette  couronne 
n'éprouvftl  aucun  préjudice  ni  ne  perdit  aucune  bonne  oc* 
casioD. 

Les  ren^ignements  particuliers  résultent  aussi  bien  de  la 
vue  des  choses,  des  récits  des  gens  au  courant  des  faits,  que 
des  écrits  existant  qui  ont  cet  avantage  de  pouvoir  commo* 
dément  et  constamment  se  transmettre  aux  descendants. 
Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d^avoir  la  vue  des  choses 
ou  d'emmener  avec  soi  les  gens  qui  puissent  vous  rensei- 
gner sur  les  circonstances,  comme  les  possède  ordinaire- 

vn.  0 
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fié)  )u  fûl^ren  unb  bct^inbctfalUn^  iU  cincm  alUn  bt» 
btcufeu  b<i)tt>ol^ncnbe  funbfcf^fft  auc^  mit  i^m  vcrflirbcf^ 
fo  fcrit  fxi  mé)t  burd^  if<()ttffli(^c  hcxié)U  cr^altcn  mirb. 
^cil  nun  tin  Archivum  )u  nié)ti  anicxi  ali  txr« 
wa^x»  unb  bci)bcl;a(tun()  ber  bienjllic^cn  @({)rif(en  an^e» 
fel^cti)  aU  \)abt  bavoii  furjUc^  }u  l^anbcln,  aajcjo  ba  man 
bc^en  *3lu^<n  unb  nof^nxnbi^fcit  mcl^r  unb  mct^r  ju  cr* 
fcnncn  unb  }u  cmpjtnbcn  bc^mncf)  t)or  btcnfam  cxaé)My 
unb  bcfict^ct  foI((^c  ab(;anblun5  fomo^l  ia  bc8  Archivi 
)n)cdf,  aU  bcfcn  cinrici^fung  bcn  5n»(dt  )u  criangen.  ©Ictd^ 
t9Û  bcfanb^  ba^  faufmanS  bucf^er,  fc  ()(eid)fam  cm  pri- 
vat-Archivum  unb  tcx  anbcrn  privatfdjafffcn  privile- 
giret  fc>)n,  jwcictici  }n>c(E  unb  nujcn  ^abcn,  nc^mlic^ 
etj}(i((^,  bag  (le  bcm  faufman  fclbfl  unb  fcinen  bcbtcnfcn 
)u  not^i^er  na(^rid[)funi)  bicnen,  ali  aué)  voxi  aubère^ 
bii$  (te  t)or  gcrt4)tcn  an  bcn^cifcS  jîaft  (mtcmo^l  nur  cum 
semipieDa  fide)  an^eftif^rct  werben  fonncU)  a(fo  ifi  <i 

ment  quelque  vieux  serviteur,  mais  dont  le  souvenir  péril 
avec  lui^  quand  il  n'est  pas  conservé  dans  des  documents 
écrils.  , 

Mais»  attendu  que  des  archives  ne  peuvent  être  considé* 
rées  que  comme  un  dépôt  d'écrits  utiles,  je  n'aurai  qu'à  trai- 
ter brièvement  de  cette  matière  (puisque  aussi  bien  on 
éprouve  et  reconnaît  de  plus  en  plus  le  besoin  d'un 
établissement  de  ce  genre);  une  dissertation  à  ce  sujet  doit 
avoir  en  vue  le  but  et  puis  l'organisation  qui  le  peut  faire 
atteindre* 

On  sait  aussi  que  les  livres  de  négociants,  sorte  d'Archives 
privées  et  privilégiées  entre  tous  les  écrits  pai;ticuliers,  ont 
un  double  but  et  une  double  utilité  :  d'abord  ils  servent  de 
renseignement  au  négociant  lui-môme  et  à  ses  serviteurs; 
ensuite  ils  peuvent  ôtre  produits  en  justice  et  y  faire  foi  (il 
est  vrai,  semiplena  fide)  ;  il  en  est  de  môme  des  documents 
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ûué)  mit  b«ncn  woi^l  t)ern)n()rfcn  unb  t{cbû(;rcnb  untct* 
(>alfcncn  e(^rî|ftli(l)cn  Uljtfunben  bcr  l;o^en  obrigfeifcnj 
bie  bas  jus  Archivi  ^aben,  unb  foweif  befîo  mc^r  bf« 
i^anb,  baf  man  jt(^  bcren  nic^t  nur  }u  no(()(()cr  infor- 
mation, fonbcrn  aud)  ju  bmcif  m  rccf^Un  mif  beflanbe 
j(braud}cn  fan,  ita  ut  concurrentibus  requisitis  suf- 
ficientibus  plenam  fidem  faciant,  iptc  folc^cS  ton  b<n 
%cà)tàQM)tUn  mi(  mc()rcru  aui()cfubref  mirb. 

a.  ein  àrchiv  bcmnad)  ijî  cîn fold^cr  ortf),  ba  bic  fc^rif* 
(en,  fo  jur  9lcgierun<j  bicnlic^,  alfo  \)cr»al;rc(  mcrbcn, 
baÇ  jïc  fowoI;l  ju  îunfffigcr  nac^rld^tuui)  unt>erfc^rc(  unb 
unterânbcrf  bct)bc(;alten,  aU  aud)  in  rcd)(en  )u  cincr 
tôfltg  be{)(aub(cn  bcmcisfuf^runi)  ^cbraud^t  wcrbcn  fon- 
nen.  ®icn(t  bcmnad)  fon>o()(  auf er  ijcrid^fcn  )ur  nac^rid^f, 
aie  in  Q<tià)Un  )um  bcmcis,  bei)bcS  aber  jufammcn  )u 
fû^en,  Un  man  folgcnbc  baupt  9lu)barfcit<rn  mit  n>eni« 
5cn  cr}c^(cn  : 

soigneusement  conservés  et  convenablement  entretenus  qui 
sont  aux  mains  des  autorités  supérieures,  ayant  le  droit  (le 
privilège)  des  archives  auxquelles  on  recourt  d'autant  plus 
souvent,  que  non-seulement  elles  peuvent  servir  d'infor* 
nuUiony  mais  encore  être  produites  en  droite  Ua  ut  concur* 
rentibus  requisitis  su fficierUibus plenam  fidemfcunanty  comme 
aussi  bien  les  jurisconsultes  savent  en  faire,  usage  à  l'occa- 
sion. 

2.  Les  Archives  sont^donc  im  endroit  où  lesécritsutilesau 
gouvernement  sont  gardés  de  telle  façon  qu'ils  restent  in« 
tacts  et  inaltérés  pour  Tavenir,  et  qu'à  l'occasion  ils  peu- 
vent faire  preuve  en  justice.  Mais,  en  dehors  comme  au  sein 
de  la  justice,  ils  peuvent  encore  servir  de  témoignage 
probant.  Pour  embrasser  le  tout  en  un  point  de  vue^  on 
peut  énumérer  les  principaux  avantages  suivants,  que  l'on 
peut  obtenir  à  peu  de  frais. 
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:2)cnma(^  bienct  bas  Archîvum  ttnb  begcn  \)ôflii)c  9{c- 
gîflrafur,  crjllicl)  baf  mantpigc,  wû8  man  în  fd[)nff(cn  ^ûbe 
ober  md)t  \)aUy  unb  btn  manuel  burc()  commissiones,  ' 
}cu5cn-)^(rl)o^r,  bcfid;ti()un5en  unb  anberiperflid}  fuc()cnbc 
communicationcn  jit  cr^jânjen  txad)Uy  auâf  (tc()  l)u(c 
<tïva^  wxyxbtin^cnj  fo  man  im  uoti^fad  nid)f  )u  cmcifcn 
gcfajl  fc)))  obcr  anberwcrdic^  fd)abcu  brin^e  unb  ni(^t 
ab^clctnct  mcrbcn  fonne. 

58or8  anbcrc  fan  ein  J^crr  ober  SRcpuMicf  au*  bcm 
Archive  fcinc  (jabenbc  gcrcd)tfamej  jura  unb  praeten- 
siones  wi^cn,  umb  folcf)e  bcr  gebùljr  ju  ric^fcn  ober 
burd)  ^ùdid^e  Tractaten^  Unterl)anblmi()en,  Compensa- 
tioncn  unb  Transactionen,  obcr  axxd^  tûoi)l  bci)  ge(c()en« 
t)cit  iuxd)  nad)brûd(id;ere  WitM  auSjufuf^ren. 

"Sors  3.  bient  baJ  Archiv  eincm  J&crn\,  feinc  cîgenc 
possession  unb  jura  )u  ^anbl^abcn  unb  |i<l^  ^cgcn  anber 
,Çcrrfc(>a|f(çn   t^crmcintUd[)c    Praetensîones ,    actiones 

D'abord  les  archives,  avec  leur  complet  enregistrement, 
peuvent  servir  à  ce  que  Ton  sache  ce  que  Ton  possède 
ou  ne  possède  pas  en  faits  d'écrits;  que  l'on  songe  à 
combler  les  lacunes  au  moyen  de  commissions,  d'audi- 
tion de  témoins^  d'enquêtes  ou  d'autres  communications; 
enfin  que  l'on  se  garde  de  rien  produire  qui  ne  se 
puisse  prouver  au  besoin  ou  qui  soit  de  nature  à  porter  pré- 
judice» 

Tout  seigneur  ou  république  peut  puiser  dans  les  archi- 
ves les  privilèges,  droits  et  prétentions  à  lui  afférents,  et  y 
trouver  les  moyens  de  les  produire  à  l'occasion  en  justice 
ou  par  des  traités,  négociations^  compensations  et  transac- 
tions, ou  enfin  par  des  actes  probants. 

3.  En  troisième  lieu,  les  archives  mettent  le  seigneur  en  état 
de  maintenir  sa  possession  particulière  et  ses  droits  contre 
tous  autres  seigneursi  toutes  prétentions,  actions  et  plaintesi 
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uub  tla^Un  huïâ)  wo{)t  ge^rûnb^te  Exceptiones  mxb 
ge^en  praetensiones ,  a«cf>  Wol)l  reconventiones  ju 
fd)u}cu,  immaf eu  flct)  offt  bcQicbty  ba§  unfere  9lac()barn 
ctnigc  gcrc(f)tigfcitcn  <{C()cn  unS  obcr  an  un)Vrn  laubcn 
itcb^^  bat)oa  t^c^  b<|lâubige  na({)tî(^f  in  t(;rcn  Archiven 
jtnbct)  fcl(^e  abcr  burc^  anbcrwerttgc  Actus,  renuntia- 
tionesy  transactiones,  reci^fSfptùc^C)  lauda^  obcr  auff 
anbcrc  mcifc  t^orlangfl  nbgctban  worbcu  imb  <vlofd)ctty 
aber  bic  t)ori()e  Ui^rfunbei))  obligationcn  tmb  'pacta 
nic^f,  wic  fié)  iaè  xoo\)l  ttmb  mcr^eit  ivtQcu  )u  jetten 
ijcbu^tcf  l^affc,  ipicbcr  abgefobcrt,  aM  gclUfert  imb  cas- 
sirtmorbcn;  fo  inxii  man  ûOcjcit  tu  forgcn  jlcl^en  uub 
ba(  fcbr  f)oc()  \)ouuotl;cu,  bk  (cj(cre  U(;rfuubcu  glcic(;fam 
û(d  quittungcn  ju  fciuem  ®d[)uj  uub  ©ic^crljcif  t^cr- 

"SSorS  4-  fo  toai  mau  au8  bem  Arcbivo,  tt>ad  bct)  bcn 
Ôûc^eu   bcrct(9  gctf^au,    19 ic    n>cit  jie   getricben,    uub 

et  ce,  au  moyen  d'exceptions  fondées  ;  comme  aussi  d'oppo* 
ser  aux  prétentions  des  reconveniions»  C'est  qu'il  arrive  sou- 
vent que  nos  voisins  ont  eu  à  faire  valoir  contre  nous  ou 
sur  nos  terres  certains  droits  dont  la  mention  se  trouve 
gardée  en  leurs  archives;  mais  que,  d'autre  part^  des  actes 
différents^  des  renonciations,  transactions,  des  sentences  ju- 
diciaires, allodiales  (Lauda)^  ont  fait  tomber  ou  prescrire 
ces  droits  :  seulement  que  les  titres  anciens,  obligations  et 
pactesi  conmie  cela  eût  dû  avoir  lieu  pour  plus  de  sûreté,  ne 
furent  ni  exigés,  ni  livrés,  ni  cassés;  alors  il  faut  veiller  sans 
cesse ,  et  il  est  de  là  plus  extrême  nécessité,  en  vue  de  sa 
propre  défense  et  sécurité,  de  garder  aussi  à  titre  de  quit- 
tances les  derniers  documents. 

4.  Quatrièmement^  c*est  au  moyen  des  archives  que  l'on 
sait  ce  qui  a  été  fait  en  chaque  occurrence  ;  jusqu'où  Ton  a 
poussé  les  choses;  quelles  pensées  préoccupèrent  nos  ancê- 
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tuai  unfcre  i^orfaf)rcn  \)or  bebcncCen  Qc\)ahi^  obcr  fur  un* 
ijdcgcn^cif  gcfunbcn,  iamit  mm  bic  îtrbcit  resumire, 
wo  (îc  <)clûf  en,  bic  (cibler  \)ctl><gcrc,  bic  gu(^cn  crinnc» 
rungcn  fià)  ju  nuj  mac^c  «nb  nic^f  bis  in  eundem  la- 
pidem  impingirc. 

5.  S  m  maw  au»  bcm  Archivo  fc^cn,  tûM  fîtr  coo- 
cessioneSy  bclcl^nungcn^  extensiones,  renovationes, 
privilégia,  Régalien,  mandata,  renuntiationes, 
pacta,  stipulationes,  garantias,  Mediationes,  attes- 
tationes  man  bet)  bcm  Obcr(;au))t,  9icid;8jerict)fen) 
Srnifcn,  benad)bartcn  and}  woljl  frcmbcn  6rottcn  unb 
I>crfd;a|f(cn  \)orncI;mlid)  ju  jud;enl>abc,  bamif  man  bief» 
fad»  bic  ()clc()cnbcit  cincr  ctwa  t>\)uc  bcm  ()cfli|ffctcn  gu< 
tl;en  frcunbfd)a|ff,  3clci|tctctt  bicn|ic8,  crric^tcnbcr  Al- 
lianz,  l;abcnbcr  jîrcitigfcif,  cingc^cnbcn  tjcrfcagJ  fx^ 
u^cislicf^  bcbicncn  fonnc,  immafcn  <|cn)if,  baf  wc^cn  cr« 
manglun^  bicfer  ©orgfalt  t}icl  J|)crrUd)'e  unb  nic^f  fi^ 

tres^  dans  quelles  circonstances  ils  se  trouvèrent  placés; 
ainsi  pourra-t-on  reprendre  l'œuvre  où  elle  aura  été  laissée, 
corriger  les  erreurs,  garder  le  souvenir  de  ce  que  l'on  aura 
fait  de  bon  et  ne  pas  s'achopper  à  la  même  pierre  (in  etm- 
dém  lapident  impingere). 

5.  On  saura  par  les  archives  quelles  concessions ^  inves^ 
iitureSy  extensions,  novationSj  privilèges^  droits  régaliens^ 
procurations^  renonciations,  pactes,  siipulationSy  garanties^ 
médiations,  attestations,  on  peut  faire  valoir  auprès  des  tri- 
bunaux d^em][>ire,  cercles,  couronnes  voisines  et  étrangères, 
aûn  de  pouvoir  utiliser  l'occasion  de  quelque  bonne  amitié, 
d'un  service  rendu,  d'une  alliance  à  contracter,  d'un  traité 
à  conclure;  car  il  est  certain  que  Tabsence  de  cette  sollici- 
tude entraîne  bien  souvent  et  sans  retour  la  perte  d'excel- 
lentes occasions;  et  les  exemples  à  Fappui  sont  assez 
nombreux.  On  sait  aussi  combien  les  circonstances  sont 
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met  n^rbcn,  b<§cn  man  mi)t  iKnij  Srcmpet  attfu()rcn 
fonbfe.  ®ann  ^a  b<fanb)  n)ic  verânbetlîcf^  bte  itiUn^  unb 
ba$  ^o^c  $*ûrf}U(^e  \)au\<t  ni^i  )u  aOcr  )cU  in  gleic^et 
iKrfafan^,  Réputation,  t^ernc^meU)  aufnd^meit,  mac^f 
tmb  glttcE  fc^cit. 

6.  SDknn  etni^c  9lcuc  ^orfc^lâge  fotvo^l  ))on  privât 
fcrfonen  aU  anbem  I;errfc^a|ftcn  gefd^^ett)  âuc^  etnmi 
Nn  bcr  boi^cn  obrt^jfcit  gcfudjet  tmb  «criangct  witb,  fo 
fûitn  man  ex  Archivo  na({)rt(^t  ^abcn,  ob  bcr^Icicf^cn 
bcrctU  «orfommen,  waS  in  fold^cn  unb  anbetn  faUen  man 
i<i\)a\\  obcr  gda^cn,  obcr  t)or  bcbcndfcn  gcl^abf,  unb  n>tc 
man  fici)  bûbci)  ntijUd)  t^crn)a(;rcn  fônnc,  bamit  man  f!(^ 
wtber  contradicire  m^  praejudicire. 

7.  5*wbcn  ^(l>  in  bcn  Archivis  jum  offtcrn  w\i}iigc 
9lac^ri(i)(unjcn  m\  bcr^wcrcfcn,  éa()'quc((en,  flô^cn, 
(lafcn^  burc^f(^nt(((n  unb  SanoIcU)  commercicn,  ma- 

diangeantes;  que  des  maisons  princières  ne  restent  pas  tou- 
jours dans  le  même  état,  la  même  réputation,  le  même 
éclat  et  la  même  puissance. 

6.  Arrive- 1- il  que  des  personnes  privées  ou  des  seigneurs 
fassent  quelque  proposition,  ou  encore  qu'il  émane  de  la 
puissance  suprême  quelque  acte  ou  prétention,  alors  on  a 
les  archives  pour  s'y  renseigner^  pour  savoir  si  des  proposi- 
tiens  se  sont  produites^  ce  qui  s'est  fait  ou  pensé  en  'pardi 
cas  ou  dans  des  ciréonstances  semblables;  comment  on  s'y 
peut  comporter  utilement^  de  manière  à  n'éprouver  ni  eanr 
tradiction  ni  préjudice. 

7.  Il  se  trouvera  encore  dans  les  archives  des  renseigne- 
ments au  sujet  des  mines,  des  salines,  des  fleuves,  des  ports, 
des  canaux,  des  irrigations;  sur  les  commerces,  manufac- 
tures, sociétés,  corps,  corporations,  leurs  privilèges  et  obli* 
gâtions  et  autres  aflfaires  de  ce  genre  et  d'utilité  publique, 
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nufacturcn^  societaten^  corporibus,  innungcn  unb 
bcrcn  privilegicu  uni  oMiegcnIjcikn  unb  ûubcrn  bcr« 
Ijlcid^cn  lanbcBt^pr(^cili()cu  bin^cn,  fo  burd)  bic  lange  bcr 
jeif,  cingcfadenc  ^ricge^  ^cji,  aufru^r,  crmûiiglung 
ber  mittcl  obcr  anbcrc  fâQc  unb  urfa(()en  auflô^ig)  ah» 
gangîg,  t)crminber<  obcr  negligirct  morbcn. 

8.  ^orûud  erfc()cinct,  bâ§  cin  Archivum  ntc^f  nur 
in  politicis  unb  juribus,  fonbcrn  ûut:^  in  bcr  Oeconomi 
bc8  SanbcS  felbflcn  bicncn  fan  ;  bann  unS  md)t  adcmat^l 
bcr  \)orfal)rcn  t)ort^cilj  ?lal;rungcn,  îfZunjcn,  taxa, 
£anbc8crfrag,  cinfommcn,  gcfaflc,  placatcn,  reforma- 
tioncn  unb  Edicta,  aud)  aUcr^anb  guf^c  policci),  i^ric- 
gcê,  îlmia,  .§olj,  £ûnbc8,  ^ird[;cn  unb  anbcrc  orbnum 
gcn  bcfannf  fcçn,  fonbcrn  jum  oftcrn  tjcrflc^cnj  çcrlol^ 
rcn  unb  i;inf  an gcfcjct  n^orbcn. 

9*  di  bicnf  bas  Archivum  auà)  ad  dignitatem  et 
gloriam  serenissimarum  et  alioqui  illustrium  fami* 

que  le  temps,  les  survenances  de  guerre,  de  peste^  de  sou- 
lèvements, le  manque  de  moyens  ou  d'autres  causes  et  ac- 
cidents firent  abandonner,  amoindrir  ou  négliger. 

8.  On  voit  tout  d'abord  que  les  Archives  peuvent  avoir 
leur  utilité  non-seulement  en  droit  et  en  poUtiquey  mais 
pour  Féconomie  du  pays.  C'est  que  trop  souvent  nous  ne 
connaissons  point  les  avantages,  les  genres  d'alimentation, 
monnaies,  revenus,  agréments,  satisfactions  patentes,  re- 
formations et  édits,  que  possédèrent  nos  ancêtres,  ni  une 
foule  de  mesures  qu'ils  adoptèrent  au  sujet  de  la  police,  de 
la  guerre,  des  états^  des  salines,  du  pays,  des  églises  et  d'au- 
tres objets  enfin;  souvent  même  on  les  oublia,  perdit  ou 
mit  absolument  de  cûté. 

9.  Le  dépôt  des  archives  sert  également  ad  dignitatem  et 
gloriam  serenissimarum  et  alioqui  illustrium  familiarum, 
parce  que  le  plus  souvent  les  hauts  faits  des  ancêtres  ^ 
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liarum,  totiUn  }um  offfcrn  ani  bencn  alUn  baria  bC'^ 
jînbtlic^cn  Monuraentis  icx  \)orfû^rctt  ruf)mUc^c  $f)û» 
fen^  aud^  n?û^rc$  l^c^rfommcn  unb  ®fammc8  Urfprun^j 
crfal^renj  crlaufcrf,  ûuc^  bcwicfçu  unb  bcjîarcîct  wcrben 
fonncn. 

lo.  Unb  lejfcnS,  fo  fonncn  aud  bcm  Ârchivo  auà) 
anbcre  fomot^l  untcrf^ancn  ali  frcmbc  unb  bunb8\)er« 
nninbfc  U^é}t  unb  nad)ri({^f  ju  il)tcm  bcjlcn  (r(;a(fcn  unb 
nnë  baburd)  ))erbunb(n  gcmad^t  nxtbcn,  tnma^cn  cS  jtc^ 
t<jcben)  ba$  ^anjcr  familicn  wol^lfa^rt  auf  einer  etnt« 

g<n  urf unbe  bcjlanben. 

^  • 

leur  origine  et  leur  généalogie  peuvent  se  puiser,  expli- 
quer^ démontrer  et  corroborer  d'après  les  monuments  qui 
s'y  rencontrent. 

iO.  Enfin,  d'autres  corps  et  personnes,  sujets  ou  étran- 
gers ou  alliés,  pourront  puiser  des  lumières  et  des  rensei- 
gnements dans  les  archives  et  devenir  ainsi  nos  obligés, 
puisqu'il  est  arrivé  que  le  salut  de  familles  entières  a  sou- 
vent tenu  à  un  seul  document. 


Hanover,  Janna   4680. 


REPRJESENTANDA. 

1.  g8  ifl  tcinc  SBiHiofljec  bct)  bicfct  SûrfH.  Eîni, 
wcber  ju  3cll  ncd)  J^anot^cr  nocl>  Oônabrug,  0(8  bic  ber 
^oc^fccligjîc  J&cr  nur  umb  fcincr  fatiJfaction  widcn  allier 
angcfûnqcn,  ob  cr  fc^ol)n  fciuc  %Vinjcu  5cl;abf,  tt>cil  nun 
@o(t  fold^c  5|)r  I;od)fûrèl»  ®urcl;l.  unfcrn  icjtflcu  9{c()ircti> 
bca  jQKxtn  t^critciycn,  fo  [(^ciuet  cS  man  foimc  fûgtic^ 
ba^in  bcttfen^  tpte  folc^e  ntcbt  adcin^attcjcit  bur^)  jâ^r« 


HanoTre,  janvier  1680. 


REPRiESENTANDA. 

4.  Il  n'y  a  point  d'autre  bibliothèque  dans  cette  princi- 
pauté, ni  à  Zell,  ni  à  Hanovre^  ni  à  Osnabruck,  que  celle  que 
feu  Monseigneur  a  commencé  à  établir  pour  sa  propre  sa- 
tisfaction, car  il  n^eut  point  d'enfants  princes.  Mais,  puisque 
Dieu  a  fait  cette  grftce  à  S.  A.  le  prince  régnant,  il  me* 
semble  que  l'on  peut  songer  non  pas  seulement  à  continuer 
cette  bibliothèque  en  se  procurant  tous  les  ans  des  livres  eu- 
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Uc^  ^crbct)f(i^tfutt3  curîcufcr  SBûc^cr  i^re  @utfe  ober 
locïfolQc  ^abcn,  fonbcrn  au^  mil  fie  t)ic(  )u  cn^e  gcm<f<n 
ûtt  fi(^  fclbji  crmcitcrf  i^crbcn  mojjc. 

07Ia§cn  biSl)c^r  fa(i  aUcin  ouf  baS  Corpus  Historicum 
jcfci^n  worbcit)  ba  bûd)  bct)  ciitcr  t^oH^ânbigcn  $urf}L 
^ibHoti^cc  nitJfiQy  t)on  ûKcn  matericn  bie  X<tn  ^\xd)cv  }u 
inofren.  ^ie  i(^  baun  mcjjcn  bcffcn  fo  annoc^  vonnô(l[^cn  cinen 
fonb<rlt(^cn  Ux\4)t  ûuffc^cn  nxrbc.  ®oc^  tviQ  nur  bicfci 
annt^o  ^cbcndcU)  baf  Uni  i^orncl^mUd^  Manuscripta 
mongcln;  in  tvcld^cn  bod)  fonbcriid)  bcr  ^blio(^cfcit 
rûritât  bc^cf^cf  item  ob  mir  jmar  uberflûffij  mit  axii' 
(onbifc^cn  J^it^oricn  i^crfcl^cn,  fo  man^clit  xwM  bod)  i^iclc 
scriptores  rerum  germanicarum,  babiu  ici)  audi)  bie 
autores  juris  publici  recrue,  aU  juin  crcmpel  bie  ba 
^nb<in  ^in  jure  territorîali  fœderibus,  9ici(l|)8  uub 
%af)l  fô^cn,  Caméra  unb  9{ei(^Sbofrat(;)  "ilBaf en,  @au« 
erben,  Sleli^ioni-Çrieben,  ^uSfrâ^en,  @reis  •  Ober j^en, 

rieux^  mais  encore,  comme  elle  est  trop  petite,  aux  moyens 
de  Fagrandir. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  recherché  que  ce  qui  a  rap- 
port au  corptis  historicum,  et  cependant  une  bibliothèque 
princière  complète  devrait  contenir  les  livres  de  tout  genre, 
traitant  de  toutes  les  matières.  Je  veux  donc  ici,  vu  la  néces- 
sité, en  faire  un  rapport  spécial.  Je  veux  dire  seulement,  en 
passant,  qu'il  nous  manque  des  manuscrits  importants  qui 
font  estimer  la  rareté  d*une  bibliothèque.  Quoique  pourvus 
même  plus  que  sufûsamment  d'histoires  des  pays  étrangers, 
ce  qui  nous  fait  défaut,  c'est  la  collection  des  nombreux  5cr^/i- 
tores  rerum  germanicarunij  aiinomhre  desquels  je  compte  les 
autores  Juris  publici,  comme  par  exemple  ceux  qui  traitent 
de  jure  territorîali  fœderibusy  des  élections,  des  chambres, 
du  conseil  de  la  cour,  des  armoiries,  du  commerce,  des  paix 
de  religion^  des  décisions,  des  limites  de  pays  et  de  beau- 
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9l<id[;8  -  ^erfaffun^en  )  €cQccfcn   unb   t^icUn  anbmtt 
.  ^in^eii)  fo  ({(cic^mol^l  in  n)i({)ti()cn  bcrafl^fd^la^ungcit  }u 
bcoba(i)tcn,  uni  ba\)ou  man  im  faK  bcr  9tot^  tn  einer 
^lblio(()C(t  gnuc^famc  «acl[)ri(()t  jînben  folfc. 

2.  €8  i|l  nic^(8  in  bcr  ^clt  fo  bcffcc  fonbcrlicl)  junje 
•Çcrrn  injîruirc,  a(8  jï^^urcn.  9îu«  i^  mir  cin  OTan  ju 
SPari8  bcfûnb,  n^eld^cr  mit  tm^^!aublt(i)em  ficis  ticl  tmifcnb 
auSerlcfcnc  Estampes  «nb  Crayons  coDigirf  unb  folc^e 
naé)  bcm  matericn  cin^^tljciUty  fo  in  i^iclcn  Voluminibus 
be|lcl;en)  ié)  ^laubc  nid^f,  baS  bcrglci({)cn  tn  bcr  n^clt  )u 
jînben,  unb  folfc  bicfcS  l;ccrli<^e  9Bcrct  biffïpiref  werben, 
fo  merc  e8  cin  irrcparablcr  fci)abcn.  ®cr  man  ift  nunmcbr 
ait  unb  c8  )u  Dcrfaufcn  bcrcit.  @8  fan  t)or  cinc  qanjc 
^ibliott^cc  fafircn,  unb  jînbct  man  barinn  bcr  %ilbnu§cn 
fajl  aKcr  bcrùfjmtcn  Spcrfoncn  in  bcr  ^clf,  bic  rcprû» 
fcntafioncn  un)c(;Ii(^r  cin^ugc  unb  fubliqucn  fo(cnni< 
tâtcn^  cin  ^anjcS  Theatrum  naturae  et  artis^  S^agtcu, 

coup  d'autres  choses  à  prendre  en  considération  dans  des 
délibérations  importantes,  et  dont  on  devrait  pouvoir  prendre 
complètement  connaissance  en  cas  de  besoin  dans  une  bi- 
bliothèque. 

2.  Rien  au  monde  n'est  meilleur,  pour  instruire  nos  jeunes 
hommes  surtout,  que  les  figures.  Je  connais  entre  autres 
un  homme  à  Paris  qui,  avec  un  zèle  incroyable,  fait  une 
collection  d'estampes  et  de  dessins  choisis,  qu'il  range 
d'après  leur  matière.  11  en  a  déjà  un  si  grand  nombre  de  vo- 
lumes, que  je  ne  crois  pas  qu'une  collection  pareille  à  la 
sienne  se  trouve  dans  le  monde  entier  ;  si  ce  bel  ouvrage 
venait  à  se  perdre,  certes  ce  serait  un  dommage  irrépa- 
rable. Cet  homme,  du  reste,  est  vieux  et  prêt  à  vendre  son 
œuvre,  qui,  à  elle  seule,  peut  passer  pour  une  bibliothèque 
entière.  On  y  trouve  les  portraits  des  hommes  célèbres  du 
monde  entier,  la  représentation  des  innombrables  entrées  et 
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&^i^ùi)xtcn  iinb  ^cmpcflcn,  fd)(û(^fen  unb  feflungcn, 
^aBûfie5@ûr(cu,£ttnbfcî)ûjftcn,unjcl;ligchieroglyphica, 
Saprijcii)  ornamcn(cn,  bct)ifcu,  symbola  unb  summa 
wûd  t^ou  YPû^ri^cifcn  unb  fabcln  jicrlid^cd  in  mcnf({)li(t)c 
4cbandcn  fommcn  fan,  fonbte  man  bicfcS  n^crct  \)abcny  fo 
ijaiU  man  ^cwi^lic^  eincn  f((;a$  unb  uncrfc^offlic^e  Quelle 
unjet^ltc^cr  9}ac^rid)tungen)  bcrcn  man  fic^  nic^f  nur  bei; 
furfilid^cn  (ujlbarfciten,  aufjugen  9ilîafcarabcn,  ^omicrcn, 
fonbcru  awd)  piclmc^r  bci)  @cbaubcn,  @artcnwer(t,  iUIa» 
(^incU)  unb  l^iclcn  bcgcbcnbcitcn  bebicncn  fenbte.  Summa 
man  fonbte  einc  folc{)c  coKccfion  xot>\)l  cine  lcbcnbi()c 
93ibIiotf;cc  ncnncn* 

3.  &old)tè  ipurbe  umb  fo  ml  bejîo  mct^r  fiait  f^abcn, 
menn  man  wclc^cS  an  jtd)  fclbjlcn  wo^I  biOli^)  bci)  bcr 
furfiltc^n  <^ibliol(;cc  cinc  ^unfl  J^ammcr  fuj^en  mode. 
4)crglci(^cn  cinc  ani^o  ju  )^crf()ufcn  (wo  jic  nur  mi)t 
bcrctfi  bidtra^tcrt)  rnclc^c  i^rcS  glcic^cn  wol^l  in  bcr  mit 

soiennités  publiques,  des  chasses,  des  tableaux  de  marine, 
des  tempêtes,  des  jardins,  des  paysages,  quantité  d'hiéro- 
glyphes, des  fantaisies,  des  devises,  des  symboles,  en  un 
root,  tout  ce  que  Tesprit  humain  peut  produire  de  vrai  ou 
d'imaginaire.  Si  Ton  pouvait  acquérir  cette  œuvre,  on  pos- 
séderait certainement  un  trésor  immense  d'indications  qui 
pourraient  être  utiles,  non-seulement  pour  les  plaisirs  des 
princes,  leurs  cortèges,  mascarades,  tournois,  mais  aussi 
pour  la  construction  des  bâtiments,  des  machines,  le  jardi- 
nage. On  pourrait  enfin  appeler  une  telle  collection  une  bi- 
bliothèque vivante. 

3.  Ceci  pourrait  très-bien  se  réaliser  si,  à  côté  de  la  biblio- 
thèque princière,  on  voulait  établir  une  chambre  pour  les 
arts.  J'en  connais  une  à  prendre  (à  moins  que  cela  ne  soit 
déjà  fait)  qui  n'a  point  sa  pareille  dans  le  monde,  et,  malgré 
tous  les  fonds  que  Ton  voudrait  consaci^er  à  une  collection 
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n\é)t  ifùUn  ttnb  ungcûc^t  aQcr  fojlen  tmb  jeif  fo  man 
auf  bic  coQcction  tDcnbcu  tDoUc^  tDof^l  mit  i^tcl  faufcnbcn 
mi)t  fobâlb  cinj^ln  ^ufammcnjubrtngcn  tDcrc.  ®ro§c 
furijlcn  f)aben  auf  i^rc  rcfutoiton  obn)oi)l  a(8  ^cmetncn 
9lu$cn  )u  fet^cn.  ®cr^(ci^cn  Crnûmcnfcn  gcbcn  ntc^f 
nur  mûtcrie  )u  {^crrli<i)en  bccout^crfcH)  fonbcrn  finb  aué) 
tin  ticinob  bcS  @faa(8  uub  n>crbcn  in  bcr  ^U  mi(  %cr« 
wunbcruttg  an^efcf)cn*  5Bci  bicfcr  J^ttufîfammcr  b<rcn 
aQ(rl;anb  nu^lid^c  iI7?a(^iucn,  obcr  audf  wo  fclbi^c  }tt 
gro§  bcrctt  UJÎpbcDe  ju  fugcn, 

4.  Unb  bamif  man  nid^t  mcine  ci  fci)cn  bicfci  Mo$< 
curiofifâ(cn)  n)cld;c  mc(;r  anfc^cn  ûl8  "iOorfbcil  bringm, 
fo  aà)U  nct(;ig  ju  crinncrn  bû$  i^icQcic^t  fcin  ^ûrfl  in 
®cuifd)lanb  bci)  &irio|t(â(cn  bcr  ^aint  unb  J^unfl  mci^t 
infcrcficrtj  a\i  mcin  gnûbiflficr  J&crr,  9}îûf en  bcr  J^arj 
an  fic^  fclbjl  nid^tS  anbcvS  i%  ali  <\n  wunbcrbarcr  &â)au» 
fla^  alia  bic  91a(ur  mit  bcr  ^unfl  5(ci(^fam  fircitef 

de  ce  genre^  on  ne  parviendrait  jamais  à  en  avoir  une  sem- 
blable, quand  ^méme  on  y  ajouterait  celle  de  mille  autres 
particuliers. 

Les  grands  princes  ont  à  prendre  en  considération  et  leur 
réputation  et  l'avantage  de  tout  le  monde.  Il  en  est  de  même 
des  ornements  :  ils  ne  donnent  pas  seulement  lieu  à  d'im- 
portantes  découvertes^  mais  ils  sont  un  bijou  pour  l'État  et 
le  monde  entier  les  regarde  avec  admiration. 

Dans  ce  musée  des  arts,  on  exposerait  en  même  temps 
toutes  sortes  de  machines  utiles^  ou  du  moins  des  modèles, 
si  leur  grandeur  ne  permettait  pas  de  les  y  placer, 

4.  Et  que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  soient  là  de  simples 
curiosités  qui  rapportent  plus  à  la  vue  que  de  profit  ;  je  ferai 
remarquer  qu'il  n'est  peut-être  pas  de  prince  allemand  qui 
s'intéresse  plus  aux  merveilles  de  la  nature  et  de  l'art  que 
mon  gracieux  seigneuré  Le  Hars  par  lui-même  qu'est-il 
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ttnb  tan  cinc  etnjtgc  91{i$ltd[^e  mec^anifc^e  obcr  c^pmifc^e 
toi^nttoit  fo  anbcrS  mo  i^ieOcic^f  nt(^3  ^cUcu  wûrbC)  a(« 
^icr  i^icllci(^t  jc^n  ober  jwôlf  feufcub  ^^Icr  jâljrlld^e 
rcntm  brin^cn^  wic  toit  ftcffcu  @jrcm))(l  (;abcn  an  b<a 
âfon^ciiKtnflcn)  b<m  fc^icftcn  bamit  bic  J^ar)«@r}<  ^e- 
|toungcn  wcrben  unb  anb<rn  im)(id)cn  mDenfioncn  aufm 
J^r},  aué)  an  ben  ncucn  "ilBtnbmûblcn  mu§fc  balb  )a 
fc^cn  i»cri;offcn  baburc^  et  in  eincn  mit  anbcrn  flanb 
Scbtaéft  unb  fcriicr  ju  bringcn  aU  barinn  i(;n  bte  altcn 
ge^abt.  ®cro  wc^cn  jinb  mcinc  n>cni(;cn  ^cbanfcn,  nxan 
foUe  jic^  fonbcrlid^  bat^in  appHcircn,  wtc  bcr  Ji^ar)  n>o^( 
attSjlabier(  mrbcn  mô(;c,  )u  n)c((^cm  cnb<  nitl)i^y  ba$ 
man  alisier  in  bic  furfilic^c  Stun^  Ranimer  ade  crfbrber« 
li(^  species  unb  gradus  b<r  êrjc,  bergfûf (c  mcfatte, 
unb  mincralicn)  fam(  aQcn  i(;r<nsub  speciebus  unb  aQ<r« 
^rîngtlcn  differentiis  cinfcnbc,  famt  bcm  na^men  unb 
gon)  cracfcn  bcfc^rcibungcn  babct)  nt(^t  nur  bcr  or<^  ba 

tntre  qu'an  merveilleux  théâtre  où  la  nature  et  Fart  vieiH 
nent  entrer  en  lutte?  Une  seule  invention,  soi t  mécanique,  soit 
ehimique,  qui  ailleurs  ne  vaudra  rien,  appliquée  là  rapportera 
peut-être  dix  ou  douze  mille  thalers  de  rentes.  Je  ue  citerai 
pour  exemple  que  l'art  d'employer  les  barres  de  fer,  les 
mines  pour  briser  les  minerais  et  d'autres  inventions  utiles. 
Je  dirai  même  que  j'espère  que  l'on  parviendra  à  améliorer 
bientôt  les  nouveaux  moulins  à  vent,  car  ils  doivent  être 
portés  à  une  perfection  bien  plus  grande  que  ceux  de  nos 
ancêtres.  U  faut  donc,  à  mon  avis^  s'appliquer  à  étudier  le 
Harz  à  fond.  Pour  cela  il  est  nécessaire  que  l'on  envoie,  dans 
le  musée  des  arts,  tous  les  species  et  gradus  de  minerais  né- 
cessaires, tous  les  métaux  et  minerais  tirés  des  montagnes, 
sudtpeeiesei  differentias.  On  y  ajoutera  leur  nom  et  leur  des- 
cription exacte,  non-seulement  l'endroit  d^où  on  les  tire  et 
les  circonstances  ordinaires  où  on  les  trouve,  mais  aussi  les 
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fie  brcd)cn  tmb  toai  fic^  alha  bcfinbc,  fonbcrn  âu(^  bi< 
Sonjccfurcn  l^erflânbigcr  Scr()lcutc  unb  tpos  f(C  9on  beren 
mtuï  urfprung  unb  murcfun^;  I^aUcu  }u  fu()cn  iDcren. 
3^a  cS  foltcn  bte  @(i)id^fmci)hrc  bcp  bencn  ipô(^enfli({|en 
£c()nungcn  ^ct^alfcn  fcin,  ûKc  bcr^^arfcn  bte  fie  in  ber 
5rubc  bcfunben  famf  fold^cn  Quti)a^Un^  in  bi<  furjllic^cn 
)el;cnfcn  cinjuUcfcrn,  bai)in^c<)cn  fie  l^iclcu  anbern  nn* 
nôit^igcn  fc^rcibcnd  f)a(bcn  n)ûrbcn  jte  )^ic(  3cit  Dcriicren 
unb  barul)cr  fie  cla^cn  )u  ûbcrbcbcn.  Unb  toai  \)on  il)n<n 
^clicfcrt  n)orbcn,  n)crc  i^crnod)  bct)  bcn  cinfommenbcn 
n)ô(^cnf(i(^cn  ^crgrciationen  mit  cin3uf(^i|lcn  unb  in  bie 
fùr^lîd)c  ^un|l*^ûmmcr  ju  bringcn.  ^a8  fur  ein  Zii)t 
baraud  cnf flcbcn  murbc,  ifl  nià)t  toûf)l  ju  bcfdircibcn^mol)! 
ûbcr  bec  Dcrnunjffigm  ^crfoncu  ju  erac{)(cn. 

5.  "ilBcil  bcmna(^  a\\  ^a^incn  unb  yiûil\à)<n  in^en- 
(ionen  Un»  cin  fo  gro^cS  lie^^ct,  fo  wcrc  au^  bai)in  }u 
fe^CR)  u)ic  man  aQcjcit  gu(bc  iDZcifier  bcp  ber  J^nb  m^ 

conjectures  que  font  à  leur  égarcT  les  mineurs  et  ce  cpi'oQ 
peut  penser  de  leur  origine  et  de  leurs  effets.  Les  chefs 
mineurs,  qui  reçoivent  leurs  salaires  toutes  les  semaines,  de- 
vraient être  forcés  d'envoyer  au  musée  des  princes  toutes 
les  espèces  de  minerais  qu'ils  auraient  trouvées  dans  leurs 
fouilles,  tandis  qu'au  contraire  on  leur  fait  tenir  une  foule 
d'écritures  inutiles  qui  leur  font  perdre  le  temps  et  dont 
ils  se  plaignent.  Ce  qu'ils  auraient  ainsi  envoyé  serait 
remis  entre  les  mains  de  la  réunion  de  chaque  semaine  et 
puis  rangé  dans  le  musée  princier  des  arts.  On  ne  saurait 
dire  quelles  lumières  en  jailliraient,  et  les  personnes 
sensées  le  comprendront  bien. 

5*  Puis  donc  que  les  machines  et  les  inventions  utiles 
nous  sont  d'une  si  grande  importance,  on  pourrait  voir  aussi 
comment  on  aurait  de  bons  maîtres  soils  notre  main  et  à 
notre  disposition.  Il  peut  très-bien  se  faire>  et  cela  sans 
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}ii  unfcr  btlf>ofiiton  f)ahc.  Unb  folc^eS  fan  of)n<  grofen 
Slûfltn  mit  ^errlîc^en  9îu^cn  folgcnbcr  9Waf <tt  gefc^c^cn, 
ba§  man  Ut)  unterfd^tcbUc^en  bicnjlen  btc  ol)nc  bo^  mit 
fol(^cn  bingcu  ciue  SQerwanbfnu^  ^bcn,  ^<ibilc  £cutc  unb 
gatift  Sinn^Ux  ober  UTIetflcr  nel^m<*  9Ie()mlt(^cn  weil 
mon  tm  Slrfenal  o^nc  haè  ScngtoavUt^  ëonflabcl  unb 
bcr^Icid^en  Seu(c  ^abcn  mu§)  fo  fonbtc  man  bal)in  fef^cn, 
ba§  feincr  barunter  fo  nid^t  )u  aUer^anb  arbcifen  nû^lic^ 
)u  brauc^ctt  ;  al8  ba  fcçn  guf^c  ed)mi<be,  ©c^Ioffer,  U^r» 
ma<i^r)  ©iefer,  3immerUufC)  :3)re^er  unb  bcrglcic^cn  : 
Item  u>eil  man  aOer^anb  ^aumeifler  unb  SBauIeutc  Don» 
nôtf^en  (^at,  fo  toerc  bat^in  )u  fel^eU)  baf  QVit\)t  Archi- 
tecti,  3ÏZa^lcr,  bilb^uer,  brunnenmcijler,  ^ifc^lcr,  9Jïau» 
rcr,  t)or^anbcn.  ®c^3lcicl[)fn  aud)  Sanbmcffcr,  îBrûcten» 
me tflcr,  £eu(c  fo  fic^  auf  ®i)fcn  unb  @d)lcufcn  t^crfle^cn 
auc^  aufn  faR  bcr  91otb  Sanâlc  anUgeU)  fhôt|m<  rcini» 
gcn,  iDZorâfic  auf  (rodtnen  unb  anbcre  bcrgUic()cn  nu^» 
(i<^  ®tn^c  un(ernc(;mcn  fonnen.  Item  aufm  J^r^  finb 

beaocoup  de  firais  assurerait  un  grand  avantage,  que  dans 
certains  services  qui  ont  du  rapport  avec  les  précédents  on 
emploie  des  gens  habiles,  de  bons  maîtres  et  artistes.  Par 
exemple,  puisque  dans  les  arsenaux,  outre  les  gardiens,  on 
a  besoin  de  comptables  et  d'autres  gens  de  ce  genre,  on 
pourrait  faire  en  sorte  que  chacun  de  ces  hommes  pût  être 
employé  avantageusement  à  toutes  sortes  d'ouvrages,  comme 
ceux  de  serrurier,  forgeron,  horloger,  fondeur,  menuisier, 
tourneur,  etc.  De  même,  puisqu'on  a  besoin  de  toutes  es- 
pèces d'architectes  et  d'ouvriers  en  bâtiments,  on  devrait 
s'occuper  à  avoir  sous  la  main  de  bons  architectes,  dessina-^ 
teors,  sculpteurs,  fontainiers,  ébénistes,  maçons.  J'en  dirai 
autant  des  arpenteurs^  pontonniers,  et  gens  qui  entreprennent 
de  faire  des  digues  et  des  écluses,  qui,  en  cas  de  besoin, 
creusent  des  canaux,  nettoyent  les  fleuves>  dessèchent  les 
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btcjcitigcn,  fo  Un  SBergbau  trcibcn,  fo  auf  ^rabcu  unb 
floBen  ju  fe^cu  (jabcn,  fo  bic  Jîûnjlc  obcr  3J/ac^incn  bc« 
obac^fcu,  iUZûrfc^cibcr,  ©c^mcljcrj  probircr,  ^J/unjmcifiec 
unb  fcf)r  ))icl  anbcrc  £cufc  fo  baju  gct^ôren)  ^icju  ftnb  auc^ 
^la§unb  eifen^utUnfamt  anbcrn  J^unjlipcrfen^u  rcc^nem 
6.  ®amif  mau  nun  fxà)  ûQcr  btcfcr  £eutc,  bcrcn  man 
ol;uc  bûS  fc()r  t^iel  bcrcitS  on  bcr  t^anb  (^at,  -  mtf  nuffctt 
gebrauc^ctt  fonnc,  fo  tvcre  nûj^lic^  ba§  man  nié)t  aUcin 
bcren  cinc  Siflc  I^âtfc,  fonbcrn  ûud;,  bûg  fîc  an  bU  furfl- 
Ud)c  ^unfl  ^ammcr  unb  S8ibliot(>cç  auf  gwifc  mage 
unb  alfo  gcwicfcn  wcrcn,  ba§  fi<  aujf  bc8  Directoris  cr* 
forbcrn  crfc^cincn,  \\)m  alU  nad)rid)(ung<n  fo  tooifl  fd^rift 
aU  munbflid;  5U  gcbcn,  aud^  abriffc  unb  mobcKc  Hfxct 
Sonccffcn  unb  untcr(;anbcn  i^abcnben  ^ingcn  in  bie 
Surfil.  S8iblio(l;cc  unb  ^unjî  ^ammcr  einjufc^ictcn  f^at« 
Un.  Unb  }ipar  bicfeS  aVici  fo  \)ie(  o()ne  J^ojicn  gcfc^ct^en 
fan,  unb  bamit  bc^we^^cn  bcr  ^ûrjU.  J^ammcr  ni^tt 
a  part  angcrcc^ncf  wcrbc. 

marais,  etc.  Idem  pour  les  ouvriers  du  Hartz  qui  extraient 
les  minerais,  surveillent  les  fosses,  les  ouvrages  d'art  et  les 
machines,  les  séparateurs  de  minerai,  les  fondeurs,  les  es- 
sayeurs^ les  monnayeurs  et  tant  d'autres^  en  comprenant  les 
verriers,  les  forgerons  et  les  ouvriers  des  autres  industries* 
§  6.  Pour  se  servir  alors  avec  avantage  de  tous  ces  hommes 
que  Ton  aurait  ainsi  sous  la  main,  il  ne  s'agit  pas  seulement 
de  les  éclairer,  mais  il  faudrait  qu'ils  puissent,  jusqu'à  un 
certain  points  visiter  le  Musée  des  arts  et  la  Bibliothèque^ 
comparaître  devant  le  directeur,  et  lui  donner  connaissance, 
tant  verbalement  que  par  écrite  de  leurs  observations,  et  en- 
voyer au  Musée  et  à  la  Bibliothèque  les  plans  ou  les  modèles 
de  leurs  inventions.  £t  tout  ceci  pourrait  être  fait  sans  frais, 
et  la  Chambre  des  princes  ne  se  verrait  pas  forcée  de  faire, 
pour  cet  article^  un  compte  à  part. 
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7.  &  tvtrb  aud)  ^oé)  no(f)i(;  fein,  baf  ciiK  $ûrjllid)c 
$9pojrap^ic  iaht^  fc)))  tvclc^c  aber  cttvoS  anberS  afô 
jcf(^i(^(  uitb  bcr^cfialt  cinjurid^teu,  ba8  fie  i^re  ^ojlcu 
fdbjl  bejai^Ic  unb  jîd)  glcid^fam  untcr^ûlfc,  aud)  wcl}! 
^11  %ortl;cil  bringc.  ^oubtcn  beroipcgcii  alia  Qcbnidt 
wertcn:  1**  cin  Corpus  ordinalionum  bicfcS  J&od)furftL 
J^ufcS  wcld)cd  t)o(^nû}Hd)  unb  notl;!^)  ()lcic^ipo^l  âbcr 
bill)cr  iud)(  tor^anbcn ,  bicfcd  tpurbc  £xemplo  corporis 
Saxonici  unb  Wurtenbergici  ûud)  ûu§cr(;ûlb  lanbcS 
frcflic^  abgcJjcn;  2*^  fônbtcu  bariiin  formulœ  Cancelia- 
riae  gcbrudt  wcrbea,  bamit  bic  @ccrc(arien  unb  @ûu« 
jcfliflcu  ttid)f  eiiKrlci)  fo  cjft  mit  gro^cr  mîi^e  unb  3cit* 
vcrlufî  ju  fc^rcibcn  bit<ctt,  item  cclcbtc  relationes,  De- 
cisiones  uubpncjudicia  ani  t^tefigcr  Sanjlci);  S""  ^ir* 
c^en  Agenda  unb  anbcvc  ntt|U(^c  bingc  in  Ëcclesiasticis 
fo  aiid)  90U  alUn  Siix^cn  unb  Spajtorcu  im  i^aubc  auju* 
nct^mcn;  4''  ûUer^anb  curiofc  bcfd)reibtmi(cn  bcr  rarU 
(at<n  bûfcr  £anbc,  unb  bie  bic  Histori  unb  ^ntiquitat 

§  7. 11  serait  utile  aussi  d^y  ajouter  une  typographie,  qui 
ne  s'occuperait  pas  seulement  d'histoire  ou  de  choses  de  ce 
genre,  mais  subsisterait  à  ses  propres  fiais,  et  rapporterait 
même  des  bénéfices.  On  y  pourrait,  par  exemple,  imprimer  : 
1"*  Un  Corpus  ordinalionum  de  la  maison  du  prince,  ou- 
vrage très-utile  et  nécessaire,  manquant  jusqu'à  présent,  et 
qui  se  placerait  même  à  l'étranger  comme  le  Corpus  éaxo- 
fdeum  et  wurtembergicum  ;  â^  les  fornwles  de  la  chancel- 
lerie, afin  d'éviter  aux  secrétaires  et  chanceliers  une  grande 
peine  et  la  perte  du  temps,  et  y  joindre  les  relationes^  deci- 
siones  et  prxjudicia  de  notre  propre  chancellerie  ;  3**  des 
agenda  ecclésiastiques  et  d'autres  choses  ecclésiastiques 
utiles,  fournies  par  les  églises  et  les  pasteurs  du  pays; 
4^  toutes  sortes  de  descriptions  curieuses  *des  raretés  du 
pays  et  celles  qui  regardent  l'histoire  et  l'antiquité  de  notre 
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bicjciiigeit)  fo  bcu  SBcrgbati  tretbcn,  fo  mif  Qtahcn  uub 
fioUcu  }u  fc^cn  ()abcn)  fo  bic  Aunflc  cbcr  ^acf^incu  bc» 
obad^tcn,  iWarfc^cibcr,  @d)mcljcr5  f  robirer,  3J/iinjmcijicc 
unb  fcf)r  \)icl  anbcrc  £cufe  fo  baju  gci^ôren)  f)ic}u  jtub  auc^ 
g(a§  unb  eifeii^utf<n  famt  anbcrn  ^unjlipcrfcnju  reconnu 
6.  Garnit  man  nuu  |t(^  aQer  bicfcr  £cufCy  bercn  man 
o(;uc  bas  fc()r  piel  bcrcitS  on  bcr  ()anb  (^af,  mit  nu|ctt 
()cbrau(i;ett  foune,  fo  wcrc  nuj^lic^  bû§  mau  ntd^f  aUcin 
beren  cinc  £(tlc  l^âttc,  fonbern  oud;)  ba§  fie  an  bit  furfl* 
Ud)c  i^unil  ^ammcr  unb  S8iblto((^cc  auf  gmi^c  ma^c 
unb  alfo  gcwicfen  wcrcn,  ba§  ji<  aujf  bc8  Directoris  cr« 
forbcrn  crfc^cincn,  H}m  aflc  nad)rid)tungcu  fo  woljl  fd^rlft 
ali  mùnbdid;  5U  gcbcn,  aué)  abriffe  unb  mobcKc  il[^ra 
Sonccftcn  unb  untcr(;anbcn  t^abcnben  ^ingcn  in  bie 
Surfil.  S8iblio((;cc  unb  ^unjî  ^ammer  cinjuf(^ictcn  l^f« 
Un.  Unb  jmar  bicfcS  aOlcd  fo  )^ic(  o^ne  i^oflcn  gcf(^ct)cn 
fan,  unb  bamif  bc^mc^^cn  bcr  $ûrjl(.  Ranimer  xxiàtt 
a  part  angeredincf  mcrbc. 

marais,  etc.  Idem  pour  les  ouvriers  du  Hartz  qui  extraient 
les  minerais,  surveillent  les  fosses,  les  ouvrages  d'art  et  les 
machines,  les  séparateurs  de  minerai,  les  fondeurs,  les  es- 
sayeurs, lesmonnayeurs  et  tant  d'autres,  en  comprenant  le^ 
verriers,  les  forgerons  et  les  ouvriers  des  autres  industries. 
§  6.  Pour  se  servir  alors  avec  avantage  de  tous  ces  hommes 
que  Ton  aurait  ainsi  sous  la  main,  il  ne  s*agit  pas  seulement 
de  les  éclairer,  mais  il  faudrait  qu'ils  puissent,  jusqu'à  un 
certain  point,  visiter  le  Musée  des  arts  et  la  Bibliothèque, 
comparaître  devant  le  directeur,  et  lui  donner  connaissance, 
tant  verbalement  que  par  écrit,  de  leurs  observations,  et  en- 
voyer au  Musée  et  à  la  Bibliothèque  les  plans  ouïes  modèles 
de  leurs  inventions.  £t  tout  ceci  pourrait  être  fait  sans  frais, 
et  la  Chambre  des  princes  ne  se  verrait  pas  forcée  de  faire, 
pour  cet  article,  un  compte  à  part. 
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7.  68  wirb  and)  l)od)  notfjig  feîn,  bû§  einc  ÇùrjlHcl)c 
!^9])0jrap(^ic  balnri)  fc)))  tod^t  aber  cfmaS  anbcr»  afô 
jef(l)i(^t  unb  b^r^efiaU  cin)iiri(i)tcn,  bad  ftc  i^re  ^ojlcn 
fclbjl  bcjai^U  unb  fi(^  glcid^fam  untcr^alfc,  aud)  wcl)! 
^^n  %ort()ciI  briugc.  ^ônbtcn  bcroipc^cu  alia  Qcbtxidt 
wcrbcn:  1**  cin  Corpus  ordinalionum  bicfcô  J^od;furftI. 
J^ufcS  ipclc^ed  t)0(^nu}lî(t)  unb  nott;!^)  ()lcid)n)o^l  abcr 
bidf)cr  nid)t  Dor^anbcn ,  biefcS  murbc  £xemplo  corporis 
Saxonici  unb  Wurtenbergici  ûud)  au^cr^ûlb  lûubcci 
ixt^ié)  ûbgci^eu;  2^  fonbtcn  barinn  formulœ  Cancelia- 
riœ  ^cbrudt  wcrben,  iattxit  bic  @ccrcfartcn  unb  @an« 
jefliflcu  ixiéjt  eincrici)  fo  ojft  niit  grever  mu^e  unb  3ci(« 
Ihrrlufî  ju  fc^rcibcn  ^ûHcn,  item  crlcbtc  relationeS)  De- 
cisiones  unbprœjudicia  au8  Ijicjîgct  Sônjlcn;  3^*  ^ir« 
c^en  Agenda  unb  anbevc  nû|Ii(^e  btngc  in  Ëcclesiasticis 
fo  and)  von  adcn  i(tr({)cn  unb  ^a|tor<n  tm  8.a\xi<  anju* 
nc^cn;  4""  âUcrt^anb  curiofc  b<fd)reibuni(cn  bcr  rarU 
foien  bkfcr  Sanbe,  unb  bic  bic  Histori  unb  ^ntiquitat 

§7. 11  serait  utile  aussi  d^y  ajouter  une  typographie^  qui 
ne  s'occuperait  pas  seulement  d'histoire  ou  de  choses  de  ce 
genre,  mais  subsisterait  à  ses  propres  frais,  et  rapporterait 
même  des  bénéfices.  On  y  pourrait,  par  exemple,  imprimer  : 
1**  Un  Corpus  ordinalionum  de  la  maison  du  prince,  ou- 
vrage très-utile  et  nécessaire,  manquant  jusqu'à  présent,  et 
qui  se  placerait  même  à  l'étranger  comme  le  Corpus  saxo- 
nicum  et  wurtembergicum  ;  â""  les  formules  de  la  chancel- 
lerie, afin  d'éviter  aux  secrétaires  et  chanceliers  une  grande 
peine  et  la  perte  du  temps,  et  y  joindre  les  relationes^  deci- 
sûmes  et  prœjudicia  de  notre  propre  chancellerie  ;  3**  des 
agenda  ecclésiastiques  et  d'autres  choses  ecclésiastiques 
utiles,  fournies  par  les  églises  et  les  pasteurs  du  pays; 
4*"  toutes  sortes  de  descriptions  curieuses  -des  raretés  du 
pays  et  celles  qui  regardent  l'histoire  et  l'antiquité  de  notre 
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bicfeS  $ûrf}H(()cu  J^aufeS  angcl^en  unb  5""  aué)  anbr< 
nu$(t(i|c  SBûd^cr  bcren  âb^ûngS  unb  applausus  man  )^er« 
ft(^ert  unb  bic  wcii  mt\)v  onfc^en  wûrbcn^  n)enn  jte  ex 
Typographia  Ducali  fâmcn;  ^a  toai  nod)  mcl[>rj  fp 
^kubc  t(^  man  fonbte  hwvâ)  biefc8  ilTZtffel  i^ermittelfl 
flcci[)ung  ber  in  Typographia  Ducali  Vcricgtcn  maiertcn 
anbrc  curiofc  ^u^er  în  bi<  furjH.  ?8iWio(^cc  fcljafen 
unb  burc^  bicfc8  WitM  bici  ^e(b  erfparcn. 

8.  ?8ci)  bic  iÇunjl^^ammer  gel^ôref  bas  furfH.  La- 
boratorium  ;  iaUt)  n>crc  m<ine  wcnigc  5)7ïctnung)  man 
folle  nic^f  fon)oI;l  gro^e  Dcrmdnfc  Chymîcos  unb  2lr« 
cantêtcn  aU  cfma  cin  baar  fd^lec^te  bo^  ^^ut(;c  Saboran^ 
fcn  ^aben,  fo  ba  wiffcn  wa*  crfaljrcnc  Slpot^cfcr,  ©c^mcU 
)cr  unb  frobircr  )u  iviffen  f fle^en)  burc^  n^dc^c  n>ctf 
me^r  au83uri(|)(en,  aU  burc^  bic  jungcU)  fo  atlc  )cit  mtf 
gro^en  ^in^en  umb^cl^cn  unb  nie  titoah  fru^f barci  f^cr- 
t)orbringen.  @o  i|l  au^  unnot^ig,  in  cin  fol(^  Labora- 
torium  cinen  ^rof en  apparat  t)on  raren  Vasis  unb  ôfen 

maison  princière;  5^  et  d'autreâ  livres  utiles  qui  se  perdent, 
dont  le  succès  serait  assuré 'et  qui  seraient  bien  plus  con- 
sidérés sortant  de  la  typographie  ducale.  De  plus  je  crois 
qu'on  pourrait,  par  ces  moyens,  faire  avoir  à  la  bibliothèque 
ducale  bien  des  ouvrages  curieux  et  ainsi  éviter  bien  des 
frais. 

§  8.  A  côté  du  Musée  des  artS^  il  y  aurait  un  laboratoire; 
et  mon  opinion  serait  de  ne  pas  employer  de  prétendus 
grands  chimistes  et  arcanistes,  mais  quelques  pauvres  aides 
bons  à  Fœuvre^  qui  connaissent  ce  que  savent  les  pharma- 
ciens, fondeurs  et  essayeurs,  et  avec  lesquels  on  arrive  bien 
plus  loin  qu'avec  ces  jeunes  gens  qui  sont  toujours  occupés 
de  grandes  choses  et  n'inventent  jamais  rien  de  fécond.  Il 
ne  sera  pas  nécessaire  non  plus  de  garnir  ce  laboratoire  de 
quantité  de  vases  rares  et  de  foufAeaux;  les  personnes  ba- 
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an}ttf<^ûf(rn,  ^ffûf en  t^rf}ân»ig<  ZtnU  mit  mnxQvx  unb 
ctnfâltigcn  iixt^tn  gnuj  auSjuric^tcn  wiffett.  ®oct)  ba  bri) 
gcle^en^eit  efivat  bcffcn  nu^en  fïc^fbar  fid^  prâfentircn 
foitt  fonbfc  ju  feincr  3<îf  fruljc  ^nug  ^erbcçgcfd^aflï  unb 
1908  un  glafern  nôf^t^  bc))  i^tcftgcn  g(a8l)ûtfen  o^ng^t^c^r 
l)crfcrfi  jct  w<rbcn« 

9.  ^a)  t(^  obcn  occasione  Typographiae  ^cn  ben 
Orbnnn^m  ju  Smcbnen  angcfangcn  mcrifîrf  porter 
cincn  ^rtifcl  à  part.  9Ic^m(id;cn  e$  ftnb  )^on  bcn  J^0(^ 
fiirflUc^cn  ?lntccefforcn  Don  langcn  S^ûlfjrcn  ^>ç(>t  fc^r  t^Ul 
^rrlîci^  OrdinationeSy  Edicta,  Splâcatcn,  itnb  ber* 
^Ui^n  fublicictt  ïûovhtn  in  Atrdicn)  Spo(t)(t),€amm<r') 
ArtcjS  unb  3^ttjli)facl[)cn9  todd}c  jum  t^cil  fafl  icberman 
anb<fanb,  )um  ti)6l  fci^r  i^erflrcuct,  ti)cHi  auâ)  ni^t  <in> 
matfl  in  bcn  Archivis  jlcctcn  foujl  ol^ngçfcbr  fî<^  jïnbcn  : 
^û^c^r  man  offi  )u  i^orfadcubcn  b<jcb<n^<ifcn  fie  crfl 
mit  mul^e  fuc^en,  obcr  gar  pon  neuen  enttvcrfen  muf^ 
item  untcrfc^icbcnc  3:urièbic(ionS  jlrcittgfcifcn  unb  anb<rc 

biles  peuvent  faire  beaucoup  avec  des  objets  peu  nombreux 
et  ÎDsignifiants.  Cependant,  si  on  voyait  un  véritable  avan- 
tage, on  pourrait  se  les  procurer  en  temps  voulu,  ainsi  que 
les  verres  que  l'on  fabriquerait  sans  peine  dans  nos  verre- 
ries. 

§  9.  Ce  que  j'ai  dit  plus  baut  à  l'occasion  de  la  typographie 
mérite  un  article  à  part^  U  existe,  en  efTet,  provenant  des  an- 
cêtres de  nos  princes,  quantité  d'importantes  ordonnances, 
édits,  placets,  etc.,  des  mémoires  concernant  les  églises,  la 
police  les  chambres,  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  justice, 
qui,  en  partie,  sont  inconnus,  en  partie  épars  ça  et  là,  qu'on 
trouve  non  pas  dans  les  archives,  mais  par  hasard.  Comme 
souvent,  quand  les  mêmes  cas  se  présentent,  on  est  obligé 
de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  rechercher  ces  livres, 
qu'on  est  même  quelquefois  forcé  de  recommencer  le  tra^ 
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3mcifcl  cntjle^en.  ^(d)cm  ubcl  ïi\é)t  nur  b<r  Q<Q<n^ 
tDcrfi^cu  fonbcfn  aud)  bcr  f ofîcritâf  jum  bcflen  burc^  cin 
Corpus  Brunsvico-Luneburgicum  Ernestino  Âugus- 
ttim  )^or}ufommcn  uub  cin  cmigcr  9{u^m  babur(^  ^e« 
jiijffcf  tvcrben  fônb(c. 

10.  ©Icidjwic  man  folcl)c8  Corpus  Brunsvico-Lune- 
burgicum )um  gcmeinen  Njicn  ju  fublijtrcn,  fo  totvc 
()tni)Ci)en  ctncAubcrc  SoQcction  <)cl>cim  jtt  ^alfen.  @cl(^c 
îum  beflûnbe  in  juribus,  privilegiis,  Regulibus,  ho- 
noribus,  unb  ûOcn  ûubcrn  «^crrlic^fcitcn,  frafenftoncn^ 
prâmiiKiijen  tmb  ^orf^cilcn  bicfcS  furj}lic()cn  ,0<^ufc8 
unb  tonbtc  mit  rec^f  gencnnct  wcrbcn  Mémoires  secrets, 
des  droits  de  la  maison.  ^a()in  wurben  ^^el)crcn  ex- 
tracta  bcr  façfcrl.  SprtDileqicn,  Jurisdictionalia  unb 
©rcnjflrcîfttgfcttcn  mit  bcncn  bcnadibarfcn,  Relationes 
bcr  Am  façfcrlid^cn  jQtfvaf)i  unb  in  *Camera  i^ûbcnbcn 
Sproccf  cn^  auà)  i^crglcic^c  unb  $tanBac(ioncn  unb  wùB 
bcrglcid^n  mc^r  ctoa. 

vaii,  et  qu'il  s'élève  différentes  discussions  de  juridiction  et 
des  doutes  à  l'égard  de  ces  questions,  le  meilleur  moyen, 
il  me  semble,  pour  remédier  à  ce  mal,  c'est  de  publier  non- 
seulement  pour  nous,  mais  pour  la  postérité,  un  Corpus 
Brunsvico-Lunebergicurn  ErnestinumAugustumy  et  cela  nous 
acquerrait  une  gloire  immortelle. 

§  10.  Mais  pour  qu'une  œuvre  pareille  servit  véritablement 
au  t>ien  général,  il  faudrait  en  détacher  une  partie,  qui  ne 
contiendrait  que  les  droits,  privilèges,  règles  et  honneurs,  et 
toutes  sortes  de  titres,  prétentions,  prééminences,  avantages 
accordés  à  la  maison  princière,  et  on  pourrait,  à  juste  titre, 
appeler  cette  partie  :  Mémoires  secrets  des  droits  de  la  mai- 
son.  On  y  ajouterait  des  extraits  des  privilèges  impériaux,j«- 
risdictianaliis  et  discussions  avec  les  voisines,  relatives  aux 
limites  du  territoire,  les  relations  des  procès  avec  le  conseil 
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H.  &ù  tûtu  an^  nôt^ig  ûbjufâffen  tint  furjc  abcr 
b<u((î<i^  J&tflonc  btcfcS  fûrjiUciien  Jèanfthj  ipcl(t)e 
ubcraO  mit  ^rnu^famcn  ®ocumcn(en  ju  beflcrcfcn.  %b^ 
fonberltc^  abcr  mvtn  adc  ^in^c  fo  ftc^  in  biefcm  seculo 
bc9  bem  furflL  jQauft  btQ^btny  fo  i^iel  muglid^  ^cnmi  )u 
iinferfuc^n  unb  ju  bcf(i)rcibcn  unb  fonbcrlid)  btt)  bcncn 
Dovissimîs  jtt  infiflircn)  wcld^c  fi(f^  )^on  J^rjog  @cor« 
jcnS  hti  iitgcn  rcgicrcnben  ^tirjïen  ^errn  %attxi  fobt 
kjcbcti)  tDcIc^cS  ûKeS  bann  aui  i>t\\  @t\)tmtn  9iat^9 
frofocoQcn)  infirucficncny  rclafioncn  unb  ber^Ui(^n  )u 
nef)mcn. 

12.  &i  ift  abtv  }u  aUcn  bicfcn  bin^cn  ntc^t  beffcr  ju 
^(ongcn  ^  aU  burd^^  fclgcnbeS  mit(el)  baf  man  aQe 
f(d^riffif<n,  fo  nicl[)t  ûDcin  im  Archivo,  fonbcrn  aué)  in 
ûlen  Collegiis  unb  bei  bcn  ?temiern  jic^  be^nbcn,  ini^n» 
tiren,  burd^gcben  unb  md)  bejtnbung  txital)ivtn  laffc, 
ané^  inlfunffifigc  ctnc  ^ewiffe  wtx^t  i^orfc^rcibe,  bûburc^ 
aiki  in  Orbnung  Meibcn  fonne.  ®icfcB  ifl  iai  gro^c  ar- 

impérial  de  la  cour  et  la  chambre^  les  transactions  et  tout 
ce  qui  s'y  rapporte. 

§  II.  II  serait  utile  aussi  d'avoir  une  histoire  courte,  vraie, 
mais  exacte,  de  la  maison  princière,  histoire  dont  les  faits 
s'appuyeraient  sur  des  documents  reconnus.  Mais  en  parti- 
culier on  cherchera  à  décrire  tous  ceux  qui  se  sont  passés 
en  ce  siècle  durant  le  règne  de  notre  prince,  on  les  appro- 
fondira^ on  insistera  surtout  sur  les  derniers,  qui  datent 
de  la  mort  du  duc  George,  père  du  prince  régnant,  et  le 
tout  se  trouve  dans  les  protocoles,  les  instructions  et  les  re- 
lations des  conseillers  secrets. 

§  12.  Mais  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce  but,  c'est 
de  rechercher  tous  les  écrits^  non  pas  seulement  dans  les 
archives,  mais  aussi  dans  les  collèges,  les  baillages^  en  faire 
rmventaire,  les  collectionner  et  les  mettre  en  ordre.  C'est 
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canum  baburd^  man  }u  aOen  ^tngtn  aufs  fd^Uuiiijfie 
^a^xiâ)t  fommen  fan,  3u  m<l(^<m  <nbe  bonn  dn<  gt» 
»iff<  SP<rfon  jum  Ob<r  Archivario  ju  bcnenntii)  nxlc^ 
bi<f<8  aU<8  t}oUf}r(d<n  fônne. 

i3.  5lB<il<nab(r  aa<  bief<  btjinbdid^t  %ri<ff(^afjfïm 
niâ)t  ^^img  umb  <in  t^oUfommencd  Breviarium  Duca- 
tus  }u  ^abcn,  fo  noerc  no(^  ûbrig^  ba§  aden  benenjcni^cn 
fo  in  S(<mt<rn  ft}<n  (ic  môgeu  au(^  bef(f)aff<it  f<i)u  t9Îc 
jic  moOen,  anbefol^Un  mûrbe^  ctn<  i^oUfommene  relation 
t^ou  bcm  fo  i^m  ant^crtrauct  cînjufc^tctcn)  unb  babct  ju 
fugcit  tpaS  fi<  \>ab<t)  t^crlangcn  obcr  }u  t^erbcfferii)  }u 
<rtnnern  }u  {^ab<n  t^crmcincn.  %ui  mlé)tn  i\)xtn^<la» 
tionen  ^txnaâ)  c^n^ctoâ^r  anberc  Puncta  }u  <nfn><rff<n) 
barubcr  |1<  fcrn<(  nacl^  g<lcg<n^cit)  fo  munb<  aU  fc^riffï- 
U(^)  }u  t}e(ne()m(m  ®a  ûu^  privati  ob<r  bicjcni^en  fo 
3:cma(;lcn  m  ^<mtern  gcnxfcn  <ine8  obcr  boB  anbere  lotv» 
jutrûgeu  l;âtt(n)  mereii  (i<  bamit  ^nâbt^  }u  ^orcn« 

14.  ®ûm<ilcn  untcr  b<8  (loc^felt^cn  I;<rrn  fopiacti 
f<l;r  t^icl  importante  unb  curiofe  bingc  fi((^  (inb<n  mu|f<n^ 

là  le  grand  arcane  qui  nous  donne  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  la  clef  de  toutes  choses.  U  faut  donc  adjoindre 
à  Tarchiviste  en  chef  une  personne  capable  de  ce  travail, 

§  13.  Tous  ces  papiers  ne  suffisent  pas  pour  former  un 
complet  Bréviaire  du  Duché,  il  faut  encore  enjoindre  à 
toutes  les  autorités  quelles  qu'elles  soient  d'envoyer  une 
relation  exacte  de  ce  qui  leur  est  confié,  en  ajoutant  ce  * 
qu'ils  désirent  de  plus  et  les  améliorations  à  faire.  Ces  rela- 
tions feraient  naître  d'autres  projets  dont,  l'occasion  étant 
venue,  on  s'occuperait,  soit  verbalement,  soit  par  écrit.  Et 
comme  des  particuliers  pourraient  aussi  avoir  des  proposi- 
tions à  faire,  on  les  écouterait  gracieusement. 

§  14.  Comme  dans  les  papiers  de  feu  notre  maître  doi- 
vent se  trouver  une  foule  de  choses  impoi:tantes  et  curieuses, 
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bk  cr  mit  ffcc^tn  Aoflcn  an  Çiâ)  btaà)t  n>cl(l[K  )tt  i^er* 
ht^utiQ  htv  commerci<n  unb  manufactureu  t>\<ntn  unb 
aifo  bcm  £anbc  ju  9lu$  Qttti^n  fônncn)  aU  ia  specié 
bûB<tfcnn>erf  btix.y  anb<re  secuiorum  magis  curioso- 
rum  )u  jefc^nxigett)  fo  ïoav<  metn  unmaSjâbUd^<r  i^or« 
fc^Iag,  ba$  <ine  ^^^crfon,  fo  umb  foI(^  bin^e  <tni j<  miffett' 
f4ûp  ^ai^  )it  b<r<n  untcrfuc^uiij  beputurct  unb  toai 
barinn  eurîc»  tinb  nu(U(^)  toit  in  h<vQUié)tn  fcH<n 
brâiu^lt(()  in  bt<  Surfil*  >Btb(tot()<c  gcbrac^t  unb  bAf<Ibj} 
in  ein<m  i^rf(^Ioffenen  &^xand  httoativt  tomht. 

15.  ^itmiUn  bi<  i}lof}<r«3:ntraben  }u  bcfolbun^en 
b<r  g<i|lli4Kn,  frofefform  unb  f(^u(bi<n(r  auc^  flipcn* 
bi<n  unb  anbcrn  plis  causis  t^crmcnbet  mcrbcn,  unb  aUv 
fold^e  mit  b<n<n  jlubien  aOcrbin^S  co^rir<n,  unb  }u 
bc«n  beforbcrun^  jcmcini^Iic^  Qmà)Ut  fa)n,  fo  mcre  m 
b<n,  ob  ni(^t  bi<  itlojicrfac^cn,  fo  fonjl  in  b<m  g<f)(imen 
9lat(^  ein  secretarius  )0<vxoalUty  bcmjenigcn  fo  bie  iBi* 
Uiot^eC)  Jtunj}camm<r)  Laboratorium»  ^çpojrapf^it^ 
censorum  librorum  unb  aUti  htXQUi^<n  unbcr  feincr 

qa*\l  s'est  procurées  à  grands  frais  et  qui  devaient  servir  à 
ramélioration  du  commerce  et  des  manufactures^  et  qui 
peuvent,  par  conséquent,  servir  au  pays,  spécialement  pour 
les  fers  et  les  forges,  sans  parler  d'autres  curiosités  tirées  des 
siècles  passés,  mon  opinion  serait  qu'une  personne  ayant 
quelque  connaissance  de  ces  choses,  devrait  être  chargée 
de  faire  déposer  à  la  bibliothèque  tout  ce  qui  serait  utile 
et  curieux,  en  l'enfermant  dans  une  armoire. 

§  15,  Comme  les  revenus  des  cloîtres  sont  appliqués  à  la 
solde  des  ecclésiastiques,  professeurs,  serviteurs  des  écoles, 
traitements  et  autres  causespieuses,  mais  ont  un  rapportavec 
ces  études  et  sont  dirigés  vers  ce  but^  il  serait  utile  de  voir 
si,  sous  le  rapport  des  affaires  de  couvents,  on  ne  nommerait 
pas  dans  le  conseil  secret  un  secrétaire  auquel  on  conflerait 
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bir^ctton  ^at^  i^s\^i^  anjut^erfrau^it)  bamit  er  ùHtn 
bicfcn  biitgcn  mit  mc^rern  nac^brud  i^orjic^cn,  barauS 
rcfcrircn  unb  pecunia  studiorum  cum  ipsis  studiis 
combtnircn  hnn<. 


la  direction  de  la  bibliothèque,  du  musée  d'art,  du  labora- 
toire, de  la  typographie,  de  la  censure  des  livres,  etc.,  afin 
d'y  veiller  et  de  faire  en  sorte  de  combiner  les  ressources 
des  études  avec  les  études  elles-mêmes. 
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Ôftnfôtna  iïUvavxa. 
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ûKc  ^rancjitrfer  Wefcn  jt<bnictt  wcrbeii)  bcfîe^enb  titoa 
itt)W(i)  H8  brci)  banbcnin  quarto,  fûtl  auf  b<n  @d}la$ 
MDiarii  Europaei.  ©ûtinn  fofl  (i*^)  «nb  jut^rbcr^ 
fommcn  cin  b<tié)i  i^on  alUrt^aub  ^rfinbungen, 
^bcncteit)  âunKtdun^qen  unb  anbcrn  fcl)ct^nen  nû}U(^n 
unb  ncucn  jcbancFcn^  fo  berrn  Autores  bcm  ^mcîncn 
bejien  mit((^<iUn)  abtx  eben  bcSmcgen  fciit  ganj  bttcl) 
[(^rcibcit,  fonbcrn  fi(^  ber  bîqtXKmUâ)Uit  btcfe9  mercfs 
bcbicntn  moQ<n* 
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Â  chaque  foire  de  Francfort  on  fera  imprimer  des  Se- 
mesiria  literaria^  comportant  de  trois  à  quatre  volumes  in- 
quarto^  dans  le  genre  à  peu  près  du  Diariutn  eurapxum. 
On  y  fera  entrer  : 

1<»  et  en  première  ligne  :  Un  compte  rendu  de  toutes 
sortes  d'inventions,  projets^  observations  et  autres  idées 
intéressantes^  nouvelles  et  utiles^  que  leurs  auteurs  com- 
muniquent en  vue  du  bien  général,  mais  dont  par  la  même 
raison  ils  ne  sauraient  compose  un  livre  proprement  dit, 
parce  qu'ils  préfèrent  profiter  d'un  recueil  de  ce  genre. 
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2.  iS>ahct)  foU  jcfûgef  nxrben  etn  b<ri((^f  bcr  n<ti  f)<xani 
fommenbcit  bûcher,  famt  ctnem  folc^cit  ùu^uq  beS  Utni^ 
ha$  barûuS  bic  r^dj^fc  gut^c  bcs  buc^S^  maS  t)prn<()m(t(^ 
bartn  t^or  anbcrn  ^^deî^cf  unb  moju  e8  am  bejl<u  }u  gt* 
brauc^n^  erfc^ctnc*  ®abci)  matt  fiâ)  baitn  fonbcrU(^  bc« 
flci^cn  mtt>  x<4)t  g<U\)vUn  UnUn^  todd}t  xm^lià)<  merde 
t^or^aben  tinb  offt  fcîiK  ^nu^famc  3clcjenl)<it  jum  t}<r(ûg 
jtnbcn,  bejler  ma^en  )u  bcfôrbenmg  titres  gufl^cn  t^orf^a* 
benS)  an  bic  f)ai\h  }u  ^((len  unb  ^Icic^fam  ein  Bureau 
d'Adresse  général  des  gens  de  lettres  mit  bcr  )eit 
aufjuric^ten. 

3.  Unb  bamtt  t^ermiftclfi  bicf<8  auSju^cd  ober  £xcerp- 
torum  man  (nbt(i(^  ju  <incm  t^oUjïânbigen  opère  Pho- 
tiano  (micmo^l  bicfcd  t^oUfommencr  afô  Photius  Dor^c» 
^ûbt)  auci)  }u  jnugfamcr  na^ti^t  unb  r<(^t<n  fcrn  bc8 
^anjm  bû(^crmefcn8  gelan^n  mog<,  &o  toiH  man  )u« 
gUic^  iebcSmal^I  ctUc^e  bcr  bcjlcn  t^on  bcnjcnigcn  bûd^crn. 


2.  On  y  ajoutera  un  compte  rendu  des  ouvrages  nouvel- 
lement publiés,  avec  un  extrait  rédigé  de  telle  manière 
qu*il  fasse  ressortir  la  valeur  réelle  du  livre^  en  quoi  il  a  de 
Timportance^  et  quelle  peut  être  Futilité  de  son  contenu. 
En  même  temps,  on  s'empressera  de  venir  en  aide  à  des 
gens  vraiment  instruits,  qui  ont  en  portefeuille  des  œuvres 
recommandables,  mais  n'ont  pas  Foccasion  de  les  faire  im- 
primer; on  donnera  à  leurs  bonnes  idées  le  moyen  de  se 
produire;  puis,  avec  le  temps  on  érigera  un  Bureau  cFor 
dresse  général  des  gens  de  lettres* 

3.  Et  peur  qu'au  moyen  de  cet  extrait  ou  Excerptarum 
on  atteigne  à  une  œuvre  pkotienne  {Opus  photianum)  quoi- 
qu'ici  il  s'agisse  d'une  entreprise  plus  complète  que  celle 
projetée  par  Photius;  afin  aussi  d'obtenir  un  compte  rendu 
suffisant,  une  sorte  de  quintessence  de  tout  ce  qu'il  y  a  en 
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fo  htmii  i)or  }cifnt  in  brucF  fommcn,  na(l)(>ol[)len  unb 
gUidima^iQtn  ûti^t  bat^on  (famt  au8)ug  ber  fcrnd  ba« 
rati^)  erjlaKen  unb  aifo  aQmûI;Iig  in  mniQ  }af)t<n  t^er* 
(^offcntli^  bieS  fo  lange  gcwûnfd^te  merct,  beS  General- 
ExtractS)  obcr  Bibliothecae  universalis  contractée 
unb  Repertoriiy  ubi  omnium  materlarum  sedes, 
vel  minorum  optime  tractentur  indicare  possit 
famt  notitia  rei  librariae^  et  Historia  rei  literariae  to- 
tius,  )u  tnU  bringen)  "SBeld^cS  ma^rlid^  ifû\)t  }eit,  mcilcn 
bic  jû^l  h<x  b^er  brrgejiâlf  Çx^  t^^ufct,  baÇ^  nxnn 
man  noc^  lauQt  t^erjiel^ef)  ein  folc^cS  mtd  tnhtUé)  des* 
perat  unb  gUià)\am  unmôglic^  m<rben  burjfifr;  haxaui 
nii)tè  anbreS  al8  etnc  gânjUc^c  i^cmirrun^))  ja  t^erad^tung 
afl<r  gcle^rfamfeif)  ja  cnbtlicl^  bie  alte  barbaries  n>icber 
tnt^t^tn  bûrffïe,  mcilen  in  fo((f)<r  unfâglic^n  meng< 
bas  UHt  V0t  bcm  fd^l<(f)tcn  unb  geringen  nid^t  mt^v  mirb 
}u  crf<nnen  unb  )u  f  nbcn  fcpn. 


matière  de  librairie^  on  aura  soin  de  se  mettre  en  quête  des 
ouvrages  dès  leur  impression,  et  d*en  rendre  aussitôt  compte 
(d'en  donner  aussi  un  extrait]  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
mener  à  bonne  fin^  en  peu  d'années,  rœuvre  si  désirée  : 
KExtrait  général  ou  Bibliothèque  universelle  résumée  {Bi- 
blioihecx  universalis  coniractœ)  et  un  répertoire  pouvant  in- 
diquer les  endroits  où  toutes  matières  sont  traitées  {Reper- 
iorium^  ubi  omnium  maieriarum  sedes  vel  minorum  optime 
traetentur\  avec  une  notice  des  afTaires  de  librairie  et  This- 
toire  de  toutes  les  choses  littéraires  {notitia  rei  libraria  et 
historia  rei  literarix  totius).  Sans  doute  une  entreprise 
de  ce  genre  veut  du  temps,  à  cause  de  Taccumulation  des 
ouvrages.  Mais  si  l'on  diffère  encore,  elle  finira  par  être 
désespérée,  presque  impossible,  et  alors  il  en  résultera  la 
confosion,  le  mépris  de  toute  érudition,  enfin  le  retour  de 
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4.  "iffîciUn  ani)  ticU  no(^  nie  in  iS>vud  Qtbvaé^U  alU 
codices  bi«  glcid;woI;l  ^on  wic^tigfeif,  auc^  fonjl  wn 
tortrcfïicl^cu  Icutcn  IjintcrlûffencManuscripta,  ûU  Epis- 
tolae,  dissertationes  posthumae,  opéra  affecta,  sche- 
dx  sparsae  unb  an^cc^  cimelia  Uteraria  t}or(;anb<n; 
ûucb  cittigc  flcinc  abcr  f<I;r  considérable  bûcher,  fon» 
bcrlic^  veterum  (quales  multi  ab  Àldis,  Turnebo, 
Stephanis  editi)  ganj  rar  worbcu  uub  bcrgcjlaU  Kr« 
f({)n)unbcn)  ba§  fie  an  ^ut^c  uub  raritaet  fafl  bcn  ma- 
nuscriptis  qUié)  ju  ad)U\\y  tPiQ  mau  bcrgUic^cu  in  Ap- 
pendice semestrium  je  }u  jciku  bcpfugcu  uub  bûburc^ 
iu  <încm  fol(l)cn  opère  nûjlic^c  monumenta  ))or  untcr* 
gûug  bcwaljrcu  obcr  wicbcr  crwccfcu. 

5.  <î)icn^cilcu  abcr  uu^cad^f  bcr  gropcu  ubermac^fcn 
mcuge  bcr  budget,  bcunoc^  (tvc(c^c8  maud^cr  fauta  ^lau* 
Un  murbc  tmb  boc^  alju  n)al;r)  bas  groflc  uub  bcfie  t^cil 

^  mcufd;lic^cr  wiffcufdjaft  uub  êrfûl;rcul;eU  uoc^  uidjt  in 

l'antique  barbarie^  par  cette  raison  que^  parmi  cette  quan- 
tité innombrable  de  livres,  il  ne  sera  plus  possible  de  dis- 
tinguer le  bon  du  mauvais  ou  de  l'inférieur. 

4.  Et  comme  il  existe  encore  d'anciens  et  nombreux  ou- 
vrages  également  des  plus  importants,  ainsi  que  des  ma- 
nuscrits, tels  que  lettres,  dissertations  posthumes,  écrits 
spéciaux  ou  épars  et  d'autres  trésors  littéraires,  laissés  par 
des  hommes  éminents,  comme  aussi  quel(|ues  petits  écrits, 
mais  considérables,  surtout  émanés  des  anciens  (et  tels  qu^l 
y  en  a  eu  d'édités  en  assez  grand  nombre  par  les  Aides, 
Turnèbe  et  les  Estiennes),  devenus  très- rares  et  la  plupart 
disparus,  à  tel  point  que  pour,  la  rareté  et  le  mérite,  on  les 
peut  estimer  presque  à  l'égal  des  manuscrits,  on  devra 
les  ajouter  à  l'appendice  des  Semestria,  et  par  là,  dans  une 
collection  de  ce  genre,  préserver  de  la  destruction  de  pré- 
cieux monuments  ou  du  moins  les  ressusciter. 
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ihd)<t  bvaé)t^  toiH  man  fié)  fonbcriict)  bcflci§cn,  baf 
fold^r  mangel  crfcjct  unb  QcUf)tU  Icutc  bic  iûden  jtr 
erfuUcn  unb  licbcfc^ricbciu  ®mg<  ^crt^or  ju  gcbcn,  aU 
altcju  t9icb(ri)ot)lcn)  gclrgcnf^cit  unb  anlaf^cbenn^crbcn. 
3u  bcm  (nb<  fodcn  U  ju  )cîf<n  genaue  kf(^rcibuni)<n 
aOal^anb  mo  nt(^t  ^an^  n<uen)  boc^  fonji  nicf^t  icbcrmanu 
bcfaubtcr  curioser,  nu^ltci^n  unb  no(^  mé)t  Qmu^fam  in 
buc^ern  Çié)  ^nbcnber  funflc,  n>tffcnfc^aff<cu,  rcifcn,  bc« 
^cbcx\l)<iUn^  stratagematum,  fricgS*  unb  fricbend»  Âc^ 
tiooes,  v^à)Uy  QWOÏ)nl}<iUn^  funfljlûctc,  Antiquita^ten, 
naturlid^cr  unb  fûn{}Ud)cr  raritaeten,  unb  Cabineten 
frâutcr^  (^i<re,  iustrumeDten,  machinen,  funjifpiclc 
unb  l)om<l[)mIi(l^  â^n}cr  professionen  ^aubt^ierunijcn^ 
frct)tn  unb  anbrer  funfï*  (bcr  Ijanbmcrdc  cn(n)cbcr  bencn 
semestrabus  U})Q<bxad)t  obcr  fonfi  baburd)  t)cranlaffef 
wtvUn. 

6.  itber  btcf<  Semestria  Literaria  [oOcn  f<ifx  t^oQ* 


5.  Puisque,  malgré  l'innombrable  quantité  d'ouvrages, 
bonne  partie  (on  le  croira,  à  peine)  de  l'humaine  science 
et  expérience  ne  se  trouve  pas  encore  dans  les  livres,  il  con- 
Tient  de  faire  en  sorte  que  cette  insuffisance  puisse  cesser; 
que  des  gens  érudits  trouvent  l'occasion  de  combler  ces  la- 
canes,  de  produire  des  choses  non  écrites  encore,  plutôt 
que  des  choses  surannées.  On  annexera  à  cet  efTet  aux  Se- 
mestria  ou  bien  on  fournira  l'occasion  d'y  annexer  des  des- 
criptions d'arts^  de  science,  de  voyages,  d'aventures^  de 
stratagèmes^  d'actions  de  guerre  et  de  paix,  de  droits,  d'habi- 
tudes, d'œuvres  d'art,  d*antiquités,  de  raretés  naturelles  ou 
artificielles,  de  plantes  de  serres,  d'animaux,  d'instruments, 
de  machines,  de  jeux  d'adresse,  de  travaux  de  toutes  les 
professions,  d'opérations  des  arts  libéraux  et  autres,  en  un 
mot^  des  descriptipns  exactes  et  produites  en  leur  temps,  de 


160  fSEMESTRIA  LITERARIA. 

tommcn  particular  unb  General-  9{cjifl<r  jcmac^f 
totvhtn  unb  erlan^en  mx  baburc^  mit  ber  }dt  cin  xtâ)Uè 
aerarium  publicum  eruditionis  obcr  f(^}fammcr 
menfdjlic^cr  wiffcnfc^ûfft,  famt  cinem  inventario  bû* 
bur^  aQc8  in  ti^ti^Uit  unb  orbnunj  d^f^^^^^  )"  "^' 
i^igem  gcbraucl^  icbc8ma{)l  an  hU  ^anb  bra^)^,  unferfu(^< 
unb  mit  cincm  tooxi\)  QtxmQct  totxi^n  fimt.  iS>af)inQtQm 
bci)  fjc^nmârfi^cr  t^crmirrun^  mx  m<nf(^n  fclbj}  ni^t 
miffen  n>aB  mir  ^bcn,  }um  ôffKcrn  ^ct^anc  arbeit  noc^ 
tini  ioox\ui)nw^y  ûucf)  ub<r  manuel  clagcn,  ba  bo(^  ofi 
{tbcrflu§  i^orbanbcn  unb  nic^ts  al»  bie  orbnung)  bcrci(^ 
fc^jff  nui  anfialt  mangcK,  mldjti  fowo(>I  in  ber  iuris^- 
prudenz  ani)  politicis  unb  militaribus,  aU  fonbcrlic^ 
în  bcr  l)iâ)^  ttotijigen  wiffenfd^afff  ber  Slrjnei) ,  »ic 
mit  fo  t^icler  menfc^en  t^edufl  unb  f(^b<n  erfa(>r<n. 
@inb  alfp  einem  faufman  jUid^)  ber  ^toax  einen  gro^en 
^i^nbel  fû^rte,  aber  feine  bû(f)er  ^ielte*  ^ie  bann  ein 


choses,  sinon  absolument  nouvelles,  du  moins  non  connues 
de  tout  le  monde. 

6.  On  devra  tenir,  de  ces  Semestria  literaria^  un  cata- 
logue particulier  et  général;  et  nous  aurons  ainsi,  avec  le 
temps,  un  véritable  trésor  public  de  l'érudition  (  (srarium 
publicum  eruditionis)^  le  trésor  de  la  science  humaine  avec 
son  inventaire^  de  manière  à  ce  que,  tout  une  fois  bien  classé, 
on  l'ait  sous  la  main,  on  puisse  le  chercher,  en  un  mot  l'uti- 
liser. Dans  la  confusion  actuelle,  nous  autres  humains,  nous 
ne  savons  pas  ce  que  nous  possédons;  le  plus  souvent  nous 
faisons  ce  qui  a  déjà  été  fait;  nous  nous  plaignons  aussi  de 
lacunes  là  où  souvent  il  y  a  surabondance;  il  ne  manque 
que  Tordre,  Taccessibilité,  la  disposition,  conmie  on  en  a  eu 
'expérience  si  chèrement  payée  dans  la  Jurisprudence, 
la  polUiquCy  les  affaires  de  guerre  et  particulièrement  dans 
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ri<^<i3<§  înventarium  foft  bcr  gcmcinc  f^auffmaii^l,  f^ 
in  bcn  mcijlcn  publicis  et  privatis  negotiis  fomo^l  alK 
studiis,  fîd^  fjju^rctt  lûf et. 

7.  ®uri^  ciurid^ung  unb  fortfe^ung  btcfcr  semes- 
trium,  unb  wann  bcrgejiaU  in  n^nig  ja^rcit  fajl  aQc  bt> 
kcfien  bûcl^cr  bcr  mit  burc^gûttgcu,  auc^  bord)  kfci)rci« 
tong  aUcr  facultseten^  funfic  unb  professionen^  <)(ci(^ii 
fam  hic  ganjc  mcnfxl;li4)c  cifatjruag  ju  paptcre  gcbracljf, 
mîrb  enbdic^  materi  )ufamm<ngciragcn  unb  ber  ^runb 
jclcget  JU  bcm  xci}Un  f)aapt«@cbau  Encyclopœdiae 
perfectae,  baron  injwifcl)cn  untcr  bcr  (;anb  ju  arbcitcn, 
in  tûcl6)(t  bic  mcnfc^lic^cn  gcbûndcn  obcr  Notiones  }u 
resolviren  unb  ju  orbncn,  ode  l)ûu|)(wa(>rl;ci(cn  fo  au9 
bcr  t^crnunfff  flicf en,  démonstrative  obcr  grunbti(l)ti(j 
unb  naé^  matl^cmâtifd^cr  orbnung  }u  cm>cifcn,  menu  fie 
ftbcr  nur  in  praesumtion  obcr  Ocrmufl^ung  bcj}çl)cn, 
bcnnoc^  bcn  gradus  probabilitatis  baoon  }u  bcmonjlri* 


la  science  la  plus  éminemment  nécessaire^  Tart  de  guérir. 
En  quoi  nous  ressemblons  au  négociant  qui  ferait  un  com- 
merce considérable,  mais  ne  tiendrait  pas  ses  livres.  Un 
inventaire  exact  est  presque  toujours  ce  dont  l'absence  se 
fait  sentir  dans  les  affaires  publiques  et  privées  {negotia  pu- 
Uicaei  privaia)  aussi  bien  que  dans  les  études. 

7.  La  création  et  la  continuation  de  ces  Semestria  et 
Texamen  en  peu  d'années  de  presque  tous  les  meilleurs 
ouvrages^  la  descriptifp  de  tous  les  arts,  facultés  et  profes- 
sions^ puis  la  consignation  écrite  de  toute  la  science  hu- 
marne,  fourniront  les  matériaux  et  poseront  les  bases  de 
l'éditice  d'une  Encyclopxdia  per/ecla.  On  y  mettra  la  main 
de  manière  à  résoudre  et  coordonner  les  pensées  et  con- 
naissancea  humaines^  à  établir  démonstrativement  ou  radi- 
calement dans  Tordre  mathématique  les  vérités  fondamen- 

VII.  H 
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ren  ;  waS  aUt  ti^tnilié)  Historisch  mh  nt4)f  auS  ber 
l^ernun|f<,  fonb<rn  erfa^run^  ober  anbercr  beric^t  )u 
ii<I;mcn,  fod  au^  nai)  ^^ewtffer  orbnun^  fon>o(^I  bcr 
Àttributoram  aU  Subjectorum  unb  rnbtH(^  nadf  Um 
uniyersali  systemate  cosmographico  temporis  et 
loci,  tin^cxid^Ut  mit  erfa^rung  obcr  glaubmûrbiger 
autoritet  h<i)anpUt  unb  mit  auSfu^rUc^n  ^c^ifiern 
)^rf<bcn  n>erbcit.  Unb  n^i(  umb  fiir)<  miUcn  in  biefcS 
wcrct  nur  bic  ()aupt«ma^rb<it<n,  ali  urfprung  ûKer  an* 
&<rn  fommen  fônn<n.  @o  mu$  t>or  adcn  bingen  bi<  rcc^tc 
logica  obcr  Methodus  cogitaDdi  sive  Ârs  inveniendi 
et  judicandi,  Analytica  et  combinatoria,  rc(^f  auS« 
5<arb<it<f  unb  bci)i)eorbn<t  n)<rb<n,  aU  ein  fd^lûff<l  aOer 
anb<rn  <rfânbtnû§  unb  mal)r^eiten,  n><((^(  mc^tn  ibrer 
un<nbtli(^f<it  unb  m<il  fie  ottS  bem  obij<n  i^ermitfdfl 
biefcS  Methodi  unb  j<meinen  na(û(U4)cn  t^crflanbcS 
gnu^fam  bcri  be^eben^cif  ju  jinbcn^  in  biefeB  n)er(f  n^ebcr 
fônnen  noc^  foQcn  cini^<rleibct  merben. 

taies  telles  qu'elles  découlent  de  la  raison  ;  puis^  lorsqu'elles 
consisteront  seulement  dans  des  suppositions  ou  hypothèses, 
à  en  exposer  les  degrés  de  probabililé.  Quant  à  ce  qui  a 
besoin  d'être  exposé  historiquement^  sinon  rationnellement, 
d'après  l'expérience  ou  autrement^  on  le  classera  dans  un 
certain  ordre  d^attributs  et  de  st^felSy  en  un  mot,  dans  le 
système  cosmographique  général  de  temps  et  de  lieu,  et 
Fon  y  adaptera  des  tables  détaillées.  Et  comme  en  une  œuvre 
de  ce  genre,  et  pour  plus  de  rapidité^il  n'y  a  que  les  vérités 
essentielles  qui  puissent  y  figurer  comme  sources  de  toutes 
les  autres,  il  faut  qu'avant  tout,  la  vraie  logique  ou  méthode 
de  penser,  en  d'autres  termes,  la  manière  de  trouver  et  de 
juger,  analytique  et  combinatoire,  soit  parfaitement  élabcu'ée 
et  disposée  comme  la  clef  des  autres  connaissances  etvérités, 
qui,parce  qu'elles  sont  infinies,  qu'elles  ressortent  des  vérités 
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8.  3n  bicfcr  Encyclopédie  tPtrb  fommen  b<r  Atlas 
universalis,  tin  tottd  t^oit  t>ortrcff{t((;ctt  mijen^  bem 
mcnfc^lî^Kn  gcmût^  aUtS  Uié)t  tntb  mif  lufl  bcpjubrin' 
gm  txrmiftclfl  ciner  grofcn  mcngc  îûfclii,  fgutcn  unb 
»o^$<ma(^t<r,  aud^  ba  nôt^t^  unb  nûjlidj^  iOumintrfer 
^<ii^nunQ<n  ober  abrtfe,  bûtnit  ûOcS,  fo  etni^crmAfcit 
mit  b<ii  auQKti  jcfoffct  unb  auf  b<m  papitt  <nfmorf<n 
mcrbcn  fan,  burc^  bas  gejic^t  ^efc^inbrr  unb  anmut()t- 
ger  slcî(^fam  fpUknb^  unb  mû  in  rin<m  blict,  o^nc 
umbfcf^tocif  ber  mort^c  burd|)  bas  d^O^^  ^^^  ^tmat^ 
i^rgcbtlbet  unb  fraffti j<r  eingebructct  mcrb<n  fônne.  "SQon 
iiKl(^m  t^or^obcn  idf  awUïtottii  cin  ei^neS  bcbencten 
Vcrfaffrf. 

plus  hautes,  et  que  rentendemeot  naturel  ainsi  que  cette 
méthode  peuvent  aisément  les  mettre  en  lumière,  ne  peu* 
vent  par  cela  même  trouver  place  dans  une  telle  oeuvre. 

8.  A  cette  Encyclopédie  devra  être  joint  V Atlas  univer^ 
set^  travail  d'une  utilité  incontestable,  dressé  de  façon  à 
donner  toute  lumière  et  tout  agrément  à  l'esprit  humain,  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de  tables,  de  figures,  et,  là  où 
besoin  serait,  de  dessins  illuminés  ou  plans,  de  manière 
que  Ton  puisse  en  quelque  sorte  tout  embrasser  du  re* 
gard,  et  le  consigner  sur  le  papier;  que  cela  puisse  passer 
prestement  et  d'une  façon  attrayante,  et  sans  le  circuit  des 
paroles,  des  yeux  dans  Tesprit,  et  s'y  imprimer. 
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JBtv  àiUve  €\\twnvî. 
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ÔpOcn  ode  Çvancfurter  mcffcn  l[)crau8fommett  unb  tiwa 
mit  Hfxtn  aui)migen  in  jwci  biS  brci)  bânbcn  in  4*  bc« 
tic()<n,  fajî  ouf  bcn  ®d;lafl  bcô  Diarii  Europœi. 

3:<bcêmûbl  foQ  ft(^  )u  forbcrfl  jtnbcn  cin  ^cric^f  neucr 
<rfnbungcn)  anmcrfun^en,  €nf mcrffun jcn  ^  t^orfc^lâge 
unb  anbrcr  fc^o^ncr,  u^uer  unb  nûjlièer  gcband<n  in 
oBcr  att  &fubi<n* 

$<rner  etn  (ernberic^t  ber  ncucn  ^rausfbmm<ttbcii 
bttc^cr,  famf  eincm  gUid^mâ^ig^n  fernberic^f  unb  ^u8> 


L'ANCIEN  PROJET. 


Les  Semestria  liieraria  devront  paraître  à  toutes  les  foires 
de  Francfort  et  comporter,  dans  les  commencements,  deux 
ou  trois  tomes  in-4*  presque  dans  le  format  du  Diarium 
eurapmum, 

n  devra  y  avoir  chuque  fois,  et  avant  tout,  un  compte 
rendu  des  découvertes  nouvelles^  observations^  projets  et 
autres  idées  belles,  neuves  et  utiles  dans  toutes  sortes  d'é- 
tudes^ 
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^§  ttiy^KX  nù^Qt^Un  i^orircflid^n)  Uvtit»  ^^  bicfen 
iferâuBjtjdAjctKii  @(^ri|f<ctt.  (garnit  man  hûbuti)  almôf^ 
Uj  )u  einer  rcc^ten  ûnnxifun^  bcr  gan)<n  jctc^rfam» 
fcîf  utib  f>û(t)rrmcf<n8  obcr  opère  universali  pho- 
tiano  vel  potius  multo  praestantiori  hmtat  unb  bie 
sedes  materiarum,  90  iKf^mlid^  icbe  Materi  am  bt^<n 
aniQtfhi^ttt  y  ja  fclbfi  b<n  Uxn  borauS  m  b<reitfd;aft 

&amt  tintm  an^âttg,  bartnn  eitti^e  no^)  itn^ebrtklte 
«Ife  Codices  ober  fonfi  txtpé^v  UnU  Manuscipta  wn 
»U^tî jf<tt  itnb  b<rglci(^en  Cimelia  Literaria  ;  att^  fou- 
bcrlic^  Utint  i^erlol^rnc  bûc^lcin,  fo  ben  Manuscriptis  an 
glxt^  unb  raritst  fdtfl  jUic^  )u  a(^t<n  ^  ^cranSgc jcbcn 
unb  in  btef<m  grofen  mti  i)or  untcr^an^  er^oUen 
«erbcn.  ièi  foQtn  aw^  i^on  jeUen  )tt  )eU<n  gcmiut 
b(f(^retbunjcn  fl^toifcr,  n>o  nidft  gan}  n<uer  boc^ 
curioser  unb  M^  niéft  ^enu^fam  bcfc^rUbcner  tnn^t^ 

Ensuite  on  extrait  snccioct  des  livres  nouvellement  parus, 
avec  un  antre  extrait  des  meilleurs  écrits  qui  auraient  paru 
avant  ceax4à,  afin  que  l'on  paisse  arriver  successivement, 
par  là,  à  une  véritable  indication  de  tout  le  domaine  de  l'éru- 
dition et  de  la  science  des  livres,  à  une  sorte  d'ceuvre  pho- 
tienne  universelle  {opère  universali  photiano  )  ou  plutôt  à 
une  œuvre  supérieure  (vel  potius  multo  prmtantiori)  et 
avoir  ainsi  à  sa  portée  le  lieu  des  matières,  celui  où  chacune 
d'elles  est  le  mieux  indiquée. 

Avec  cela  un  appendice  où  d'anciens  ouvrages  non  encore 
imprimés,  ou  d'autres  manuscrits  importants  d'écrivains  re- 
marquables, ^fin  des  cimelia  literaria  (trésors  littéraires)  du 
même  genre^  puis  de  petits  livres  qui  sans  cela  seraient 
perdos,  et  presque  aussi  précieux  et  rares  que  des  manus- 
crits, puiss^it  être  conservés  et  préservés  de  la  destruc- 
tion. 
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ivtffenf(l)ûff<n)  raritaeten,  inventionen^  Machinen  unb 
ganser  professionen  fammt  bcn  jt^urcn  b<%<fnQtt 
wcrbcn. 

Ûbet  biefe  Semestria  Uteraria  foOett  ftf)v  ^oflfom- 
mcne  l^iclfâlfjge  particular-  unb  general-Slcjtjler  fl<» 
mûcf^t  m<rb<n.  Unb  crlan^en  toiv  baburc^  mit  bcr  jcii 
<in  redites  Àerarium  publU^um  ob€r  @(^â^€ûmin<r 
mcnf((^Ii(^er  miffcnfc^aft,  famt  ctnem  inventario,  ba« 
burd)  alla  in  ri(^tigf<it  itnb  orbnung  Qt^^Hct^  )u  nô« 
t^igcm  g<bfau(^  jebrSmal^l  an  bie  l[)anb  ^ebrac^f,  un« 
ftrfuc^t,  unb  mit  einem  ïocxtl)^  denûjct  mcrb<n  fan. 
®(i  l}inQtQ<n  bci)  g<^cnmarti^cr  t^crmirruug  n>ir  men« 
f((^n  f<tbfï  nic^t  mijfen  wai  xoiv  i^aictty  ^um  of  (crn  qt- 
ti)ân<  arbeif  no(f^  cin9  t}ornc()mcu,  auà)  ûbtv  man^l 
flûgen,  ia  bo(^  offt  ûberflu§  t^or^dnbcn  unb  nicbfl  aU 
orbnun^,  b<r<itf(l^afft  unb  an^alt  man^tlt  ^c((^c8  fon- 
b<rU({)  in  bet  ^5(f^fin^(l;igen  n)tff<nf(^aft  bcr  arjnci)  totr 

De  temps  à  autre  aussi,  on  y  joindra,  avec  les  figures, 
d'exactes  descriptions  de  certains  arts,  sciences,  raretés, 
inventions,  machines  de  toutes  professions,  le  tout,  sinon 
absolument  nouveau,  au  moins  fort  curieux. 

On  dressera  de  ces  Semestria  Uteraria  des  tables  com- 
plètes et  multiples,  générales  et  particulières.  Ainsi 
obtiendrons-nous  avec  le  temps  un  véritable  trésor  public 
{œrarium  publicum)  de  la  science  humaine,  avec  un  in- 
ventaire, qui  permettra  de  tout  mettre  en  ordre,  tout 
mettre  sous  la  n)ain,  tout  rechercher  et  en  un  mot  tout  uti- 
liser. 

Car,  en  présence  de  la  confusion  actuelle,  nous  ne 
savons  pas,  nous  autres  hommes,  ce  que  nous  possédons, 
et  le  plus  souvent  nous  nous  livrons  à  un  travail  déjà 
fait,  nous  nous  plaignons  même  d'éprouver  des  lacunes, 
alors  que  souvent  il  y  a  surabondance  et  qu'il  ne  man<pie 
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mit  fo  t^UIcr  mtnfc^ii  t>erlu^  u»b  @c^bcii  txfaï^ttn. 
6mb  alfo  etnctn  faufman  gUic^)  bcr  jwar  cincn  gro$<ii 
^ib<l  fû^rctC)  ûber  fcinc  bû(()er  l)klu.  USie  bann  cin 
rid^ti^eS  inventarium  fajl  b<r  5cm<in(  (^âu^fman^el,  fo 
in  bea  mcificn  publiais  et  privatis,  negotiis  fowoi^l 
aU  studiis  (i(^  fpûi^ren  Ia$<t. 

®ur(^  t»<rf<rtigung  bitfer  Semestrium ,  tinb  toann 
man  btr^cfialt  in  tomg  jû^ren  fa^  attc  bi<  bcfien 
btt^Kt  ber  mit  burc^^ngen,  aud)  huxd)  bef4)rtibunj 
alUr  fîinjie  unb  professioneo  glei(()fam  bie  gûn|e 
mcnf(^(id)c  crfa()run5  )u  fapicr  gcbrac^f. 

9»  IBknn  bicfe»  a(fo  )u  mcrf  d<ri(^(ct)  fo  ifi  ni(^t9 
anbrcS  ûbrig  )u  mô^Uc^j^cr  beforbcnin^  mcnfc^lic^en 
t^rjlanbtd  burc^  natûrli4<  niitUl^  di  baf  bie  l^ol^e 
obrigfcif  )u  fleif  igcr  auj^eic^nnng  aller  fic^  b<gcbenb(n 
mtr(tourbig<n  unb  nû}ii(()(n  binge^  «nterfiK^fitn^  b<t 
nafur,  crjic^un^  btr  jugenb^  ermunterung  b<r  jcmu* 

que  Tordre,  le  classement  et  raccessibilité,  une  expérience 
qne  nous  avons  faite  dans  la  science  la  plus  essentielle,  la 
médecine,  et  que  nous  avons  payée  en  hommes  et  en  d'au- 
tres pertes. 

En  quoi  nous  ressemblons  au  négociant  gui  ferait  des 
affûres  considérables,  mais  ne  tiendrait  pas  ses  livres. 
C'est  que,  dans  la  plupart  des  affaires  publiques  et  privées 
aussi  bien  que  dans  les  études,  l'absence  d'inventmre  est  le 
grand  et  conmiun  défaut,  qui  se  fait  le  plus  sentir. 

L'achèvement  de  ces  Semesiria  et  Texamen  en  peu  d'an- 
nées des  meilleurs  ouvrages  de  l'univers,  enfin  la  description 
de  tous  arts  et  professions,  coucheront  en  quelque  sorte  sur 
le  papier  toute  l'expérience  humaine. 

9.  Une  fois  cette  œuvre  menée  à  bonne  fin,  il  n'y  aura 
plus,  pour  hâter  le  plus  possible,  par  des  moyens  na- 
tcurds,  Tessor  de  l'intelligence  humaine,  qu'à  obtenir  que 
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tf)tt  vcrmitfelfl  rui^mS  unb  bflol^nung,  unb  kt^fd^affiinj 
ûKf r  {crnungdmif(e(  gut^t  anfïûlt  mad^t,  mc((^8  fonbtf 
Itc^  Ni)  @d)ulcn,  Universiteten ,  Academieiiy  Colle- 
giis  unb  Societaeten,  Orbfn,  Observatoriis,  Labora- 
toriis,  5Bf  rgmcrcten ,  "SBcrctflûtfcii,  Bibliotheken, 
Cabinet  unb  tunf}*  obcr  raritaeten^Sûmmcrn,  gârfcn^ 
^^tergarfcn  uub  ^\é)ttt})<xij  Bcug^aufcrn  unb  l)cifitaUn 
unb  anbcrn  b(rgUid)cn  funb^rub^n  mtnfd)(ic^cr  wiffen- 
fd^ûffty  Uié}t  3u  fi^un  unb  l)0(^  )^onn6(l)cn.  ^BkB  nun 
b<r^cf}â(f  invd)  fleif  unb  ^(uct  ia^liâ)  entDccfet  n>urbf, 
fonnfc  tn  btc  Semestria  Q<btûé^t  unb  cnbtUd^  bermû^U 
tini  en  bcr  Encyclopœdiara  auc^  an  fcincn  or(^  etnjc« 
ttaQtn  merbcn. 

10.  3^d)  fûnU)  nâd)bcm  ic^  ton  ian^cr  3(it  l^e^r  ûuf 
t^icl  mUff I  gcbûc^f,  baburc()  bcn  wa^rcn  flubten  unb  nu}« 
li(i)cn  mtfftnfct^aft  aufS  nac^brûcflid^jle  ju  ^clffen  feçii 
môc^tC)   fcincS)   fo  Uié^Ux    unb    fc^Icunigcr  unb  von 

l'autorité  supérieure^  par  des  établissements  appropriés  à 
cet  effet,  fasse  noter  toutes  choses  utiles  et  remarquables 
existantes,  étudier  la  nature^  élever  la  jeunesse^  encoura- 
ger les  esprits  par  des  récompenses  honorifiques  et  autres, 
enfin,  procurer  tous  les  moyens  d'enseignement,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  des  écoles^  des  univej^tés,  des  aca- 
démies, des  collèges,  des  sociétés^  des  ordres^  des  observa- 
toires, des  laboratoires^  des  usines^  des  ateliers,  des  biblio- 
thèques, des  musées  d'art  ou  de  curiosités,  des  jardins 
ordinaires  et  zoologiques  des  réservoirs,  des  arsenaux,  des 
hôpitaux,  enfin  telles  autres  mines  de  la  science  humaine.  Or 
ce  que  le  travail  et  un  heureux  hasard  feraient  découvrir  de 
la  sorte  pourrait  être  utilisé  dans  les  Semestria  et  enfin  in- 
séré quelque  jour  à  son  endroit  dans  ^Encyclopédie. 

iO.  Après  avoir  longtemps  médité  sur  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  venir  en  aide  aux  études  sérieuses  et  utiles,  je 
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Prirat-^crfoncn  oi^ne  nxttlôufftîgfeit  unb  fonbor  mag* 
nûf  bcffcr  )u  werct  ju  fleQtn,  jînbcn  fômun.  "Ser* 
glfid)(tci^)  bfiin  gUid)  tDie  berge  mi(  fôrben  enbtlic^ 
btirc^  i9ieberf)of)Ite  arbeit  ju  Derfcjen,  ûlfo  fûim  aué) 
bû8  grojle  tpercty  wenn  eS  mie  ^ter  in  )^ie(  jai^re  unft 
menfc^^en  i^ertb^tlet  toirb,  enbiltc^  gei^oben  merben. 
&t>lU  attc^  in  btefem  seculo  bief  nic^f  )ur  Dodfommeit* 
^eit  btad)t  werben  fônnen  ;  fo  t^irb  bod)  bie  posteritaet 
ttnferc  ^orforge  ber  tinflerHtc^feit  mûrbig  erfetinen,  ba$ 
»ir  nc()mli(^  unfre  @(t)ulbigfcit  niâi)t  langer  DcrfL^oben, 
fonbern  enbt(i(^  einma^l  )um  n^ercfe  gegriffen  unb  fo(d)e9 
in  fdc^en  gang  gebrad^f,  bû$  eS  ftc^  enbdid)  felbfl  wirb 
burd)  feinen  eignenlauf  t>oHenbenfonnen.@lei(^mo()liiber 
mi^tt  id)  mttnfd)en,  baf  wir  felbji  unfrer  arbeit  aulgang 
erieben,  tinb  bie  frttc^fe  ber  bânme  fo  tpir  fflanjen, 
geniefen  môd^fen.  HBelc^^ed  auc^  tooi)l  gefc^e^en  fônnle^ 
wenn  l^oi^e  ^erfonen  nid)t  nur  beB  menfc^lid^en  ge* 

n'en  trouve  pas  de  plus  rapidement  ni  de  plus  aisément  pra- 
ticables et  que  des  personnes  même  privées  puissent  appli- 
quer avec  moins  de  difficultés  ni  moins  d'hésitation.  Et^  pour 
bire  une  comparaison,  de  même  que  des  travaux  incessants 
peuvent  aplanir  des  montagnes,  de  même  rœu?re  la  plus 
considérable,  distribuée  entre  nombre  d'hommes  et  d'années, 
peut  enfin  être  accomplie.  Dût  une  entreprise  de  ce  genre 
ne  point  se  réaliser  en  ce  siècle,  la  postérité  jugera  digne  de 
mémoire  cette  sollicitude  qui  fait  que  nous  n'ajournons  pas 
notre  dette,  mais  bien  que  nous  avons  enfin  mis  la  main  à 
foeuvre  et  imprimé  une  direction  telle  qu'il  n'y  a  plus  qu'à 
la  laisser  se  développer  toute  seule.  Néanmoins  je  voudrais 
qu'il  nous  fût  donné  de  vivre  assez  pourvoir  ce  résultat,  et 
qu'ayant  planté  les  arbres  nous  en  pussions  cueillir  les 
fruits.  Et  c'est  ce  qui  pourrait  arriver  si  telles  personnes  qui 
se  préoccupent  de  l'espèce  humaine  songeaient  aussi  à  leurs 
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^â)Ud)tiy  fonbcrn  axxd)  tl^re  unb  ber  ii^rtgcn  ei^nc  ange*^ 
U5tnl;ctt<n,  xooljlfatti)  ^  ivo^lfiaiib)  gtfunb^eif,  bequcm- 
UqUU  unb  lufl,  i)itii(;fam  bebenden  môc^tcn.  ^enn  ciii' 
ma^l  i)emt$,  ba^  un}el;Ucfo  )?icl  mcnfd^cn  offtmû^ls  B<9 
(eben  unb  gefunb^cif,  bct)  glûd)  mot)(f}aab  unb  gui^n 
n>ûnbc(  }u  crl;aUcn)  wcnn  man  bte  in  l^anhtix  ^bcnbe 
mi(t<l)  nacfyrtd^f)  frâfffc  unb  gaben  go(tcS  rec^f  brauc^n^ 
unb  )u  unfr<(  ciijncn  glûdfeli^fcit  bejiânbige  fc^lù^c  faf* 
fen^  nud^  folc^c  unt>erbrû(i)(ic()  t^olflrecten  xûolU.  ^oa 
nxld^n  adcn  bann  Dicl  )u  erinnern  nxrc.  3:(i)  fc^Iiegc^ 
bas  tl^ôrlid),  nur  flein  unb  falf  ju  <in<m  I^au8  bti^fd^* 
fcn,  fol((;ed  aber  nimmcr  auSbauen,  fonbern  bcffcu  doU 
lenbung  ben  nûd^fommen  ûbcrlaffcn  unb  unferbtffen 
unfcrm  frek)cn  i^immel  n>o^en)  n>cnn  man  bod)  felbjl 
burd^  gut^  an^alt  bct)  fetnem  (cbcn  b<n  bau  DoQful^rtn 
unb  bmob^^n  (onnfc.  ^ann  ti  aber  je  nid^(  fcçn  unb  ifl 
unfcr  secalum  nod[)  md)t  bûju  t^<rfet)en,  ober  ftnb  mit 

propres  affaires^  leurs  propres  bien-être,  santé,  plaisiretavan- 
tage.  Puisque  aussi  bien  on  pourrait  conserver  à  un  nombre 
incalculable  d'hommes  la  vie,  la  santé,  le  bonheur,  le  bien- 
être  et  la  plus  heureuse  allure,  si  Ton  savait  mettre  judicieu- 
sement à  profit  les  moyens  que  l'on  a  sous  la  main,  les  i^n- 
seignements,  les  forces  et  les  dons  du  ciel,  enfin,  si  nous 
prenions  ^inébranlable  résolution  de  les  appliquer  en  vue 
de  notre  bonheur.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  encore  là- 
dessus.  Je  conclus  qu'il  y  aurait  sottise  à  amasser  les 
pierres  et  la  chaux  nécessaires  à  la  construction  de  l'é- 
difice  pour  le  laisser  inachevé,  ou  commettre  ce  soin  aux 
descendants,  en  se  condamnant  à  vivre  à  la  belle  étoile, 
quand  on  pourrait,  en  s'y  prenant  bien,  et  de  son  vivant, 
édifier  le  bÀtiment  et  l'habiter.  Mais,  si  cela  ne  peut  se  réali- 
ser et  que  notre  siècle  ne  soit  pas  en  mesure,  ou  bien  si  nou^ 
ne  sommes  pas  dignes  de  ce  parfait  bonheur,  encore  â«- 
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mVtmc^r  bicfes  t^oOfommencrn  @(û(ts  n\é)t  wtvtf)^  fo 
modcn  tpîr  untcrbcffcu  t\)uti  toa^  in  uuferm  ))crmôjcn, 
und  babttrc^  )?or  @oit  unb  bcr  nû(^u(»cU  aufcr  t)crantoor« 
iung  fejtn  unb  g(ci(f)wc^l  erwarten,  ob  md)t  &ctt  ^oi)c 
obfr  ait(^  ipo^l  anbcrc  Spcrfonen  }u  fcincr  &i)V€  unb 
^cmtintn  befïcn  ernxtfcn  mod^tc,  bt>  burd^  bet^ûlffe^ 
flifiun^cn  obcr  mitarbctf  cin  fo  tt>oi)(^^<mcintc8  l^orl^abcn, 
baron  Qwa  cin  ^rofcS  fl^il  mcnf(^li4)ct  t^r^^nugungcn 
^^cn  n^urbc,  toitnn  cin  jcDcr  mcnfd^  ûHcd,  wûd  anbrc 
mcnf<(^n  ^aufffàd^ticÇ  miffcn,  in  cincm  furjcn  bcgriff 
erbcnfltcf^  }tt  jînbc'n  tfatU^  frAffittglid)  bcforbcrn  fêuncn 
unb  woUcn. 

voDS-nous  faire  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  dégager  notre 
responsabilité  devant  Dieu  et  la  postérité,  puis  attendre  que 
la  Providence  veuille  bien,  pour  son  honneur  et  le  bien-être 
général,  susciter  d'éminents  personnages  ou  autres,  qui 
veuillent  et  puissent  encourager,  par  des  allocations,  des 
fondations  ou  une  collaboration,  une  entreprise  à  laquelle 
se  rattacherait  certainement  bonne  partie  des  puissances  hu- 
maines, une  fois  qu'un  individu  pouirait  trouver  résumé 
tout  ce  que  d'autres  hommes  savent  parfaitement. 
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LBlBNirrUS  PAULLINO. 

Nobilissime,   Excellentimme,  Esperientissime  Vir^ 

Fautor  honoratissime. 

Quantum  conspecta  manu  tua  gaVisus  sum,  tan- 
tum  indolui  nuntio  morbi  quem  tamen  spero  nunc 
divino  munere  discussum^  tequts  nobis  ac  Reipubln 
cœ  redditum  a  malo  liberum  et  pristino  vigore 
fruentem.  Quod  ex  animo  a  me  optarî  facile  fidem 
habebis, 

De  rébus  ad  Historiam  Germanias  pertinentibus 
quas  vel  ipse  elaborasti,  vel  suppeditare  per  amicos 
potes,  scito  locutum  me  cum  viris  insignibus  hujus 
studii  amantibus  intelligentibusque  quibus  et  binas 
tuas  ostendi  ;  visum  est  facturum  te  opère  pretium, 
si  ad  nos  aliquando  excurras,  ailatis  tecum  manuscrit- 
ptis  tuis  aliisve  id  genus  notitiis  historicis.  De  sumii-^ 
bus  itinerisj  quod  atqui  non  magnum  est^  poteris 
securus  esse,  et  alioqui  non  pœnitebit  venisse.  Nec  ta- 
men necesse  est,  ut  itineris  causa  noscatur  ubi  nihil 
refert;  possunt  Lipsienses  nundinae,  potestalia  oc- 
casio  obtentui  sumi.  Si  consilium  placet,  signi/îcabis 
mihi  m  tempore,  ut  melius  omnia  constitui  possint. 
Prêter  caetera  tua,  gratum  erit  intégras  quoque 
videre  Insulani  et  Amelungii  schedas.  Si  anteadven- 
tum  ad  nos  in  transitu  apud  Sagittarium  aliosque 
studii  hujus  amantes  inviseres,  quos  tibi  objiceret  via 
poterit  fortasse  in  nonnullis  melius  satisfacere  eu- 
riositati  nostrœ,  sub  prsteztu  tuaa.  Ubi  ad  celeberr. 
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Pregizerum  scribes,  repete,qu£$o,  testationes  cultus 
mei,  noperis  literis  a  me  tibi  signiGcatas.  Miriiice  pla- 
cetindex  operum  ejus  moliminumque.  Roga,  quaeso, 
amabo»  utsi  quœoccurrunt,  quœ  res  illustrent  Guel- 
forum  nostrorum ,  qui  in  Suevia  Bavarise  degeb^nt 
et  Altorfii  non  procul  a  Podomico  lacu  pariter  atque 
inter  Lycum  et  Ambronem  ditioues  habebant,  ea 
nobis  communicare  velis.  Intricata  satis  eorum  ge- 
nealogiaest,  quam  exhibet  monachus  Wingartensis. 
Si  qua  etiam  dîplomata  occurrant  in  quibus  mentio 
primorum  ac  secundorum  (id  est  nostrorum  Guelfo- 
rum)^  prsBsertim  si  qua  ab  îpsismel  fuit  data,  prœfer. 
Eaquse  Hundius  Genoldusque  publici  juris  fecere, 
eorumgratissimum judiciumerit,  necsinegrata com- 
memoratione  accipiendum.  Constat  Guelphum  Du- 
cem  Henrici  Leonis  consobrinum  magnas  in  Suevia 
ditiones  habuisse,  quas  post  obitum  ejus  imperator 
credo   emtionis  titulo   sibi  vindicavit;  sed  postea 
extincta  Suevorum  imperatorum  familia  varie  sparsa 
videntur.  Earum  rerum  seriem  paulo  exactius  nosse, 
non  exiguo  Historiée  nostrde  ornamento  esse  posset. 
Nec  quisquam  D.  Pergizero  melius  hic  opem  ferat. 
Quis  ille  Dn.  Krebs  qui  amplissimum  volumen  di-  ^ 
plomatum  et  Eginharlum  notis  illustratum  pollice- 
tur?  An  Dn.  Crofin.  Historise  Frid.    II  intentus? 
Nomen  ejus  qui   Philippum  magnanimum  Guiliel- 
mum  sapientem  putat,  non  satis  lego.  Si  quando  în- 
diculus  insigniorum  virorum  collogio  imperiali  his- 
torico  manus  admoventium  ad  te  redibit,  quœso^ 
fac   me  parucipem.    Dn.    Zolmannm,   Gothanus 
consiliariuSy  qui  nuper  apud  nos  fuit  nuntius  Ber- 
nard! Saxoniae  ducis^  quem  Barbarossa  Leoni  oppo- 
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suit,  nummum  pênes  se  esse  dixit  vel  eo  memora- 
bilem  quod  in  eo  pariter  est  insigne  Ascanii  Trabesii , 
sed  tamen  sine  rutaceo  serto.  Speramus  ectypum. 
Spae  quoque  {fortasse  cum  duo  D.  a  Zechio  consilia- 
rio  Vinariensi)  videtur,  in  Lavenburgica  controversia 
laborare ,  cujus  discussio  Historiae  multam  lucem 
afferet. 

Lilterœ  tuœ  ac  novissimœ,  aliud  sigillutn  praefe- 
runt  quam  priores,  quœ  res  mihi  scrupulum  movit. 
Itaque  sigillum  novissimum  tibi  initto,  nescio  an 
Dr.  Lucae  quo  casu  cessât  sollicitude.  Has  litteras 
ut  jussistiad  Dr.  Lucœ  concionatorem  Aulicura  Cas- 
selanum  mitterem,  \iro  doctissimo  communes  futu- 
ras,  nisi  quorundam  hic  mentionem  fecissem;  sub 
initium,  quœ  fortasse  prœstat  ad  te  solum  pervenire 
alias  per  illum  scribam.  Quod  superest,  vale  diu  et 
intègre,  ac  me  ut  facis  ama. 

Dabam  Hannovriœ,  26  Febr.  1691. 

Cultor  obsequentissimus 
GOTFRU)US  GUiLIELMUS  LEIBNITIUS. 
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LEIBNITIUS  PÂULLINO. 

Nobilissime  et  Experientissime  Vir, 
Fautor  honoraiissime  1 

Quanto  gratiores  mihi  fuere  literœ  tuœ  humani- 
tatem  simul  eruditionemque  spirantes,  tanto  gravius 
tuli,  quœ  mihi  antea  destinasse  narras  nescia  quo 
fato  intercessisse.  Nam  ubi  accepissem,  profecto 
alienissimusessemaGratiis,  si  proinsigniet  publico 
benevolentisB  tuœ  testimonio  nullas  tibi  gratias 
^8sem.  Ego  quanquam  in  àca  omnia  curiose  in- 
qmrere  soleo  quorum  pretium  didici^  novissimum 
iamen  opus  tuum  ex  naturœ  curiosorum  lege  ador-- 
nation,  manus  meas  effugit^  quod  mihipost  redi- 
tum  distractissimo  sola  necessaria  diligentius  inspi- 
cere  licuisset.  Et  licet  opus  haud  dubie  elegantissi- 
mum  ^yo\\\%'SA\si^prœteTvidmenx  tamen  nomen  meum, 
neque  enim  tanto  me  dignor  honore,  at  inter  eos  quœ- 
ramquibus  Ubri  dedicantur.  Itaque  quœ  causa  facit 
ut  majores  gralias  debeam,  facit  etiam  ut  facilius 
Teniam  sperem.  Quam  si  impetravero  tanto  arctiore 
TÎnculo  me  tibi  adstrictum  putabo,  et  in  fortunœ 
beneficiis  numerabo  si  qua  mihi  gratitudinis  testandœ 
occasio  offeratur.  Multas  etiam  gratias  debeo  quod 
operum  tuorum  absolutorum  indiculum  aliquem 
mihi  communicasti.  Nihil  in  hoc  studiorum  génère 
majoris  fado,  quam  quod  tuis  scriptis  maxime  simile 
est,  id  est  ex  fontibus  haustum.  Non  subito  quin 
iDulta   tibi  occurrerint,  quibus  res  Brumvicemeê 
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illustrari  possint.  Taliùm  si  quod  nobîs  indicium 
facieSy  prœsertim  si  intersint  qusB  ad  decus  Serenis- 
simœ  Gentis  pertinere  videantur,  haberem  roate- 
riam  prœdicandi  /avoremtuum.  Inter  cetera  deside- 
ramus  argumenta  quibus  magis  coDstabiliri  pos- 
siiit  qua^  Cranzim  aliique  tiabent  de  Othonis  ducis 
Bavariœ  et  ad  Yisurgim  dynaslœ,  pariter  ac  Bru- 
noncis  atque  Ecberti  Bninsyicensium  Domiaorum 
originibus  ad  Othonianam  stirpem  referendis  (  a  qui- 
bus petendum  est  Heurici  Leonis  maternuin  genus) 
deque  horum  allodio.  Billingunorum  quoque  ditiones 
alicubi  non  satis  noscimus.  Videnlur  versus  Âlbim 
potius  dominât!  et  tamen  Henrici  Sancli  temporibus 
Bernardus  alicubi  se  scribit  ducem  Westphalorum. 
Sic  et  Henricus  mirabilis  sator  Grubenhagiorum  ali- 
cubi se  scribit  principem  Palatinatus  Saxoniae,  nec 
satis  nobis  constat,  unde  illi  hujus  tituli  occasio. 
Aliaque  hujus  modi  subindë  occurrunt,  quas  a  vire, 
antiquilatis  Germaniae  perito,  qualem  te  inter  pri- 
mos  esse  constat,  lucem  accipere  possint.  Gerte  pago- 
rum,  comitatuum,  marchionatuum,  palatinatuum, 
ac  ducaluum  ipsorum  in  hacSaxonia  limites  et  ut  ita 
dicam  Geographia  quœdam  medii  aevi  magnopere  de- 
siderantur.  Ego  in  Italia  inveni  locum  sepulturœ 
Azonis  marchionis  et  conjugis  Cunigundis  Guelphicœ, 
diplomataque  liberorum  Azonis,  seu  fratrum  Guel- 
phi  ducis,  unde  non  tantum  connexionem  utriusque 
Gentis  Brunsvicensis  et  Estensissiabilivi  sed  et  multa 
Estensium  scriptorum  '7rapopa(x.aTa  emendavi.  Egre- 
gium  aliquod  opus  tuum  de  rébus  corbejiensibus  in 
bibliotheca  Augusta  magna  cumvoiuptate  vidi.  Nuper 
in  Schatienii  Historia  Westphaliœ  edilum  est  dl- 
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ploma  quoddam  Caroli  M.  ex  archiva  CorbejenH, 
id  quin  videris  non  dubito,  et  nosse  velim  an  ap- 
pensum  sit  sigillum  aliquod  ut  Osnabrugensi.  Spe- 
ciem  habet  genuinitatis.  Schastenius  vero  etiam  alia 
illa  défendit  quibus  adjecti  sunt  anni  incarnatio- 
nis;  in  quo  ipsi  assentiri  nondum  plane  audeo.  Ex 
duorum  Corbejensium  Insulani  et  Amelungii  ope* 
ribus  ni  fallor  hactenus  excerpta  tantum  edidisti  : 
nondum  ipsa  opéra  intégra  quibus  multa  proba 
inesse  non  dubito.  Gaudeo  ex  Te  intelligere  progrès- 
sum  annalium  patriorum  de  quibus  nihil  certi  accepe- 
ramus.  Si  Ludolphus  noster  propylœum  prœstruet, 
hauddubie  magnificum  erit.  Optavi  (et  ipsi  olim 
Yiro  insigni  significare  memini)  uti  scribatur  Baro- 
niano  more,  nec  tam  elegans  et  arguta  dictio  qute- 
ratur,  quam  rerum  pondus  et  fides  atque  huic  fa- 
ciendœ  aptum  et  didacticum  dicendi  genus  passim 
Autonim  Terbis  interstinctum,  cum  alioqui  in  plu- 
ribus  symbolum  conferentibus  styli  œqualitas  teneri 
non  possit,  proba  vit  sentenliam  judicavitque  ea  ra« 
tione  multis  difficultatibus  obviam  iri.  Non  ignoras 
Varbufgium  in  sua  demonstratione  historica  satis 
Toluminosa  simile  consilium  agitasse,  et  profecto 
fecisse  pretium  operœ,  etsi  interdum  in  verbis  Au- 
torum  recensendis  videatur  nimius.  Multa  autem 
ab  eo  tempore  prodiere,  quœ  tune  latebant,  multa 
jam  édita  vir  egregius  non  viderat;  itaque  am- 
plissima  post  ipsum  scriptiiris  materia  relicta  est, 
praeterquam  quod  ultra  seculum  decimum  non  est 
progressus. 

Remotiora  illa  secula  prsBsertim  quae  Carolina 
tempora  prsegrediuntur^  sunt  in  potestate  Eradito^ 
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nim  et  minus  habent  cautîonis  ;  at  in  posterioribus, 
ubi  nostrîs  temporibus  propius  acceditur,  Archivo- 
rum  opes  soUicitandœ  erunt,  et  cura  adhibenda  ne 
quis  Magnatum  offendatur;  itaque  consulenda  erunt 
scripta  passim  édita  quibus  jura  Principum  defen- 
dentur.  Jus  Serenissimae  Gentis  Brunsvicensis  in 
Lauenburgicas  ditiones  mox  publico  scripto  orbi 
exponentur,  viri  magni  opéra,  multis  additis  prae- 
Claris  monumentis.  Ingentes  sese  aperuere  difficul- 
tates  in  deductione  stirpis  Anhaltinae  ex  Bernardo 
Âlberti  Marôhionis  vulgo  Ursi  filio.  Has  indicabant 
nostri  ipsi  Anhaltini,  si  possunt  superabunt.  Ego 
quoque  non  pauca  ex  Italia  attuli  partim  et  in  bis 
oris  conquiro  quibus  illustrari  res  nostrorum  pos- 
sint.  Ita  passim  sylva  cœditur  in  usum  annalium 
Germanise.  Multum  debeo  nobiUssimo  Pregizero 
quod  mei  meminit  a  tanto  intervallo  ex  quo  abrup- 
tum  inter  nos  commercium  est  itineribus  meis  ; 
quod  vero  de  me  scribere  videtur  magnificentius 
quam  fert  supellex  nostra,  benevolentise  ejus  im- 
puto.  Intelligo  res  Wurtembei^icas  studio  ejus  mi- 
rifice  iilustratas  et  nunc  ex  Te  disco  primum  Ger- 
maniœ  seculum  a  Christo  nato  suis  curis  vindi- 
casse.  Ita  auspicatum  erit  opus,  quod  pulcherrima 
initia  a  Viro  egregio  habiturum  dubitare  non  pos- 
sum.  Ëum  rogo  a  me  data  occasione  officiosissime 
saluteSy  significesque  nihil  mihi  gratins  accidere 
potuisse  nuntiata  per  Te  mentione  mei  et  me  vicis- 
sim  florente  rerum  ejus  statu  prœclarisque  consi- 
liis  intellectis  gaudere.  Qui  alii  humeros  supponant 
moli  Annalium  aut  peculiares  Historias  rerum  pa^ 
triarum  parent,  Tuo  judicio  lubentissime  discam. 
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Qoid  Sagittarius  nunc  praeter  Thuringica  agitet  aut 
nuper  dederit  Âcademicis  speciminibus ,  mihi  non 
satis  constat.  Idem  de  Schurzfleischio  dicere  pos- 
8am.  Àmbos  scimus  excellentem  habere  cognitio* 
nem  Historiae  PatrisB.  Sed  super  omnia  me  Tibi 
porro  obligabis,  si  de  Tuis  propriis  prœdaris  fnolitio- 
nilnis  observaHonibusque  dices  uberius;  satis  enim  cet- 
tus  sum,  multa  pênes  Te  esse,  quibus  erudiri  juxta 
cum  aliis  possim.  Nea  me  quisquam  est  beneficiorum 
iignoscentior.  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Dabam  Hannoverse,  J4  Januar.  469.1. 

Cultor  studiosissimus 
GOTFRIDUS  GUILIELMUS  LEIBNIZ. 
A  Monsieur 
Monsieur  Paulini 
Médecin  célèbre  de  S.  A,  S.  de  Saxe 

Eisenach.' 
Franco  Cassel. 


D.  LEIBNITll,  CONSIL.  HANOVERANI, 
Cooriliam  Viri  ccgusdam  clarissimi  collegio  Historico  Germanorum. 

Post  cœtera  : 

Atque  hac  occasione  ad  collegii  historici  consi- 
lium  transeo.  Quod,  si  recte  exéqui  liceat,  mihi  sane 
mirifice  probatur.  Yidisti  et  notasti  pro  summa 
pradentia  tua,  quantis  ea  res  difficultatibus  laboret  ; 
DOD  pato  tamen  insuperabiles  esse,  prœsertim  si 
per  gradus  ad  summa  contendamus.  Itaque  repeto 
quod  coram  dixi,  doctissimos  natur»  curiosos  hac 
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in  parle  imitaDdos  videri.  Duplex  illis  institutum 
fuit,  condere  elaborata  systemafa,  vel  opéra,  et  ta- 
men  prœclaras  quoque  observationes  intérim  mis- 
cellaneis  voluminibus  dare.  Varia  illi  naturœ  effecta 
speciesque  inter  collegas  distribuerunt.  Hic  Cinna- 
barim,  ille  Chrysoccolam,  alius  Opium,  quidam Gam- 
maros,  aliaque  alii  ex  tribus  naturœ  regnis  accurate 
describenda  sibi  sumseruntet  magnam  partem  prœ- 
stiterunt.  Intérim  ne  prœclanB  multse  noti  tiae  péri- 
rent, qu8e  systemata  haec  non  commode  ingredi  vel 
expectare  posse  videbantur,  placuit  illis  Ephemeri- 
des  dare,  omnium  frugi  rerum  capaces.  Quid  vetat 
idem  in  Historia  institutum  servari?  Diuturnœ  et 
morosâe  operae  estprovinciiealicujusaut  seculihis- 
toriam  perfectam  dare.  Dum  igitur  collegœ  in  his 
erunt,  liceat  quotidie  materiam  publicare,  ipsismet 
collegis  in  progressu,  toiique  Reipublicae  profutu- 
ram.  Erunt  enim,  quibus  diplomata,  etchronica,  et 
fragmenta  sint  ad  manus,  quse  aliis  collegis  lucem 
accendere  possint,  sed  hoc  non  agnoscent  semper, 
qui  habent,  ignari  consequéntiarum  quas  alius  insti- 
tuere  potest  in  argumento  versatior,  nec  licet  cir- 
cummissitare  ad  omnes,  nisi  typorum  beneficio. 
Mihi  certe  non  raro  contigit  agnoscere  in  diplo- 
matibus  quee  alii  me  oculatiores  in  illis  non  \ide- 
runt.  lUud  unum  vereor,  ne  publicato  collegio  extra- 
nei  sive  invidia  sive  suspicione  quadam  et  morositate, 
in  communicandismonumentisy  tardiores  fiant.  Ita- 
que  Caesaris  autoritate  fateor  et  Principum  favore 
opus  foret.  Denique  multa  adhuc  deliberatione  opus 
est,  ne  quemadmodum  corvus  iEsopicus,  cantando 
prœdam  amittamus,  Erunt  enim,  qui  intellecto  pu- 
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blicaodi  consilio  rivos  claudent.  Velim  igitur  eos  qui 
talia  moliuntur,  tuis  omnia  coDsiliis  agere,  neque 
prœcipitare  quidquaniy  ubi  cum  dclicatissimis  ho- 
minibas  in  Aulis,  in  Rebuspiiblicis,  in  Ecclesiis  et 
Honasteriis  negotium  est.  Nec  inutile  erit  dicere, 
qui  jam  nomine  dare  sint  parati,  quœ  ab  ipsis  spes, 
qui  apparatus*  Ego  libenter  symbolum  conferam  ; 
habeo  enim  monumenta  inedita  non  pauca,  erunt 
alii  me  instructiores  ;  sed  consilia  conferri  et  plura 
quam  édita  scheda  comprehendi  fas  erat,  de  instituto 
aperiri  bene  animatis  opus  erit,  quo  intelligant,  an 
ÎD  eo  jamres  sit,  ut  solidatanli  œdificii  fundamenta 
locari  possint.  Itaque  antequam  certi  aliquid  con- 
cludatur  rogandi  8unt  qui  nomina  dare  irolent,  ut 
circa  propositas  l^es  conditionesque  monita  sua 
atque  cogitata  communicare  velint. 


LDBNIT.  AD  D.  JOB.  LUDOLFUM,  S.  CMS.  MAJ.  GONSILIAR. 

Dat.  1/12  Decemb.    168t. 

Non  satis  dici  potest,  quam  grate  mihi  fuerint 
litene  tuœ,  tum  quod  recte  valere  te  et  mei  magis 
quam  mereor  meminisse  significarent,  tum  quod 
occasionem  prœberent  erga  te  non  minus  quam 
doctissimos  viros  qui  historiam  patriam  communi 
coûsilio  iUustrare  aggrediuntur,  ostendendistudiumv 
meum.  Propositum  eorum  Impériale  CoUegiuln 
Historicum  fundandi  uti  nunc  conceptnm  est  Cœ- 
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sari  non  per  me  tantum,  sed  et  per  viros  insignes 
accessum  frequentem  ad  sacram  ejus  personam 
habentes  commendatum  est,  placuitque.  Prseterea 
illustrissimus  atque  excellentissimus  Imperii  Pro- 
cancellarius  Dn.  Cornes  de  Kônigseck,  ad  cujus 
manus  etiam  ista  pertinent,  non  obscure  fayet.  Ita- 
que  rébus  rite  ordinatis  protectio  augusta  et  singu- 
laris  Summi  Principis  benignitas  erga  praeclara 
instituta  omnia  huic  uni  certe  non  deerit.  Interea 
non  dubito  nomina  daturos  plures  aut  certe  opem 
poUicitaturos.  Âmplissimus  Nesselius  (qui  et  ipse 
me  suggerente  rem  Cœsari  laudavit)  pro  usibus 
collegii  optima  pollicetur.  Nam  dubium  nullum  est, 
innumera  ex.Csesarea  bibliotbeca  erui  posse  unde 
historia  patria  ornetur.  Ceterum  deliberandum  pu* 
taverim,  utrum  praestet  Annales  Germanicos  scribi 
stylo  quodam  sequabiliterfluenle,  an  potius  distinc- 
te, quantum  convenit,  ipsis  autorum  contempora- 
neorum  verbis  et  monumentis,  quale  in  annalibus 
ecclesiasticis  usus  est  Cardinalis  Baronius.  Atque 
hue  ego  potius  inclinarem  ;  aliud  enim  est  scribi 
compendium  aliquod  elegans  et  floridum  historiée, 
aliud  dari  vastum  corpus,  quod  non  ideo  elabora- 
tur,  ut  tempori  fallendo  legatur,  sed  ut  prœsens  ac- 
tus  thesaurum  quendam  relinquat  posteritati,  unde 
postea  quivis  secure  fundamenta  historiaa  petere  pos- 
sit.  Atque  ita  etiam  tutius  scribitur,  certiusque  ye- 
ritati  litatur,  et  cum  alioqui  non  omnes^  inter  quos 
distribuendus  erit  labor,  et  qui  stylo  yaleant,  hac 
scribendi  methodo  magis  asquabuntur.  Nolim  ta- 
mën  quicquam  vel  exactissimas  sententi»  tu®,  coi 
merito  fasces  déférant  omnes,  vel  aliorum  doctissi- 


AD  PAULLINUM.  483 

morum  virorum  deliberationibus  circaargumentum 
hoc  mea  qualicunque  opintone  prsejudicari,  quam 
submitto  libensy  etc. 


LEIBNIT.  AD  JOB.  LUDOLFUM. 

8ab  dat.  Vienoa  Aattriae,  10/20  Jan.  1689. 

Quod  adCeesaris  sententiam  attinet,  dequa  testem 
qusres,  itahabeto  :  mihi  tune  non  ampîius  integrum 
fuisse  ex  Sacratissim»  Majestatis  suae  ore  discere, 
quid  videretur.  Cum  igitur  tune  aegrotaret  ex  poda- 
gra  Illustrissimus  Dnus  Cornes  deKônigseek,  Imperii 
Procancellarius,  et  forte  reverendissimusatque  illus- 
trissimus Episeopus  Neostadiensis,  eum  quo  mihi 
cliqua  dudum  notitia  intereesserat  ^  in  eo  esset,  ut 
adiret  C^esarem,  seias,  me  offerendam  Maximo 
Principi  impressam,  quam  miseras,  instituti  deli- 
neatiouem,  ipsi  commisisse.  Feeit  igitur  e  vestigio, 
etrenunciavit,  Cœsarem  diserte  satis  testatum  fuisse, 
peigratam  sibi  esse  hane  ornandœ  historiae  patriae 
volunlatem.  Porroeum  Illustrissimo  Proeaneellario, 
de  quo  etiam  quseris,  jam  antea  loeutus  eram  ipse, 
et  satis  intelléxi,  favere  illum  pro  summo  judieio  suo 
-  cum  historieis  investigationibus  in  universum,  tum 
tero  singulatim  consilio  huic  condendi  eollegii  his- 
torici  Imperialis. 
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Nobilissime,  Excellentissime  et  Experientissiine  Vir  ! 

Fautor  HonoraHsswie  ! 

m 

Memini  me  posterioribus  litteris  Tuis  ample  res- 
pondere  et  nonnuUa  etiam  in  meis  adjicere,  de  qui- 
bus  sententiam  Tuam  expectabam ,  quod  non  in- 
grata  fore  confiderem. 

Sed  silentium  Tuum  facis,  ut  vel  literis,  vel  Tuœ 
valetudini  timeam.  Hoc  metu  me  ut  libères  rogo, 
literas  per  ordinarium  cursorem  Gassellanum  mi- 
seram. 

Nunc  praecepta  ad  D.  Lucca  Cassellis  aulicum 
ut  jubere  vtsus  et  dirigo  ut  certior  sim  rectae  cura— 
tionis. 

Quod  superest,  vale  et  fave,  Vir  nobilissime. 

HannoversB,  24  April.  1691. 

Studiosissimas 
Toi 

G.  G.  LEIBNITIUS. 


Nobilissime  et  Experientissime  Vir, 
Fautor  Honoratissime, 

Tandem  binas  Tuas  accepi.  Cur  prior  scio'ad  me 
pervenerit,  in  causa  fuit  absentia  mea.  Nam  Guel- 
febytum  excurreram  indeque  transieram  Zellas. 
Interea  isqui  literas  acceperat^  me  frustra  quœsito, 
maluit  reditum  expectare  quam  literas  demi  meœ 
relinquere. 
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Tandem  ex  secundis  Tuis  intellexi  adesse  aliquid 
mihi  destinatum  et  reversus  obtinui. 

Gratissima  étant  specimina  eorum  quœ  nobis  pa^ 
rase  penna  Tua diplomatica ; dXïà  haud.dubie  futura 
ab  aliis  quse  jam  Guelphebytum  olim  reliquisti.  Et 
in  universum  quicquid  ialium  Tel  ex  Tua  Tel  ami- 
corum  collectis  suppeditare  poteris,  acceptum  no- 
bis erit  futuris  non  ingratis.  Ilaque  ad  priora  me 
refero,  ubi  amplius  exposui  mentem. 

Nuper  inquisivi  diligentiuâ  in  Glossopetras ,.  et 
quantum  autopsia  pariter  et  meditatione  conse- 
qui  possum,  Golumnse  potiusac  Stenonio  assentior 
quaïn  doctissimo  Reiskio  nostro.  Revisuntur  et  alia 
marina  spol.  Luneburgi  et  nuper  qudedam  ex  Gon- 
chyliorum  génère  yidi,  affabre  formata  in  nodorum 
formam  quibus  vestes  astringuntur  (Knopf). 

Sed  cum  magna  sit  Tua  non  naturalis  minus 
quam  civilis  Historiœ  peritia,  gratissimum  erit  intel- 
ligere  quid  sentias.  Celeberrimi  Pregizeri  doctri- 
nam  magni  faciunt  omnes  qui  specimina  yidere  et 
preclara  rébus  Suevicis  illustrandis  expectant. 
Optarim  juvare  nos  possit  circa  reè  veterum  Guel- 
forum  in  Suevia,  aliorum  patrimonium  constat  Fri- 
dericum  Barbarossam  et  Henricum  YI  sibi  vindi- 
casse,  ipsi  Gueifo  seni  et  orbo  soluta  pecunia,  sed 
sparsum  postea  ad  quos  venerit  nosse  non  injucun- 
dum  foret.  Quicquid  porro  circa  doctorum  virorum 
Uudia  et  conatus  tum  Historicos  tum  etalios,  inno- 
tescet,  mihi  quœso  subinde  communica,  et  fave. 

Hannovene^  15.  Junii  1694. 

Stadiosissimus 
G.  G.  LEIBNITIUS. 
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Nobilissime  et  Experientissime  Vir  t 
Fautor  Honora fissime. 

(Jltra  duos  menses  domo  abfui,  et  vix  ante  binas 
septimanas  sum  reversus.  Nam  Guelfeby ti  et  Broûs- 
vigae  quae  agerentur  fuere.  Itaque  rogo,  ut  mors 
ignoscas. 

Ob  communicationem  Judicis  diplomatum  fac- 
tam  Tibi  gratias  ago  nihiique  gratius  erit  quam 
porro  Tua  alienaque  historica  nota  atque  obser- 
vata  Te  judicante  discere.  Si  quid  nobis  destinetur 
Cassellas  oblata  occasione  mitti  poterit ,  inde  fdcile 
ad  nos  perveniet  cum  septimana  inde  Hanoveram 
stata  lege  proficiscens. 

A  celeberrimo  Pregizero  literas  accepi  indices 
eorum  quae  hortatu  Tuo  circa  Guelficas  olim  Sue- 
viœ  regiones  et  monumenta  inquisivit.  Rescribam 
quam  primum,  et  gratias  agam,  nam  eadem  absen- 
tia  differri  officium  fecit  Zechii  consiliarius  Saxo* 
nici  scriptum  in  causa  Lauenburg.,  nec  nos  \idi- 
mus  an  typis  editum  sit,  nosse  velim  quanquam 
suspicerem  ad  me  coerceri,  Nostrum  sub  prselo. 
Âccepi  tandem  a  D.  Zallmanno  promisses  nummo- 
rum  Bernardi  Ascanii  ectypos,  sed  postquam  eos 
D.  Tentzelius  jam  suis  menstruis  colloquiis  inseruit. 

Literas  non  ita  pridem  ab  inclyto  Ludolpho  nostro 
accepi  unde  intelligent,  absoiutum  cura  rerum 
iËthiopicarum  nunc  fortiter  Germanicis  illustranda- 
rum.  Responde,  et  magnopere  ad  prœclara  CoUegii 
Historici  cœpta  prosequenda  sum  hortatus;  idem 
Tibi  dictum  velim  inter  priinos,  immo  primo.  Ego 
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et  amici,  si  qua  in  re  studia  nostra  juvare  poterit, 
favorem  conabimur  demereri.  Vale. 

Dab$iin  Hannoverse,  16  Octobris.  1691. 

Deditissimas 
'  G.  G.  LEIBNITIUS. 

P.  S. 

His  jam  scriptis  et  mox  mittendis  Tuas  accipio» 
ex  quibus  ut  te  bene  valere  judico,  ita  lœtor. 
Cum  celeberrimus  Prëgizerus  sumtibus  ducis  iter 
ingressus  sit,  credo  noslros  erga  Ipsum  aliqua 
ralione  non  aspernanda  testaturos  quam  aeceptus 
hic  fueril  illius  aulae  favor.  Si  nondum  apud  nos 
transiit  Amplissimus  Ludolphus,  spero  ut  meœ 
lillerœ  ad  eum  perveniant.  Intelligo  ex  Ed.  Ten- 
zeliano  yirum  summœ  doctrine  cum  ipso  com- 
merciam  colère  et  nuper  aliquod  de  originibus  lin- 
guarum  Europœ'arum  dédisse.  Mirifice  optarem 
plura  de  re  iiosse,  ipsaque  Bernardina,  si  liceret, 
adipisci.  Nam  et  ego  sœpe  de  his  cogitatis  Britanni- 
cis  seu  Aremoricis,  multa  Graeca,  Latina,  Germa- 
nica  notare  licet.  Nec  mirum,  neque  enim  ego  du- 
bito  omnes  istas  linguas,  non  minus  ac  Slavonicam, 
ex  eodem  fonte  fluxisse.  Si  quid  nobis  de  modo 
Cassellas  deferatur  aliqua  occasione,  inde  per  ordi- 
narium  currum  ad  nos  recte  venire  potest.  Vale. 
Hannoverae,  26  Octob.  1691. 
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Nobiîisssime  et  Experientissime  vir, 
Fautor  honoratissime  ! 

Non  neglectu  sed  distractione  paulo  serius  offi- 
cium  facio  Tuisque  amantissimis  respondeo,  quarum 
;alias  attulit  Isenacensis  juvenis  qui  apud  Aulœ  ma- 
rescalhim  versatur,  altéras  attulit  cursor  publicus, 
cum  praeclaro  Tuorum  Corbejensium  specimine. 
iEstimatur  merito,  nihil  enim  in  hoc  génère  enidi- 
tius  prœstari  possit.  Caeterum  illud  in  aurem,  ut 
nos  diplomatis,  aliisque  id  genus  monumentis  sum- 
missis,  si  vacat  adjuves.  Sunt  enim  qui  his  impri-* 
mis  delectantur,  mihique  darelur  occasio  inser- 
viendi  efficacius.  Misisti  aliquando  indicem  fasciculi 
rerum  Germanicarum.  Ejus  contenta  speraveramus. 
Sed  et  potes  talia  impetrare  ab  amicis,  dissimulatis 
illis  qui  rogant.  Memini  me  jam  ante  fusius  de  ea 
re  scripsisse.  Nec  cut*esanxie  utrumad  nos  pertinere 
videantur  quœ  mittis,  nam  late  fusa  est  curiositas 
nostra. 

Typi  Saxo-Luneburgici  nostri  aliquando  sufflami- 
nantur  iongis  impedinientis.  Urgentur  tamen  qua 
pote.  Miror  D.  Winkelmannum  non  invenire  char- 
tam  edendo  tanti  momenti  operi  quale  est  chroni- 
con  Hassiacum,  dum  interea  tôt  alia  minoris  mo- 
menti prodeunt ,  atque  ipse  supposititias  Pauli  Âpo- 
stôli  epistolas  ad  Senecam  et  similia  edere  parât»  ut 
Tibi  scripsit.  Orationem  Fellerianam  cumTuis  no- 
tis  videre  summae  voluptati  erit.  Non  est  quod 
D.  Zolmannus  nostros  Typos  fîmeat,  et  ipse  recte 
dixit  a  se  non  timeri.  Quin'potius  ipsi  gratos  fore 
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puto  ut  habeat  in  quo  eruditioBem  et  ingeoium  os- 
tendat  D.  Zechio  auxiliaturus,  ut  ait  ipse. 

Annalium  Westphalicorum  hactenus  quod  sciam 
pars  tantum  prima  prodiit,  posthuinum  Schattenii 
opus,  ultra  Garolina  tempora  progressum.  Alia 
Paderborniensa  nescio.  Gloppeuburgius  Schattenii 
curas  continuât.  Yidetur  Schatteniuni  non  inerudite 
scribere,  etsi  interdum  stylum  acuat  in  di versas  sen- 
tentiasy  quo  nihil  indignius  faistorico. 

Yix  quisquam  hominum  literis  operam  dantium 
me  familiarius  usus  est  ill^^'^Boineburgio.  Et  biblio- 
theca  ejus  et  schedaB  mihi  patuere.  Sed  cum  non 
servaret  literarum  suarum  exempla,  mulla  inter- 
dum  per  impetum  scripsit  amicis,  Conringio, 
Bœclero,  Forslnero  aliisque,  quae  non  vidi.  Ita 
de  coUégio  eruditorum  quid  suaserit  non  me- 
mini  me  intelligere.  Nec  diuturnam  aut  durabilem 
fuisse  cogitationem^caeterum,  fallor? jucundissimum 
fore  taie  commercium  et  magnae  utilitatis,  quale 
depingis.  In  magna  urbe  Francofurto,  aut  Nori- 
bergo,  aut  Hamburgo,  aut  nundinis  celebri,  ut 
Lipsia,  fundamenta  jacienda  essenl,  ibi  enim  multi 
facillime  communicant,  quippe  eodem  in  loco.  Et 
sane  acta  Lipsiensia,  quid  aliud  sunt  pro  magna 
parle  quam  talis  coramercii  fructus?  Fatendum  est 
tamen  majorem  talis  coUegii  fore  gratiam,  si  non 
jam  tum  haberentur  tôt  diaria  eruditorum.  Interea 
semper  multa  restabunt  quse  in  illis  non  attingun- 
tur.  Inter  diflScuItates  erit  labor  quem  multi  sibi 
sine  fructu  aliqiio  ultra  curiositatem  tendente  su- 
mere  non  soient,  proxima  eritsumptus  in  literarum 
portitores  qui,  etsi  non  adeo  magnus  futurus  sit, 
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tamen  aliquot  morabitur;  Huic  malo  Boineburgius 
mederi  nonnihii  poterat  per  Moguntinum  Electo- 
rem.  Yerebuntur  etiam  aliqui  ne  qua  sic  spargan- 
tur  lalius  quam  vellent^  qua  ratione  commentum  li- 
terarium  fieret  conferrem,  nec  ad  eam  rem  opus 
foret  coUegii  tituloaut  apparat  us,  nisi  ultra  tendatur. 
GoUegium  historicum  urgeri  magis  adhuc  e  re  erit. 

Doctissimum  sagittarium  doleo  a  studiis  illis 
quae  tantopere  ornât  nescio  quo  impetu  abripi. 
Nihil  laudabilius  est  cultu  pietatis,  sed  factionis  sus- 
picio,  etiamsi  mea  sententia  falsa  sit,  tamen  apud 
plerosque  homines  politicos,  etiam  omnia  tuta 
timentes  gravât  bas  partes.  Yidetiir  mibi  posse 
unumquemque  pietatem  suam  rectissime  démon- 
strare  agendo  ex  legibus  caritatis,  id  est,  nemini 
noceudo  (nisi  cum  mala  impedire  necesse  est)  et 
omnes  juvando,  sed  maxime  bonos  et  similiter  ani- 
mâtes, nec  opus  est  tanto  motu  animorum.  Sed  fa- 
teor  mihi  omnia  acia  non  satis  nota  esse,  et  video 
passim  aitectus  illaudabiles  iutermiscere  a  nonnul- 
iis  qui  pietatem  ab  una  aut  quietem  Reipublicas 
ab  alia  parte  obtentui  sumunt.  Optimum  foret  si- 
lentium  imponi  omnibus  autoritate  publica,  ne  res 
demum  in  scbisma  erumpat.  Puniri  tamen  calum- 
niarum  autores  in  insontes  a  re  foret,  nec  cau- 
sam  eorum  generali  amnestia  confundi. 

lia  nihil  esse  in  Tuis  putas  quod  non  attigerim. 
Corbejensia  mature  remittam  qua  praescribis  via. 
Quod  superest,  vale,  Vir  Excell'"%  et  me  ama. 

Dabam  Hannoverœ,  3  Januar.  1692. 

CuUor  stadiosissimus. 
G.  G.  L* 
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P.  S. 
Cœptum  novum  jam  annum,  (austum  etfelicem, 
et  hune  multis  fratribus,  suo  tempore  secuturis,  co- 
^  mitatum  apprecor. 


Vir  Nobilissime  et  Experientissime  1 

Novissimas  meas  cum  additis  ad  D.  Tenzeliunfi 
acceperis.  Nunc  Corbejensium  Tuorum  initia  cum 
mulla  gratiarum  actione  remilto.  Multa  in  iis  docta 
et  prœclara.  Diploma  Lotharii  de  Regia  insula  valde 
memorabile  foret,  si  constaret  genuinum  esse,  sed 
Lotharius  imperator  non  erat  Rex  Germanise,  ut  alia 
taceam.  Secundum  est  quod  narras  de  pueris  ange- 
lico  habitu  slantibus,  quos  posteri  rerum  ignari  in 
^eros  Angelos  transformarunt.  El  velim  nosse  uti- 
Qam  Aloys  Garaffa  nuntius  Apostolicus  hoc  dixerit. 
Vellem  aliquando  obtinere  possë  favoreTuo  librum 
P.  Alberti  de  fide,  $pe  et  caritate,  quod  illud  dia- 
rium  manuscriptum  testatur  Eresbergi  repertum. 
An  quid  de  cœteris  memorabile  in  ipso  ? 

Spero  lileras  meas  dudum  D.  Pregizero  fuisse 
redditas;  idque  ex  responso  illius  facile  intelliges, 
rogoque  mihi  significari  si  quod  ad  Te  pervenit,  ut 
sim  extra  metum. 

Valde  nos  expeteremus  lumen  aliquod  circa  ori- 
ginem  Othonis,  Northemii,  seu  ad  Yesurgim,  ducis 
Bayaris*  Hune»  si  bene  memini ,  Cranzius  inserit 
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temporibus  Othonis  imperatoris,  quod  non  videtur 
fecisse  sine  aliqua  autorilate. 

Itaque  valde  rogo  ut  cogites  quid  in  eam  rem 
illustrandam  afferri  possit.  Fuit  ille  dominus  r^io- 
nis  circa  Gorbejam  tuam. 

GranziusputatHenricumRixosum,  fratrem  Otho- 
nis Magni,-stirpem  in  Saxonia  reliquisse,  atque  inde 
terrœ  Gottingensis  seu  Northeira  el  BrunsYicensis 
dominos  venisse.  Quod  an  aliqua  autoritate  in- 
dicioque  probabili  firmari  possit,  nosse  pervelle- 
mus.  Hactenus  aliqua  juvare  conjecturam  viden- 
tur,  sed  quœ  nondum  satisfaciunt.  Forte  viris  doctis 
superioris  Germanise  aliquid  de  Henrici  Rixosi  Ba- 
variae  ducis  posteritate  compertum.  Itaque  rogo  ut 
D.  Pregizeri  aliorumve  amicorum  ea  de  re  opem 
sollicites;  sed  tuas  potissimum  opes  excutias,  et  in 
disquisitionem  paulo  studiosius  incumbas,  qua  nos 
non  mediocriter  devincies. 

Quod  superest,  si  quid  penu  ex  prœclara  tua 
sumministrabis,  habebis  me,  ut  par  est,  gratum. 

Dabam  Hannoversa,  25  Januar.  1692. 


Caltor  stadiosissimiis 
G.  G.  LElBNinUS. 


P.   S. 


Nihilne  audisti  de  Petronîo  novo  Belgradi  ante 
aliquot  annos  reperto,  ut  ajunt?  Gallus  quidam  inde 
Petronium  plene  edere  promittit. 
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MONS.  PAULLINI, 
Médddn  de  S.  A.  S.  de  Saxe,  à  Eisenach. 

Vir  ceteberrime,  Fautor  et  amice 
honoratissime. 

Non  dubito  quin  tibi  significaverit  doctissimus 
Tenzelius  noster  captum  a  me  consilium  de  eden- 
dis  compluribus  monumentis  Historiam  et  jus  gen- 
tium  illustrantibus,  quœ  possis  appellare  diplomata 
majora,  in  quo  numéro  sunt  quae  pertinent  maxime 
adRempublicam,  veluti  pacta  conflata  inter  princi- 
pes, transactiones ,  pacificationes,  fœdera,  matri- 
mooiales.  conlraçtus  cum  dotalibus  instruments, 
testamenta  et  adoptiones,  investiturœ  et  homagia, 
arbitria  sive  lauda  diaeve  sententiœ  memorabiles,ces- 
sioDes  regnorum,  ducatuum  aut  dignitatum,  abdi- 
cationes ,  depositiones  aliaque  id  genus  complura. 
Et  cum  talia  inter  Principes  et  Respublicas  aliosve 
saprematum  habentes  <  acta  vim  quodam  modo 
legis  habeaat  ei^a  eos  ad  quos  pertinent,  vel  certe 
sintin  jure  gentium  quod  leges  id  jure  civili,  ideo 
GoUectionem  eorum  codîcemjuris  gentium  appello. 
Spero  autem  Tua  ope  non  pauca  nec  contemnenda 
obtinere,  sive  nondum  édita,  sive  in  arcuHs  sche- 
daram  aut  librorum  latentia,  gratusque  agnoscam 
beneficium. 

Ego  quoque  inter  eos  sum,  qui  absolutam  atque 
editam  historiam  Tuam  Corbejensem  videre  deside^ 
vu.  «3 
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rent.  Illud  facile  pro  prudentia  Tua  judicas,  cum 
res  Brunsvicenses  plurimum  haud  dubie  tangat 
gratissîmam  ministris  nostris  antecedaneam  ejus 
notitiam  fore. 

Si  clarissimus  Bussingius  pro  Sueeis  hanc  sibi 
petentibusorationemhabuit,  mirum  est  ipsius  verba 
sumtibus  obstetricis  déesse  praesertim  in  lantula 
re.  Sed  fortasse  usu  venit  illi,  quod  aliis  eruditis 
licet  viris  qui  operam  suam  nostris  in  tuendo  jure 
ex  Lauenburgica  suceessione  ad  Brunsvicenses  de- 
lata  obtulere;  nam  ipsi  rerum  administri  nolunt 
causasL  iis  committere  quos  vel  ob  absentiam  vel  ob 
alias  rationes  satis  instruere  vel  nolunt  vel  non  pos- 
sunt.  Malhesi  quoque  et  philosophiaelegantiore  doc- 
tum  esse  Bussingium  facile  judico  ex  programmate 
quodam  Germanico  ad  me  raisso  quo  exquisitis 
quibusdam  verbis  et  jucunda  atque  efficaci  Xoyo- 
iTOiâx  difficiliora  .artis  Germanice  exprimebat.  Quod 
si  quando  ad  eum  dabis  literas,  rogo  ut  signi- 
fiées quantum  mihi  id  consilium  scientias  illas  su- 
blimiores  Germanice  explicandi  probetur.  Cum  in 
Gallia  essem,  seepe  per  jocum  dicebam  amicis  lin- 
guam  Germanicam  prae  Latina  ejusve  fiiiabus  Gal- 
lica  aut  Italica  ingens  habere  privilegium,  ut  inep- 
tias  commode  efTerre  non  possit,  ineptias  scilicet 
pseudo-philosophicas  quibus  passim  schoiœ  Latin» 
perstrepunt;  itaque  Germanicam  linguam  esse  ve- 
lut  lapidem  Lydium  cogitationum  solidarum,  cum 
sit  in  realibus  fœcundissîma,  in  imaginariis  pauper- 
rima.  Equidem  sœpe  dolui  tôt  principes  aliosque 
egregios  viros,  qui  frugiferœ  societati  nomen  dede- 
rant,  non  ea  parte nostrœ  iinguœ  culturam  aggressos. 
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quœ  erat  eiBcacissîma  et  maxime  profutura,  artes 
scilicet  et  scientias  et  quicquid  alibi  bonœ  frugis  est 
in  eam  transferendo.  Utinam  daretur  aliquis  qui 
in  Germanica  faceret  quod  in  Gallica  Fureterius! 
Deest  enim  nobis  glossarium  sive  lexicon  vocabuio- 
rum,  quo  artium  et  variorum  vitae  generum  pro- 
pria verbaexponantur,cujus  conficiendi  spes  esset^  si 
pluresinhoc  institutum  conspirarent,  quod  maximae 
haud  dubie  utilitatis  foret.  De  Sorabis  nibil  habeo 
probabilius  conjectura  Eibeniana  :  certe  Sorabos, 
Surbos  et  Ser^ios  ipsos  eosdem  esse  dubitare  non 
possum;  porro  ex  Surbis  fieri  Sorabos,  a  duplicato 
vel  triplicato,  nihil  habet  mirum,  cum  et  Wendi  pro 
Viûidis  et  Schwabi  pro  Suevis  usurpentur. 

Video  ex  Tenzeliano  quodam  Meuse  consilium 
Tuum  novum  de  societate  condenda  Germanophi- 
lorum  rectis  cogitationibus.  Quod  si  ad  socielatem 
née  slalim  nec  commode  \enire  potest,  nihil  pro- 
hibet  amicos  inler  se  consilia  conferre.  Ego  certe 
libenter  operam  meam  iis  praebeo,  qui  utilia  Rei- 
publicae  et  patriae  honorifica  agitant.  Cum  ad  nos 
aula  vestra  veniret,  sperabam  aliquid  a  Te  interea^ 
si  quod  mihi  destinas  suffîcit,  pervenire  ad  doc- 
tissimum  Tenzelium  nostrum,  cujus  Menses^  ob 
multa  prœclara  doctrinamque  viri  spirantiâ  pas- 
sim  intexta,  video  non  mihi  tantum,  quod  parum 
est,  sed  et  Spanhemio  aliisque  doctissimis  viris  lau* 
dan ,  itaque  compendiariam  ingressus  est  viam  ad 
celebritatem.  Magnum  dolorem  ex  Seckendorfii  nos* 
tri  summi  utique  viri  morte  cepi,  nec  minorem 
Thevenotii  et  Pellissonii  mortes  attulere.  Igitur 
Triumviros  inter  exiguum  temporis  spatium  amisi , 
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quibus  alios  substituere  non  sperero,  ita  quisque 
in  suo  génère  eminebat.  Vale  et  de  me  serva  mémo- 
riam. 

Dabam  Guelferbyti,  2  Feb.  1692. 

Cnltor  stadiosissimas, 
G.  G.  LEffiNITIUS. 


Nobilissime  et  excellentissime  Vïr, 
Fmtor  honorandel 

In  œre  Tuo  sum,  sed  puto  me  tamen  moram  venia 
Tua  purgare  posse.  Remitto  Tuorum  Cor|)€||eusium 
continualionem  et  débitas  ago  gratias.  Si  qi|id 
prioribus  foliis  damni  datum  est  in  cauta  complica- 
tione  displicet,  plurimum  spero  tamen  detrimen- 
tum  fore  infra  metum. 

Multasemper  disco  exTuis;  itaque attente  legentî 
non  mirum,  si  paucula  monita  subierint  quae  Tua 
pace  subjicio. 
Ad.  pag.  57.  Suspecti   mihi    duo   Âdalgarii    fra- 

tres. 
Âd.  pag.  61.  Hoc  rogo  quisquis  ades  limina  sa- 

cra,  legendum  puto  :  adis. 
Âd.  pag.  64.  Âugustus  noster  Ludovicus  impera- 

tor,  an  avus  noster? 
Ibid.        Mussaticum  Regnum  legendum  cen- 
sés :  missaticum  regium. 

Ad.  pag.  92.  Stangefulianadeductiosten^matisHu- 

gonis  Capeti  vix  tuebitur  locum. 
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Ad.  pag.  93.  iDcredibile  est,  meâ  sentcntia,  quod 

narrât  Trithemius.ThuscOs  ad  Otho- 

nem  I  misissë  patentes  dari  aliquem 

qui  eos  in  via  veritatis  instrueret* 

Quis  credat  tune  Thuscos  adhuc 

paganos  fuisse?  Et  si  laies  fingeren- 

tur,  quis  eos  credat  ex  média  Italia» 

ubi  erat  prima  sedes,  ad  Othonem 

n'ondum  Italiœ  imperantem  misisse 

discendaB (idei  causa? 

Itaque  vel  pro  Thuscis  substituendi  quidam  po- 

puli  barbari  nondum  ad  Ghristum  conversS,  ut  Prus* 

si^aut  quidém  Ruitoi,  vel  putandum  estThtiscos  non 

religionis  sed  potiu^  IleipublicsB  causa  itiisisse  ad 

Othonem.  Hœcin  mentem  yenere,  quae  Tuo  subacto 

judicio  submilto.      ' 

Hiror  quod  de  Othbne  ad  Visùrgim  siles,  ego  id 
moveram  non  frustra  et  qt]ia  bene  aïiimàtus. 

Nescio  quàm  HistoHam  Saïo-Luneburgicam  intel- 
ligis,nisi  forte  in  mente  fuérit  deductionostri  juris^ 
qnœ  sane  pluriihum  in  Historiam  digreditur.  Etsi 
atitemTibi  scriptum  sit  confiUmm&tum  eslse^  mihi 
tamen  tutius  crëdére  potes,  lïondum  accepisse  sum- 
mam  manum.  Née  video  cur  addas  :  non  esse  igitur 
car  portes  noctuas  Athenaâ,  quasi  scilicettimnesnos- 
trae  inqaisitiones  îù  hoc  unum  dirîgànttir.  Si  quid 
non  vulgare  suppeditare  potes,  vel  nostra  vel  vicina 
iHustrans,  etiamsi  nihil  illi  commune  cum  rébus 
Lauenbui^icis^  nobis  rem  gratam  faciès  et  habebi- 
nmsgratiam  :  priorisinori  repeto.  * 

Egregium  ex  média  Gallia  Chronicbn  Uccepi  re-> 
rum  Germanicarum  et  maxime  Saxonicarum,  scri- 
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ptum,  ut  apparet,  ab  ConradoLothariiSaxonissuc- 
cessore  :  nani  et  ibi  finit.  Non  pauca  nos  docet  ante 
ignota  ,  etiara  de  rébus  nostris  ;  et  conjecturam 
quandam  meam  extra  dubitationem  ponit,  quam 
olim  nec  Sagittario  necMeibomio  per  literas  mecum 
communicantibus  approbare  potueram. 

Quid  agent  Tui  rerum  Germanicarum  fasciculi 
optassem  scire  ;  in  comitatu  enim  vestro  aulico  fuis- 
ses mihi  gratior  futurus  cum  chartarum  stipatori- 
bus  quam  qui  decem  équestres  famulos  secum  ad- 
duxisset.  Intellexisses  melius  sententiam  nostram 
de  nonnullis  qusB  scripseram.  Videris  enim  ea  ac- 
cepisse  alieno  sensu,  et  potuisses  eos  quoqueaudire, 
quibus  plus  tribuisses  quam  mihi.  Quid  D'  Zechius 
pepererit,quid  D'Zolmannusparturiat,  videbimus  in 
tempore.  Nescio  quid  sibi  voluerit  D*  Tenzelius  cum 
diceret  in  aliquo  ilf^^w^  suo:  errare  nescio  quos,  qui 
negent  Bernardum  sumsisse  sibi  ducis  Saxonis  no- 
men .  Forte  habuit  eos  ex  Zolmanni  ingenio  ;  ego  certe 
illos  ignoro.  Nec  opusest  nummiautoritate  in  re  ne- 
mini  dubia.  Nos  tamen  non  ideo  minus  antiducem 
censemus;  ut  Antipapae  acontrariaa  factionis  homini- 
bus  censentur,  etiam  qui  se  papas  vocant,  imo  non 
alii. 

Elegantissima  sunt  Tua  illa  memorabilia  Germa- 
nice  scripta,  quae  inscribis  :  Zeitkûrzende  erbau- 
liche  Lust  (etsi  pauca  demas  quae  imagines  quas- 
dam  darent  minus  gratas)  :  etiam  ab  hominibus 
aulicis  delicati  gustus  et  mulieribus  elegantiarum 
arbitris  (quas  Galii  vocant  :  dames  galantes)  legi  ju- 
cunde  possent. 

Bordum  Tunm ,  tum  illum  quem  adhuc  venaris 
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ioeditum  scriptorem  defide^spe  et  caritate,  et  siqua 
alla  id  genus  condis,  yidebimus  fortasse  aliquando 
Tuo  beneficio. 

Quae  de  communicatione  literarum  eruditarum 
atqne  excerptarum  ex  illis  faciendorum  scribis  Jateor 
esse  optanda.  Ego  multa  accipio  ejus  generis  et 
subinde  quotidianis  prope  literis.  Itaque  cogorsœpe 
differre  responsum  et  velut  respirare. 

Scribo  hac  occasione  et  D"  Tenzelio  nostro  et 
mitto  ipsi  excerpta  adjecta  ex  literis  Warsoviensibus 
Duper  mihi  redditis.  Rogo  ut  accepta  et  lecta  ad 
ipsum  destines.  Tabulam  alphabetorum  Eduardi  Ber- 
oardi  ex  Anglia  accepi.  Nihil  est  elegantius,  sed  in- 
diget  commentario, 

Famam  de  Ebronii  novo  fragmenta  reperto  cujus 
meminerunt  HistoriaoperutnerudilorumBatavise  et 
ex  ilia  Acta  Lipsiensia,  confirmavlt  mihi  vir  egregiae 
et  diffusœ  eniditionis.  Yidebimus  an  intus  reperluri 
simus,  non  quod  pueri,  fabam. 

Si  quid  porro  jubebis  poteris  curare  Cassellas  ad 
D'  Haes  Archivarium  serenissimi  Landgravii ,  qui 
tanlum  mihi  favet,  ut  deindead  mesit  facile  trans- 
missurus.  Literis  mihi  destinatis  talem  inscriptio- 
nem,  si  placet,  dabis  : 

A  Monsieur 

Monsieur  Leibniz^  conseiller  de  la  cour  de  S.  A.  S. 

à  Hanovre. 

Vafe  et  fave. 

Babam  Hanoverœ,  16.  Martii  1692. 

Caltor  obseqaentlssimus 

G.  G.  LEIBNITIUS. 
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P.  S. 

Rogo  per  occasionem  inter  vicina  loca  non  diffi- 
culté pujto  nasciluram  D..  Tenzelio  praeter  literas 
meas  et  excerpta  mittaset  libellum  ex  jussu  Rudolphi 
Augusti  editum^  quem  occasione  ita  ferente  adjeci 
et  veniam  peto. 


Excellentissime  Vir^ 
Fautor  honoratissime  l 

Ignoravi  penitus  morbum  Tuum,  quem  spcro 
nunc  superatum,  optoque  valetudinem  bonam  et 
mansuram. 

Historiam  Tuam  Kirchergensium  Comitum  pro- 
diisse  ignoravi,  et  quidsinljura  Smurdorum  juxta 
cum  ignarissîmis  scio^ 

Nuper  diplomatis  excerptum  mihi  communicatum 
est  in  quo  imperator  Otho  II  (puto)  cuidam  monas- 
terio  dat  aliquot  bdsingas  in  Fresia.  Gonjeci  esse 
mensuram,  opus  forte,  ein  Tagewerk;  nam  business 
Anglo-Saxonibus  est  opus  vel  negotium  :  sed  non  fîdo 
huic  conjeclurae. 

Magis  magisque  opto,  ut  viri  docti  per  varias 
Germaniae  provincias  coUigant  voccbula  provin- 
cialiain  quaque  tantum  r^ione  plebi  nota.  Glos- 
sarium  Bavarium  cœperat  :  in  his  enim  saepe  ori- 
gines et  veteris  linguae  reliquiae  latent. 
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Forte  amplissimus  Eibenius  per  Swurbos  intelligit 
Sorabos,  Wenden  ;  sed  tu  te  scieris  an  suppetant  li- 
terœ  originales  et  quid  in  UIb* 

Quod  superest,  vale,  vir  excellentissime,  et  faye. 

Dabam  Hannoverœ^  22  noverobr.  1692. 

Deditissimus^ 
G.  G.  LEIBNITIUS. 


NOMINA  ADJUNCTORUM. 

In  circulo  Franconico  :  Prof.  MoUer 

Altdorfi.  {Evangelicus.) 

»        »       Bavarico.  (Caikolicus.) 

»       »       Aufttriaco.  (Catholicus.) 

»       »>       Suevico  :  D.  D.  Prégitzer 

P.  T.  Tubingens.  {Evangelicus.) 

»       »       superiori  Rhe^^ano  D.  Tu- 

lenvar,    Prof.   Heidel^  . 
berg.  {Reform.  reL) 

electoris  Rhenano..  (Catholicus.) 

Westphalico.  (Evangelicus.) 

Saxon,  superiori.  (Evangelicus.) 

Saxon,  inferiori.  {Reformrel.) 

In  Helvetia  :  Joh.  Heuric.  Heid^ger, 
S.  Theol.  D.  et  Prof,  in  acad^ 
Tigurin.  (Reform.  reL) 

• 

Qui  Dr.  Ludolfum  elegerunt  wianimi  voio. 

1.  D.  Tulemarius. 
2.'D.  Pregizerus. 
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3.  D.  Otto. 

4.  Prof.  Moller, 

5.  D.  DalaBus. 

6.  M.  Tenzel. 

7.  M.  Krebs. 

8.  Prof.  Schmied. 

9.  S.  Feller. 
10.  M.  Reiskius. 
il.  M.  Crafius. 

12.  M.  Rothe 

13.  PauUini. 

14.  D.  Gotter. 

15.  M.  Sagittarius. 

16.  D.  Lucœ. 

17.  D.  Pries. 

18.  D.  Kirchmeyer. 

19.  D.  Flemraer. 

20.  D.  Lens. 

Qui  Vitas  miserunt. 

1 .  D.  Otto. 

2.  Dalœus. 

3.  Krebsius.    * 

4.  Friese. 

5.  Lucae. 

6.  Crafius. 

7.  Rothius. 

8.  Kirchmeyer. 

9.  D.  Hofmann. 

10.  Prof.  MoUerus. 

11.  Feller. 

12.  Bussingius. 
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Socii  ab  dliis  commendati. 

1.  Joh.  Henric.  Eggeling  il.  Secret. 

Reipubl.  Bremensis. 

2.  Gerhardus  Mejer,  S.  Theol.   D'f   ^P^;^*™^"^™ 

-.  *  >promiserunt,ut 

Bremae.  l     ,    x  .      .. 

.        .  Inolunt  ei  socii. 

3.  .    .     .      Sagittanus    Prof,    et 

Psedagogiarcha  Bremens. 

4.  .    .     .     Jatl  J.  U.  J.  L.  Esliogae. 

5.  .    .     .     Scheffer  J.  f 

6.  .    .     .    Zapfen  Secret.  Reg,  Stetinj. 

7.  D.  Schrœder  et  D.  Seubert,  it.,  et  consil.  Wur- 

temb.  Stutgard. 

8.  D.  Mathaeus,  P.  P.  Lugd.  Batay. 

9.  Mastrrus,  alius  P.  P.  Duysburg,  nunc  Synd. 

Reipubl.  Bremens. 

10.  .    .     .    Sellius,   Med.   D.  et  Rect  Schol. 

Wesaliens. 

11.  Dr.  Alpenius^  Pptus  Santensis. 

12.  Dr.  Joh.  Smetias,  Past.  Romagiensis. 

12.  .    .     .    Wildeisen,  it,  consil.  Cœs.  et  con- 

sul. Dunkelsp.  in  Suevia. 

13.  M.  Joh.  Godfr.  Olearius,  eccles.   olim  Hal. 

Sax.  primar.et  circul.  Salan.  insp.,  nunc  , 
Superint. 

14.  Joh.  Georg.  Lugritz,  olim  Prof.  Hisf .  Baruthi- 

nens.,  nunc  Superint.  Neustadj. 

15.  .    .     .     Gejer,  Pfecl.  Ducat.  Sax.  in  Dallen- 

berg  prope  Allenburg. 

16.  D.  Schubert  il.  et  P.  P.  lenae. 

17.  D.  Joh.  Christoph.  Becmann,  S.  Theol.  et  Phil. 

'  D.  ac  Hist.  P.  P.  Ffurt.  ad  Oderam. 
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18.  D.  Henr.  Meibom.  Med.  et  Hist.  P.  P.  Helmstad. 
19 

20.  D.  OUo,  SperligD.  it.  Gonsil.  Reg.  Maj.  Dan.  ac 

Norweg. 

21.  M.  Trogillus  Avukin.,  Gottorpîscher  Probst  in 

Holstein  zu  Appenrade. 

22.  D.  Joh.  Garmer,Protophys.  Reipubl.  Hamburg. 

23.  Joh.  Moht,  Dan.  Reg.  Consiliar. 

24.  Sam.  Rachel  Eiderstad.  it.  Prœses  ac  Gonsil. 

Gottorpiensis.  ' 

25.  Christoph.  Gentiusvon  Btieitenau  R.  Dan.  in  01- 
'    denburg  und  Delmenhorst  Caucellar. 

26.  D.  Joh.  Dan.  Major  P.  P.  Kilon. 

27.  f  Georg.Greenius,  Concron.  auiiciElect.  Saxo- 

nic.  (laudatuâ  a  Joh.  MuUero)  S.  Theol.  Lie. 

28.  .     .     .    Kortholt  S.  Theol.  D.  et  P.  P.   Ki- 
'    '      loDûiens. 

29.  Jacob  a  Mellen ,  M.  Ecclesiastes  j 

Lubec.  'I  c<>ro"^>*<**^«  • 

30.  .     .  '   .   Kelp.  Pfectus  Dicasterii  |    Bussingio. 

Ottersbergensis.  j 

Patroni  et  Fiiutore$. 

1.  Illustrissimus  Gom.  a  K^enigseck,  Procancell. 

Imper.  (Leop.  Wilhelm.  Gom.  aKœnigseck). 

2.  ...     a  WindischgrâBlz. 

3.  L.  B.  a  Landsee. 

4.  ...     a  Wathorn. 

5.  J.  Dietrich  a  Kunowitz,  Regimin.  Casselian. 

Prœses. 

6.  Dn.  a  Gemmingen.     .     .     .     Daurastadiens. 

PraBses. 
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7.  Gotfried  Wilhelm  Leibnitz,  Gonsil.  Hannov. 

8.  Bernh.  Zech Vinariens. 

9.  D.  Ahasph.  Fritschius,  Gancell.  Radolst. 

iO.  Joh.  Jast.  Winkelmann^U.  J.  D.  Consil.  Syneb. 
et  Hassiacu9. 

11.  Joh.  Ladov.  Praschius,  it.  et  Sénat.  Ratisbo- 

nensis  f . 

12.  Geoi^.  Conrad.  Butner,  Consil.  Arnstad. 

13 Stenger.Biblioth.Wolfenbyttl.f. 

14 Moscherosis.     ,.    .     Darmstadt. 

15.  D'  Sam.   Pufendorf,  Consil.  et  Histor.  elect. 

Brandeburg. 
15  bis.  Jacob.  Wilh.  Imhof  it.  et  Patr.  Norinberg. 

16.  ....     Spifoliufi    ]  r.  .  ^ 

17.  .     ...     .     Wendeter) 

18.  Joh.  Paul.  Ebener  ab  Escbenbaeh  it.  et  Sénat. 

illust.  Reip.  Norib. 

19.  Elias  Veicl.  S.Theol.  D.  Superint.  Ulm.  Suevor. 

20.  Conrad  Samuel Schurzfleis,  Hist,  P.  P.  Wilenb. 

21.  Joh.  Georg.  Culpis.  it.  Consil.  Stutgard.  olim 

P.  P.  Argentin,  et  Gisens.    , 

22.  Joh.  Georg.  (Hren.)  Eggeling.  it.  Secret.  Rei- 

publ.  Bremens. 

23.  Dan.  deNessel,  Consil.  et  Bibliothecar.  S.  Cœs. 

Maj.  nec  non  J.  U.  Df . 

Scripta  collegarum. 

1.  Ulustr.  Dn.  Presses  spondet  prodromum  annal. 

Germ* 

2.  D.  Pregitzer. 

1 .  Régna  et  gentes,  Europœ  principes  ex  Siusev. 

2.  Hist.  manusc.  Trevirens. 
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3.  Tract.  J.  P.  de  Dacibus  Germ.  in  génère  et 
specie. 

4r  De  familiis  Sueviaft  et  Franconiœ  illustribus 
et  nobilibus,  partim  exstinctis,  partira  ad- 
hue  florentibus,  ex  mnsc.  Gabelcover. 

5.  Hist.  mnscr.  Palatine -Bavaric. 

6.  Familias  nobiles  Bavar,  ex  mus.  Hund.  et 

Gabele. 
T.  Yolumen  diplom.  inédit. 
8.  Seculum  prim.  et  Hist.  J.  Caesar. 

3.  M.  Tenzel  dabit  :  Hist.  Ludovici  Pii. 

4.  D.  Dalœus  :  hist.  Palatinat.  infer. 

5.  M.  Krebs.  a.  Comment. in  Eginhard.  ^.Volumen 

dipl.  Caes.  etPontif.  c.  varias  dissert,  ad  Ba- 
ronii  annal,  d.  introduct.  in  notitiam  scrip- 
torum  hist.  German.  in  primis  Carol.  M. 
res.  illorum  temporum  conversiones ,  nec 
non  quoad  tempus  pênes  Germanos  sUbstitit, 
erainentiam  et  dignitatem  continens. 

6.  D.  Otho  notas  dabit  sup.  Prig.  instrum.  pacis 

Westphalicœ  et  armistitii  Ratisbonensis,  nec 
non  et  comment,  in  B.  Rhénan,  compend. 
rer.  Germanie.  Spondet  seculum  secun- 
dum  (dimidiam  et  prier,  saltem  ejus  par* 
tem). 

7.  M.  Crafius  Hist.  Friedr.  H. 

8.  L.  Feller.  varia  manuscripta  et  chron.  ex  bi- 

bliotb.  Paullina.  » 

9.  M.   Reiskius ,  hist.  Wolfenbyttelens.  et   duo 

manuscripta  ac  seculum  III. 
10.  MoUer  Aldorfinus,  hist.  Rudolfi  1  et  hist.  Ger- 
man. ab  usque  ad  hune. 
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11.  L.  Rechenberg,  varia  inanuscripta  et  alla. 

12.  Prof.  Schmied,  de  rébus  German.  ecclesiast. 

13.  M-  Roth.  urbes  Impérial,  in  Suevia  et  seculill. 

part,  posterior.  hîst.  Marchion.  Burgaviens. 

14.  Kirchmeyer,  Prof.Witenb.  FranconiamelCarol. 
lo.  D.  Gotter  de  pacificatîone  Princip.  et  rerump. 

imprimis  German.  de  incr.  et  decrementis  re- 
rump. illustr.  ac  familiar.  Henr.  II,  seu  sano 
tum. 

16.  M.  Sagitlarius,  hist.  Altenburg.  et  Friedr.  Bar- 

barossa.  Comment.  Albini  de  Burgrav.  Leis- 
nicensibus. 

17.  Paullini^  hist.  Isenacens.  annal.  Hugbs.,  hist. 

Corb.  hist.  Varini  et  Cœsarem  aliquem. 

18.  D.  Lucœ,  Germaniam  Sanctam  dabit  (Hirsch- 

feld.,  Herford.  et  Fuldens.  hist.). 

19.  D.  a  Lent,  antiquitates  Westpbalorum  sacras 

spondet. 

20.  (19).  Ferdin.  Albert*  Flemmer,  Consîl.  Hasso. 

Cassel.,  hist.  Philippi  Magnanimi  etWilhelm. 

20.  Casp.  BussingiuS)  hist,  Meilenburg.  et  hist.  par- 

tem. 

21.  D.  Weigel,  Prof.  Constantiens.,  spondet  chron. 

mnscr.  Spicensia  et  Basileensia. 
22 Sellius  dabit  Vitas.... 

Nomina  sociarum  coUegii  imperialis  Mstorici. 

1.  Jobus  Ludolf  alias  Leuthof,  hist.  S.  Gaes.  Ma- 

jest.  et  Sereniss.  Sai.  Ducum  Gonsiliàrius 
intimus,  Prœses  electus. 

2.  Jacob  Otto,  U.  J.  D.  Corn.  P.  Csbs.  Diversor.  lmp« 

Statuum  et  lib*  ReipubK  Ulmens.  Consil. 
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3.  Henricus  Gilnther  Ttllemarius,  J.  v.  D.  Aulœ 

Electoral.  Palat.  Consil.  Judicii  matrimon. 
Assessor,  nec  non  Juris  ac  Hist.  PP.  in  Univ. 
Heydelb.  et  illust.  Academ.  literatorum  Col- 
lega. 

4.  Joh.  Ulric.  Pregitzerus,  U.  J.  D.  Consil.  Wur- 

temb.  supremi  dicasterii  Aulici  Assessor,  Po- 
litices,  Hist.  et  Eloq.  in  illustri  ducat.  Col- 
leg.  Tubing.  Prof,  ordin. 

5.  Daniel  Guilielmus  Moller ,  hist.  PP.  in  illustri 

Noricorum  Altdorfîna. 

6.  Andr.  Schmiedt,  Prof.   Publ.   in  Acad.   Je- 

nensi. 

7.  Joachim  Feller»  S.  Theol.  Lie,  Poës.  PP.  Lips. 

et  académie.  Biblioth.  f . 

8.  Adam  Rechenberg,S.Theol.  Lic.Hist«  PP.  Lip- 

siensis. 
0.  Johann.  Dalaeus,  D.  Consil.  et  Auhalt  Hasso- 
Casselanus. 

10.  M.  Joh.  Fridericus  Krebs,  illustr.  AthenœiHayl* 

bronensis  Prof,  et  Rect. 

1 1 .  M.Wilhelm.  Ernest.  Tenzelius,  Alumnor.  Ducat. 

in  illustri  Gymn.  Gothano  Insp.  et  Prof. 

12.  Ch.  Joh.  Baptista  Crafius,  Gymn.  Augustani 

Com.  R.  olira^  nunc  Com.  P.  Cœsar  d.  von 
Kaysersfi. 

13.  M.  Joh.  Rciskius,  Gymn.  Guelferbytani  Rector. 

14.  (13)  Délier  Marcus  Friesse,  id.,  Consil.  Auke 

Majest.  illmi  Comit.  a.Ranzowac  Com.  Pal. 
Cœs. 

15.  Georg,  Caspar.  Kirchmeyer,  El.  P.P.  Wilten- 

bergœ. 


LEIBNITiUS  PAULUNO.  209 

15  Ins.  Joh.  Eberhard  Rudolf  Roth,  Gymm  Ulmens. 
Gon.  R.  Hist.  ac  Moral.  P.  P. 

16.  Paullini. 

17.  Georg  Ghristoph  Peifker,  U.  J.  D.  Jenee  habi- 

tans. 

18.  H.  Paul.  Marc.  Sagittarius,  Ecclesiast.  Altemb. 

et  eonsist.  ibid.  Assessor. 

19.  Frieder.  Gotter,  U.  J.  D.  Advoc.  Aulic.  Syndic. 

et  coDs.  Reipubl.  Altenburg. 

20.  Frieder.  Lucœ  y  concionator  Aulse  Hasso-Gas- 

sellanœ. 

21.  Johannes  Lent.  Dr.  S.  Theolog.et  ling.  oriental. 

Prof,  in  academ.  Herborn.  Nassoviar. 

22.  Joh.  Henr.  Heidegger,  S.  Theol.  Dr.  et  Prof,  in 

acad.  Tigurina. 

23.  Joh.  Henricus  Rhanius,  Reipubl.  Tigurin»  Se- 

nator,  chron.  Helvet.  autor. 

24.  Henricus  Schvitzer,  Prof.  Tiguri  et  Ganonic. 

ibidem. 

25.  Jacobus  Hottinger  F.  Past.  Tigurin.  (est  Ârchi* 

diacon.). 

26.  Joh.  Jacob.  Wagner,  Md.  et  Bibliothecar.  Ti- 

gur. 

27.  Joh.  Rudolf  Wittsteîn,  S.  Theol.  D.  et  P.  P.  Ba- 

silese. 

28.  Sebastianus  Fechius  J.  U.  D.  et  PP.  Basil,  instit. 

Impérial. 

29.  Joh.  Jacob.  Hofmannus  S.  Theol.  D.  et  Hist. 

P.  P.  Basil. 

30.  Joh.  Jacob.  Battier  J.  U.  D.  et  P.  P.  Basil. 

31.  Samuel  Werenfels,  Prof.  Eloquentise  P.  Basil. 

vn.  «4 
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32.  •  .  .  .  .  Zwinger,  Past.  Basil.  proYinci»  in 

urbe  Lig. 

33.  Rudolfus  Rudolesis,  Prof,  et  Biblioth.  Bern». 
34 Knecht,  Patritius  et  L.  Theolog.  Cand. 

Bernœ. 

35.  Christianus  Haberus,  Inspector  et  Archidiaco- 

nus  S.  Galli. 

36.  ....  Hoegerus  J.  U.  D.  et  Secret.  (San-Gal- 

lensis)  S.  GalU. 

37.  Ferdin.  Albert.  Flemmer  J.  et  GonsiL  Hasso- 

Cassellaneus. 

38.  Henricus  Mulius   P.    P.   Gedanensis  vocatus 

jam  Prof.  Poët.  et  L.  L.  oriental.  Chilonii 
Holsatorum. 

39.  Vict.  Ludovic.  Seckendorf. 

40.  Joh.  Melchior  von  Wildeisen,  S.  G.  Maj,  Gonsil. 

et  Gonsul  Dan.  Kelsphulensis. 
4i.  Joh.  MuUer,  Rect.  Schol.  Flensburgens.Golleg. 
honorar. 

42.  Gasp.  Bussing.  Mathes.  Prof.  Hamburg. 

43.  Leonhard.  Henricus  Weizelius ,  antehac  juris 

primar.  Prof,  in  Archiducat.  Austriac.  Fri- 
burg.  acad.,  nunc  Gonstantiam  translat. 
acad.,  diversorumque  S.  R.  I.  in  circuloSué- 
vico  et  lib.  immédiat,  ord.  Equestr.  in  He- 
govia  Gonsiliar. 
•44 Sellius. 
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3^  l)alK  ctncn  tcdE^t  lâc^rli^l^cn  cinfatt  Q(i)abt ,  mH 
i^n  hù^  QUidi)  tt^\}l  )um  gebôd^ttif  auffc^rcibcn.  & 
^nb  icjo  tjiel  wocfctc  leufe  fo  ju  societitcn  irnb  »cr<iànb« 
ni^n  unfer  ^cU^rku  obet  (icb^aberu  bcr  ({tunbt'» 
lii^en  mîffcnfc^ficn  unb  fc^ot^nen  fûn^e  ))crf(^lâ^  fl;un. 
J?t.  91.  5fl.  t?on  91.  \)ai  mir  cîncn  cufwurff  jugefc^irff, 
tKrmJgc  bt|f<n  bie  gebancfcn  geric^(<<  iPtrbcn  fclten  ûiiff 
olevl^nb  wiffcnfc^ûfflfen  ^  baburdf)  (anb  unb  Uuten  bei 
fricg-  unb  fricb<n8jei(<n ,  gcbienf  werbeu  fonWc.  &m 
anbrer  ^orne^mcr  mann  1)at  eine  (cutfc^^efinnf<  ^cfefl» 
fi^ft  90VQt\éi)laQ^n  ^  Mhnté)  infonberi^eif  bie  wol^lfû^rt 
^cutfcl)Ianb8  befôrberf  wûrbc.  J&err  gcljeimer  xatl)  91. 
brinjf  fonberU(f)  auf  cin  collegiumhistoricum  baburc^ 
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n  vient  de  me  venir  une  idée  assez  plaisante;  je  la  consigne 
Béanmoins  ici  rien  qae  pour  le  souvenir.  Il  est  de  dignes  gens 
qui  communiquent  aux  sociétés  et  aux  savants  et  amateurs 
des  sciences  fondamentales  et  des  beaux-arts  divers  pro- 
jets. C^est  ainsi  que  M.  N.  N.  de  N.  m'a  envoyé  tout  un  plan 
tendant  à  porter  la  pensée  vers  toutes  sortes  de  sciences,  au 
moyen  desquelles  on  pourrait  utiliser  le  pays  et  les  hommes 
en  temps  de  paix  et  de  guerre.  Un  autre  honorable  person- 
nage a  proposé  la  fondation  d'une  société  dans  le  sens  alle- 
mand, laquelle  aurait  pour  mission  de  travailler  au  bien-être 
de  l'Allemagne.  M.  le  conseiller  intime  N.  voudrait  Térec- 
tton  d'un  collège  historique  [collegium  historicum)  qui  pût 
fournir  les  bases  d'une  bonne  histoire  des  pays  allemands» 
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cinc  rc<f)tf4)nfcne  histori  bcr  fcuffc^cn  lanU  ahQtfa^ti 
unb  aUcrl^anb  binn(i({^^  monumenta  )u  bcm  cnbc  }»' 
fnmmcnqctragcn  tvûrben.  din  anbcr  tretbt  t^ornei^mltc^ 
hai  oufnefimcn  btr  Uui\d)tn  fprac^,  bamif  adeB  wai 
bicnltc^  }u  tviÇcn  barinn  bcfc^rîebcn  unb  wir  uiâ^t  wcnt ^cr 
aU  anbre  i^ôicfer  beS  fcrnd  bcr  tt>i§cnf(^(ficit  gcnîc^cn 
fôubtctt)  o^ne  ba$  nôtbi^  un}  an  bcr  fd^ulc  beS  lafetnl 
flumpf  ju  arl^iten.  J^r.  t>on  91.  fdjreibt  mir,  er  môc^fc 
cin  forum  sapientiœ  n)ûnf(^<n ,  ba  rcd)(()clc^r(c  (eute 
nxé)t  n)euigcr  }ufamincnfâmcn  aU  bic  fauficutc  me^cn 
livrer  ijcrgânglid^en  biit^e  auff  bcr  Scipjîgcr  mcffc.  -êr.  pa- 
ter  31.  n>unbcr(  fid)  )um  l;ô(^f}cn,  ba§  uo(^  fci'n  potentat 
atif  cinc  fundation  }u  bcfôrbcrung  bcr  ar)nci)funfl  gc« 
ba(^t,  baran  t>oé)  méi)^  bcr  qoffc^furc^f  bcm  mcnfc^n 
am  aDcrmcttlcn  .^dc^cn.  Unb  wa9  bcr<)Icic^cn  gut^c  i)c» 
banctcn  mcl^r,  bcrcn  ni^t  muig  bcçbrac^t  wcrbcn  fônbtcn. 


et  faire  surgir  en  vue  de  cette  œuvre  toutes  sortes  de  monu- 
ments  utiles.  Un  autre  voudrait  colligcr  ce  qui  est  relatif  à 
la  langue  allemande,  de  manière  que  l'on  y  trouvât  tout 
ce  qu'il  est  k>on  de  savoir  ;  nous  pourrions  ainsi^  comme 
d'autres  peuples,  jouir  de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  les 
sciences,  sans  avoir  besoin  de  nous  fatiguer  toujours  à  la 
recheicbe  de  la  souche  latine.  M.  de  N.  m'écrit  qu'il  vou- 
drait un  forum  sapientix  (un  forum  de  sapience)  où  les 
gens  instruits  se  réuniraient  à  la  manière  des  négociants  qui 
vont  à  la  foire  de  Leipzig  pour  traiter  de  leurs  affaires  éphé- 
mères. Le  père  N.  s'étonne  qu'aucun  potentat  n'ait  encore 
songé  à  une  fondation  ayant  pour  objet  l'encouragement  de 
la  science  médicale,  qui,  avec  la  crainte  de  Dieu,  est  d*un 
si  grand  intérêt  pour  l'homme.  Et  puis  bien  d'autres  bonnes 
pervsées,  parmi  lesquelles  il  y  en  aurait  un  assez  bon  nombre 
à  citer.  Mais,  quand  il  s'agit  de  l'eiécutioD^  on  peut  dire  de 
beaucoup  d'entre  elles  :  GraiU  pœmtei  esse  probum.  Qui 
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StOetnc  wtnn  mau  )ur  DoQflrcdPnng  fomt,  fo  ^cifett 
bct)  ttclcn  :  Gratis  pœoitet  esse  probum.  ^<r  mtQ 
fiéf  tkl  mùt^e  ma({)en,  mcnn  cr  nid^(  bafhv  be)ai)l(f)  i^icU 
Icic^f  i^m  au(^  lud^t  etufi  bafûr  <)cban(fct  mirb.  3u« 
^(^meigcn  btr  bcruf^gefd^âfic  bic  manc^cn  ab()al(nt. 
$cUcu  auâ)  expérimenta ,  instrumenta ,  Mobcdcn, 
observatoria,  laboratoria,  bibliothequen,  cabinets, 
amanuenseSy  ajutanti  di  studio,  correspondenzen , 
9iegîflraturcn  unb  anbere  bicnligfciten  erforberf  mur* 
kfi ,  baju  abtx  gcring  ge(b  ge^ôret ,  unb  in  %<uffc^laub 
^ofc  J^rren  unb  bemi((e((e  perfonen  bci)  mcitcm  fol(^ 
(icbbab<r  nt(^(  fc^n^  mie  man  btrcn  )um  ifftcrn  bcç 
âttfiânbern  finbei;  fo  mû§cn  bic  guttyen  t^orfd^lagc  inbem 
<r^cn  bittf  crfliden,  eb<r  fomt  ioà)  niàfti  rcc^tcB  l^crauf « 

J^((cn  loir  cintn  adeptum ,  bcr  uni  etn  foav  ûuI* 
tro^li^K  particularien  aufnxrfftn  topfiU  ^  fo  nmre  bcr 


Tondrait  se  donner  de  la  peine  pour  n'en  rien  retirer,  ou 
même  n'en  pas  recevoir  un  jour  quelque  remerciaient  t 
Sans  compter  les  affaires  de  profession  qui  sont  un  obsta* 
de  pour  beaucoup  d'hommes.  Mais,  comme  il  faudrait  aussi 
des  essais,  des  instruments,  des  modèles,  des  observatoires, 
des  laboratoires,  des  bibliolhèques,  des  cabinets,  des  secré- 
taires,des  ajutanti  di  studio^  des  correspondances,  des  regis- 
tres à  tenir  et  autres  services,  qu'il  faut  pour  cela  quelque 
argent,  et  qu'en  Allemagne  les  grands  seigneurs  et  les  gens 
de  moyenne  classe  ne  sont  pas  assez  amateurs,  comme  cela 
se  rencontre  parfois  en  pays  étranger,  il  faut  bien  que  tous 
ces  beaux  projets  avortent  à  leur  naissance,  et  il  n'en  ré* 
suite  rien  autre.  Si  nous  avions  quelque  adepte  qui  voulût 
nous  faire  l'avance  de  quelques  points  fructueux,  cela  aide- 
rait à  la  chose,  mais  rara  avis  in  terris,  et,  sans  parler  de 
tous  mes  correspondants,  je  n'en  vois  nulle  trace.  Ce  serait 
néanmoins  dommage,  quand  les  négociants  savent  si  bien 
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M)  d^^^'ff^^  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^°  terris  unb  mi^ 
td^  o^iigeac{)t  aQer  metner  correspondeDzea  ito(^  f<titt 
*  ffui^c  bât^ou  }u  jcigeu.  ®lct4)moI;(  n>ârc  fc^b< ,  ba  bte 
faufl<u(<  bic  funjl  ret(^  }u  ipcrbcn  wi^tn^  ia$  bUl  je« 
Ic^rt<  i9o()l  gc)mncte  leute  ni^t  foltcn  ttma)  trbendtu 
fônnett,  fo  lôbUc^C)  ®ùtt  unb  i^erflânbtgcn  mcufc^cn  w>ï)U 
QcfaUxQt  «or^abcn  auf  juful^rcn.  @o(l  bo(^  tiiur  oon  ben 
crflcn  loeifcii  Thaïes  Milesius  ^<nant,  bîc  funfi  j<mufi 
unb  gleic^  im  crficn  jai^r  probat  ^efunbcn  ^aben ,  wie 
fbmt  (8  bann,  ba§  fcine  nact^fol^cr  |ie  i>crgc$en)  bic  e8 
bidig  no(^  iKifcr  âcbrad)t  ()ûbcu  foltcn. 

«^auptfac^lid)  cta(^(e)  ba§  jmcçcrUt)  miftel  baju,  cinS 
»enn  man  ctoaè  i;o({^nû}U(()e8  jtt  crfiubcn  wûfle,  bcf<n 
tKrfertigan^  ^[)cim  gci^aUcn  mcrbcn  fônbic ,  mcil  bann 
hit  mcufct)cn  fof(^c9  i^orlan^n  unb  gcrn  b^al)len  mûr« 
bc»;  fo  tpore  baburc()  bcrcitd  bcr  fundus  crlan^ct  ®a8 


s'enrichir,  que  tant  d'érudits  bien  intentionnés  ne  parvins- 
sent pas  à  imaginer  quelque  moyen  d'exécuter  des  projets  si 
utiles  au  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  intelligents. 

Pourtant  il  y  a  eu  un  sage  des  premiers  temps,  Thaiès  de 
Milet,  qui  a  possédé  cette  science^  qui  dès  la  première  année 
Ta  expérimentée;  comment  se  fait-il  que  ses  successeurs 
raient  pu  oublier^  eux  qui  probablement  l'auraient  fait 
progresser  t 

Que  Pon  considère  surtout  qu'il  y  a  pour  cela  deux 
moyens  :  l'un  consisterait  à  inventer  quelque  chose  de  par- 
ticulièrement utile,  dont  Télaboration  pourrait  être  tenue 
secrète,  parce  qu'alors  les  gens  en  auraient  t)esoin  et  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de  le  payer,  et  Ton  aurait 
bientôl  aussi  le  fonds  de  roulement.  L'autre  moyen  consiste- 
rait à  entreprendre^  importer  avec  privilège  de  Tautorité, 
quelque  affaire  d*une  utilité  certaine,  mais  qui  n'eût  pas 
encore   été   réalisée;  à  obtenir  ensuite  à  bon  droit  un 
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anbcrc  tohtty  ba$  mû»  mit  privilegio  b<r  ^o^n  ^rig« 
ttit  tfwa  untttntfyait  unb  eittfû^rtt,  bcfm  nujea^d^r^ 
f»  ab<r  btf(K^r  ntc^  gd^aa;  &<8n>c^en  bann  mi(  gut^em 
r«l^t  ctit  octroy  )u  crlan^cn  tmb  timb  fo  t^i<l  t\)c  U$în 
IfanV^bunQ  )tt  er^Ittti)  mm  einc  socîetât  beru^mtcr 
an  tttttcrf4)tebcucii  orft^n  moi^l  an^efefKncr  UuU  bormtf 
fundiret  tpurbc.  ®€r  crflc  »fg  f(^int  fc^mc^r^  i9cil  ct- 
tiHil  jt^im  )u  lidlUtty  fo  mit  imjcn  in»  gvo^t  jcfc^e^cn 
fbfl)  tine  ((^nx^rc  mifli^  f^c  ifl,  unb  baf<rn  foic^e» 
nt<^t  i)ef<^el)f  n  fann,  mu$  mnn  net^menbig  Utf  bct  i^o^cn 
phtigUit  i)tt(ffe  fitc^n  unb  bcr^efiaU  i^rfâiUt  mou  in  b<n 
anbcrn  mcg. 

Ob  non  fcf^on  »iel  Qnt\)t  binge  anju ^ebcn  unb  beSme^en 
ctoa  privi^gia  )u  erl^Ktn;  fo  bûnd<f  mid|^  bod^  nnc^ 
Dicicm  tfinfi  itnb  t^rb<mtcn,  ba$  nid^fS  baju  bieniic^r^ 
beflmibigcry  (but^li^l^tr^  otiMrâ^lidlKr)  anfiaitbi^fr  aU  bie 

oe#fm*  et  avant  tous  autres  la  direciioD  de  rafTaire,  surtout 
pour  le  cas  où  une  société  de  gens  connus  et  de  diverses 
localités  devrait  se  fonder  là-dessus.  Le  premier  pas  sera 
difficile,  car  garder  le  secret  d'une  affaire  qui  pour  'être 
utile  doit  être  traitée  en  grand  est  <;hose  asses  épineuse^ 
et,  comme  cela  ne  peut  guère  avoir  lieu^  il  faut  nécessaire- 
ment recourir  à  Taide  de  Tautorité  ;  ce  qui  vous  fait  entrer 
dans  l'autre  voie.  Maintenant,  comme  il  y  a  d'excellentes 
affaires  à  communiquer^  et  qu^il  s'agit  d'obtenir  pour  elles 
des  privil^es,  il  me  semble,  après  avoir  pesé  le  pour 
et  le  contre,  que  rien  ne  serait  plus  utile,  plus  solide,  plus 
praticable,  plus  productif,  plus  convenable  que  Tentreprise 
de  la  culture  de  la  soie  en.  Allemagne  et  dans  d'autres 
Étais  de  l'empire.  Et  d'abord,  c'est  chose  louable,  on  rend 
par  là  un  éminent  service  à  la  patrie,  on  acclimate  en  Aile- 
magne  une  nouvelle  et  excellente  industrie  ;  on  vient  en 
aide,  enfin,  à  nombre  de  pauvres  gens.  Avant  tout  elle  est 
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tmfeme^muitj  b<r  fctb<n)tef)un()  in  %euff({^Uinb  utib  m- 
bern  9{ci(^8«  unb  fai)ferL  latib<n.  :3>eiin  er^lic^  ifl  cl  ctnc 
lôUt(^e  fad^)  baburd^  bcm  Datcriatib  cin  grofcr  ®tetifl 
jcfi^an^  ctne  neut  uub  trcfUc^c  naf^rung  in  tcu(f(^lanb 
t><rf<)ct  unb  man(^cn  ûrmen  Icufcn  mifijc^olffcn  wtirbc. 
9}otl  anberc  fo  i^  ftc  n<u  unb  noc^  ntr^enb  mit  ^ebùf^ 
rcnbcm  nadj^brud  t^ori^cnommcn  morbcn,  ob  fc^^n  ^in  unb 
mi<bcr  ^ut(;c  )>rob<n  gçfc^i^cn.  ^ttrftc  and^  o^<  ber- 
()Ict({)en  t>orf(^(aj  no({^  lanqe  (teqen  bUtb<n.  "SBorB  brittc 
fo  ift  bic  fa4  fcf^r  (^nn(id|).  SKan  fan  bcn  mûulbecr> 
faamcn  b<i)  midioncn  tfab^n  ;  bic  b&umc  UHK^fcn  gcf(^winb 
unb  n>cil  man  bci)  il^ncu  niâ^t»  ùli  boS  Uub  fuc^ct^  fo 
l^inbcrt  bas  clima  ni^t,  toith  anéf  fcinc  (ange  }cit  crf^rbcrt 
%icrb(cnl  tfl  bic  fac^  auffrâgltc^.  ®cnn  man  l^at  bc» 
rcttt  bic  probe,  ba$  ^culfc^lanb  tttflid^  fcflc  unb  fi^i^ne 
fcibc  gcbC)  fo  bic  frcmbc,  jumai^l  mccrfcibc,  anSficc^n 


nouvelle  et  n'a  été  nulle  part  entreprise  d'une  manière 
quelque  peu  suivie^  bien  que  cà  et  là  on  ait  fait  quelques 
essais;  seulement  elle  pourrait  bien,  si  elle  n*est  pas  ap- 
puyée, rester  longtemps  encore  à  Pécart.  En  troisième  lieu^ 
elle  est  parfaitement  fat»ible. 

On  peut  avoir  par  millions  les  graines  de  mûriers;  les 
arbres  croissent  rapidement,  et,  comme  on  n'y  chercbe  qne 
la  feuille,  le  climat  n'est  pas  un  obstacle  et  la  culture  n'exige 
pas  beaucoup  de  temps. 

Quatrièmement,  l'affaire  est  productive,  car  on  a  la  preuve 
que  TAIlemagne  fournit  de  solide  et  belle  soie,  qu'elle 
est  en  état  de  repousser  du  marcbé  la  soie  étrangère,  de 
provenance  maritime,  qui  n'est  que  du  chanvre  en  compa- 
raison, de  telle  sorte  que  non-seulement  l'Allemagne  sera 
pourvue  de  cette  belle  marchandise,  mais  ce  sera  une  bran- 
che considérable  de  commerce  avec  le  dehors. 

Quant  à  l'obtention  ée^prUMége  et  oe^rot,  il  y  aurait  à 
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mtrbf,  bie  voit  ein  ^aés)i  bagegcn  ju  Acf^feu;  alfe  ba$  nic^t 
âDcin  Qan^  $cuff(^(anb  mt(  bicfcr  fo  f<{)ô(;ntn  mâi^rc  )u 
bnfel^tn,  fotibern  ûuc^  no(^  au^crt^alb  cin  grofcr  ^anbel 
bamît  ]u  treiben. 

^jcn  privilegirung  unb  octroy  wârc  ju  ttberlcgcn, 
wtld)€i  ber  bf quemfie  weg  ;  ob  l^tn  ttnb  micbcr  bur(fy  Qatt^ 
^euffc^Ianb  ton  bcr  i^o()cii  ebrt(;fett  bienltd^^  plâjc  )u 
pflanjtmj  bcr  ipci^ea  maulbecrbâumc  aujumcifcn,  mit  bem 
bcbcukn  )  ba$  anbcrn  berqlctc^cn  ni(t)(  jujulafen ,  to<\Un 
M^  la  nicmaiibs  bidi^cr  fid)  beren  an<)enommen  unb  a(fo 
ba9  privilegium  priva  tu  m ,  ntcmanb  f(^âbli(^  nod)  be* 
f(C^mc^r(i(^;  ebcr  ob  man  icbermanu  bk  Dflanjung  frcç 
gcbfti,  ûbcr  bem  privilegio  adcin  bie  fûmlung  bcr  blâf« 
fer  ge^eii  ^cwt^cn  btOigcn  )in§  torbci^aifcu  mdtc.  HBcU 
(^^  Ic^fcrn  par  Iciblic^cr  fc^citictt,  abcr  ()crna(^  )u  gânj» 
Itcffcr  eiudirung  bc8  privilegii  gcrct(^cn  môc^fc. 


rechercher  quelle  serait  k  cet  égard  la  voie  la  plus  favorable  : 
si  Ton  pourrait  se  faire  accorder  par  l'autorité  dans  telle  ou 
telle  partie  de  TAUemagne  des  localités  propres  à  la  plan- 
tation des  mûriers  blancs,  en  considérant  que  ce  serait  à 
Pexdnsion  de  tous  autres,  personne  encore  n'ayant  songé 
à  cette  affaire^  et  que  le  privilège  particulier  (privilegium 
privatum)  ne  pourrait  dès  lors  nuire  à  qui  que  ce  soit  ou 
le  molester;  ou  bien  si  l'on  voudrait  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  planter,  mais  réserver  au  seul  privilège  le  droit 
de  rassembler  les  feuilles^  moyennant  redevances  convena- 
bles. Ce  dernier  arrangement,  en  apparence  plus  supporta* 
ble,  finirait  par  faire  éluder  entièrement  le  privilège. 
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'Ticat^tmtt  von  £ia(t)i»rn. 

St&iv  $rtbri(^  ^lugujluS  »on  &oUci  ^mUny  )oot  Un», 
Uiiftrn  €rbcn  unb  iltac^fommcn  an  bcr  &\)ut  dc.  tfjwn 
fuub  unb  )u  n>i§cn.  9lac{)bcm  mir  ))on  an^ctretcncr  9{e« 
gtcrung  I^er  Uitô  atlcjeit  angclr^cn  fci)n  (agcn,  n>a8  )um 
^cmciuen  bc|}<u  }ur  iPol)lfar(  unb  )terbc  unfcr  (aube,  unb 
tnfonbcrl;cit  }u  aufnal^me  gutcr  Ôtubien^  funfl  unb  wif» 
fenfc^aftcu  ^crci(I)ct  ju  bcforbcrn  unb  )u  ()anb  (;aben  y  btc 
@tubicn  unb  ingénia  in  unfcrn  @rb(ânbcn  aud^  ©ott  lob 
nié)t  tocniQ  blûl^en^  bcren  cuUur  bic  5cmut()cr  fcrncr  jur 
tu jcnb  QtUiM  y  i^om  mû^tg^ang  abgc^aUcn  y  ju  gufj^cn 
crf  nbungcn  unbr  na^rung^mifkln  aufgcmun(crt,  bic  QotU 
Ud^n  xûtvât  unb  munbtr  nac^  unb  naé)  nUnntty  bt^  ba« 

PLAN  D'UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE  (i). 

Nous^  Frédéric-Auguste,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  faisons 
savoir  aux  nôtres,  à  nos  héritiers  et  descendants  que,  de- 
puis que  nous  sommes  à  la  tôte  du  gouvernement,  tous  nos 
soins  ayant  toujours  été  dirigés  vers  le  bien  commun,  .le 
bien-être  et  tout  ce  qui  peut  orner  notre  pays,  principale* 
ment  vers  les  bonnes  études,  les  arts  et  les  sciences  ;  ces 
études  et  les  talents,  grâce  à  Dieu,  fleurissent  chez  nous, 
ce  qui  porte  les  hommes  à  pratiquer  la  vertu,  à  fuir  Toi- 
siveté ,  les  excite  à  des  inventions  nouvelles  et  à  trou- 
ver de  bons  moyens  de  nourriture,  à  connaître  petit  à  petit 
les  œuvres  de  Dieu  et  ses  merveilles,  à  admirer  sa  sagesse 

(1)  Ce  projet  est  de  la  main  de  Leibnii,  qui  l'avait  soumis  à  S.  A.  S. 
l'Électeur  de  Saxe.  (N.  de  rmteur,) 
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mt\)in  bit  ^cnf^H  )ur  &i)tt  ®otUi  unb  tigncr  SI&<^()1- 
fort^  mci^r  unb  mel;r  erbaut  i^crben  fonncu  :  @o  l)abcn 
»ir  un^  <nbflt(^  o\)\i^ta^t  ber  f(()n>cr<n  jcitcu  cntfc^lof* 
feu,  md^  b<m  6)rcm^c(  einiger  anbrer  (anbe  cine  Societat 
bcr  n^iffenfc^aften  aufjuri^tca  unb  fo((^  mit  cincm  }tt« 
[cngU^^en  fundo ,  anfe()nlic{)(n  concessionen  unb  an* 
flânbtge  torr((^(en  )u  be^abtn^  babei)  aber  aifo  ju  faffcn, 
ba$  nid^(8  «erfaumtt  Ma)  unkriaffcn  fonbcrn  mô^Iic^flcn 
ma§<n  in  SSerf  forfg<f(i)rittcH  merbe,  bamit  mau  burcf) 
&ott<i  fee^en  forberlic^jl  bic  frû(^c  bat)on  geuicfcu  môge. 
ÎBie  3Bir  bann  fraff  bicfc»  UnfrcJ  ofcntlid)<n  Diplp- 
matis  in  vim  sanctionis  pragmaticae  perpétuée  mit 
gu(i)<m  xatlf  unb  me^lbcbac^Un  ^iit\)  au§l;arrcnbe  t^oK- 
fomene  mac^t  bicfc  Unfre  Societat  bcr  miffenfc^aftcn  |)ie« 
mit  f(9(r(i4)f}  aufri(^(cn  unb  fundireo ,  jlc  mit  eincm 
prœside  unb  anb<rn  ^licbmafcn  au^  fonfi  bicnlicf^n 
^crfoncn  ^  t^erfammlung^fla)  unb  anbern  beitucmcn  ge« 
U^tnl^itcn  }u  observatorio,  laboratorio,  Bibliothec, 

et  sa  puissance,  et  à  apprendre  de  plus  en  plus  à  honorer 
Dieu  et  à  travailler  au  bien-être  commun. 

Nous  avoDs  résolu>  malgré  les  temps  difficiles  où  nous 
nous  trouvons,  et  à  l'exemple  des  autres  pays,  d'établir  une 
Société  des  sciences,  de  la  doter  d^un  fonds  suffisant,  de  lui 
accorder  des  concessions  importantes  ainsi  que  des  droits 
convenables.  Rien  toutefois  ne  doit  être  négligé  pour  hâter 
l'exécution  de  cette  œuvre,  afin  que,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
on  puisse  en  recueillir  bientôt  les  fruits.  ^ 

Nous  voulons  donc  que  cette  Société  soit  solennellement 
constituée,  que  le  diplôme  (m  vim  sanetiarUs  pragmaiicœ 
perpétua)  ait  toute  sa  force.  Nous  voulons  qu'elle  ait  un 
président,  qu'elle  se  compose  de  membres  reconnus  et 
d'autres  personnes  auxiliaires;  nous  la  pourvoirons  de  locaux 
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Tbeatro  naturse  et  artis,  nôti^igcn  instrumenten  ttnb 
aUcit  apparaten  tmb  requisiten  oerfc^en  unb  no(^'))tr« 
fc^cn  iperben  ober  bod)  bie  tnitUl  baju  Derf(^affcn  tvoUen. 

®a8  objectum  bicfet  Unfrcr  Societût  ber  miffcnfc^aff» 
Un  foQ  (^m^  unb<f({^rcnfet  feçn,  alfo  )9crf(i)icbencr  anberl> 
190  fundirter  Socie(â(cn  ober  fo^enanntcr  Academien 
objecta  ^ufammcnfaffen  unb  fic^  a\lt  anbem  mâ(^rt(^ 
iungen,  f unf}^  unb  ûbungcn  tn  jid)  bcgrcifr n ,  bû)u  burc^ 
bas  na(ûr(i(()<  (tec^t  menfd)(ic{)e8  na(^ftnncn  unO  uner* 
mûbctcn  flci^  )u  ^ciangcn  ;  alfo  ni^t  adcin  auf  physica 
'  unb  mathematica  gtné:}Ut  fci)n,  fonbern  ouc^  bû^in 
tta^tcn  ba§  xoai  bci)  mtufd^Uc^cn  fïubien,  funflc,  (ebenl> 
ûrtl^  ober  profession  unb  facultat  ju  n>i|fcn  auSjujei^Kn 
)u  crjtnbcn  bicn(td),  )ufammcnbrû(^t. 

Historiam  sacram  et  profanam,  in  primis  Germar 
nicam  et  speciatim  Saxonicam,  leges  omnium  gen- 
tium,  curam  sanitatis  publicae,  rem  œconomicam, 
rem  mechanicam  pacis  et  belli,  bicunfer  fu({)unj  ber  na« 
fur  in  il^ren  brep  rcid^tU)  bic  bcnchourbi^e  alterfl^ûmcr, 

pour  les  réunions,  les  observatoires,  laboratoires,  bibliothè- 
ques, théâtres  (naturœ  et  artis)  ;  nous  lui  fournirons  les  ins- 
truments nécessaires,  ainsi  que  tous  les  appareils  et  inslru* 
ments  requis,  ou  du  moins  on  fera  en  sorte  pour  qu'elle  ait 
les  fonds  suffisants  pour  se  les  procurer. 

Vobjecium  de  notre  Société  doit  être  illimité;  il  compren- 
dra les  objecta  des  différentes  sociétés  créées  ou  acadé* 
mies,  les  sciences,  les  arts  et  métiers.  On  y  parviendra  avec 
les  lumières  naturelles,  les  méditations,  et  en  déployant  on 
grand  zèle.  Nous  ne  devons  pas  seulement  nous  occuper  de 
physique  et  de  mathématiques,  mais  tâcher  de  réunir  tout 
ces  que  les  études  de  Thomme,  les  arts,  les  professions,  les 
facultés  ont  fait  connaître  d'utile  ;  à  savoir  : 

Historiam  sacram  et  profanam  in  primis  Germanieam  et 
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m\t<T  ûnbern  au^  bi<  btobai)Ui\\g  bcr  îculfcbm  ©prac^c, 
bûmîf  (îe  an^x  md}li  bcijcrgcbcn  môgc  fonbcrn  foipo^l 
mit  i^oOiflânbiâen  ivôrtcrbûc^crn  —  fowoi^I  nhUàtv  ali 
iblid^  gewefcncr  gemcittcr,  befcnb<rer  unb  funflwcrfljc  — 
ùlè  anUitmQ  ici  urfp rungd  unb  ^ebrouc^l  i^crfc^cu ,  aU 
«it(^  fottfl  xcd)t  au^gcttbct ,  mi<l>in  bec  ifjrcr  rcinigfcit, 
jicrbc  ttnb  felbfijiâttbiflfci(  er^ltcn  w<rbe. 

^oQca  "iffîir  au(^  bog  Unfrc  Societat  fiv^  angclegm 
fcçn  lû§c,  wit  fie  bie  ric^fige  nnfubrung  bcr  mcnfc^eii  jur 
fogcnb  unb  ma^ren  studiis  ûu^jtnbcn,  crlci({^krn  unb 
iwbcffcrn,  tuc^tigc  ijerfic^crfc  ?Bcrcfe  unb  ©cljritfcn  )u 
bcm  cnbc  anfdjajfcn  unb  t^orfc^lâgc  tl^un  moge  baburc^ 
bit  fotlbare  jeit  gcwonncU)  <in  gutl;cr  grunb  crlangct  unb 
aOcrt^anb  nuriditige  aud)  n>o^l  fc^àblicçc  (c^rcn  Dur(^  bcn 
glan)  ber  tval^r^cit  i^cr(ricbcn  nxrbcn.  ^a\)tv  Unfrc  ctn(}L 
@emût^Smei)nung  aQcrbingS  ba^in  ge^ct ,  ba^  in  alUn 
Uufcrn  €^ur-  unb  incorporirten  lanbcn  unb  fonbcr(i(^ 
k9  ^o^n  unb  nicbrigen  ®(^ul)(cn  auc^  bçi)  bcm  bûcf^cr^ 
»cfcn,  ouf  Unfrcr  Societat  gutljcn  ratJ)  Ijicrin  flcfcl^cn 

êpeciatim  Saxonicam^  kges  omnium  sapientium,  curam  sa- 
nilatis  pubUcœ^  œconomicam,  rem  mechanicam  paciset  belli; 

—  la  considération  de  la  nature  dans  ses  trois  règnes; 

—  les  antiquités  merveilleuses,  entre  autres  Tétude  de  la 
langue  allemande,  afin  de  la  pourvoir  de  dictionnaires 
complets:  —  les  mots  usités,  inusités,  communs,  particu- 
liers, techniques  ;  — leur  origine  et  leurs  usages,  afin  de 
pouvoir  les  présenter  dans  toute  leur  pureté,  leur  élégance, 
et  tels  quils  doivent  être. 

Nous  voulons  aussi  que  notre  Société  avise  aux  moyens 
d'éclairer,  d'améliorer  les  hommes  ;  de  leur  faire  pratiquer 
la  vertu,  de  se  procurer  des  œuvres  sérieuses  et  des  écrits, 
de  leur  faire  gagner  un  temps  précieux,  de  poser  de  bonnes 
bases,  et  de  faire  disparaître  les  notions  mauvaises  et  nui- 
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unb  fo(c{)cn  f o  i^iel  immtr  môgUc^  b<))  ))erm<))bun^  Unfrcr 
ungnûb  gefol^cf  wcrbc. 

"aSciUii  auc^  iw  Unfcrn  Archiv,  Bibliothec  unb  j(unjl« 
€ammfr,  au^  in  Unfern  @d)li^<vn^  J^âufcrit,  ^att^Uj 
9L<tnUx  unb  t^orwercf  unb  pertinenzen  »i<l  fcijn  wîrb  fo 
bû8  lôM.  institutum  me()r^(bA(f^fer  ttnfr<r  Societâf  be< 
fôrbcrn  fan,  fo  bcfe^lcn  toit  ^i<mif,  bûf  biejcnige,  fo  ju 
bercn  bcwal^rung  unb  befor^ung  Qt^tlUty  ircrfclbigcn 
Unfrct  Sociefâf  mit  mÔ5(i(t)|}cr  nad)ri(i)t  unb  commu- 
nication un  i^ûnb  gc))cn  foOen*  @on  and)  ^on  aQ<n  pu» 
bliken  Bibliotheken,  J^âufcrn,  ortl^cn  unb  ôad^n  Unf> 
rer  lanbe  )u  vorflciycn  aud)  bcm  )citigen  praesidi  rinc 
fol(^c  Obcr«  inspection  ûber  gcbac^tc  Unf<r  fun|}«6ûm= 
mcrn  unb  Bibliothec  ^icmtf  in  ^nabcn  ge^^cben  ^aben^ 
ba§  bie  ^ern>al;rer  bcrfclbigen  il)n  nii)i  aOein  ju  aQcn 
admittiren  fonbern  aud)  fcincm  Qutad)Un  )u  ber  9Ser« 
bcfferung  unb  aufnal^mc  folgen,  9Bollcn  aud^  baf  auf 
baf  bcp  anbcrn  Bibliothecis  publicis  Unftr  (anbe  i^m 
unb  Unfrcr  Socie(ât  befiend  un  l)anb  ^c^an^en  bcrbe. 

sibtes  à  la  clarté  de  la  vérité.  Notre  ferme  volonté  est 
que,  dans  tout  notre  électorat  et  les  pays  incorporés,  et 
principalement  dans  les  écoles  supérieures  et  inférieures, 
ainsi  que  dans  les  librairies,  on  suive  les  conseils  de  notre 
Société,  si  Ton  veut  éviter  notre  disgrftce. 

Comme  il  se  trouve  aussi  dans  nos  archives^  bibliothèques> 
cabinets  d'art^  dans  nos  châteaux^  maisons,  jardins,  bai!lia« 
ges,  métairies  et  dépendances,  biendes  choses  qui  pourraient 
être  demandées  par  notre  Société,  nous  ordonnons  à  ceux 
qui  y  sont  préposés  de  donner  avis  et  communication  com- 
plète à  la  Société  de  ce  qu'elle  leur  demandera.  Nous  accor- 
dons  en  même  temps  au  président  actuel  la  présidence  des 
bibliothèques  publiques,  maisons,  endroits  et  choses  de 
notre  pays^  et  l'inspection  générale  de  notre  bibliothèque  et 
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Unb  mil  ^onUtlid)  Ni)  Uiifrct  £d6}tg(t  9nt$,  au4)  fonji 
tmv  Censura  librorum  nôtl^ig)  fo  moOcn  StSir,  bû§  bcr 
praeses  tinfrtr  Sociefât)  tUt  tvettn  <r  <i  iu  feiner  ab«^ 
lOffea^eit  ûiiffrâ^cn  tvirb ,  folc^e  censuram  mi(  )tt  bco« 
ba^tcn  I^aben  foOic  unb  fcine  etinnerungen  bcûbacf^tcf 
tottUxu 

ys^ix  woQen  att(^  ttnb  bcfelyUii  (^icmif  <)nâbt ^fl^  baf  aOle 
mtfre  ^o^  tmb  niebri^e  beb^nitit,  officier  unb  bcamfcn 
in  unfern  &fut*  pitv  SrbUnbcn,  unfre  Societât  mit  t9(r« 
Un^enbcn  md^ié^iungcn  y  Scripturen,  ^nmcrfun^en 
unb  6rferiment<n  unb  ctoa  t^orfd^lagenbe  probcn  nac^ 
ii^unUc^fctt  an  l^anb  gtben,  au^  auf  bercn  crinncrungen 
ein  nbfcl^cn  nel)men,  ûl9  infi^nberl^cit  bci)  bûtfen*,  @al}'^ 
®(iif-)  9&tx$^  unb  ti>afc{)»ctcfeu,  flembrûcfie,  beç  bcm  gûr- 
tm-,  t^flnn)*,  forfl-  unb  flo^mefen^  aud)  anbcrn  bcrglcic^n 
ttMrl^fd^f(li(^cn  bin^en  aU  bct)  jagfcn,  tifd^erct))  ti;icrgar« 
Un  unb  ménagerie  ^  bn  bou»  unb  maffermcrdcn  ^  cixx' 
UiéfunQ  unb  anbau  be9  lanbcS)  )^cr(;u(unj  unb  i>erminbe» 
rung  b<r  fcucr  unb  t9a|ferf((^abcn)  bci  tonffcr  unb  anbcrn 

cabinet  des  arts.  Ceux  qui  y  sont  préposés  devront  non-seu- 
lemeoi  l'admettre  à  tout,  mais  suivre  tous  les  conseils  qu'il 
leur  donnera.  Nous  désirons  aussi  que  les  autres  bibliothè- 
ques publiques  lui  prêtent  la  main^  à  lui  et  à  là  Société 
entière«  Une  censure  des  livres  étant  nécessaire,  surtout 
lors  de  la  foire  de  Leipzig,  nous  voulons  que  le  président  de 
notre  Société,  ou  en  son  absence  un  des  membres  qu'il  eu 
chargera,  veille  à  cette  censure,  et  que  l'on  exécute  ses 
ordres. 

Nous  enjoignons  et  ordonnons  à  tous  nos  employés  supé- 
rieurs et  inférieurs,officiers  et  autorités  de  notre  pays,  d'assis- 
ter notre  Société  en  lui  envoyant  les  nouvelles,  les  écrits,  les 
remarques,  les  expérimentations,  les  documents  qu'ils  trou- 
veront utiles.  Us  lui  enverront  aussi  des  observations  sur  les 
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tunflcn^  J^ommcr)  Snûl^Ien,  Manufacturer]  obcr  anbem 
arbcitcn  unb  merctcn,  iufonberl^cit  bet)  bcm  ful^r  unb  wa* 
jcnmcfcii)  f^Ib}eitg)  Artillerie,  unb  profession  bcr  ingé- 
nieurs, anâ)  adcn  anbcrn  objeclis,  ha  Mathesis,  phy- 
sica  y  Historié  utib  «nbcrn  Studien  i^rtn  cinfluf  Ifùbtn 

&i  xoixb  Uni  audf  Qnahi^ft  jcfaOcn  imb  )u  gcmtinett 
bejlcn  M  lûnDeS  Qmiè}tti  ^  mtiti  Unfer  aM  tmb  anbcrc 
tt>o^ll)ûb<tibe  tmb  looi^lcrjogene  leufe  iui<^  bem  cycmfKl 
cintgcr  ûnbcrn  »o(fer  an^att  bfk  &(i^lt({^cn  imûffi^^ 
gûngl  unb  Qd)mlQcni  tint  libliijt  xoiffttiibtQxtvbt  itigtn^ 
^d)  mit  crfenntntf  bcr  nafur  unb  funfl  bclufii^cn  y  bci) 
ibrcn  reifen  auf  nu}lt(()e  anmcrfuni(cn  bcbac^t  fct^n,  ba« 
hntdf  mâ)t  ûQcin  )u  bem  )iped  Unfre  Sociefat  bc^uiffU(f| 
<»f(^einen ,  fonb<rn  anif  i\)t  ti^nt  nu).  bti  titrer  wirtb* 
fd^iff)  au(^  i^v  unb  ib^<8  i^aterlanbeS  rui^e  beforbern, 
unb  (id^  fomol^l  ûIs  anbf re  mit  ti^rem  guf I^en  Sxcmpel  unb 
nû}li(^en  SBcmû^un^cn  crbauen  unb  tiid^fi^er  maâitny 
®ctty  htm  ^attxlanhy  Uni  unb  bem  gcmctnen  UKfen  }» 

verreries,  mines,  lavoirs,  carrières,  jardins,  plantes,  forâts, 
flottage,  chasse,  pèche,  ménagerie,  bfttiments,  distribution 
et  culture  du  pays,  préservatifs  contre  le  feu  et  Teau,  arts  en 
général,  marteaux,  moulins,  manufactures,  etc.,  voitures, 
artillerie  et  profession  des  ingénieurs,  et  autres  objets  con- 
cernant les  mathématiques,  la  physique,  l'histoire  et  autres 
branches  d'études* 

Il  nous  serait  bien  agréable,  et  cela  serait  utile  au  bien  géné- 
ral, si  notre  noblesse  et  tous  les  autres  personnages  élevés 
et  riches,  à  l'eiemple  des  autres  nations,  montraient  un 
louable  désir  de  science  au  lieu  de  se  livrer  à  Toisiveté  et  à 
la  débauche  ;  s41s  trouvaient  du  plaisir  à  connaître  la  nature, 
si  dans  leurs  voyages  ils  faisaient  d'utiles  observations.  Ils 
ne  seraient  alors  pas  seulement  utiles  k  notre  Société,  mais  ils 
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bicn<n  ;  anà)  ]old)çi  it)r  bcjct^cu  md)  I)c|îubua ^  unb  gc- 
ItQtn^it  in  gnaben  erfcnncn  unb  bifimguircn. 

&onbcrIi(^  abtt  t^crfci^cn  ^it  UnB  }u  aOcn  benjenigcn 
fo  bcn  StudieD  in  Unfcrn  lanben  obliegen)  bû$  &it  cincn 
o^ngcmeincn  @ifer  jcigen  wcrben^  bicfen  Unfcrn  unb  Unf» 
rer  Societat  Bipcd  bepjutreftn ,  mclc^cs  ^ir  auc^  aOicn 
©cncn  fo  ex  publico  bcfolbef  werben,  ^icmit  anbcfb^Un 
unb  au^brûctlid)  auf()cgebcn  ^ûbcn  moOcn.  S^nfonbcr^cit 
mxUn  Unfcr  Uib^  unb  ^of«Medici ,  Ianb«  unb  @tabf» 
Physici ,  IlSunbârjtc  unb  Âpotheker  unb  aOie  bic 
bci  J^ffitâkrn  unb  franctcn  ^cbraud^ct  mcrben,  fic^ 
angtUgen  feçn  (ajfen,  mit  rict)tijcn  anmerfungcn  ttm 
publico  flei^ig  )u  btcncn,  unb  }umai)(  \i>là)t  aifo  }u 
fûffcn,  ba§  icbc»  jûf^rcî  befc^af cnijcit ,  foi)i<I  bic  Na- 
turalia,  fonbcrlid^  bic  maltcnbc  francR^citcn  unb  ba-* 
bel)  fnrfaÔcnbc  umbjïânbc  bcfrifft)  ju  funfiigcr  nac^* 
ftc^t  auffgcjcic^nct  unb  Unfrcr  Societâf)  bci)  t9c((^cr 
cin  forfmcrcnbcS  coHegium  sanitatis  cini^crlcibct  fcçn 
foO,  cingcfcnbcf  wcrbcn,  bamit  man  barauf  )uiunffiti« 

eo  tireraient  eux-mêmes  un  véritable  profit,  seraient  plus  con- 
sidérés et  plus  puissants  en  montrant  aussi  le  bon  exemple. 
Ils  serviraient  Dieu,  la  patrie  et  le  bien  général. 

Nous  recommandons  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'études 
dans  notre  pays  de  faire  preuve  d'un  grand  zèle  pour  nous  as- 
sister, nous  et  notre  Société,  et  nous  recommandons  la  mémo 
chose  expressément  à  ceux  qui  sont  payés  ex  publico.  En 
particulier  nous  prierons  nos  médecins  et  ceux  de  la  cour^ 
les  physiciens  de  la  ville  et  de  la  campagne,  les  chirurgiens 
et  pharmaciens  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les 
hôpitaux  ou  auprès  des  malades  de  se  montrer  zélés  pour 
rinlérét  public,  en  foumissantd'importantes  observations,  et 
de  faire  ea  sorte  de  pouvoir  donner  connaissance  exacte,  par 
éerit,  au  besoin,  chaque  année,  des  cas  naturels,  des  mala- 

VII.  15 
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gcr  wx^t>XQt  cm  uni  onbcrcJ  S^ujlic^}  f<fylic§ctt  fonnc. 
"H&ciUn  %iv  ané)  cnffc^Ioffeu  md)  bcm  Srempcl  bcr 
€tt3laubif4)e  Bill  of  mortality  fold^  aujiaU  mâ(^n  ju 
laffcii)  ba  tti({^f  nur  ju  <nU  iti  jal;rc9  bic  }al^I  bcr  gc« 
bol^rncu  unb  txrflorbtKn  jcbcl  Q<\d()U(l^tty  tvic  fc^obn  gt* 
bvaud)Vid)^  crfal^rcn,  fonb<rn  aud^  unt<rf(^(ib<  unb  )xr^ 
ânb<ruu5<n  na<b  bem  alUv  unb  forte  ber  mcnfd^n  unb 
bcr  fran(!l)<it<n  unb  ja^re8jei(cn  bcobac^tet  »crbcn  fôn*^ 
ncn  ;  inma§tn  fic^  bcf^mben)  »aS  fur  Qut1f<  unb  wti^figc 
folgcrungcn  barauf  )u  mac^en  ;  fo  ^aben  "Bit  bit  bcfor» 
gung  bûfe»  mtdi  and)  Unfrer  Societât  i)tcmit  in  gnabtn 
auftragcn  woOcn,  gc^alten  ntbtn  htm  bcrfcibtgen  au(^ 
frcçjicljett  foU,  tin  Intelligenz-Slmt  nufjuric^fcn ,  alba 
teber  mann  cingcbcn  unb  crfa^rcn  fônnc^  wa^  }u  feincr 
unb  nnbrcr  na(^rid)t  bicncn  fan ,  xotiU  Çx^  taglié)  btgit^ 
bcty  ha$  eincr  baêjenigc  t^crlangd,  worin  ein  anbfr  in 
(;anbe(,  tomMy  biîknm^ ,  fauff  unb  i^crfauff,  obcr  fonft 
il^m  gcbul^rcnb  fugcn  fonb((  ;  fo  abcr  n^egcn  crmangcbi» 
bcr  noi^fîc^t  bc^bc  ju  fc^abcn  unicrblcibct,  auà)  ubcrbcm 

dies  régnantes  et  autres  choses  semblables.  Ils  enverraient 
leurs  observations  à  la  Société ,  à  laquelle  serait  attaché  un 
coUegium  sanitaOs  qui  pourrait  prendre  ses  précautions  pour 
Tavenir. 

Puisque  nous  avons  résolu  aussi,  à  l'exemple  du  bili  of 
mortality  anglais ,  de  créer  un  établissement  de  ce  genre, 
qui  nous  fasse  non-seulement  connaître  à  la  fin  de  dbaque 
année  le  nombre  des  naissances  et  des  décès,  comme  cela 
arrive  déjà,  mais  qui  fasse  aussi  des  observations  sur  les  dif- 
férentes choses  qui  arrivent  à  tel  ou  tel  Age  sur  les  maladies, 
les  saisons,  afin  d'en  tirer  des  conséquences,  nous  avons 
également  chargé  notre  Société  de  cette  œuvre.  On  pourrait 
annexer  à  cet  établissement  un  bureau  de  renseignements, 
moyennant  lequel  chacun  pourrait  se  renseigner  sur  ce  qui 
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buv^  Dicfc9  mtttcl  ûQeri^anb  nû^lic^S  unb  mffcn^wutbigc» 
bc)in^<^ùlUn  unb  }u  crfa^tiiug  )u  brin^cn. 

^a  ûu(f)  tcmûnb  mit  cintre  @r)inbungen)  t^otfcf^lage 
uiibatkttcii)  bie  eiucv  unfcrfttd)ung  au9  ben  priocipiis 
bcr  ^atuvy  funj})  n>iffcnfd)afften  tinb  &tubtctt  bcnot(^i<)cf) 
^  bci)  UxM^  Unfcrm  etabit^aUer ,  licbb.)  CoIIegiis, 
Statua  unb  bcbicntcn  angeben  foltC)  mottcn  ^ir  ba$  mit 
Unfrcr  Societat,  tUt  tocv  t)on  fclbi^et  baju  committiret 
ipcrb<n  miéfU^  na^  gelcgeni^cit  sub  silentii  fide  iatauè 
commuDication  gcf  flogen  unb  aujf  tf^r  bcbcnctcn  abÇxà)t 
gcnommcn  mrb<. 

@iicbma$tn  Unfrcr  Societat  fo(l<n  nié)i  nur  tnn«Ian« 
bifVfK  )  fonbcrn  ûuà)  mot^l  au^ârfigc  SPcrfonen ,  fo  ficfy 
ru^mltc^  aufgefûi^ret  unb  }u  bcm  jmc(t  ba9  tl^rtgc  mcl)l 
bci)(rûâ(n  fônncn,  ol^nc  unterfd^eib  bcr  Stelt^ton  unb 
&tanb<8  nad)  bcm  @ircm|)el  anbrcr  Aôntgl.  Societotcn 
unb  Academien  ûufigcnommcn  ivcrben  fonnen  unb  b<S« 
wcgtn  fetn<  gmiffc  3a^l  t^orgcf(^ri<b<n  fct^n.  ®a  bann 
bie  abwcfenben  mit  Correspondenz  bic  gcgcnuHittigcn 

lui  est  utile.  II  arrive^  en  effet,  tous  les  jours  que  quelqu'un 
demande  ce  qu'un  autre  pourrait  lui  procurer  facilenoent^ 
tandis  que  maintenant  le  manque  de  cet  établissement  fait  du 
iorl  à  tous  deux.  On  pourrait  aussi  par  ce  moyen  faire  con* 
naître  bien  des  choses  utiles. 

Comme  aussi,  pour  certaines  inventions,  propositions^  ou* 
vrages  qui  ont  besoin  de  recherches  tirées  des  principes  de 
la  nature,  des  arts  et  des  sciences,  les  inventeurs  doivent 
s*adresser  à  nos  gouverneurs,  conseillers  et  employés,  nous 
voulons  que  notre  Société  ou  quelques  membres  commis 
par  elle  prennent  communication  de  ces  inventions  sous  le 
sceau  du  secret,  et  qu'on  en  tienne  note. 

Les  membres  dé  la  Société  ne  doivent  pas  seulement  être 
des  gens  du  pays,  mais  aussi  des  étrangers,  qui  auraient  ac* 
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tutd)  bcfuc^ung  itx  IBcrfaminlttnjcn,  bc9b<  noc^  titrer  gt* 
UQtniftii  mit  âberncl^muttg  jcwîffer  txrrtc^tanjtn  ft<^  gc* 
bxand^  (affm  fonMtn.  Unb  tPoHcn  wtr  ^c^en  bicjcnigm^ 
fo  bur(^  guf^  crfinbtragcit  obtr  itûjltc^e  arbctf  ficfy  ^r« 
fûrt^un  nnb  bcimcgcn  uni  angcrû^mcf  ivcrbcn,  na(^  k« 
^nbtmg  fonb<rli(i^c  gnab^jttd^cn  fpul^rcn  laffcn.  Unb  bei 
beforb<run5<n  bit  g(t<bcr  bcr  Societât)  gcflaUcn  &a(^n 
na^  Ui  t^ûrjugeS  dentftit,  au(^  fottfl  bit  recommeDda- 
tioD  fo  bct)  uni  ton  mcgtn  btcfc ^  corporis  cingeUgtt  mcra 
bcn  mo(^tC)  QtlUn  lafftn. 

^oQtn  aucfy  ba9  protectorium  biefer  Unfrtr  Socie(â( 
^iemit  ftlbft  hbttwmmm  ^abtn ,  unb  i^rttt  StngtU jtn« 
i^tifen  ©t^ôr  gcbtn  uitb  &it  bit  Societât  foI(^  bei)  i^rer 
toûrbC)  rcc^tC)  bcgua&igungcn  unb  bcrcn  bt|t$  unb  gtnug 
gcgtit  manniglid^  trûffidj  ^anb()aben  unb  fi^û^cn  unb 
fol(^c  ntd^t  t^crminbern,  fonbcrn  mti^rtn  unb  btffcrn  laffen. 
y&ai  "ilSir  aud^  fonjl  bicftr  Unfrer  Societâf  jc}0  unb 
funfftig  aufgtbcn  unb  otrlci^tn  mcrben^  foll  cbtn  fo  frâff» 
tig  fct)n,  a\i  ob  <i  bcrtitô  t)on  n>or((^  )tt  n^or(^  ^itr  tin« 

quis  de  la  renommée  et  qui  voudraient  apporter  le  contin- 
gent de  leur  savoir.  On  ne  ferait  aucune  distinction  de  reli- 
gion ni  d'état  y  à  Texemple  des  autres  Sociétés  royales  ou 
académiques ,  et  voilà  pourquoi  le  nombre  des  membres  ne 
serait  pas  limité. 

Les  absents  pourront  correspondre  entre  eux,  les  présents 
se  rassembleront,  et  ainsi  tous  pourront  se  rendre  utiles.  Nous 
voulons  aussi  accorder  des  grâces  toutes  particulières  à 
ceux  qui  se  seront  distingués  par  de  bonnes  inventions  ou 
des  travaux  utiles,  et  qui  nous  auront  été  recommandés  sous 
ce  rapport. 

Nous  voulons  aussi ^  puisque  nous  avons  pris  le  protecto* 
rat  de  notre  Société,  écouter  tout  ce  qui  la  regarde,  la  pro- 
téger énergiquement  dans  ses  dignités,  droits,  grâces,  pos- 
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gcrcii^t  t9orb<tu  Urfunblic^  i^abcn  wir  bicftS  diploma 
ErecdoDis  bi<f<r  Unfrcr  Socîetaf  }u  bcflanbtgcr  fraff 
tinb  flcfimerenbcn  gcbad^tnif  mit  Unfrcr  cigcnf^ânbigcn 
unterfd^rtft  uitb  auffbructun^  Unfrc»  ^ônigl.  unb  €(^ur- 
furfil.  @t(g<U  b<fl<r(tctt  i9oHcn. 

sessions  et  jouissances,  et  ne  pas  les  amoindrir^  mais  les  aug- 
menter. Ce  que  nous  accordons  maintenant  et  accorderons  à 
Tavenir  à  la  Société  doit  avoir  la  même  force  que  si  cela 
était  inséré  dans  ce  diplôme.  Nous  avons  voulu  dès  le  prin- 
cipe apposer  notre  signature  et  notre  cachet  royal  et  prin- 
cier sur  ce  diplôme  d'érection  de  notre  Société,  aBn  de  lui 
donner  une  force  constante  et  une  notoriété  durable. 


230  PLAN  D  UNE  ACADÉMIE  EN  SAXE. 


%n  &tahi\)alUt  unb  gci^eimtc  vat\)<. 

(Prœmissis  prœmittendis.) 

9lac^bem  ©ir  Uni  in  gnûb<tt  cnffd)Ioffcn,  jufolgc  bcr 
ncigung  bic  ^îr  (tllejeit  j«  realen  studien  fpw^rcn  laf= 
feuj  cinc  Sociefaf  bcr  wtffenfc^ûftcn  aufjuriclitcn,  bûbttrd^ 
mit  ©oftc8  l;iil|f  t)cr^oflfcntUd)  in  perfd|>iebcnen  ju  gc* 
mcinem  bcflcn  (jcrcidjcnben^  mit  bcn  studiis  t^crwonbttn 
gefc^âftcn,  tixoal  Unfcrn  lanbcn  crfprie^Uc^c»  au^jurii^ 
tcn  feçn  bûrffU^  unb  ba^er  Une  &clbf}  jum  bûu|>t  fol(^r 
societâf  crc(arc(  unb  bcrcn  protection  auf  Un9  j<nom« 
mcn;  fo  l;abcn  ^ir,  ml  bme^enbcn  bcfanbtcn  urfac^n 
btren  Sinrid^tung  unb  direction  Unferm  (icbcn  bcfon^ 
bcrn  @*  ^.  wxx  S.  aU  praesidi  bcrfclbi^cn  ûdcrgnabi^fl 
aufgefra^en  unb  felbigcn  boS  diploma  erectionis  \axat 


AU  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  ET  AUX 
CONSEILLERS  SECRETS  (1). 

{Prwmissù  prœmittendis.) 

Après  que  nous  eûmes  résolu,  porté  que  nous  avons  tou- 
jours été  pour  les  études  qui  approfondissent  les  choses,  de 
fonder  une  Société  des  sciences,  grâce  à  laquelle,  avec  l'aide 
de  Dieu,  nous  osons  espérer  quelque  chose  de  grand  pour 
notre  pays^  et  que  nous  nous  sommes  déclaré  nous-même 
le  chef  de  cette  Société  en  la  prenant  sous  notre  protection, 

(1)  Préparé  par  Leibniz  pour  l'Électear  de  Saxe. 
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anbcrn  coDcessionen  }uf<rfijen  la^cn^  t^otnit  <r  ft(^ 
anm(Ib<n  ti^irb. 

@cf!ntien  beromcgen  an  &.  £.  unb  b<fel[|(cn  &n^  Un- 
fcrn  gci^ctmtcn  tâf^en  i^temtf  ^nb^ft^  il^m  in  aDcn  fetnen 
}u  biefcm  ^md  Qm^UUn  anfud)cn ,  fo  cr  gegenmârftg 
obcr  ab»<ftnb  t^un  wirb^  fo  t)id  immer  fl^unlid^  }u  de- 
feriren  nnb  bcfôrbcriid)  ju  erfd)emctt,  au(^  bergeflalf 
ttodjbrûrfUd)  unb  fraftig  be9Jujleï)en  unb  anbcrc  Unfr< 
^o\)t  unb  nicberc  bcbicnten  unb  unUvtt)amn  ha^in  anju* 
mcifen,  havxii  ûb  bicfcn  t)ctotbnun^cn  unb  concessioDen 
QtifùlUn  werbc  unb  Unfrc  Sociefaf  forbcrUd)|l  ju  fianbc 
fcmmcU)  anéi)  ju  bcm  qcnu§c  bcr  ))cn  UnS  }u  emem 
jietSwe^renbcn  fundo  t^erwilligtcn  cinfûnffi<,  bcjïj  unb 
rui)i()cm  exercitio  ûttcr  i^vct  prîvilegien,  praerogatio- 
nen  unb  red)tc  gclanqen  mô^c.  Smmaf en  n>tr  naà)  tetf« 
fer  iibcrlegum)  aflci  baSjcni^e  fo  von  UnB  I^ieju  in  ^m» 
bcn  bcmidigct  tt)orb(n,  fl^unlid)^  bidi,^  unb  {^eilfam  fnbcn 
unb  cin  bcfonbcreS  txrgnugen  an  biefer  fûcl>  f4>^f  1^*^- 

&t>HU  au(^  txm^nUt  praeses  oor  fîd)  ober  mit  ber  So- 

nous  avons  décidé ,  pour  des  raisons  suffisantes  et  connues, 
que  la  direction  en  serait  confiée  à  notre  bien-aimé  G.-W. 
de  L.  en  qualité  de  président,  avec  le  droit  de  vous  déli- 
vrer le  diplôme  d'érection  et  autres  concessions  accordées. 
En  conséquence  nous  vous  ordonnons,  à  vous  et  à  vos  con- 
seillers secrets ,  de  comparaître  devant  lui ,  de  l'assister 
énergiquement  dans  toutes  les  recherches  qu'il  fera  confor- 
mément au  but  de  la  Société ,  qu'il  soit  absent  ou  présent , 
d'en  donner  avis  à  nos  employés  supérieurs  et  inférieurs, 
afin  que  ces  concessions  et  ordonnances  reçoivent  exécu- 
tion et  que  notre  Société  soit  constituée  comme  elle  doit 
l'être.  Nous  voulons  aussi  qu'elle  jouisse  des  revenus  du 
fonds  que  nous  lui  avons*  assigné,  ainsi  que  du  paisible 
exercice  de  tous  ses  privilèges  et  prérogatives.  Après  mûre 
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cietai^  k^û  ober  Kmftig  t)crlat)3cn)  bûf  cintre  tton  Uti« 
fcrit  gct^cimtcn  obcr  anbcrn  ratt^ei^  jufûmmcU)  o(<r  nad) 
bcr  binge  gcU^cnl^cit  abfonbcrlic^,  in  cincm  obcr  auberii) 
ûud^  )u  unterfdj^tcbcncu  mû^U)  bcr  bcfôrbcrung  bcS 
((uti^cn  t)or(^abcn<  (id^  annci^mcn  moc^ten ,  fo  ifl  Unfcr 
iviU  ttub  mei)nun^  ^  bû§  von  Unfcrm  gc^cimcn  tûlJ^i^ 
collegio  l^tcrinn  ^efugct,  bcncn  ^teju  denomÎDirten  bie 
t)etlan^f<  autoritat  t)on  ttnfcrt  n^cgcn  bcç^cU^et)  unb 
jie  a\i  t)on  UnB  &<lbf}  bcrcifd  antejo  i^ncn  btc  fûc^ 
committirety  qcûd^tcf  n?crbcu  foHcn. 

ëodc  aud)  in  favorem  Societatis  ju  ))crmc^run()  bc8 
fundi  obcr  fonfl  }u  bcfcrcr  bcjlrcifun/)  bc8  Iob(i({)cn  9or* 
^dbcni  <in  mcl)rcr8  alB  t)on  Un8  tKrmiRiijct  morbcn,  in 
t)orfd)Ia3  fommcn  unb  Qut\)  ^cfunbcn  n>crbcn  ;  |inb  ^ir 
jufricbcn,  ^af  c8  mit  bcm  pracside  UnfrcrSociefaf  con- 
certiret  unb  bûnn  uià)t  mcnigcr  ait  ob  c8  ))on  Uni  t^cr» 
n^idigcf  obcr  bcm  diplomati  erectionis  cingcrucfct)  fôr« 
bcr(id)|}  ju  wcrdtc  gcrid)tct  mcrbc. 

SOcrfcl^cn  Un8  l^on  mânniglic^^  aller  f({)ulbijcn  n>iO« 

réflexion,  nous  avons  trouvé  que  tout  ce  que  nous  avons  ac- 
cordé est  réalisable^  juste  et  salutaire,  et  que  nous  en  retire- 
rions une  satisfaction  toute  particulière. 

Si  le  président  que  nous  avons  choisi  dédirait  que  quel- 
ques membres  du  conseil  secret  ou  autre  se  présentassent^ 
soit  réunis,  soit  seuls^  selon  les  circonstances,  devant  la  So- 
ciété^ et  cela  même  à  des  reprises  différentes,  pour  prendre 
part  à  l'accomplissement  du  bien  projeté,  notre  avis  et  vo- 
lonté est  que  les  conseils  secrets  du  collège  se  rendent  à  cet 
appel  f  et  qu'ils  prennent  en  considération  les  mandats  que 
nous  leur  commettrons  nous-môme. 

S'il  arrivait  aussi  qu'en  faveur  de  la  Société^  pour  aug- 
menter le  fonds  qu'elle  possède  ou  pour  répandre  davantage 
ses  bienfaits,  on  juge&t  convenable  de  proposer  quelque 
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^^rigfcif ,  fo  Un8  ju  fonbcrbarcn  iDol^IgcfaUcn  3crcidj)c« 
mh  unb  iDodcn ,  ba§  cin  icbcr,  bct)  bcm  cS  ))cn  notl^cn^ 
t^on  Unfcrn  <)c^cimtcn  ra(i)  ^  aud)  anbern  collegiis  unb 
obri(jfcit<n  nad)  gclcgen()cîf  sine  strepitu  aut  figura  ju- 
dicii  et  appellatione  remota  baju  nac^brûctlid)  ûit^c» 
M^^n  ti^erbc. 

J^fcran  gefc^ici^f  Unfcr  un))crânber(ici^er  idiK  unb  met)= 
niing. 

Unb  ?B(r  x. 

chose  de  plus  que  ce  que  nous  avons  accordé,  nous  dési- 
rerions que  cela  ftkt  concerté  avec  le  président  de  la  Société 
et  exécuté  comme  si  nous  y  consentions  d^avance  et  que  ce 
fût  inséré  dans  le  dipMme  d'érection. 

Nous  voulons  aussi  que  chacun ,  quand  il  sera  nécessaire, 
soit  tenu  à  observer  ces  prescriptions,  et  nous  en  ordonnons 
Texécution  à  nos  conseillers  ou  autres  collèges  et  autorités, 
nonobstant  toute  noise  ou  forme  d'appel. 

C'est  en  quoi  consiste  notre  volonté  inébranlable. 

Et  en  conséquence,  nous,  etc. 
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DIPLOMA. 

9lac^b<m  Un*  beJ llnfcrS  Hebcn  befonbcrcn  ®.9B. 

t)on  £.,  e^urfurjlUcl)  SBrauttfc^wcig-Sîincburjifc^en  gc» 
l>cimtcn  tattji  of^ngemein  groÇc  Qualitâtcn  fc^r  ange* 
rîiljmt  »orben ,  unb  *asir  cnffc^loffcn  5  il)m  al8  prasidi 
bic  cintid)tun^  unb  direction  bcr  ton  Uni  aufrtc^tcn» 
bcit  Sociefaf  bcr  wigenfc^ûfftcn  in  gnabcn  oufjufragcn^ 
and)  Uni  in  anbcrn  ©ingcn,  fo  fcincr  i^jiflcn  l^trrfc^jp 
ttic^t  cnfgegcn ,  feincJ  tat\)i  jn  bcbicnen ,  fo  (^aben  9Bir 
i^n  l)icmit  jum  praeside  ernxl^nfer  UnjVcr  Societaf  b<« 
fJcdcn  unb  iljm  bit  mad)i  unb  autorilat  gebcn  wodnij 
foI({)c  bcm  diplomati  erectionis  unb  ûnbcrn  Unfem 
concessionen  unb  expeditiouen  ()<ma§  cinjutic^tin 
unb  ju  dirigiren.  ^SotteU)  bû$  il^m  barinn  ton  manni^ 


DIPLOME  (i). 

Après  qu'on  nous  eut  fait  l'éloge  des  grandes  quali- 
tés de  notre  cher  G.-W.  de  L.,  conseiller  secret  du  prince 
de  Brunswick-Lunebourg,  nous  avons  résolu  de  lui  con- 
fier en  qualité  de  président  l'installation  et  la  direction 
de  notre  Société  des  sciences ,  et  à  ce  titre  d'accepter 
ses  conseils ,  et  de  lui  donner  la  puissance  et  l'autorité 
pour  agir  conformément  au  diplôme  d'érection  et  à  nos 
autres  concessions  et  expéditions.  Nous  voulons  que  quel- 
ques-uns d'entre  nous  l'assistent,  et  sommes  tout  prêt  à  lui 

(1)  Préparé  par  Leibniz  pour  TÉlectear. 
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(i(^  Unfertocgtti  assistiret  tottU  unb  jtnb  btvtii  U}n  ba» 
bq)  )u  ^anbl^aben,  }u  \à)ni<ti^  )u  t)ertrefen  unb  fd^ablo^ 
}u  IfùlUn^  n>onen  attd),  bd^  er  bci)  ben  furfaOenben  du- 
biis  ft(^  an  Un8  ^aUe  tmb  t^on  UnB  bcfd^etb  crmarte, 
immafcn  ^ir  fclbfl  baS  I^auf f  bcr  Societat  fei)n  n>o(l<ti 
onb  b<tcn  protectioD  ûbcrnommcn. 

Unb  n»^il  <»  an  bem,  baf  auff  b<8  €I)ur»prin}en8  Um 
fera  gclicbtcn  fol)nc8  crjic(>un<j  ferncr  ju  gcbencfcn  unb 
and)  be§en  studien  tîn<  vcrfûffung  crforbcrn,  fo  fmb  95ir 
b<bad)f  Une  auâ)  fctnc8  ratl)d  babct)  ju  gebraudj^en.  ^ir 
fc^en  aud)  gcrn,  bd^  cr  ftd)  fo  t)icl  âU  fl)un(id^  einct 
cber'inspection  Unfrcr  bibliothec  unb  funflacammcr  in 
Unfr<r  residcDz  annci^mc  unb  n>o(len ,  baf  bie  baruber 
bcficdcf)  fctncn  rûti)  unb  ()ufad)fcn  bûtînn  deferiren. 

Ob  nun  moi^l  ble  gegcnmarfige  bcmanbtni$  bcr  fad)c 
nic^t  Uibet,  bû§  <r  in  Unfctc  pflidjtcn  frcfen  tonne,  b<tt= 
nod^,  toeil  cr  Une  in  unbcbcndlic^cn  bin^cn  nujlid^c 
bicnfte  Icijlcn  fan  unb  aud)  ba}u  gcncigf,  l^abcn  ^ir  Quiif 
bcfunben  tl^m  aUti^  toai  cincm  Unfrcr  mûrdlid^cn  jc« 

prêter  la  main,  à  l'assister,  à  le  défendre,  à  Tindemniser  ; 
nous  voulons  aussi  que  daos  les  cas  douteux  il  s'en  réfère  à 
nous  et  nous  en  préyienne^  vu  que  nous  voulons  être  la  tôte 
de  la  Société  et  la  prendre  sous  notre  protection. 

Comme  aussi  il  faudra  songer  à  Téducation  de  notre  bien- 
aimé  fils^  le  futur  Électeur^  nous  avons  pensé  que  nous  pour- 
rions nous  servir  de  ses  conseils.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
qu'il  avait  accepté  Tinspection  supérieure  de  notre  biblio- 
thèque, de  notre  cabinet  des  arts,  et  nous  exigeons  que  ceux 
qui  y  sont  préposés  s'en  réfèrent  à  ses  conseils. 

Comme  les  circonstances  actuelles  ne  permettent  pas  qu'il 
prenne  place  parmi  nous  et  se  charge  de  nos  devoirs,  et  puis- 
qu'il peut  nous  rendre  des  services  utiles  et  qu'il  est  porté  à 
le  faire^  nous  avons  trouvé  bon  de  lui  accorder  ce  qui  revient 
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I^cimcn  ral^e  au  rang  xxtib  gage  jutomt^  bci)ju(egen  unb 
wottenj  ba§  cr  bcr^ejïall  tractiret  unb  ton  Uufrer  <ûm* 
mer  bic  gage  cmc8  mûrdtlic^cn  gc^cimten  tat^i^  ifym,  er 
fct)  ^egcmpâttig  ob<r  nid)t^  auf  bic  3mô(;nli4)e  termine 
ri({)(tg  be)ûl)U  iDcrbc* 

@B  ipurbc  eiu  bcfcf^l  ait  bic  cammcr  be8we^()en  itxgUié) 
aiiBjufe^cn  fctn  îd  terminis  bene  expressis. 

à  DOS  conseillers  secrets  actuels,  et  voulons  qu'il  soit  traité 
de  même  et  que  notre  chambre  lui  paye  son  traitement  ré- 
gulièrement et  aux  termes  voulus  ^  qu'il  ait  assisté  à  ses  ser- 
vices ou  non. 

On  donnera  à  ce  sujet  un  ordre  à  la  chambre,  en  termes 
bien  clairs  et  bien  précis. 
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Située  puncta  t>U  aufric^tuuj  cincr  Societaf 
ber  SBiffcwfdjaftcn  bctreffcnb. 

I.  JSontgl.  ^t  burften  t^icKcid^t  allcrgbfl.  <)cru()cn  bic 
aufric^tung  bcr  Societaf  ber  tptÇeufd^afien  unf er  assis- 
tenz  ctntgcr  pcrfonen  ani  bero  ministerio  tu  @ac^» 
fcit)  tcmanb  ju  committiren,  ha  bann 

%  toai  anbcrSiPO  bcr^(eid^<n  Sociefâfcn  ait  re({)tcn,  freç* 
i)citcit,  privilegien  unb  bc^nabijungcn^  fold;c9  ii'oiu^I. 
imt.  niâ)t  mcti^er  aUcrgbfl.  t)erlci^cn  murbe. 

3.  3;nfonb<rl)ctf  adc  baSjcntgc,  fo  bie  Jtôni^l.  ^t(u§ifc(^e 
Societâf  cri^altcn.  ^ic  aui  bcm  diplomate  unb  ins- 
truction }u  crfcl^en  ; 


QUELQUES  POINTS  CONCERNANT  LA  CRÉATION 
D'UNE  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES. 

1.  S.  H.  R.  devrait  mettre  la  fondation  de  la  Société 
des  sciences  sous  l'assistance  de  quelques  personnes , 
et  charger  son  ministère  en  Saxe  d'y  commettre  quel- 
qu'un. 

2.  Accorder  à  cette  même  Société  tous  les  droits,  libertés^ 
privilèges  et  gr&ces,  qu'ont  déjà  obtenus  les  Sociétés  de 
ce  genre. 

3.  En  particulier,  accorder  ce  qui  a  été  concédé  à  la  Société 
royale  de  Prusse^  comme  on  peut  le  voir  dans  le  diplôme 
et  l'instruction. 
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4.  In  specie  bû8  privilegium  bcr  (ûlcnbcr  md)  bcm 
SBranbebg.  fuf  5  fo  t)iel  fJ^unlid);  andi)  cinigc  anbctc 
fccm  publico  nûjlidjc  unb  bct  Societût  ûugiraglic^c 
privilégia  fo  tjcrfdjlageu  wcrben  fonWcn. 

5.  îJcrwiRigimg  t)on  jcifcn  ju  jcifcn  loterien  ju  \)alUn, 
oi^nc  bû§  fold^ed  anbcrn^  auSgcnomtntn  ad  pias  cau- 
sas, (cid^t  }u  <t(aubcn. 

6.  ea  warctt  au<(>  gcwifc  bcm  publico  fclbjl  nujlic^ 
unb  plausible  ûnlagcn  ad  hune  pium  rêvera  usum 
JU  tjcrwcnbctt.  ®crfllcid)cn  n>arc  infonberj^eit  bic  <x^ 
ifo\)unQ  bcô  €artçtt«  unb  fûbadt=lmf ofi»,  Denu  tocil  bic= 
fer  ïoa^xcn  consumrion  in  bicfcu  lûiibcn  grof  cnf ^ciU 
citt  abusus,  jumal^l  aud)  bcr  tabac  voit  anbcrn  ortbcu 
Ijicrein  btad)t  wirb,  fo  fonbfc  bicfc  wal^rc,  mit  I;o^cr 
a(d  icjo  mit  rcc^t,  unb  etwa  bcncn,  fo  fol(t)rt  aniejo 
JU  anbern  bingen  jicl;cn  woUcn  5  in  génère  bcbcutcf 
wcrbctt,  baf  ^ônigl.  9)ît.  fclbigc»  ad  causam  valde 
piam,  et  utilem,  reserviren  môc^tc.  îîûd)  bcm  circm* 

4.  Dans  Tespèce,  mettre  le  privilège  des  calendriers  sur  le 
môme  pied  que  celui  de  Brandebourg  :  on  pourrait  pro- 
poser la  concession  de  quelques  autres  privilèges  utiles 
au  public  et  à  la  Société. 

5.  Accorder  la  permission  de  faire  de  lemps  en  temps  des 
loteries;  ne  la  donner  que  difficilement  aux  autres  fon- 
dations, à  moins  que  cela  ne  soit  ad  pias  causa», 

6.  On  pourrait  aussi  ad  hune  pium  rêvera  usum  détourner 
certains  fonds  provenant  de  choses  utiles  au  public. 
Par  exemple  :  on  pourrait  augmenter  Timpôt  sur  les 
cartes,  sur  le  tabac,  car  la  consommation  qui  s'en  fait 
dans  ce  pays  est  un  véritable  abus;  comme  le  tabac  est 
importé,  le  prix  pourrait  en  être  de  beaucoup  aug- 
menté, et  les  sommes  que  Ton  retirerait  d'un  côté  et 
de  l*antre  deviendraient  importantes  au  point  que  V.  M.  R. 
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ftl  tiniQ<v  Oïtifcx  fonbtc  bcr  frci^  bc8  tabacs  umb 
b<n  t^tcrfcn,  auà)  190^1  ^ar  hvititn  pfennig  tï\)i\)d 
unb  )^or  ba8  publicum  }u  obcmcl^ntcr  abfici^t  ein< 
bra<i^t  merben.  6^  tônblc  axxé)  mit  bcm  papier  cinc 
gmiff<  nûjlid^  cinrid^tung  gcmadj^t  mcrbcn ,  fo  ctwai 
abuKrffcn  mo^tc 

7.  J^e)u  f(^i(tfc  t^  au((^  bic  aujfrtd^ktng  unb  einfu^» 
ntnj  of  a  house  of  intelligence  and  of  the  bill  of 
mortality,  auff  ben  6njUfd|^cn  fitf  :  unb  fonbte  ^ittit 
in  bencn  bingen  (0  hai  publicum  internum,  policey 
unb  jcfunbi^cit  angel^cn)  ))i<l  nu^Iid^cd  afa^ren  unb 
tr^alûn  mcrbcn,  }umai)(  ba  tint  perpétua  cura  sani< 
tatis  publicœ  bamit  combiniret  murb<. 

8.  ^tlcn  aud^  9ic(  fc^aben  burc^  fcuer  )u  gefc^t^cn 
pflc jtt)  fo  fonbtc  mit  assistenz  bec  Societît,  jumal^Un 
)um  $()eil  auff  rem  mechanjcam  nnfomt,  gutl^c  au- 
rait bagcgen  t^orgcfct^tct  werbcn,  nicf^t  aQcin  bur(^ 
généralcinfùi^rung  bcr  f((^Iangcn>fpri)(n)  fonbcrn  axid} 

pourrait  les  employer  ad  eausam  valde  piam  et  tUilem. 
A  l'exemple  de  quelques  localités^  le  prix  du  tabac  se- 
rait augmenté  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  liard,  et  l'ar- 
gent en  serait  employé  comme  on  Ta  dit  plus  haut.  Le 
papier  lui-môme  pourrait  rapporter  quelque  argent ,  si 
on  établissait  les  choses  autrement 

7«  A  cela  viendrait  se  joindre  l'établissement  of  a  house 
of  intelligence  and  of  the  Ml  of  mortality  ;  et  en  ce 
qui  concerne  publicum  intemum,  la  police,  la  santé, 
on  pourrait  apprendre  et  faire  bien  des  choses  utiles, 
d'autant  plus  qu'on  y  ajouterait  perpétua  cura  sanitatis 
publicœ. 

8.  Comme  bien  des  dégâts  ont  lieu  aussi  par  le  feu,  on 
pourrait,  avec  l'assistance  de  la  Société,  en  ce  qui  re- 
garde rem  mechamcam  »  créer  de  bons  établissements. 
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ûiicl)  burd)  ^crminbcnmg  ber  fofîl>arfci(  bcrfelbijcu. 
^o)u  aui)  aubère  bienltd^e  verfa^ungen  gei)of;rcu  mûr< 
beii. 

9.  SBet)  beu  subjectîs  fo  <m|f  Ijoben  uub  onbern  ftf^u^lcn 
)u  ^ebr Atid^en ,  au((^  bet)  praebendis ,  stipendiis  unb 
ûnbern  piis  erogationibus ,  aud^  wo  res  literaria 
[onfî  interessiret,  fonnfe  axiff  bie  Sociefâf,  bero  l)or- 
f(^(a()e  unb  recommeDdation  ()efc^el;en. 

I  o.  Membra  Societatîs  auc^  t)or  anbern  bet)  befôrbe- 
nm^en  in  obaé)t  genommen  merben. 

II.  i2)ie  au(^  fonjl  eini()e  honores,  praerogationen, 
privilégia  unb  gnaben  }u  geniefen  ^âffcn.  ^ei)  bcr 
Société  royale  des  sciences  ju  Paris,  l^aben  fie  baJ 
droit  de  committimus ,  unb  ftnb  t)on  bcr  ^emeincn 
jurisdiction  eximiret. 

11.  9lad)bru(ni({)e  t)erorbnungen  fônbten  fowo(>(  in  gé- 
nère ali  wad)  qkUqcwIjcH  in  specie  an  bie  officier 
unb  bebienten  tn  beu  ^ôni^L  (anben  ergei^en^  baf  fie 

cl  non- seulement  employer  les  pompes  ordinaires, 
mais  les  améliorer.  On  7  ajouterait  d'autres  inventions 
utiles. 
9.  La  Société  aurait  aussi  la  haute  surveillance  sur  les  pe- 
tites et  grandes  écoles,  les  prébendes^  appointements 
et  autres  allocations  pieuses,  et  même  sur  ce  qui  regarde 
les  intérêts  de  la  république  des  lettres. 

10.  On  ferait  un  choix  convenable  pour  les  membres  de  la 
Société. 

11.  Ils  jouiraient  de  quelques  honneurs^  prérogalives,  pri- 
vilèges et  grâces.  Dans  la  Société  royale  des  sciences  de 
Paris,  ils  ont  le  droit  de  commitimus,  et  sont  exempts 
de  la  juridiction  ordinaire. 

12.  On  pourrait  faire  d'importantes  modifications  f'n  ^e^iere 
et  même  in  specie  parmi  les  ofBciei*s  et  seniteurs  du 


PLAN  dune;  académie  en  saxe.  241 

bcr  Societat  mit  vtrlûu^cnben  notitiis,  scripturis, 
observation ibus  unb  experimentis  md^  (i^tmli^fctt 
an  l^anb  ju  jcl^cn  unb  anff  bcten  moDita  ju  reflecti- 
reo  ^atUn.  918  n<(^nili(i)  Ut)  ifxittaXy  fal}«^  g(a$-  unb 
bcr gmcrcfcn  )  aud)  jtctn-brài^cn  ;  bci)  bcm  ^arUn*) 
plantations-  unb  forfhoefcn,  au^  anbcrn  bcr^lctc^cn 
oeconomicis;  bct)  jûgtcrtj  jîfd)crci)<n,  f^icrgartcn  unb 
menagerien  ;  bct)  bau»  unb  waÇerwcrctcn,  cinieid^un* 
g<n ,  t^cri^ûf  un  $  obet  tterminberun^  ber  maffcrtV^bcn, 
Ut)  I9a|fcr-  unb  anbern  fûnflcn,  mûl)(cn,  manufac- 
turent arbctkn  unb  n^crctcn;  tnfonbcrl)cit  bct)  bemfu|)t« 
unb  magcn^^n^fcn,  auâ)  fcibjcng,  artillerie  unb  pro- 
fession b<t  ingénieurs;  aud)  aKcn  anb<rn  objectis, 
ba  mathesis,  physica,  historien,  funfl  unb  n>i§cn* 
fd^iften  unb  anbcrc  studia  fâmtlic^  il^r<  influenz  f^a» 
bcn  môgcn.  Unb  fônbtcn  bt<  fo  mit  novis  inventis, 
i9orfd;(â j<n'unb  laboribus  fxà)  angcbcn  môd^ten^  toit  c3 
Golbert  Ut)  fcincm  SioixiQ  eitt5cfûf)rt  dti)abij  axx  eint^e 

pays.  Ils  viendraient  en  aide  à  la  Société  avec  leurs 
.  notices,  écrits ,  observations  et  expériences^  mais  obéi- 
raient  à  leurs  instructions.  Il  en  serait  de  môme  des 
fabriques  de  sel  et  de  verre ,  des  mines ,  des  carriers  ; 
on  surveillerait  aussi  les  jardins ,  les  plantations^  les 
forêts  et  autres  détails  économiques  de  ce  genre;  la 
chasse,  la  pêche,  les  messageries^  les  bâtiments^  les 
irrigations,  les  canalisations,  les  dégAts  occasionnés  par 
les  eaux^  les  moulins^  les  manufactures  et  tous  les  ou- 
vrages qui  s'y  rapportent;  ce  qui  concerne  les  voitures 
et  les  chevaux,  même  les  instruments  aratoires;  l'artil- 
lerie, la  profession  des  ingénieurs;  toutes  les  autres 
branches,  telles  que  les  mathématiques,  la  physique, 
l'histoire,  les  arts  et  les  sciences,  et  autres  études,  et  l'in- 
fluence  qu'elles  peuvent  avoir.  On  pourrait  même  nom- 
VII.  16 
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commissarien  aui  ber  Sociétâf,  sub  silentii  fide, 
gewiefen  nxrbcn. 

mer,  à  Texemple  de  Colbert  en  France,  quelques  com- 
missaires qui|  sous  le  scëku  du  secret,  prendraient  con- 
naissance de  toutes  les  inventions  et  applications  nou- 
velles* 
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^nii  bic  Societat  ber  miffcnfc^aftcu  ivot^l  .^cfa^ct 
virb,  fan  jic.^tofen  unb  fc^Uunigcu  nu}cn  \)ahcn.  ®aiu) 
mail  babutc^  }ur  mcufc^(id[)cn  ^cfuiib^cit,  bequcmlic^feit 
unb  i^erqnûgcu  mci)r  in  lo  jai)rcn  au^tid^tcu  fann,  ali 
fotifi  in  etlid^  loo  jaf^rcn  gcfd^e^en  n^ûrbc,  bcd  unflcrb- 
lié)<n  rui^mS  )u  dcfci^weigen,  fo  bcren  rect^tfc^fene  fun- 
dation  mit  [xé)  hxin^tt 

I.  @o  fan  fie  bicncn  bie  crjic^un^  unb  information 
ber  jugcnb  wie  and)  bie  studia  ju  ^erbefern,  an  toîld)cn 
^ben  bem  flaat  fo  t)iel  gelegem  3:nfonber^eit  bei)  bed 
€^ar«|)rin2en  l^ot^eit  fônbte  bie  anfialt  fomoi^I  )u  fiatfen 
fommen ,  aU  ob  jîe  ^or  it^n  eigentlid^  erfunben ,  mie  bie 


Si  la  Société  des  sciences  est  constituée  comme  leiie  doit 
Tétre,  elle  pourra  rendre  de  grands  et  prompts  services. 
Elle  pourra  &ire  en  dix  ans,  pour  la  santé  des  hommes^  leur 
agrément  et  leur  plaisir,  plus  que  sans  elle  on  ne  ferait  en 
cent  années.  Et  je  ne  parle  pas  de  Tim mortelle  renommée 
que  l'on  acquiert  en  créant  une  telle  Société. 

i*^  Elle  peut  servir  à  améliorer  l'éducation  et  Tinstruc*» 
tien  de  la  jeunesse,  et  même  les  études^  ce  qui  est  si  impor- 
tant pour  un  État.  Un  établissement  de  ce  genre  conviendrait 
d'dutant  mieux  à  S.  A.  S.,  qu'Elleen  serait  considérée  comme 
le  véritable  auteur.  Les  ouvrages  pour  M.  le  Dauphin  servent 
à  loul  le  monde  ;  mais  ils  s'appuient  sur  des  choses  de  peu 
d'importance  et  point  du  tout  sur  des  choses  pratiques  ;  des 
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ouvrages  pour  Mons.  le  Dauphin  icbcrmanu  bkncii) 
abcv  auf  fct^lcc^tc  bin^e  uub  Qax  mé)i  auf  realia  ^tn^cit) 
bal;in^c()cn  tableaux  des  sciences  en  tailles  douces 
et  theatrum  naturae  et  artis  nétf^ig  ivârcn. 

a.  ^ouncn  bic  bcn^wcrde,  limbeB*  œconomie,  ^ûnb* 
wcrcfc  unb  beaux  arts  baburc^  bcfôrberf  wetben,  mcIc^S 
}ur  ))crme(;nm5  bcr  ac^diag  Qtv<id)dy  bcr  jicrbe  }u  ^c* 

3.  ^ci(  bic  (jcfimbf^cit  nâ(f)f}  bet  iuQtni  ubcr  aOcS 
<)c(;cf,  fo  wnxU  man  imd)  curam  sanitatis,  historiam 
analem  medicam ,  medicis  salariatis  injungendam 
unb  anbcrc  Qwti)^  aujlaUcn  in  furjcr  }cit  ciit  Qvo^ti  auS* 
ric^tcn  ;  ba  man  icjo  nic^t  cinmai^l  bic  mcngc  i)crrli(f^r 
observationcn  t)icl  braud;ct  bic  man  f(^oi;n  ^at  unb  ba<- 
rauff  man  fic^  fcltcn  unb  biSwcilcn  nur  oi^n^cfâl^r  im 
notl^fad  bcfinncf  y  <)cfd)n>ci^c ,  baf  man  aujf  wcifcrc  ob- 
servationes  xcd)t  gc^cn  foUc,  n^dc^c  fou^obl  nac^  tid^ti* 


tableaux  des  sciences  en  taille-douce  et  un  theatrum  naturas 
et  artis  seraient  bien  plus  utiles. 

2^  On  hftterail  les  progrès  des  mines,  du  pays,  de  l'éco- 
nomie^ de  l'industrie  et  des  beaux-arts,  ce  qui  nous  donne* 
rait  de  la  réputation,  sans  parler  de  l'agrément. 

3^  Puisque  la  santé,  après  la  vertu,  est  placée  au-dessus 
de  tout,  en  peu  de  temps  on  ferait  de  grandes  choses  moyen- 
nant curam  saniiatiSf  historiam  analem  medicam  medicis  sala* 
riatis  injungendam  et  d'autres  biens  de  ce  genre.  On  n'uti- 
lise même  pas  aujourd'hui  cette  quantité  d'importantes 
observations  dont  nous  sommes  pourvus,  ou,  si  cela  arrive, 
ce  n'est  que  par  hasard  et  quand  la  nécessité  le  demande, 
sans  ajouter  que  l'on  pourrait  faire  d'autres  observations  qui 
seraient  utiles  soit  à  la  guérison  des  corps,  soit  à  com- 
poser des  remèdes  utiles  pour  la  société.  La  chimie  et  la 
microscopie  rendraient  ici  les  plus  grands  services.  On 
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^r  for  m  bei)  menfct^cnlcibcrn)  aU  âuc^fonjl  iu  bcn  m* 
tmli^n  corferii)  bic  man  jttr  ({efuiibf^eit  ^  fpcifr  unb 
fonfien  braiid^ct)  t^orjunei^men.  ^o)u  fonbcrlic^  bic 
chymîe  tmb  bic  microscopica  ûberauf  bicn(i((>)  n>o« 
burc^  in  bcr  ji(f)tbarcn  einc  ncuc  itnfict^tbare  weU  unb 
Itoav  in  fdbi^cr  bic  tirfac^en  ber  fid^fbarcn  9iu^c  bc« 
rui^cn,  Audju^ttben.  ^ie  bic  bcrcifS  t^ab<ubc  observa- 
tiones  iei^en,  ba  bod)  bidi^er  fo  n>eni()  (eiUe  unb  nur  pri- 
vatim  |i(^  baraujf  befii^cn. 

4.  &o  wurbebie  anfiaU  aud)  cin  gro§c8  (^clffcnju  fd;u} 
1O0X  £anb«  unb  Icufc  ob<r  }u  fricgdfact^en.  ®(nn  }u  gc« 
fd)nxigcn,  bû§  bic  frie^S«  operationes  offensive  et  dé- 
fensive ^auptfûd)Iid)  nâd)f}  guf(;cr  disciplinirung,  exer- 
cirung  unb  noti^i^r  provision  ^on  mathematischen 
unb  mechanischen  erjtnbun^jen  t^ci)rr{ti)rcn)  fo  if}  Icic^^f 
)u  cvad)Uïi  y  ba§  babe^  cin  Qto^ti  )u  t^erbegcm ,  ni(^f 
adcin  )u  fc^aben,  fonbern  auc^  }um  wiebcrflanb  unb  bc- 


pourrait  découvrir  dans  le  monde  visible  un  monde  invisible, 
et  dans  ce  monde  invisible  la  cause  du  monde  visible.  Les 
observations  qui  ont  déjà  été  faites  le  prouvent^  et  cependant 
bien  peu  de  personnes^  si  ce  n^est  quelques-unes  |7rtt;a^tm, 
s'en  sont  occupées. 

4*  Cet  établissement  serait  d'un  grand  secours  au  pays,  à 
ses  habitants  ou  aux  affaires  de  guerre.  Car^  sans  redire  que 
les  opérations  pour  une  guerre  offensive  ou  défensive  repo- 
sent, outre  la  bonne  discipline,  l'exercice  et  les  provisions 
nécessaires,  sur  des  inventions  mathématiques  et  mécaniques, 
on  comprend  facilement  quil  y  a  bien  des  choses  à  amélio- 
rer, non-seulement  pour  causer  des  dommages  à  l'ennemi, 
mais  aussi  pour  s'opposer  à  ceux  qu'il  pourrait  occasion- 
ner, les  découvrir,  et  en  un  mot  pour  se  tirer  le  mieux  pos- 
sible des  mauvais  pas  dans  les  circonstances  critiques,  et 
cela  te  pourrait  faire  par  des  moyens  que  l'on  regarde 


246  PLAN  D'UNE  ACADEMIE  EN  SAXE. 

MtnrtQ  unb  untct  anbern  }u  bcf  ercr  fottbrin ^un^  f(^m^<^ 
rer  iûjlrn  aud^  in  béfcn  unb  na^  bcr  jai^rSjeit  i^or 
unbraud)bar  ()c()al(cnen  wcqcn.  Unb  wcil  nid^f  ^u  t^er» 
anhooricn,  ba§  fo  l^tel  folbaten  n^gcn  n^unben  ober  frand< 
i^cHcn  )  mtS  ntitn^cl  qcKil^rcnber  t)ûl|fe  t^erlof^rcu  gc^cn, 
fo  mare  no(i;ig  cignc  DcranfiûUung  ju  iinfcrn>(itung  jon« 
ger  chirurgorum  )u  mû(()(n  iDcnniftclfi  ber  anatomi 
fcwoi)(  ali  n>ttr(f(i(^cr  befud^ung  b<r  patienten ,  mlé^i 
}Uj)(ci(t)  ju  ))crmci;run^  bcr  scienz  gcrcic^en  wttrbc.  &o 
wârcn  aud)  bie  frupe(  obcr  invalides  )u  Qîxoi^tn  btC{U<' 
mm  laboribus  nttjlid;  }u  brauct^cn  unb  aifo  baburc^  bic 
armen  folbaten  bc^cr  }u  encouragiren. 

5.  ^çiUn  ûud^  off(  fcuet*  unb  Wûferfd^abcn  burcb 
gufl)c  anf}a(t  t)crt^tnbert  obcr  t^crmtnbert  wcrbcn  tin* 
nen,  fo  wûrbc  bic8  au(^  ctne  frud^t  btcfcr  Qutifcn  anfialt 
fci)n  unb  nid)t  aOcin  bt<  fdilangenffrijcn  beffer  cin^c* 
fnf^rct  unb  gcbrauc^ef)  fonbcm  aud)  oi^nfôfiî^cr  jc^ 


comme  impraticables.  Et  pour  éviter  d'être  responsable 
de  la  perle  des  soldats  blessés?,  malades  on  à  qui  le  né- 
cessaire a  manqué,  on  pourrait  établir  des  écoles  pour 
Hnslruction  des  jeunes  chimrgiens ,  leur  faire  connaître 
Tanatomie  et  visiter  les  patients,  ce  qui  serait  utile  en 
môme  temps  pour  la  science  en  général.  Les  estropiés  ou 
invalides  eux-mêmes  seraient  employés  à  des  travaux  agréa- 
bles, et  les  pauvres  soldats  ne  prendtaient  que  plus  de  cou- 
rage à  leur  métier. 

5®  Gomme  bien  souvent  aussi  les  incendies  ou  inondations 
sont  ou  peuvent  être  empêchés  grftce  à  la  bonne  installation 
de  ces  établissements,  on  pourrait  leur  rapporter  les  fruits 
qu'on  en  tirerait.  On  améliorerait  non-seulement  le  système 
des  pompes  actuelles,  mais  on  en  ferait  à  meilleur  marché, 
et  elles  deviendraient  plus  communes. 

6®  L'expérience  nous  montrant  aussi  que  la  prapagatio 
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mad)(  nKrben,  bdtnit  f!e  tnci^r  Q<tMin  fct)n  fonbf<m 

6.  9Ia(^b(m  m4)  bie  erfa^rung  Qxbt ,  baf  propagatio 
fidei  per  scientias,  foi)b<rli(^  mathesin  et  medicinam, 
nâc^  gottUc^m  iKç^anb  am  bcflcn  }tt  et^aUen,  fo  timr« 
bcit  M^  UuU^  fo  in  Tartary,  Indien  unb  btS  an  China 
a()ttf(^i(fen  nlc^  attcin  bk  auf  fie  gcwanbfe  fojlen  mit 
J^nbcl  erfiattcn,  fonbtrn  au^  bcr  abgelf^cnen  t^olctcr 
naturalia  unb*  wif enfc^ffîfen ,  tint  im^  eincn  (oblic^en 
toaf(^.)ittttc(cbtingen«  "il&obei)  b<t  Czars  ^o^er  bcçfianb 
nnb  Quti)<i  iKrne^men  mit  if^ter  imt  bermaf^Uint  cin 
i)ro§ct  beçfragcn  fônbt<. 

7.  ^cil  att(^  bicfct  (anb  mit  bcrgn>cr(fcn  unb  anb<m 
naturalien  )»on  Qicit  toû^l  bcQùbty  bie  Uuft  ^urfij,  bi< 
studien  unD  funfie  bei)  i^rem  Uu^en,  ber  funflcammer) 
ménagerie,  Qmhd^iQaxUni  unb  bergleic^en  ju  ^cfc^i* 
gen,  f&rttcf)mli(i^  aber  wcil  J^ôni^L  ^t.  felbfi  bci)  (^aben« 
bctt  gro^tn  lie(f)t  au(^  of^n^emein^  neigmij  i^ie^u  ^eigcn, 


/bM  per  scienUas  et  sartont  per  ma^Aeitn  et  mathematicam^ 
8008  rassistance  d'un  ecclésia8tique9  se  faisait  de  la  manière  la 
pins  avantageuse^  on  enverrait  des  hommes  en  Tartane,  dans 
les  Indes,  en  Chine,  lesquels  non-seulement  7  feraient  com- 
merce afiu  de  subvenir  à  leurs  frais,  mais  nous  rapporteraient 
en  échange  les  productions  naturelles  des  peuples  éloignés 
et  leurs  sciences.  Et  le  czar,  ainsi  que  Y.  M.,  dont  on  connaît 
les  bonnes  intentions,  pounQ^ent  s'entendre  sous  ce  rap- 
port. 

7*  Puisqu'en  outre  Dieu  a  bien  voulu  favoriser  notre  pays 
sous  le  rapport  des  mines  et  autres  produits  naturels,  que 
les  g^ds  sont  lestes,  que  les  études  et  les  arts  fleurissent  ra- 
pidement chex  nous  (je  ne  veux  point  citer  les  cabinets  d'arts, 
ménagerie,  jardins  des  plantes,  etc.,  qui  existent  déjà),  mais 
priQcipalanent  puisque  V*  M.  R»,  dont  les  lumières  sont 
grandes,  est  disposée  on  ne  peut  mieux  en  faveur  de  cette 
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fo  if}  d'il  QXù^tt  gtuub  beretii  ^um  anfftng  QtUQct  Unb 
wirb  ftd[^  bi<  ttbtigc  noti^burfE  bcfio  leici^tcr  jinbctu 


Société,  une  base  solide  se  trouve  posée  dès  le  commence- 
ment :  la  nécessité  de  sa  fondation  n'en  sera  que  mieux  sen- 
tie, et  son  établissement  d'autant  plus  facile. 
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9îac^bem  9Bir  Uufcr<  Societaf  bet  wiffcnfc^f tcu  ixixd) 
fin  (igncS  diploma  fitnbircf  unb  aufQcxid)M  uni  mit 
mi^m  fernercn  ^crotbnungcu  bâriun  Unh  aOcrgimbigli 
m(âr(t)  bi(fclb<  mît  eiiicm  jurcicbenben  fundo,  auflân' 
bijCtt  privilegien  unb  anbcrn  bcgnabt<)ung(n)  fo  fo(d)cin 
diplomati  nic^f  (iu((cnt((ef ,  )u  t^erfct^cn  ;  fo  i)abcu  ^ir 
folies  ^icmit,  fo  t)icl  anic)o  fî^lic^  gcf(^ci)(ii  fônuen,  bt^ 
»<rtff)eQi jcii  tDoRcn,  Uni  t»orbc()aItenb)  tuai  fûnf tig  fcr« 
Qcr  bicnlic^K^  nad)  unb  nac^  ju  i^erorbncn  unb  ju  t^ct' 
(%n,  in  ^orfc^Idg  fommcn  moé}tt. 

3ttfôtbcrjl  wollcn  ^Sir,  baf  ble  Societat  einen  praesi- 
dem,  unb  aué)^  ha  ti  fû^li(^  d^f(t)(()cn  {an,  cincn  vice- 
praesidem  unb  ein  concilium  ^ben  fotte,  bejlei^cnb  aui 


Après  que  notre  société  eut  été  fondée  et  établie  par  nn 
diplôme  et  qu*on  eut  bien  voulu  lui  accorder  un  certain 
fonds,  des  privilèges  importants  et  d'autres  grâces  dont  le 
diplôme  ne  fait  pas  mention,  nous  avons  résolu  de  bien  pré- 
ciser ce  qui  la  concerne,  nous  réservant  de  proposer  et  d'or* 
donner  petit  à  petit  ce  qui  serait  utile  à  faire  plus^tard. 

En  premier  lieu  nous  voulons  que  la  Société  ait  un  prési- 
dent et  même  un  vice-pré^dent  et  un  conseil  composé  de 
membres  qui  veuillent  et  puissent  s'occuper  de  préférence 
des  affaires  de  la  Société.  Quant  au  choix  des  personnes  du 
conseil  ainsi  que  des  autres  membres  de  la  Société  qui,  dès 
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fold)cn  glicbmnaÇcn,  bic  jïcl)  ber  gcfdjajfU  bcr  Socielaf 
^or  anbcrn  anncf^mcu  fônncn  uub  n^oUcn.  ^Dit  n>a^(  unb 
delectum  fold)cr  personen  bcd  Concilii  fowot^l  ato  bcr 
ttbri^cn  g(icbmû§cU)  fo  glcic^  anfan()9  ju  bcncuncn  ^uf^ 
befunbcn  rocrbcn  wirb  unb  wobci)  nujf  érudition  foivoi^l 
aU  auf  guti)c  intention  tinb  zelum  ju  fe^cn,  fragcn  wtr 
t)or  bcr  (;anb  bcm  jcittgcn  praesidi  Unfrc  Socîetôt  l^icmtt 
mtf^amb  ^bcii  bai  ûQcr^nâbigflc  t^ttraucn  )u  beffcn  bc' 
fanbkr  dexteritât  unb  zelo,  ba§  er  babci)  gebut^rmben 
nifl;  fflegcit  unb  fowo{)I  bicfcS  ûl8  ûOci  anbtc,  wa8  ^tm 
tins  nic^t  au§bru(t(id)  \>orgcf(t)rubcn  nnb  alfo  auf  femc 
direction  anf^mt  bcflenS  fafcn  wcrbc.  Unb  tvoBcn  ^tr 
in  <)nabcn  ^ojfcn,  ba§  bic,  fo  i^on  Uni  unb  bcm  publico 
bcfolbung  ^cnicfcn,  cnfwcbcr  t)on  fdbfl  obcr  auf  bc^bren 
bcr  Societat  ali  membra  unb  fonjl  bcljùlf(ïicl>  ju  crfc^î- 
ncn  |t(l^  wiDig  jtnbcn  laffcn  unb  o^nc  cr^cblic^c  urfac^ 
bcm  ^cmcincn  nu)cn  nié^t  cnfjicf^cn  wcrbcn.  ®oI(t)c8  con- 
cUium  fott  annuum  fcçn  unb  )u  ablauff  bc8  jo^ri,  jtbcr 


le  commencement,  seront  jugés  dignes  d'être  nommés,  vu 
leur  érudition,  leurs  bonnes  intentions  et  leur  zèle,  nous  le 
laissons  au  président  actuel ,  ayant  la  plus  grande  confiance 
en  sa  dextérité  et  son  zèle,  qui  du  reste  sont  connus,  per- 
suadé qu'il  fera  tout  pour  le  mieux,  tant  en  ce  qui  concerne 
ce  qui  ne  nous  est  pas  prescrit  d'une  manière  précise  que 
sa  direction  même.  Nous  voulons  aussi  espérer  que  ceux 
qui  sont  payés  par  nous  ou  par  le  public  se  présenteront  soit 
d'eux-mênies,  soit  sur  la  demande  de  la  Société,  pour  lui  être 
utiles  et  ne  s'abstiendront  pas  sans  cause  majeure  de  contri- 
buer au  bien  général.  Le  conseil  sera  annuel  ;  cependant,  en 
tout  temps,  selon  qu'on  le  jugera  convenable,  une  partie 
pourra  être  changée,  afin  que  d'autres  membres  poissent 
aussi  y  prendre  part.  Tout  ce  qui  regarde  les  points  de 
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}d(  ^o(^^na({)  bcfinbcn,  fan  cin  ti)ctl  ber  personen  t)cr« 
âttbcrf  werbcn  ^  bamif  aud^  anbtc  membra  ctipa  in  bod 
coDcilinm  gclûngcn  fônnen.  S&ai  nnn  in  doctrinalibuS 
furfadef,  fan  in  pleno  Societatis  conventu  tractiret, 
mod  abrr  statu  m  et  œconoroiam  Societatis  unb  infon« 
beri^cit  bie  ferncre  annc^mung  bcr  ^licbcr  unfrer  sociefat 
betrifff^  wirb  praeses  mit  ben  jeitigcn  membris  concilii 
in  délibération  fiedcn,  wai  cr  ûbcr  alju  bcbcncflici;  j!nbcf 
m  Une  ûncruntcrti)ûni()|}  gclan^cn  laffen. 

%ué^  Unfrc8  @tobf()aUcr8  licbbc  tmb  ^ci^timcn  ^at\)i 
CoUegii,  frafp  UnfrcB  birgfafl^  an  @ic  abgelaffencn  res- 
cripts, wic  ûttd)  fonfl  anbrcr  Unfrer  collegiorum  d^ât^c, 
ftebienft  unb  obrigfeifen  tverbcn  aQe  not^i((c  unb  na(f)« 
brûctlic^c  Stffitien^  auf  berfelben ,  bcrSociétât  gebul)rcnb 
oafud^cn  ^u  )un>ûttcn  I)abcn. 

Unb  ba  et  infonberl^eit  t)er(ûngen  foite,  bûf  einigc 
Unfrer  Qtl^im^n  ober  ûnbern  raflée)  ^^fammen,  ober  nad) 
ber  btn^e  ^(e^eni^eit  abfonberlic^)  in  einem  nnb  anbern 


doctrine  pourra  être  traité  en  assemblée  générale*  Ce  qni 
concerne  au  cpotraire  l'économie  intérieure  de  ta  Société  et 
en  particulier  la  réception  ultérieure  des  membres  sera  mis 
en  délibération  par  le  président  et  les  membres  annuels  du 
conseil,  et  il  sera  libre  de  nous  en  donner  communication. 

Grftce  aurescrit  que  nous  avons  adressé  au  gouTemeur  de 
la  ville,  au  conseil  secret  du  collège  et  aux  autres  conseillers 
des  collèges,  employés  et  autorités,  nous  pouvons  nous  at- 
tendre à  en  recevoir  toute  l'assistance  nécessaire. 

Et  comme,  en  particulier,  on  peut  désirer  que  quelques- 
uns  de  nos  conseillers  secrets  ou  autres  se  réunissent,  selon 
les  circonstances,  une  ou  plusieurs  fois  pour  prendre  à  cœur 
l'exécution  de  nos  bons  censeils,  nous  voulons  que  notre 
gouverneur  et  conseil  secret  soient  avertis  de  nos  projets, 
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aud)  3U  tin(crf({^iebeneu  mal^Ien)  bcr  bcforbcrun^)  hti  gu« 
Un  wtifab^wi  jic^  (tnnc()mcu  mô(i)tcn)  ivoDcu  ^ir,  ba$ 
t)on  Unferm  (Btaht\)(dUVy  licbbC)  tiiib  gc^cimeii  vaH)^  \\)m 
\)\<tin  ^xifi^t  ivcrbe  unb  btc  t)erlan<)fc  rutile,  aie  cb  i^iun 
wn  Uwi  bmità  anicjo  bic  ®aà)c  committir(  QtaéM  n)cr« 
bcn  unb  bie  autoritât  obcr  ma^t  f^abcn  foOcn,  t)oit  Un^ 
fctfmcgcn  appelatione  remota  bic  t)orfattenbc  (^htberniffc 
au8  btm  mege  ^u  rcumcn. 

($>ai  Sigillum  Societatis  foll  bcr  pra^es,  tinb  in  bcf^ 
fcn  ûb»cfcnf;cit  foll  c8  bcr  obcrcinncl^nur  unb  ber  Secre- 
tarius  Societatis  mit  cinanbcr  an  cincin  )^crfd)loffcacn 
ortl)  )u  ^(tmal^rcn  i^aben  unb  wcnn  praeses  i)or{>anben 
obtr  in  b<r  nal^c  fod  niâ)ii  ali  toai  wn  H)m  untcrf(^ric« 
bcn  tn  n(tl;mcn  bcr  Sociefât  bcflc^cU  unb  ûuSitcfcrtijf 
mcrbcn;  n>ic  c8  abcr  bci)  bcffcn  abwcfcnl^cit  ju  i)altcn, 
wirb  et  ri(^tigc  ûbrcbc  )u  nci^mcn  wiffcn,  bamit  nic^fj 
^crfaumci  noc^  angcj}o§cn  wcrbc. 

^ic  gclbcr  fott  bcr  Societaf  obcrcinnc^mcr ,  n^li:^ 


quoique  la  chose  leur  ait  déjà  été  commise,  et  qu'ils  aient 
la  puissance  etTautorité  de  lever  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient s'opposer  à  leur  concussion,  et  cela  appellatione  re- 
mota de  notre  part. 

Le  président  doit  avoir  le  sceau  de  la  Société,  lequel,  en 
son  absence,  sera  confié  au  receveur  et  au  secrétaire,  qui 
devront  le  conserver  dans  un  lieu  fermé  à  clef.  Si  le 
président  est  présent  ou  peu  éloigné,  rien  ne  doit  être  ter- 
miné et  scellé  au  nom  de  la  Société,  à  moins  qu'il  ne  Tait 
signé  de  sa  main.  En  cas  d'absence,  il  dira  d'une  manière 
précise  comment  on  devra  s'y  prendre  pour  que  rien  ne  soit 
négligé  ou  refusé. 

Les  fonds  de  la  Société  seront  confiés  à  un  receveur  géné- 
ral, qui  devra  avoir  des  propriétés  dans  notre  pays,  être  un 
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wppd^My  in  unferc  Si^iurlanteu  possessionitd  unb 
citt  flicipîger,  t>cr|îûnbigcr  «ud)  accreditirter  SOlMW  fcija 
fott)  kbeSmaf)(  burd)  jid^  ober  m^  QclcQ<n\)^it  butd^  au« 
berc  l)ûbtn^  rt(^(ig  emttû^cn ,  ivo(;l  t)(rtpa(;rli((;  bc(;al(cu 
unb  attc  i;alk  jat^r  bcrcdyneii)  ané)  btc  reliquà  exhibiren 
ttub  mà)ti  fo  ^ertttg  c»  and)  fci),  a(8  auf  fd)cin  bc^  prae- 
«dis,  obcr  totnn  c^  fonfi  in  fciner  abi9(fcnl|)nei(  ober  ba 
cr  t?cr^inb<rt  ûufgciragcn,  bcja^Un. 

6)  foDi  ûbcr  AtteS  gelb  in  rem  societatis  unb  betcn 
}ioc(t  <)ema§  nn^clc^eï  unb  nid;f  bad  d^rin^fie  bat)on  }u 
ctmaS  anber»,  ober  icmanbi  eignen  9}u^  txrwanbei  »er« 

bCttt 

:2)en  fundiim  unb  bic  €!infun|fte  ber  Sociefat  bclan» 
^b)  o^ne  weldK  ^^W^  fru(^(barlt(^cd  au$}uri(^(cn, 
^cn  ^ir  nad^  rciffcr  ûberleguni)  bafur  gci^aKen,  bd§ 
berenjum  bcjlen  einigc  o{)nbefd^n)cr(id;c  anla^cnju  mac^en, 
bann  ûud^  Q<toi^^  ju  ^emeinen  91u}  gcrcid^eube  privilé- 
gia in  gnaben  ju  ocrwilU^en. 


homme  habile^  raisonnable  et  accrédité.  Il  devra  exacte- 
ment  tout  inscrire  lui*même^  ou,  selon  les  circonstances, 
d*aalres  l'aideront;  il  devra  tout  bien  conserver,  faire  ses 
comptes  tous  les  six  mois,  exhiber  les  reliqua,  et  ne  rien 
solder,  quelque  minime  que  ce  soit,  sans  un  reçu  du  prési- 
dent, lors  même  que  ce  dernier  serait  absent  ou  empêché  de 
le  donner.  L*argent  ne  devra  être  consacré  qu'aux  affaires 
de  la  Société ,  et  pas  à  la  moindre  autre  chose ,  ni  à  une 
Qlililé  particulière. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  capital  ci  les  revenus  de  la 
Société,  sans  lesquels  on  ne  fait  rien  de  fécond,  nous  avons 
jugé  convenable,  après  mûro  réflexion,  d'en  faire  quelques 
placements  avantageux,  puis  aussi  d'accorder  quelques  pri- 
îiiégesdans  Pintérôt  général. 
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®ic  an(ai)cn  bc(rcffenb)  fo  ifl  Une  l^infcrbrac^t  n>or« 
bctt,  ba^  in  unterfdiiebenen  $^eutf(t)cn  lanben  ^om  tahcd 
bcr  ^kxU  bis  hxxiU  pfennig  ^cnomnKit  unb  bcr  ^xtif 
xmb  fo  t>i(I  €x^hi}<t  mcrbc.  ^ciUn  c8  nun  cine  i9a()re, 
bic  mcifl  au8  onbcrcn  or(f)cu  in  unferc  (aube  bxa^t  n>irb, 
au(^  bereu  ^ro§c  consumtion  in  cincm  ^i^brouc^  bc* 
f}cl;et)  baburd)  bic  jcit  t)cr(ol^rcn  unb  bic  ^cfuub^eit  fclb^ 
bcicibigct  h>irb ,  alfo  cinc  mc^rctc  anla^c  barûuff  adcr* 
bin^S  favorabel ,  fo  woDicn  H8ir  folc^c  bcrgcfialt  crfjô^ctt 
laffcU)  bas  wa&  fonfl  3wccn  f fcnnig  gci^ûIfcU)  anicjo  brci 
ffcnnig  ju  f}cf)cn  fommc  unb  foQ  folc^c  tx\)h^u\xQ  ton  bc« 
ncn,  fo  bic  bi8(;crigc  aufla^c  balcon  gct^obcn  l^abcn  in  cas- 
sam  Societatis  xià)tiQ  ({cUcfcrt  unb  ju  t^crmcibung  aOcS 
unfcrfd^lcijfd  ^utf^c  an^alt  ^cmac^t  n>crbcn.  6inc  glcic^c 
bcn>anbni§  fod  ci  ^aUn  mit  bcn  fabacfSf fcîffcn  unb  QfUU 
&)axUn.  ^o(^  woOcn  ^ir,  bû§  bcncn  gcmcincn  @olba« 
tcn  Unfrcr  9{cgulitfcn  $ru)»pcn  juin  bcf)cn  ciu  gctyilfcè 
quantum  o^nc  fotc^c  ûnla((c  passiret  »crbc. 


Quant  au  placement,  nous  avons  entendu  dire  que,  dttos 
différents  pays  allemands ,  on  allait  accroître  Pimpât  sur 
le  tabac  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  liard,  et  que  par  consé- 
quent le  prix  en  serait  augmenté.  Puisque  c'est  là  aussi  une 
marchandise  qui  nous  est,  en  majeure  partie,  fournie  par 
les  autres  pays,  et  que  la  consommation  qu'on  en  fait  d^^ 
nère  en  abus,  fait  perdre  du  temps,  attaque  la  santé,  une 
imposition  levée  sur  elle  ne  pourra  être  que  favorable*  Nous 
voulons  donc  que  ce  qui  a  été  payé  3  liards  se  paye  3;  les 
sommes  que  produira  cette  augmentation  seront  régulière- 
ment versées  dans  la  caisse  de  la  Société^  et  Ton  veillera  à 
ce  qu'il  ne  se  commette  aucune  fraude.  Pareille  chose  doit 
arriver  pour  les  pipes  et  les  cartes  à  jouer.  Nous  désirons 
cependant  que  Ton  fournisse  aux  simples  soldats  de  nos 
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^((.aucfy  bct  ^af  tert^anbel  Uj^  bcm  buc^cmefen  unb 
foli)Uc^  b<t)  bcn  ®tubicn  m  gro^es  tt^ut,  fo  mottcn  "iffîir 
^cmît  bic  inspection  fomot^I  Ui  Spaptcr-  a(»  bû(^cr«i>an« 
bcl>,  aucfy  bcr  ©c^rifp»  unb  ^upfer-brurfcrcçfn  iii  Unfcrii 
Si^)ir«  pbcr  Srblaitb^n  ^  infonbcrt^ci(  aujf  bcr  ^Icffcn  y 
Uafrcr  Sociefâ(  Ux  i9i|fcuf(i^|f(cii  iit  ^nabcii  aufgcfra' 
Ijcn  t9Î|f(ei))  mit  (rloubtii^,  mcil  bitti^^,  ba§  bie  ber  Stu- 
dien  gcntc^en,  c()9a8  )u  bcreu  bcfôrberung  bcpira^eii) 
ctnm»  Uiblt^cS  baDon  )u  jtei^en  fomoI;(  aU  cini^cr  nu}* 
lic^r  iKe^elemcntcr  eiurid^tung  unb  determinirung  ^it 
md)  bcjinbuiu)  ber  fac^  in  gnabcn  autorisiren  wcncn. 
&  ifi  o^nc  bem  Uni  glaub(i({)  t^or^ebrâc^t  n^orben,  bû§ 
bcr  c^^cmû^Icn  favorable,  bud^cr^i^anbcl  ^u  cincm  gro^cn 
abusu  an jcma^^fcn  )  t)iclc  gcminnfud^ti^c  SBucf^^anblcr 
9cnig  auff  bcn  gcmcincn  Slujcn  unb  cignc  réputation 
fc^  unb  jid^  )u  un(crbrû(funj  S^Oi^x  wcrdc  unb  ^cr(rci« 
bang  i^rcS  o()nbicnIi(^cu  ^^ScrlagS  untcr  cinanbcr  )^cr« 
flc^U)  ^erinjc  Scribenten,  fo  gUic^fam  in  il;rcm  êolb. 


troupes  régulières  une  certaine  quantité  aux  prix  ordi- 
Diires* 

Le  commerce  du  papier  étant  très-important  et  pour  les 
libraires  et  pour  les  études,  nous  voulons  confier  à  la  Société 
des  sciences  iinspection  du  commerce  du  papier^  des  librai- 
ries, des  imprimeries,  et  celui  de  tout  notre  pays,  surtout 
lors  des  foires,  avec  la  permission  de  foire  supporter  quel- 
que léger  impôt  à  ceux  qui  font  leurs  études,  et  nous  l'auto- 
risoDs  en  môme  temps  à  faire  quelques  règlements  poui^ 
déterminer  ces  choses.  On  nous  a  dit  aussi  qu'il  s'était  in- 
troduit de  grands  abus  dans  le  commerce  des  livres,  autre* 
fois  si  avantageux.  Bien  des  libraires,  avides  d'argent,  ne  re- 
gardent pas  à  l'intérêt  général  et  à  leur  propre  réputation. 
Us  8*entendent  entre  eux  pour  supprimer  les  bons  ouvrages» 
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•4iHPr-.\Jauiiractiir  mcf^r  unb  int^T  iKttwfferf  mr^, 
-«iKiiicn  aud)  ()iemif  Unfrcc  Societôt  bfr  mt»»«n- 
-  ••■  cm  privilegium  générale  mib  perpetuuiu 
ton  iltr  oitt  itmani  ifjrïitf- 
pcrifc,  &d}ritftrn,  ^tgurcn, 
tpic  ci  fonfl  nalftnen  Ijaftcn 
ud)f;ânl>[er,  ^uc^biuder  ober 
jum  nad}l)ru(t  bcfÔrbcrf  ober 
aM  vtrftiiben  DKrbfit  foOe. 
I  mai  in  Unfcni  lanbcii  ^t- 
tr  Afin,  cin  [oubcr  CKtnflar 
a  in  Scipji^  gcljefrrf  nxrbc. 
{{ter  ffidc  unb  meittunt),  baf 
6*9  Une  umb  bti(^r-privi- 
\taé)itn  vor  ber  Concession 

r-auctiones  unb  alIc  anbcrc 
thastationes,  'Sîerfpiciun^en 


e  cela  sera  nécesaire.  Quant  à 
I  ses  soins  à  ce  qii'oa  imprime 
e  les  lUBDQfactures  de  papier 
rées.  Nous  accordons  aussi  à 
m  privilège  général  et  perpé- 
iit  livre,  œavre,  écrit,  figure, 
ou  sur  bois,  ou  n'importe  son 
luisse  être  reproduit  par  un  im- 
t'il  soit,  être  réimprimé  ou  im- 
out  ce  qui  sera  imprimé,  grand 
on  étal  soit  envoyé  à  la  Sociélé 


ippwler  toutes  les  suppliques 
obtenir  des  privilèges  relatifs 
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)u  autoren  aufjîvcrffcn  unb  mit  bcren  o^uau8^qcarbctt((cr 
ubcl  corrigirtcn  avUH  bic  mit  mtfudcu  unb  btc  fâuffer 
ûufti^ren ,  bcffcn  auà)  hx  geritigflcu  fctucit  fd)cu  i^n. 
^a  bann  md)t  ûUcin  feiu  mijcu  gcfc^affet)  imb  baS  ^uii)c 
nwUx  bcr  mcn({c  bcS  iintau^jlid^cu  crflidc(  ipirb  y  todé^h 
bcr  feittfc^cn  nation  bci  frcmbbcu  )u  uni)limpf  ^crei^Kf, 
fonberu  auct^  ttcl  iicbcrlid;(B,  t(;ciU  auc^  ar^crlid^cS  uub 
tcriâumbcrifd^cB)  ja  in  iHcii^iou  unb  @taatsfa(^cn  ((cfa^r* 
lid^ei  mit  nn(crlmifft.  Unb  obmo^l  fol(i)<n  mt^braw^u 
nid^(  auf  cinmai;!  genugfam  o^ae  jcrrûtdut^  biefeB  ^t< 
bc(S  gcflcucrt  nxrbcn  fan ,  fo  moUcn  USit  bod^  crnf}lt(()) 
ba^  Unfrc  Societât  cini^  cinfel^cn  barin  i^abc,  maS  efnMi 
fonbcrlid)  firafbArci  a^nbe  unb  t^on  bcm  Magistrat  iebcS 
orfl^i  i(^r  barinn  beçgcflanbcn  n>crbc«  ^oQcn  au(^,  ba§ 
Unf<r  Cbcr«Consistoriam  il^r  fo  o|f(  e8  notifia,  mit  fci» 
net  autoritât  barin  ju  jïaftcn  fommc.  J^ingc^qen  irirb 
fià)  Unfrc  Societât  bcflci^cti)  bcm  t)cr(a^  nu}(id)cr  n>crdc 
bcfôrbcrlid)  )u  crfd^cincn  unb  aud^  ba^in  )u  trac^tcn,  bd$ 


Ils  ont  à  leur  solde  de  chélifs  écrivains  qu*ils  présentent 
comme  des  auteurs  ;  ils  remplissent  le  monde  de  ces  tra- 
vaux non  finis,  mal  corrigés  ;  ils  trompent  les  acheteurs^  et 
cela  sans  avoir  la  moindre  honte.  Cet  état,  non-seulement 
ne  procure  aucun  avantage,  puisque  Tulile  est  étoufTé  par 
l'inutile,  et  que  la  nation  allemande  est  mal  vue  des  étran- 
gers; mais  il  propage  bien  des  mauvaises  choses,  des  calom- 
nies, des  scandales,  et  est  nuisible  à  la  religion  et  à  l'État. 
A  un  tel  abus  on  ne  peut  pas  remédier  d'un  seul  coup>  sans 
porter  préjudice  au  commerce;  nous  voulons  cependant 
sérieusement  que  notre  Société  en  ait  la  surveillance,  et^  si 
elle  trouve  quelque  chose  digne  d'être  puni,  que  le  magis- 
trat de  chaque  endroit  lui  prête  la  main.  Nous  voulons  aussi 
que  le  consistoire  supérieur  fasse  preuve  de  son  autorité  en 
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iic  papier-Manufactur  m^ifx  unb  mcljr  t<r^cffert  wcrde. 
Str  t)er(cit^cn  auc^  i^iemit  Unfrcr  Societaf  bet  miëSen* 
fé^a^tn  citt  privilegium  générale  «nb  perpetuum 
bergefïaU  «nb  alfo,  ba§  b{<  t)Ott  il^r  ob<r  icmaub  il^rcnf* 
n>cflcn  ©erlcflCttbe  b^er^  wcrcfc,  ©d^rifftcn,  Çiguren, 
hiffcrfltc^,  (>oljf<^mtt  ob<r  noie  <8  fonfl  naljmcn  \)abtn 
mac^J  toon  niemanb,  eB  fct  buc^^ibUr,  ^uc^brucfer  obet 
fonfl  icmanb  na^ebrudef,  jum  nadj^brurf  bcforbcrf  ober 
in  unfrc  lanbcn  cingcfitl^rct  unD  ixrtricbcn  wcrbrn  foDc. 
^cBen  atic^  ba^  toon  a(l<m  maS  m  Unfcrn  lanbcn  3c« 
brtictd  »irb,  c»  fei)  grof  ober  flein,  cin  faubcr  ercmflar 
ber  Sociefat  Ijeljrgegeben  unb  in  Seipjig  gelieferf  merbe. 

€!d  tfi  and)  Uufer  gnâbtgflcr  mille  unb  meinung,  ba§ 
aflc  suppliquen  beren,  fo  btt)  Uni  timb  bûc^er-privi- 
legia  an^alten  unb  bcrcn  ^^utact^ten  toor  ber  Concession 
einbra(^t  tverben. 

€8  foden  auc^  bie  bu(^er»auctiones  unb  atte  anbere 
auctiones  pnblicae  et  subhastationes,  ^erfpielungen 


ces  choses  toutes  les  fois  que  cela  sera  nécesaire.  Quant  à 
notre  Société^  elle  mettra  tous  ses  soins  à  ce  qu'on  imprime 
des  œuvres  utiles  et  à  ce  que  les  manufactures  de  papier 
soient  de  plus  en  plus  améliorées.  Nous  accordons  aussi  à 
notre  Société  des  sciences  un  privilège  général  et  perpé- 
tuel consistant  en  ce  que  tout  livre,  œuvre,  écrit,  figure, 
impression  en  taille-douce,  ou  sur  bois,  ou  n'importe  son 
nom^  imprimé  à  ses  frais,  ne  puisse  être  reproduit  par  ud  im- 
primeur, un  libraire  quel  qu'il  soit^  être  réimprimé  ou  im- 
porté. Nous  voulons  que,  de  tout  ce  qui  sera  imprimé,  grand 
ou  petite  un  exemplaire  en  bon  état  soit  envoyé  à  la  Société 
et  livré  à  Leipzig. 

11  nous  pialt  aussi  de  rapporter  toutes  les  suppliques 
qu'on  nous  a  adressées  pour  obtenir  des  privilèges  relatifs 
Vil.  M 
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tinb  ton  tiuif  t)crn>întgtc  ScttcrteU)  auà)  fo^cnaimfe  @lud« 
topfc  bci)  bcr  Sociefat  angemcibct  n>crben  unb  fie  cinc 
^^ebui;rcnbc  auffic^t  barubcr  ^aUn,  unb  folc^S  otted  }u 
bem  ton  Une  ber  Societâf  concedirten  Intelligenz- 
31  mf  ^(jo^cn  mcrben. 

^cilfn  ûud)  tnfonber^cif  ein  ^xo^th  baran  geU^cn, 
ba^  bic  juj^cnb  }uma{)l  in  bcn  @c^u^Icn,  mit  ^utf)ctt 
bûc^rn  terfet^cn  unb  bct^efialt  burd)  einen  fitrjen  unb 
ric^tigcn  wcg  ju  eincr  re4>ffc^affencn  wiffcnfc^ft  gcfu^* 
rct)  alfo  bie  Qcmnti)tt  mit  Qut\)tn  unb  fcflen  principiis 
termad^tet  wcrbcn,  mclc^e  }um  d^rijUic^cn  îugcnbnmnbel 
unb  QuUx  lomi^tutiQ  in  timè  icbcn  flanb  unb  (cbenSart^ 
ctncn  ol)nbcn)(^lid)en  grunb  U^cn  mô^en.  @o  woQen  "SBir 
au(^  bcffen  bcfor()ung  ^ternit  Unfrct  Sociefot  in  gnaUix 
aufgttxaQ^n  l^abcn  unb  t(;r  ju^leic^  ein  bcfonb<rcS  privi- 
legium  perpetuum  auf  bic  fo  gcnannte  &à)nlbu4)tx  ter» 
leii^en,  bergeflalt,  ia$  hhiS  {le  ton  btefer  art  terle^et  ober 
terle^en  (affet^  nic^t  aDein  n>te  anbere  privilegirte  bûcher 


aux  livres»  et  que  nous  avons  accordés  avant  la  concessioD* 
Toutes  les  ventes  de  liyres,  toutes  les  autres  ventes  pu- 
bliques et  à  l'encan^  les  représentations  théâtrales,  les  lote- 
ries et  autres  revenus  devront  être  annoncés  à  la  Société  : 
elle  devra  les  surveiller,  et  tout  cela  procédera  du  Bureau 
de  renseignements  autorisé. 

Comme  il  importe  beaucoup  que  la  jeunesse  dans  les 
écoles  ait  de  bons  livres  et  arrive  par  le  chemin  le  plus 
court  à  une  vraie  science^  il  faut  inculquer  dé  bons  et  solides 
principes  dans  ces  jeunes  cœurs,  principes  qui  seront  les 
bases  des  vertus  chrétiennes  et  des  bonnes  dispositions 
qu'ils  devront  posséder. 

Nous  confions  donc  encore  à  la  Société  le  soin  de  ces  cbo« 
ses  en  lui  concédant  en  particulier  un  privilège  perpétuel 
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niéft  naà)^<\>vx\it ,  fonb<rn  ani)  ik  Rectores ,  profes- 
sores  unt>  CoUegae  bct)  b<n  Gymnasiis ,  £anb  uub  an» 
bern  &(^u^Un  gel^altcn  fci)n  foUen ,  fotvo^l  bcr  Sociefât 
^(ac^fen  in  methodo  studiorum  }u  bcfcriten,  aie  aué) 
bcr  )tt  bcm  enbc  tcrlcgter  ^c^ui^lbùd^er  |i(^  311  bebicncn, 
jte  ju  recommendiren  unb  naé)  jcUgcn^cit  )u  t^rcu 
Lectionibus  trnb  Collegiis  ^u  t>rûU(^n.  Unb  mvb  bie 
Societaf  mit  bercn  ^cU^rtcjlcn  unt<r  i^neu  be^fail^  )u 
commuDiciren  unb  ^cbui^venbc  bcfd^etbcnt^eit  fd)o^n  )u 
jcbrauc^u  iptffcn. 

^iU  ûud)  un  ben  privai  informatioiïen  tiei  ^(((gen) 
jlcic^n^obl  ûbcr  bi^t^er  ntd)t  fonbcrltc^  barauf  gefe()(n  n>or« 
ben,  foOcn  bie  jtd)  ba^u  ^cbraucfien  (âffen  tinter  ber  So- 
cietit  fonbcrbûten  direction  flcl^en  unb  jïd)  bc 9  i(>r  obcr 
bcnen  ^  fo  baju  t>on  ibr  t^erorbnct,  an^ugcbcn  unb  un  fie 
}tt  l)altcn  i^abcn,  n>ei(^cé  nt(t)t  nur  benen  famiUcn  fo  fic^ 
ii|rcr  bcbiencn ,  fonbern  aud)  btefcn  Icuien  fcibfl  )u  gui^c 
fommcn  fan,  ba$  jtc  fi(^  babur(^  befanb  mac^cn  unb  nac^ 


sur  les  livres  d'école.  Tout  ce  qu'elle  imprimera  ou  fera  im- 
primer en  ce  genre^  non-seulement  ne  devra  pas  ôtre  repro- 
duit^ mais  les  recteurs^  professeurs,  les  collèges ,  les  gym- 
nases et  autres  écoles,  devront  être  tenus  ^  en  tant  que  la 
Société  le  jugera  convenable^  de  suivre  la  méthode  adoptée 
par  elle  pour  les  études,  de  se  servir  des  livres  imprimés 
par  elle^  de  les  recommander  et  de  les  employer  dans  les 
collèges  et  les  cours.  La  Société  ainsi  communiquera  avec 
les  savants  professeurs  et  saura  ce  qu'il  7  aura  à  faire. 

Comme  les  établissements  d'instruction  privée  sont  impor- 
tants aussi  et  que  jusqu'à  présent  on  n'y  a  guère  fait  attention, 
il  faudra  de  même  qu'ils  se  rangent  sous  la  direction  de  la 
Société.  Les  gouverneurs  seront  tenus  de  s'en  référer  à  eile^ 
d'en  recevoir  les  ordres,  ce  qui  sera  utile  non-seulement  aux 
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itérer  b(f(^f(a^eit  ju  red^fer  jeif  ^^ci»tau(^(  mtUn  Un» 
ncn«  ^tr  t)crfcf^cn  Uni  tm  û6rii)cit  aud)  ^nâbc^fï)  ce 
tKrben  bic  professores  Unfrct  Universifâfeu  mit  bcr  So- 
cietat  in  gutf^cm  vcrnc^mcn  fiei^cn  unb  bercn  3m((t  )u 
befôrbern  ]t(f^  beflcud  an^eU^cn  fei)n  (affen. 

y&tiU  âuc^  ticl  Stipendia  tu  Unfcre  (anbcn  )u  erl^i* 
(uug  bcr  flubirenbcn  â^ugeub  ^cmtbmct  aud)  anbcrc  milbc 
@tifïungeu  t^cn  t^erfc^icbeuer  axt^  tort^anbcit^  fo  moOcn 
^ir,  ha^  b<r  Societât  auffic^f  unb  t^orfor^e  auc^  i^ierin 
Unfere  mii  @(fc^âfficn  ûb<r[;âufjfi(c  Collegia  secundiren, 
mitl^in  auf  bet  Societât  bcrid;t  gutf^âc^ten  unb  recom- 
mendation  g(fc()cn  ipcrbc. 

Slac^bem  auc^  unUrfc^ieblic^  unb  anbrcr  ort^<n  M 
9lômif(^cn  9iet(^ë  privilégia  privativa  generalia  auf 
hûi  @a(enbetwcfcn  t^croidi^ct  n^otbcn,  fin  fold^cS  aud^ 
))on  Uni  fclbfi  gcfc^clycn,  abcr  eini ^c  ^c^mû^rigfeiien  b<>* 
n>€gcn  fûrgefaUeU)  fo  mo((<n  "âBir  fold)<t  privilegium  io 
optima  et  amplissima  forma ,  auff  bcn  iBranb<nbttr« 


familles  qui  les  emploient,  mais  aussi  à  ces  mômes  gouver- 
neurs, car  on  apprendra  à  les  connaître  et  on  pourra  en 
temps  utile  les  employer  selon  leurs  capacités.  Du  reste 
nous  Terrions  de  bon  œil  les  professeurs  de  nos  universités 
être  en  bonnes  relations  avec  la  Société. 

Puisque  bien  des  traitements  dans  notre  pays  sont  consa- 
crés à  Tentretien  de  la  jeunesse  studieuse  et  que  nous  possé- 
dons d'autres  fondations  de  différentes  sortes^  nous  voulons 
aussi  que  la  Société  en  ait  le  soin  et  la  surveillance.  Elle  se- 
conderait ainsi  nos  collèges  qui  sont  accablés  d'affaires,  et  on 
tiendrait  compte  des  avis,  conseils  et  recommandations  pro- 
venant  de  sa  part. 

On  a  aussi  accordé  en  d'autres  endroits  deTempire  romain 
des  privilèges  particuliers  ou  généraux  sur  les  calendrier»; 
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gifd^n  fwf  met^rgemelbekr  Unfrcr  Sociefat  bcr  wifftn- 
fd^ffttn  Ifkmit  t)crUcI)cu  ^dben,  bod)  bcr  fcrncrn  6inrid>» 
tmQ  M  ^^&cvdi  an(^ctmg(b<nb ,  mie  einigc  @mfu^run() 
Atiftpârftger  @a(enb(r  jumaf^l  bei)  meffen  b<i)b(f^alf(n  im 
lanit  unb  bcr  t)crfricb  im  (anbc  ju  crlaubcii  fc^n  m6d)tc, 
ba  bann  bic  Exemplaria  t)on  mc^cn  bcr  Societaf  ^cflcm* 
ftU  unb  ein  ^ctviffcS  bâfûr  jcnommcn  mfrbcn  fonbfc. 

^cU  ûu(^  cin  iebcr  J&auf  mmin  }umûl)l  aiif  bcm  (anbc 
tcbc9  jût^r  cin  obcr  mc()r  3in^«,  @tcucr'  unb  anbrc  bûc(^ 
(ctn  ju  brau(^cn  pflcj^ct,  bûrinn  ^av  fcinc  ab^abcn  unb 
anbrc  notf^igc  SPuncfc  )u  cigncr  unb  anbrcr  na(^|i(^f, 
t^tU  au(^  bon  bcn  Receptoribus,  anflaft  ((uiftung)  no- 
tiret  wcrbcn;  fo  (jcbcn  ^ir  Unfrcr  Societat  in  vim  pri- 
vilegii  perpetui  ^icmit  bic  mac^t  ju  bcranflaltcn ,  ba$ 
btc  Icufc  mit  folc^cn  bc()iicmcn  lineirtcn  bûc^crn  unb 
}uglci(^  mit  t(td)tigcn  &(^rcib»  unb  anbcrn  Calen» 
derii,  umb  cincn  biQigcnmcrt^  tcrfcl^cn  mcrbcn,  mclc^c 
btc   bcamtc  unb    obri^fcitcn  }u  bifiribuircn  unb  bafûr 


D0U8-mème  nous  en  avons  accordé  aussi  :  mais,  comme  des 
difficultés  se  sont  élevées^  nous  voulons  concéder  un  privilège 
sous  la  forme  la  meilleure  et  la  plus  ample,  comme  celle  de 
notre  Société  des  sciences  de  Brandebourg.  Elle  se  chargerait 
de  cette  mission;  Tintroduction  de  certains  autres  calendriers 
serait  conservée,  et  le  débit  en  serait  toléré,  mais  la  Société 
y  apposerait  son  cachet  et  en  retirerait  un  certain  droit. 

Puisque  le  cultivateur  a  besoin  aussi  chaque  année  d'un 
ou  plusieurs  petits  livres  de  rentes,  d'impôts  et  autres,  dans 
lesquelsil  inscrit  ses  dépenses  et  d'autres  choses  importantes, 
et  que  les  percepteurs  mômes  signent  au  lieu  de  leur  fournir 
des  quittances^  nous  donnons  encore  à  la  Société,  en  vertu 
d*un  privilège  perpétuel,  la  charge  de  veiller  à  ce  que  ces 
livres  soient  bien  réglés,  en  bon  état,  et  d'un  prix  très-tms.  Les 
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bcn  mvtl)  an  bte  Socîetaf  }u  Ikfern  i)abtn  mcrben. 
^ir  tva^tn  auà)  Un)V<r  Societât  in  gnabcn  ûuff  bi< 
toorforge  gegcn  fcuer^^  unb  maffer-  unb  anbre  (anbf(^ab<n 
umb  unkv  auctorifât  Unfrcd  Qt\)c'mtn  9iati^e8  bûl^in  )« 
fei^cit,  mte  mctt  folci)(  mit  bcr  ^ulffc  @otitS  )u  t^cr^ûfen; 
moDen  ju  bem  enbc,  ba^  @ic  bie  feuer^orbnung<ii  jn  re- 
vidiren  unb  }u  t)crb(ffern  macf)f  (^abe ,  btc  &(^(an^<ti> 
fp rùjen  tvo  jtc  noc^  ni^t  ftnb,  einjufu^rcn  unb  ot^ntojir 
U(i)er  )u  maé)tn  txad)Uny  and)  feibigc  t)on  jcitcn  ju  jcitcn 
bejic^ftgen  unb  exercîren,  mie  nid^t  mcniger  an^  bic 
kntt  ba)u  abrid^ten  (affe,  bamit  im  notl;fa0i  fein  mûngd 
crfd^eine,  K<)^d^n  fie  ju  beffen  befirettung  ein  biÛigeS  jâ^r* 
(id)  )u  genief  en  l^aben  foQ.  @S  mirb  if^r  aud^  an^eimgc^ 
geben  bie  benen  Wûfferfdjjàben  unteworffene  ortI;e  bejtcl>« 
tt^en  ju  (affen  unb  auf  t)orfe^renbe  mi<tel  bebac^t  ju 
fe))n,  auc^  bal^in  )u  fel^en ,  toit  ber  unfer  mûffer  ^eî^enbe 
grunb  ^emonnen  unb  fonfl  bas  (anb  unb  beffen  itnbau 
t^erbeffert  merbe.  Unb  ia  bte  Sociefat  ol^nangebaue(c8 


employés  et  les  autorités  les  distribueraient  en  en  remettant 
la  valeur  à  la  Société. 

La  Société  veillera  sur  le  feu  et  l'eau  et  les  autres  dé- 
gâts; elle  s'entendra  avec  notre  conseil  secret,  et  sous  son 
autorité  on  avisera  d'y  remédier.  Nous  voulons  qu'elle  re- 
vise les  ordonnances  en  matière  d'incendie  et  qu'elle  les 
améliore.  Elle  fera  mettre  en  usage  les  pompes  là  où  cela 
n'a  pas  lieu;  elle  tâchera  de  les  faire  fabriquer  à  -plus  bas 
prix;  elle  les  fera  examiner  et  mettre  en  mouvement  de 
temps  en  temps  ;  elle  y  enverra  beaucoup  de  monde^  afin 
que  les  hommes  capables  ne  manquent  pas  en  cas  de  né- 
cessité, et  elle  recevra  pour  cela  une  légère  rétribution. 
Elle  préservera  autant  que  possible  des  eaux  les  endroits 
qui  sont  inondés,  elle  avisera  aux  moyens  d'y  remédier. 
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lonb  bauhax  ju  mad^en  un(erne(^mcn  moite,  fott  es  ti^r  ge« 
gen  etnen  fef^r  mcberirfen  ^xb^ini  t^erfïattet  merben. 

®tet9eileit  au^  bet)  maa^y  toag^  Qmié)t  unb  bereit  ge« 
itandi)  t^îel  uitrid^ttgfetten  t^or^e^en,  fo  tra^en  mir  efcen 
maftg  Unfrer  Societût  ûuf  foId^eS  aQeS  ju  reguUren  unb 
}»  beoba(^ten  unb  bût)Dn  etma»  uacf^  bem  ejrem{)el  einiger 
anbrer  ert^e  ju  ^eniefen)  mie  banit  bte  (anbmeffcr)  t)(1trer, 
marffd^reier,  probirer  tinb  anber  bte  mit  maaf  unb  ge« 
wiéfi  umbgei^en,  bieifatlB  an  fie  gemiefen  fet)n,  auc^  mo{)l 
n^(()  bejinben  i^r  maa^  unb  gemic^t  wn  i^x  emffangen 
nnb  fonflen  fic^  naà)  ii)tem  regelement  rtc^ten  foUen. 

ISkld^S  aOeS  babin  }u  t)erf}e^en ,  baf  menu  bte  So- 
detat  mit  einigen  anflalten  per  gradus  t)erfe^en  mu§ 
unb  nié^i  ^qteid^  ûuff  etnmai^l  )ur  todtgen  @inri(i)tun(| 
fominen  fûn,  ii^r  foI(^eB  }u  t)erfaumni§  ober  t>erfio$  ober 
eintger  anberer  torrucfung  nid^t  )u  imputiren,  fcnbern  ba 
iemanb  f4)ulbig  unb  l^inberlici) ,  fold^eS  )u  eine  fc^me^re 
t)erantmortung  jefiettet  unb  o^nâblafftq  geal^nbet  merbe. 


Elle  s'occupera  aussi  des  eaux  stagnantes^  et  cherchera, 
en  général,  à  améliorer  la  terre  et  la  culture.  Et,  puisque 
aussi  ta  Société  veut  rendre  profitable  ce  qui  ne  Test  pas, 
il  doit  lui  revenir  une  certaine  rente. 

Bien  des  fraudes  se  commettent  aussi  sous  le  rapport  des 
mesures  et  des  poids  ;  nous  accordons  donc  encore  à  la  So- 
ciété le  droit  de  régulariser  cet  état  de  choses  et  d'en  tirer 
quelque  profit  à  Texemple  des  autres  endroits.  Les  arpen- 
teurs, visiteurs,  mesureurs  de  mines,  essayeurs  et  autres 
qui  emploient  les  poids  et  les  mesures,  devront  recevoir  ces 
poids  et  ces  mesures  des  mains  de  la  Société  et  se  con- 
former à  ses  règlements. 

Ce  qui  précède  fera  voir  que  la  Société  doit  commencer 
petit  à  petit  à  créer  quelques  établissements,  et  ne  peut  pas 
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ed;Ite§lid^  moOen  ^ir  in  Unfrer  9{cfibeu)f}abt  ®u^ 
U\\  bcr  Societât  Qtwi^c  3tmnKr  unb  mo^nungi*  Mif 
anbrc  f  la}c  in  unb  i^or  btr  flabt  unb  fonberli(b  Unfer  la- 
boratorium  bafdbfl  }um  gtbtmi(^  anwcifcn  la^tn.  Unb 
mcil  |t<  ouc^  in  £cip}ig  n^ol^nung  unb  gcleg^n^cit  ton 
n0t^<n  f^aben  wirb  y  fo(l  i^t  bâmit  auff  nnferm  @ci)(o§ 
bâfelbjl  auf geI>oIf<n ,  ond)  au$cv  bcm  Observatorio  fo 
in  '2)rc^ben  anjuric^ten,  barauff  gcbad^f  wetben,  ob  ût^ 
bcr  SBurg  ju  9W<ifen  obcr  fonfi  eincm  Unfrer  ©c^lôfer, 
ba  bcr  J^rijont  mo^l  cnfbcctcf  mirb,  bcr,^l(i(^en  anju- 
Icjcn. 

%ci)  aden  biefen  nnb  noc^  (unftig  tixoa  erfol^cnbcn  Un> 
fern  tcrorbnun^cn  unb  bcgnabigungcn^  n^odcn  "il&ir  Unfrc 
Societât  ber  n>i§enfd)affcn  frâfftiglicf^  fc^ûjen  unb  ni<^t 
jujcben,  baf  bcncn  ju  wiebcr  gc^anbclt  unb  bicfer  gc« 
mcin-nu)i^c  patriotische  3n>cd  untcrbroc^cn  nxrbc. 
^rben  ouc^)  toai  )u  bcf en  forbcrun^  Q<\4)iéU  ^^  <^^^^ 
QnaUn  auffne^mcn;  unb  toai  bagegcn  torgenommcn  mx' 


d'un  seul  coup  s'installer  complètement.  Elle  ne  doit  point 
s'imputer  à  elle-même  si  telle  ou  telle  chose  est  négligée, 
mal  faite  ou  retardée  ;  mais^  si  quelqu'un  est  coupable,  elle 
dcTra  lui  attribuer  la  responsabilité. 

Enfin  nous  voulons  que  dans  notre  résidence  à  Dresde  on 
concède  des  chambres  et  des  logements,  et  môme  d'autres 
places  dans  et  hors  la  ville,  et  principalement  pour  Tinstal- 
lalion  de  notre  laboratoire.  La  Société  pourra  disposer  aussi 
à  Leipzig  de  notre  propre  château,  et,  outre  l'observatoire 
que  l'on  connaît  à  Dresde,  il  faudrait  voir  si^  au  cbflteau  de 
Meissen^  ou  dans  un  de  nos  autres  châteaux  d'où  l'on  décou- 
vre un  vaste  horizon,  on  ne  pourrait  pas  aussi  en  cons- 
truire un. 

Outre  toutes  ces  grâces  et  privilèges^  nous  voulons  soute- 
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Un  feUe,  ali  Qt^tn  Uni  fclb)}  bci^aiigcn  bcr  gcbul^r  naci) 
)u  ftefiraffen  miffcn.  ^oClen  auà) ,  baf  bci)  t^orfadcnbciV 
dubiis  y  bic  interpretatio  in  favorem  Societatis  g<« 
miK^  unb  &ie  htt)  tl^rem  t)or(I>ei(  crl^aUcn  ober  aué)  ba* 
rin  appellatione  remota  wurcflid^  .4<f<^î<^  tvcrbc^  fo 
lan^c  bt§  ein  anbrei  bei)  Une  huxé)  revision  i^crauigC' 
bradât  i9crb<n)  mie  ^ir  Une  beau,  ali  i)ûu|>tc  tmb  pro- 
tectori  Unfrer  Sociefaf^  bic  cognition  barû^r  au^brûcf* 
li(^  t^orbei^aUen  l^ab<u  moUcn. 

StUeB  proprio  motu,  certa  scientia  et  plena  potes- 
tate  et  cum  aliis  clausulis  omnibus  maxime  favo- 
rabilibus ,  bic  alB  i)icv  oon  mor(  ju  iDort  cinqcrûdt  gc^ 
^fcf  ircrbcn  [oQcn« 

Uf^rfuublid^  I^abcn  ^ir,  x. 


nir  énergiquement  notre  Société;  nous  ne  sonrfrirons  pas 
que  Ton  s'oppose  à  la  réalisation  d*un  projet  dont  le  but  est 
ri  utile  et  si  patriotique.  On  écoutera  aussi  tout  ce  qu'on 
pourra  proposer  :  si  Fon  agissait  contre  la  Société,  nous 
regarderions  cela  comme  si  l'on  agissait  contre  nous-méme, 
et  les  punitions  s'ensuivraient.  Nous  voulons  que,  dans  les 
cas  douteux,  l'interprétation  soit  faite  en  faveur  de  la  Société^ 
qu'elle  obtienne  tout  l'avantage^  et  que  la  chose  soit  jugée 
nonobstant  tout  appela  jusqu'à  ce  que  nous-môme  en  ayons 
jogé  autrement,  car  nous  voulons  nous  réserver  la  décision 
suprême  comme  protecteur  de  la  Société. 

Tout  doit  être  fait  proprio  motu^  cerla  scientia  et  plena 
^(ytestate  et  cum  aliis  clausulis  omnibus  maxime  favorabili- 
bus,  et  observé  mot  pour  mot. 
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&i  if}  Messe,  gcfanbten  mol^lflanb  mir  juin  offern 
erfrculid^  ju  tcrnc^mcn  gewcfcu*  Sc^  Ijabe  abcr,  bloÇ 
umb  foId^cB  )u  bejcigen ,  bero  wiâ)t\Qc  defd^âjffe  burc^ 
meinc  f(^reibcn  o^uc  noff^  mé)t  ^crnc  fôi^reu  woDen. 
@ie  wcrbcn  injwifc^cn  t^crmutblic^  Ô^f<[)Ctt  I^aben,  Wû8 
ié)  )ur  erclarung  beS  t)ô(cterrc(^t9  in  bem  fogcnanuUu  Co- 
dice  juris  gentium  unb  jur  bcforbcrung  ber  reic^^his- 
tori  in  ben  accessionibus  historicis,  ûU(^  scriptori- 
bus  Brunsvicensia  illustrantibus  unfernoinmen,  t^on 
mclc^en  (c^fcrn  bcrcîft  cin  tomus  t)or  etnem  ja\)t  }um 
9orfd)<in  fommen  unb  miOlB  @oi(  ba(b  cin  baax  anbcre 
fotgcn  merben,  barinn  t)icl  nod^  ungcbrucfte  fac{)cn«  3:n  bcn 


Très-honoré  Monsieur  (1), 

Bien  souvent  j'aurais  désiré  demander  des  nouvelles  de 
la  santé  de  l'ambassadeur  de  S.  M.  C.^  mais  je  ne  voulais 
pas  déranger  inutilement  par  ma  lettre  V.  E.,  dont  les  affai- 
res sont  si  importantes.  Du  reste  vous  avez  probablement 
vu  le  travail  que  j'ai  entrepris  pour  nous  éclairer  sur  le  droit 
du  peuple,  dans  mon  Code  du  droit  des  genSy  et  ce  que,  dans 
mes  Contributions  historiques  et  les  Écrivains  relatifs  au 
Brunswick,  j'ai  dit  par  rapport  à  Thistoire  de  l'empire,  fly^ 
un  an  déjà  que  j'ai  publié  le  premier  volume  des  Ecrivains, 
et,  avec  l'aide  de  Dieu,  sous  peu  il  en  paraîtra  quelques  autres 

(1)  Cette  pièce,  bien  que  comprise  dans  les  plans  de  l'Académie  de 
Saxe,  regarde  TAutriche. 
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kjfon  brtiijc  tfrfc^icbene  altt  ^tfiorifd^  fd)riftcn  in 
Uutfd^x  fprac^.  ^on  btt)Un  biefen  tomis  ifi  fc^el^n  et« 
»a)  unfcr  bcr  presse.  ^HeS  maS  t)on  scribenten  beç 
b<r^Utc(Kn  ge(e^en^<tt  l^erâuSgctx,  tfl  t)or  b<r  religion^ 
ontxruttg  jef(^rtcben.  ^ai  ^ttnad)  auf^^efcjet  worbcit , 
ijl  ntc^f  aQ<in  nul^r  partheytfc^ ,  fonbcru  auéi) ,  ba  baS 
tô(^rf(^reibcn  unb  bruden  5cm<m<r  tvorbeu,  ntc^t  fo  rar 
anbûu(^  ni(^t  fo  fi(t)(r,  )umat)l  wctl  mit  bec  gdei)rfam« 
fcit  fic^  ûu(^  bic  ol)nAn^anbige  fre^i^it,  untcr  bcm  fc^in 
bcr  }tcrbc  unb  )>erbe$cruttg ,  bic  cinfaltige  tPûJfx^tit  mit 
j<bancfcn  unb  g(bi(^ten  )u  t>crmel^ren  ober  tielmef^r  }u 
Dcrfâtfc^n,  ùbcr(;anb  genommcn.  ^cé)  xoiti  in  biefc 
3  tomos  nié)ti  fommcn,  âU  maS  ju  ber  braunfc^wcigfc^cn 
unb  bcuûcf^bartcn  histori  bienf.  ^^  i)ûbe  abcr  noâ)  un« 
tcrfc^ieblid^e  wid^ti^c  l^<iU  uralte  lafetntfc^  jlùctc,  bamit 
i(^  tigac  tomos  fûflen  fonbtc,  fo  ben  Pistorianis  ober 
anbcrn  vxUï  an  grôge  noc^  Qut^t  naé^Qchtn  tontUn*  HU 
Utn  e9  tDiO  mit  btt)  einem  unmcj^rijcn  aU<r  (babct)  mt(^ 

contenant  des  choses  qui  n'ont  jamms  été  imprimées.  Dans 
le  dernier  je  cite  divers  anciens  écrits  historiques  en  langue 
anemande.  Certaines  parties  de  ces  deux  volumes  sont  déjà 
sous  presse.  Tout  ce  qui  a  été  publié  par  les  écrivains  est 
antérieur  au  changement  de  religion.  Tout  ce  qui  y  a  été 
ajouté,  Don-seulement  est  plus  partial,  mais  aussi,  comme 
la  publication  des  livres  et  l'imprimerie  sont  devenues  plus 
communes,  cela  est  moins  rare  et  moins  certain.  Avec 
l'érudition  est  venue  l'idée  d'une  liberté  déplacée,  et,  dans 
l'espoir  d'améliorer  et  d'orner,  on  a  voulu  propager  la  sim- 
ple vérité  en  la  produisant  ou  pour  mieux  dire  en  la  dégui- 
sant sous  une  foule  de  pensées  et  de  poèmes.  Dans  ces  trois 
tomes  on  ne  trouvera  que  ce  qui  est  utile  à  l'histoire  de 
Brunswick  et  ce  qui  s'y  rapporte.  Mais,  outre  cela,  je  possède 
encore  différentes  pièces  importantes  en  majeure  partie 
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goft  lob  Ma)  tool^I  beftnbc)  fafi  ûti  jetf  i)«br<(^n.  3u« 
malien  iiod)  ânberc  gutl^  bin^e  bci)  i^auben^  baburd^  et* 
xoai  ktflen  fônbte  unb  bic  mit  bcr  histori  nié^ti  ^tmtin 
i^abcn,  fo  auâ)  niétt  g<cu  erfïcrbcu  laffen  wodtc.  St  ^âben 
ctnijc  gclc^rtc  Icutc  cin8mal)U  ciu  coilegium  historiciim 
impériale  angcfangci^  ûflein  <i  l)at  bamtt  niéjt  fo  fort 
gemoK.  ©oUen  fcitt<  bod^fûrfK.  Eminenz  bec  1)1.  cardi- 
nal t)on  £ûmbcr^,  bifd^oft  unb  furfl  ju  ^affau,  am  fût)' 
ferlid^en  ^ofe,  wie  man  fa^en  mid,  bcflânbig  fei)n  tttib 
foljlid)  <tn  jro§t8  bci)  bcn  rctc^8gcfc^{]fifen  ûuc^  bort  )u 
fûg<tt  l^abcn,  fo  foUc  i»ermei)nen)  bap  bicfcr  t)ortreflt^ 
unb  b<r  reic^dfad^cn  nic^t  wcni^er  ûU  rcd)tf(^ûffcn<r 
studien  (^mï  funbtge  fûrf},  t)tc((ci(^(  cintre  bcm 
fai)fcr  f<Ibfl  unfôf}(t(^c  mtttd  au^jtnbnt  fônbte,  bi< 
eriûuferung  fomoi^I  ber  ^ercc^ffamcn  aie  bcr  d<ià)ié)tt 
bc8  rcîd)}  mit  nûd)brud  ju  bcforbcrn,  ba  îc^  bann 
()<rn  mit  torfc^lâ^cn  unb  tl)ût  untertt^aniqfl  an  i^ûnb 
j^cIku  moUc,  mien)oi)l  bcreits  icjo  bero  (|ro^c8  liec^t  unb 

écrites  en  vieux  latin  :  je  puis  encore  en  former  plusieurs 
tomes  qui ,  en  grandeur  et  en  bonté ,  ne  ie  céderont  pas 
aux  Pistortens  et  autres.  Mais»  vu  mon  âge  (quoique,  Dieu 
merci,  je  me  porte  bien),  le  temps  me  manquera.  Je  possède 
encore  d'autres  bonnes  choses  qui  pourront  être  utiles  : 
elles  n'ont  rien  de  commun  avec  l'histoire,  mais  je  n'aime- 
rais point  à  les  voir  tomber  dans  l'oubli.  Autrefois  quelques 
savants  ont  commencé  la  fondation  d'un  Collège  histori- 
que impérial,  mais  ils  n'ont  pas  continué  leur  œuvre.  Si  Son 
Éminence  le  cardinal  de  Laniberg,  évoque  et  prince  de  Pas- 
sau,  reste^  comme  on  dit»  à  la  cour  impériale,  et  que  là  aussi 
son  autorité  soit  grande  dans  les  affaires  de  l'empire ,  il  est 
à  supposer  que  ce  prince^  si  porté  pour  les  affaires  de  l'em- 
pire ainsi  que  pour  les  bonnes  études,  pourra  .trouver  quel- 
ques nK)yens  peu  coûteux  à  l'empereur  pour  demander  que 
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^e^e>  anftiKn  bUnen  fan^bcn  ^runb  ba^u  legcti  ju  (Klfen. 

Wix  folten  bittig  nad^  b<nt  exemple  anbrer  nationen 
fol5enbe  mtcte  ^b<n,  al8  ba  finb  : 

I .  Jurium  imperatoris  et  impeiii  ( maxime  apud 
exteros)  syniagma^  )ui(^  (cm  exempel  beS  fraii)o|tf(^n 
ivcrcfo  :  les  Droits  du  Roy,  de  Messieurs  du  pays, 
bû)U  bcS  Coringii  merct  de  finibus  imperii  nur  etnc 
fl<ttt<  anUîtuog  ^ibt 

1.  Germania  sacra  ^  nac^  b<m  exempel  Italise  sa- 
crée Ughelli  et  Galliae  sacras  Sammarthanorum.  3n 
bteftm  X0<xi  nmtc  aUer  episcopatuum  Germaniae  histo- 
ria  m\i  diplomatibus  au^ju^^ren,  nxl^K  n^^i<  [(^ôl^ner 
ttnb  t9i<:^ti5er  f<))u  tvurbc^aU  bie  histori  Dcritaliaenifc^ii 

3.  ®eiicii  episcopatibus  foiibfeit  bte  t)ornc^mfleR  ûb^ 
tct)cn  unb  nniS  bienlici)  ton  ûnbcrn  monasteriis  bci^e* 
fû^t  i9crb<ii*  ^cr^Ieic^n  etmoS  I^ubinus  in  Italien  t)or« 

Ton  apporte  des  édaircissemenls  sur  te  droit  et  l'histoire  de 
Fempire,  et  alors  je  me  ferai  un  plaisir  de  me  mettre  à 
Fœuyre ,  quoique  maintenant  déjà  ses  lumières  et  sa  consi- 
dération puissent  servir  à  jeter  les  premiers  fondements. 

A  Fezemple  des  autres  nations,  nous  devrions  avoir  les 
ouvrages  suivants  : 

!•  Jurtum  imperatoris  et  imperii  {mcixime  apud  extemos) 
syntagma^  à  l'exemple  de  Tœuvre  française  :  les  Droits  du 
roff,  de  messieurs  du  pays.  L'ouvrage  de  Coringius  de  Fini' 
bus  imperii  ne  donne  qu'une  trop  courte  introduction. 

^  Germania  sacra,  en  prenant  pour  modèle  Italia  sacra 
Ughelli  et  Gallia  sacra  Sammarthanorum.  Dans  cet  ouvrage 
on  entrerait  dans  les  détails  sur  l'histoire  de  tous  les  évé- 
ques  d'Allemagne  avec  diplômes,  et  il  deviendrait  bien  plus 
beau  et  plus  important  que  l'histoire  des  évéques  ilaliens. 
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4.  Choroqraphia  Germanise ,  tam  aiitiqua  et  ex 
diplomatibus  per  pagos  média ,  quam  recens ,  ba}u 
aud)  descriptio  fluminum  et  aliorum  naluralium  et 
manufactorum. 

5.  Germanim  historia  naturalis  et  artificialis^  »ic 

bergietc^m  ton  t^etld  @tt^lanb ,  @(^ot(lanb  unb  3:rdanb, 
aud;  ®d)wet}  )^Drl;anbcn)  bal;tu  fommcn  :  planta*,  et  ani- 
malia  Germanise  unb  bcrglcid^cit ,  fam(  ott  ber  Icufc^ 
u(il)ning)  commercien,  manufacturen  unb  polizey; 

6.  Aâmen  concilia  Germaniœ^  QUié)toit  Gallî,  His- 
pani,  Angli,  i^rc  concUia  }ufammen^ragett«  'Uub  jin^ 
Un  fic^  beren  nic^f  tocni^  in  t^cutfd^lanb  ^  ^olMIf  nie  in 
brurf  fomm<n. 

7.  Scrip tores  adhuc  inediti  reruni  Germamca-^ 
runif  bavon  l^abe  fclbjl  nict^  n^eni^j  itnb  toti^  noé)  mt^r. 

8.  Diplomatum  utiliorum  collectanea  et  excerpta^ 
b<r<n  $eutf(^anb  cincn  tortrcfIi(^cn  apparatum  an  ^anb 
geb<n  nmrbC)  fo»ol)l  ex  actis  publicis  aU  ex  archivis. 

3*"  A  ces  évéchés  on  pourrait  ajouter  i^faistoire  des  abbajes 
les  plus  célèbres  et  ce  qui  pourrait  ôtre  tiré  des  autres  mo- 
nastères. Lubinus  en  Italie  avait  eu  Tintention  de  faire  quel- 
que chose  de  semblable. 

4^  Chorographia  Germaniœ  tam  anliqua  et  ex  diplomeii^ 
bus  per  pagos  média  quam  recens;  puis  :  Descriptio  fluminum 
et  aUorwn  naturalium  et  manufactorum. 

5®  Germanix  historia  naturalis  et  artiftcialis,  en  prenant 
pour  modèle  celles  d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Irlande  et  de 
Suisse  ;  puis  :  Mineralia^  plantx  et  animalia,  la  manière  de 
vivre  des  habitants^  leur  nourriture,  leur  commerce,  leurs 
manufactures,  leur  police. 

6<»  Concilia  Germanix,  comme  ceux  de  France,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre.  11  y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  dont 
on  n'a  pas  encore  publié  l^isloîre. 
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9.  Genealoglas  emendatœ  cum  suis  probationn 
bus;  ftaDon  \)ah<  fclbfl  cm  unb  anftercS  cnfbetfcf,  aud^  in 
Austriacis.  , 

10.  Leges  et  constiiuiiones  //7?/;m/ universales  et 
spéciales  majoris  momenti ,  fter<n  toicU  no(^  ntc^t  Qt» 
brutft,  anber<  aUt  offt  no(^  f<^r  bunctcl. 

I  f  •  Austriaca ,  bat>on  f onbfc  ic^  felbfî  cin  anfcJ^u- 
li<^d  yoluinen  an  ^anb  f<^ff<n  ex  diplomatibus  et 
monumeiitis^  D^n<  nmS  Lcunbecius  ex  bibliotheca  Cae- 
sarea  bcçbtingcn  fonnen.  â^n  Bavaricis,  Saxonicis  unb 
onborn  familien  unb  provinzien  xah^it  i<b<S  orf^  bcr« 

la.  6nbli(^  mufc  ûu8  aOcn  folc^n  monumentis 
Germanis  mil  bcr  \t\i  cin  Corpus  annalium  imperii 
na(^  bcr  fbrm  bcr  Annalium  Ecclesiae  cardinalis  fia- 
roaii  et  continuatorum  t^crfcrtigct  n^crbcn. 

%i^  ttbcrgciK  "wX  fo  no(^  cr^c^tct  n^crbcn  fonbfc ,  aU 
tmicr  onbcrn  historiam  literariam  et  bibliographiam 

7"^  Ser^iores  adkuc  inediti  rerum  germankarum.  J'en 
possède  un  grand  nombre  et  sais  où  ii  y  en  a  encore. 

8^  Diphmatum  utiHorum  eollectanea  et  eœeerpia^  dont 
l'Allemagne  possède  une  riche  collection  dans  les  actes  pu^* 
blics  et  les  archives. 

9**  Genealogix  emendaix  eum  svis  probniionibus.  J'en  ai 
découvert  plusieurs  même  dans  les  provinces  autrichiennes. 

iO^  Leges  et  consUiulhnes  imperii  universales  et  êpeeiafes 
majoris  momenti ^  dont  beaucoup  ne  sont  pas  imprimées, 
beaucoup  très-souvent  obscures. 

i  1^  Austriaca.  Je  pourrais  en  fournir  un  volume^  tant  char- 
tes qu'autres  documents,  sans  compter  ce  que  Lambecins 
nous  a  donné  de  la  bibliothèque  impériale.  On  ferait  de  même 
pour  la  Bavière ,  la  Saxe  et  autres  familles  et  provinces. 

12"*  De  la  réunion  de  tous  ces  monuments  de  Fhistoire  ger- 
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Germanorum  au(^  înventionum  Germanicariim , 
item  U)U(^ii  au(^  bk  "Srrfaffattg  tim»  iriplicis  iexîci 
Gennanici  commercioruni,  nempe  usualis^  technici 
et  glossarii  (  nad)  htm  exempel  ber  Académie  fran- 
çoîse  M  Furetière  anb  bei  Ménage)  nnb  9ic(  anitxt 
ntt}lt(^  unf<rne^muiu{cn  }um  bt^<n  ^euft'd^lattbt. 

®tt§  ûb<r  ftnb  iitc^t  <tncB  m<nfc^n)  fonbcrn  collegii 
m<r(tc  y  boc^  mit^en  Icute  fcçn  bi<  bcn  grunb  (c<)cn.  9lu« 
manb  fan  bc§cr  batoon  urf ^ctUn,  ané)  ntcmanb  utitcr  bcit 
gckt^rfcD)  mqtn  ïft^d^tung  feiner  Eminenz  me^r  baju 
bcçtragen  aU  Mss^.  ^iffc  iii)nht\^tot1jvtt  bci)  bero  diien 
ntfmurf  bciwegcn  )u  f()un,  uiib  ba  ftc^  fû^ef)  anà)  mciitc 
untcrt^igfl<  dévotion  )u  bcjcigcn.  @onf}cn  abcr  btft< 
folc^<  5eban(t<n  )u  menagiren,  bamit  ftc  fctn  uiijcîtig 
QtfdfXKt)  nui(^n. 

&  i\\  nunmc()r  bt<  rcc^tc  }cif  ûttf  ^<nftV^lattbc8  fer* 
ncrc  flor  unb  mieb<rûufrîcl^fun<)  ber  fni(fd)<n  glori  untct 
Josephe  }u  gebentfcn,  nad^bem  bic  jcft^rUc^  ft<^n)ôftf(|^ 

manique  on  ferait  un  Corpus  armaUum  imperii  d'après  le  mo- 
dèledes  Annales  Ecclest»  eardinaUs  BawnHeteontinMaionm. 

Je  passe  bien  des  choses  que  je  pourrais  citer,  comme 
entre  autres  une  histoire  littéraire  et  bibliographique  de 
rAllemagne»  une  histoire  des  inventions  allemandes ,  un 
triple  Lexique  allemand,  à  la  fois  commercial,  usuel  et 
technique  (à  Timitation  de  TAcadémie  française,  de  Fure- 
tière et  de  Ménage),  et  bien  d'autres  ouvrages  qui  seraient 
utiles  à  l'Allemagne. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  œuvres  d'un  seul  homme,  mais  celles 
de  toute  une  société  savante  ;  il  faut  cependant  des  gens  qui 
en  jettent  les  fondements.  Personne  ne  peut  mieux  en  ju- 
ger, et  personne  parmi  le^  savants,  à  cause  de  la  considé- 
ralion  de  Son  Éminence,  ne  peut  plus  y  contribuer  que  Son 
Altesse.  Je  vous  prie  donc  de  lui  présenter  mon  humble 
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ebtxma^t  «on  ®ûU  cniûbrî^d  morb<n.  3^(^  t^rMeîbe  Ic' 

9V<ittc>  ^o(f))uc^tcnb<n  ^I.  ^anb(<n> 

bicn^crgcb<n|}<r 
«.  5ffi.  ».  £<ibnij. 
?•  S.  —  Ôoflfc  i(()  bi<  cbre  bcro  ûnfworf  I;ierauff  ^a« 
b<ii)  bitt<  ftc  )u  recommendireD  à  Monsieur  Schrôck, 
agent  de  Bronsvic  à  Âugsbourg. 

hommage.  Du  reste,  je  vous  prierai  de  ménager  ces  pensées^ 
afin  qu'on  n^en  parle  pas  avant  le  temps  convenable. 

Le  temps  est  venu,  sous  l'empereur  Joseph,  de  penser  à 
répanouissement  et  au  rétablissement  de  la  gloire  allemande, 
maintenant  que  cette  dangereuse  puissance  française  a  été 
abaissée  par  Dieu. 

Je  reste  pour  la  vie, 

De  mon  très-honoré  ambassadeur  le  très-humble  servi- 
teur, 

B.  W.  de  LEIBNIZ. 

P.  S.  —  Si  vous  daigniez  mlionorer  d'une  réponse,  je 
vous  prie  de  la  recommander  à  M.  Schrôck^  agent  de 
Brunswick  à  Augsbourg. 


VII.  18 
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^n  iai  Ober-Consistorium. 
(Praemissis  praeinittendis.) 

"SBir  fôuncu  €u(t)  in  gnûbcn  nii^t  lo^x^alUtiy  baf  %ir 
ju  bcforbcrung  bcr  c^rc  ©o«c8,  bcô  bcflcu  Unfr<r  grb- 
(anbe  unb  nû}It(^er  studien,  eine  Societât  ber  ivifcn* 
fc^ffïcn  )u  fundiren  entfc^Io^en  unb  barauff  ein  di- 
ploma  erectîonis  famt  anbcrn  concessionis  auifertigen 
(a^cn.  "SSenn  liSir  nun  biefcr  Sociefûf  unfcr  aubern  auf» 
gcbcn,  bur(^  guti^e  i9orfd;lagc  unb  anfialten  bcr  studien, 
bcd  informations-  unb  bû(^<r»efcn8  in  Unfcrm  (anbe 
ftc^  an^une^mcn,  fo  moQen  "^iv^  baÇ  3^I^r  bcm  t)on  tins 
b^nanten  praesidi  fowo^l  alB  au(^  ttx  Societât  fo  offï 
<»  9crlangef  n^irb  unb  fonf}  bci)  ajlen  bebûrfenbcn  faOen 


AU  CONSISTOIRE  SUPÉRIEUR. 
{Prœmissis  prœiniitendis.) 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  annoncer  que 
nous  avons  résolu,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que  pour  le 
bien  de  notre  pays  et  des  études  utiles,  de  fonder  une  So- 
ciété des  sciences.  On  est  sur  le  point  de  terminer  le  diplôme 
d'érection  et  les  autres  concessions.  Comme  nous  avons 
donné  pour  tâche  à  cette  Société  de  provoquer  des  mesures 
utiles,  de  créer  des  établissements  pour  les  études  et  de  pren- 
dre les  informations  nécessaires  à  ce  sujet  et  en  ce  qui  con- 
cerne les  livres,  nous  voulons  que  vous  assistiez  énergique- 
ment  de  Tautorité  que  nous  vous  avons  confiée,  et  celui  que 
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mît  Sucrer  i^on  UM  txrlic^cnen  autorifaf  nacbbrudUc^ 
assistiret  unb  nic^tô  an  &uà)  crn)tnbeii  lafct,  babitrc^ 
ber  loMîd^c  jwecf  crrcidjef  unb  »û8  ^ir  bcr  Sociefaf  ûuf= 
jcfra^en^  jur  mûrctUd^feit  bra(^f  merbc. 

nous  avons  nommé  président,  et  la  Société  tout  entière^  tou- 
tes les  fois  qu'elle  le  désirera,  eten  général  quand  elle  en  aura 
besoin,  afin  que  le  but  proposé  soit  atteint,  et  que  ce  dont 
nous  avons  chargé  la  Société  puisse  être  mis  à  exécution. 
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Gircularf(^ret6cn  an  bic  J^crrciit^efUcn. 
(Obligeante  expression.) 

@.  £•  fonnai  mx  frcuubtetfcrltd^  mé)t  i^ert^ûUcn,  ba$ 
^ir  )u  bcfôrbcrung  bcr  @(|rc  @o<te8  unb  bcB  gemeincn 
nu^cnS)  tnfonbet^eit  im  (anb  )u  Ôac^fcit)  <nff(^lofni, 
<tne  Societaf  bcr  mifenfij^ftcn  auf2urt(^t<n ,  ipclc^  ft(^ 
btc  aufiiaf)m<  unb  bas  ivol^lfct)»  QUtif<x  studien ,  bc>  in- 
formations- unb  bttc^cmcfcnB,  bcr  funfl  unb  wi^cn» 
f(^a|ftcn  unb  a((c8  be^cn,  fo  von  bcnfelbcn  in  publicis  et 
privatisa  civiiibus  unb  militaribiis ,  fonberIi(^  aud)  in 
polizey  unb  œconomifdjcn  fac^cn  dependiret ,  ange* 
legcn  fet)n  la^ty  unb  bcin  publico  unb  bcncn  anbern  coi- 
legiis  y  fo  wtQtn  ttb<r^au|f(<r  ordinari  gefc^f t<  y  gt« 


CIRCULAIRE  A  MESSIEURS  NOS  COUSINS. 

(Obligeante  expression.) 

Nous  ne  pouvons  nous  empocher  de  vous  annoncer  qae^ 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  général ,  nous  avons 
lésolu  d'établir  particulièrement  en  Saxe  une  Société  des 
sciences,  qui  aura  à  s'occuper  des  études,  informations  el 
livres,  des  arts  et  sciences  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
intérêts  publics  et  privés^  civils  et  militaires,  surtout  de  po- 
lice et  d'économie,  ei  à  venir  en  aide  au  public  et  autres  réu- 
nions qui  sont  accablées  de  travaux  ordinaires ,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  notices  particulières.  Je  ne  doute  pas 
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metntgltd^  an  ftcn  particularibus  notitiis  fl(^  nidift  ivot^l 
cmlafcn  tinntn^  bartim  )u  ^atttn  tommt.  3mifcln  ax\^ 
nidft  <9  totvU  i^icl  Qut\)c»  imc^  unb  nad)  jum  b<flcn  be» 
tMiterlanbcS  barauf  entfpringem 

ys^nn  bann  (et(^f  )u  ur(^<tlcn  ^  baf  ber  nu^eii  adcr* 
fct<9  ^tofcr  fet)n  wtrb,  totnn  in  Unfern  unb  &  £.  (an* 
bcn  9  bi<  o^n<bem  mit  cinanb^r  fo  fcfi  t)crt»unben ,  bic8« 
faUS  cincrUt)  anjlaU  toalUn  folfe,  "aSSir  au(^  ^icrin  feincn 
tigcn  *  nu),  fonbcrn  bcr  lanb<  unb  unfcrtl^ancn  n>o^(fattl^ 
fu(^n;  fo  ^n^ifeln  ^tr  nt({)<  @.  £.  wetbcn  fid)  bu  wn 
Uns  b<li<bfc  unb  btef<r  Socie(ât  ber  wifcnfc^affitcn  i^cr» 
mtUigtc  direction,  auf|i(^t^  privilégia,  bcgnabigungcn 
unb  concessiones  mit  gcfa((en  (aj^cn,  fol(^c  t^rcî  ortf)» 
befrâffitigcn  unb  auf  i^re  (anbc  extendiren ,  aud)  tooi^l 
naà)  bcfinben  t)erm<br<n  unb  fte  eb<nma^ig  }u  txrmcl^ 
ren  Uni  an(a$  gcbtw.  "iSir  wcrbcn  fold^K  ot^nbcbcnctUc^ 
unb  felbfierf))rie§li(^c  wiQfât^rigfeit  bct)  anbcrn  i)el<g(n<^ 
(^itm  }u  <rwicbcrn  nic^t  crmangein. 


que  peu  à  peu  cette  Société  ne  rende  beaucoup  de  services 
à  la  patrie. 

On  peut  juger  facilement  que  l'avantage  sera  grand  quand 
notre  pays  et  le  vôtre,  qui  déjà  sont  si  intimement  unis,  s'in- 
léresseront  à  cette  affaire  et  que  nous  ne  chercherons  pas  notre 
propre  intérêt^  mais  le  bien  du  pays  et  de  nos  sujets.  Nous  ne 
doutons  donc  point  que  que  V.  A.  n'accepte  la  direction,  la 
surveillance,  les  privilèges,  les  grâces  et  concessions  que 
nous  avons  accordés  à  cette  Société  des  sciences;  que  vous  la 
fortifierez,  lui  donnerez  de  l'extension  dans  le  pays,  l'auj^ 
menterez  et  nous  donnerez  occasion  de  l'augmenter.  Les 
occasions  de  vous  remercier  de  votre  complaisance  ne  nous 
manqueront  pas. 


278  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 


Btntîc\)t  Ôrl)nftfn- 


fHùtxtiàt  }^cx  tt)i09fn0(t)aft  in  pvevmen. 

3:d)  i^abt  t^orlân^fi  bafûr  gc^altcU)  bâ$  (cm  toni^  in 
Europa  fct) ,  bem  @oft  n>t<  bcm  font ^  in  Sprcu^cti  bic 
gnabe  â^i^an^  ba§  er  o^n^cm^t  grever  fricg»unru(^e 
barcin  bie  n>elt  t^crmtcteU ,  ben  flot  fctncr  unf crf^ancn  ^ 
unb  fo(gU(^  fcincn  cignen  inwenbigcn  nu2<n)  }a  fclbfi 
bas  alldcmcinc  bcfic  ftcS  mcnf(^(i(i^en  gefc^lec^ts  unb  fon* 
bcrli(^  bcr  rcd^fglâubi^cn  d^rijicnt^cif  bcforgen  unb  9er* 
mebren  fônnc. 

Unb  mci(  id^  icberjcit  mcine  gcbancten  auf  bcfôrbcrun^ 


FONDATION  D'UNE  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

EN  PRUSSE. 


Depuis  longtemps  j'ai  tenu  pour  certain  qu'il  n'y  a  pas 
de  roi  en  Europe  auquel  Dieu  ait  fait  la  grftce  comme  au 
roi  de  Prusse^  malgré  l'état  dans  lequel  le  monde  se  trouve^ 
de  soigner  et  de  procurer  de  plus  grands  avantages  à  son 
payS)  d'augmenter  par  là  ses  propres  avantages^  de  faire  du 
bien  à  l'humanité  en  général  et  à  la  foi  chrétienne. 
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btè  gcmctncu  bcjhn  geric^tef  y  tok  bic  t)on  mir  an  i^cr* 
fc^iebcne  ncae  uub  glu(tli(t)c  cntbccfungcn  frc^midig  an* 
gmuxMc  (t)on  nicmaub  bc(o()ntc)  mu(;c  ûufn)eifct  unb 
bîe  gcU()r(c  mit  mtr  bicffaU  }eigiu$  ^icbd;  fo  \)aU  iéf 
Don  €tlic()en  jû^ren  ^cl^r  o{)ne  euf^elb  unb  cigncn  nu^  (ja 
mît  nîd[^t  gci'in^er  juruc^ejting  mcincr  an^clc^^cn^cifcu) 
brt  tinigè  in  SPrcuf  en  aJïajc^àf  cinigc  bicnfic  ju  t{)un 
mir  ûugeUgcn  f<i)n  laffcn ,  wcil  id)  i^crmcçnct ,  bag  bct) 
fcjncm  frofcjîircnben  îjerrn  anicjo  meljr  ju  gemcincm 
b<f}en  b<r  mcnfd^en  au$}utid)fen. 

9lun  <itter  gwigcn  widj^figcn  fûc^,  bk  l;icJ>er  uic^f  3<» 
^or<t  )U  gefc^weigcn  )  fo  ^abe  jufotbcrtl  bic  fundirung 
Uv  Sociefûf  bcr  wiffcnfc^ûjpcn  ndcrunfcrtJ^anigfî  eingc= 
rût^cn  unb  bcivcrcttlcdigcn  ^cljfcn ,  mcil  ici)  bic  wiffen- 
fd^aff(en  aU  bcn  rcc^tcn  fc^a^  bc^  mcnfd)(i(^en  ^efc^Iec^fS 
anfci^c,  bariun  ji(^  bic  crfcnntnif  ber  n?iinbcr  &ctUi  unD 
bcr  brulutucH  û((cr  t)orl^cil  jtnbct ,  fo  jur  mcnfc^Ud^cn 
mol)(fai)r(  unb  bcqucmlic^fcit  5crcid[)cn. 


Ck)mme  de  tout  temps  j'ai  dirigé  mes  pensées  vers  le  bien 
commun,  ansi  que  celles  que  fai  librement  appliquées  à  dif- 
férentes inventions  nouvelles  (et  qui  n'ont  été  récompensées 
par  personne)  et  dont  le  monde  savant  me  rend  témoignage; 
je  me  suis  résolu  à  rendre  service  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
car  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Prince  protestant  qui  fasse 
plus  que  lui  pour  le  bien  commun. 

Pour  ne  pas  parler  d'une  certaine  chose  importante  qui 
n'appartient  pas  à  ce  sujet ,  j'ai  conseillé  d'abord  la  fonda- 
tion de  la  Société  des  sciences ,  car  je  regarde  les  sciences 
comme  les  véritables  protectrices  de  l'espèce  humaine,  qui 
nous  apprennent  à  connaître  les  merveilles  de  Dieu  et  son 
la  source  de  tous  les  avantages  et  du  bien-être  des  hom- 
mes. 
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Garnit  man  aber  ni^t  tn  bcr  b(o$en  spéculation  »tr- 
blcibcn  moc^fc ,  fo  l^abe  babct)  aHcrun(crtl)amg|}  t^orge» 
f(^la()eu  )  baf  bas  objectiim  bcr  Sociefât  ncbeii  bcn  as- 
tronomifc^eh  )  historifd^cti)  phiIologif(f^n  unb  anb<tn 
curiositatcn  M^  auff  foI(^<  realia  ge^cn  moc^fe,  babur(^ 
bt<  rec^tfd^ûffcnen  studien,  mxUx  anbcrn  abct  bi<  arzney, 
chymie,  œconomie  unb  mechanick ,  t^ot  aUcit  bttt jen 
abtt  bte  erjtc^ung  ber  jugenb  jur  i9a(;rctt  fu^enb  unb 
gutl^cn  fun^en,  bann  fctncr  bcn  fclbbau,  bie  fûnfie  unb 
manufacturen  t^erb^^crf ,  toM  gutl;c8  in  beri^lcid^cn  er» 
funbcU)  bci)  un8)  n>enn  et  nod)  nid^t  t)orf)auben  obcr 
^nugfam  j<brâuct)U(^<i  cingefu^rt^  aud)  felbfi  aQerl^anb 
ntt)lt(^c8  au^^cba(^t  unb  practiciret ,  cnbtUd)  abet  unb 
l)aupt\h^lid)  bic  @^rc  @offc8  au^^ebrcifct  unb  b<))  t^ôlct^rn 
fclbfl  propagatio  verae  fidei  per  scientias,  fonb<rlt(^ 
ûbcr  Moscau  mé)  China  i^or^cnommen  mttrbc. 

Solc^c  n)oi^Iâcmci)n(c  t^orfd^lâge  f)aben  ^ôntqL  SDlt  tn 
S^i^rcr  Societâf  bcr  mt^cnfd^affifcn  ^egcbcnen  instruction 


Mais^  pour  que  Ton  ne  s'arrête  point  à  la  simple  spécula- 
tion^  j'ai  très-humblemc^nt  dit  que  l'objectif  de  la  Société, 
outre  les  études  astronomiques ,  historiques ,  philologiques 
et  autres  curiosités,  était  aussi  les  reaUa^  comme  les  médi- 
caments, la  chimie^  l'économie  et  la  mécanique,  et  surtout 
l'éducation  de  la  jeunesse  à  la  vertu  et  aux  beaux-arts,  afin 
d'améliorer  l'agriculture,  les  arts  et  manufactures,  d'y  intro- 
duire ce  que  l'on  aura  trouvé  de  bon,  de  soi-même  inventer 
des  choses  utiles^  et  de  répandre  partout  la  gloire  de  Dieu 
et  entreprendre  propagationem  verœ  fidei  per  sctentias  parmi 
les  peuples  au-delà  de  Moscou  et  de  la  Chine. 

Ces  louables  projets,  V.  M.  dans  ses  instructions  sur  la 
Société  des  sciences  les  a  autorisés  :  non-seulement  elle  a 
accordé  le  privilège  des  Calendriers  et  quelques  autres  gr&* 
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autorisiret ,  unb  n\à)t  aU<in  bai  privilegium  auff  bi< 
colcnber  unb  einige  anbrc  gaahtn  tKrmidiget  )  fonbern 
au(^  ftc^  aQeri)nâbti)fl  bât^in  crclârct ,  ba$  m^nn  <f»ai 
nnpnejudicirUc^ed  unb  anflânbi^ed  ju  auffna^me  beS 
fundi  bcr  Sociefâf  in  9orf(^lag  hvaî)t  n^erbcn  fonnfc, 
fie  mit  nôfl^îgcn  concessionen  in  gnaben  )u  flatfcn  fom« 
men  mo((cn.  « 

9Ittn  f^ab<  naé)  t^iclem  ubcrle^cn  btfunben ,  baf  nidj^t 
Iei(^f  ctoaS  aufjubcncfcn ,  fo  anjlânbigcr)  innocenter 
unb  julân^Iic^cr  bie  Sociefât  ber  scienzen  in  jlanb  )u 
fejcn,  bûÇ  fie  if)r<r  instruction  nûd^fommc  unb  efwaB 
grogcS  unb  aud)  bc8  gro^en  fundators  mûrbigeB  t^erric^ 
Un  tinnt  a(8  bic  }icfun^  bcr  raulycn  ftibe  t^crmittelfl 
pflanjuui)  ber  nxifcn  maulbccrbâumc  unb  fûifcrung  bcr 
fctbcnmûrmc  ton  bcrcn  (aub,  n>ci(^c  jt(^  bann  in  i^re 
^âuflcn  obcr  galetten  cinfpinncn,  bcrcn  icbcS  au8  cincm 
cinjtjcn  fabcn  bc(}cf)c(,  bcffcn  ab^aifclung  ^crna(^  bic 
fcioc  bargicbcf* 


ces,  mais  elle  a  môme  déclaré  que  si  Ton  proposait  quelque 
chose  de  non  préjudiciable  et  de  raisonnable  quant  au  fun- 
duBy  elle  accorderait  la  concession  nécessaire. 

Après  mûre  réflexion  j'ai  trouvé  que  ce  qui  serait  de  plus 
convenable,  et  sufGiait  à  la  Société,  pour  la  mettre  dans 
un  état  florissant,  répondre  à  vos  instructions  et  fonder  en 
même  temps  quelque  chose  de  digne  de  son  grand  fonda- 
teur, serait  la  fabric|ition  de  la  soie  écrue,  en  faisant  des 
plantations  de  mûriers  blancs  afin  de  nous  procurer  de  la 
nourriture  pour  les  vers  à  soie ,  qui  viendraient  faire  leurs 
cocons  dans  leurs  petites  maisons  lesquelles  se  composent 
chacune  d'un  seul  fil,  qui^  dévidé,  nous  fournit  la  soie. 

Cette  fabrication  de  la  soie  ne  nuira  à  personne»  au  contraire 
elle  serait  avantageuse  pour  les  fabriques  de  notre  pays  : 


282  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES 

*3BciUn  nun  bitfe  fciben^teluug  niemanb  in  btcfem  lanU 
f(f)ab<n,  bcu  ï)ic|Ï3cn  fcibcn=manufacturen  aber  jttm  pot» 
i^cil  g^vtié^i ,  <inc  gan^  tKUC  n>irtl)f4)afft  ind  lanb  brttt« 
gef ,  fo  bcffcn  crfrag  imb  rci(^tl)umb  unb  bcr  çinwo^ncr 
nal^run^,  mit^in  ^ônigl.  SOlt  cinfommcn  i^erme^ret,  olf 
ï)ah<  an  aOergbj}.  approbation  nid)t  jiveifeln  tonne»)  et 
i^ben  ûuc^  ^onigl.  ^t.  jlc^  in  antecessum  bct  einer  au- 
dienz  gcgcn  mict)  aRcrgbjl.  erclâret,  ba§  t^<  iif^tm  tinig' 
(ic^n  bcr  Societat  gc^cbcncn  tt>ort^  ^cma^  mit  anjimiB 
bigen  concessionen  ^ern  l^clffcn  n^nrbcn. 

^an  ifï  aué)  mé)t  ber  mepnung  ^onigl.  Mû}t.  xotQtn 
cinigeê  i^orfc^uffe^  ju  beljeKi^^cn,  fonbcrn  wiH  bleffaU  t)or« 
f(t)ia^e  t^un  bie  bem  ^oni^  unb  bcm  publico  }u  fon« 
bcrbarem  nu)  ^ercic^en  unb  bcm  mxi  )u  ^tilffc  {bmmen. 
Unb  toùè  ettt>a  bie  befiedung  be8  grunbct  betrifft  ûlba  bie 
baume  )u  pflanjen^  wenn  i^on  ^ônigi.  SOlt.  ju  anfangd 
mit  frol;nbien|}en  ju  fo((i)er  bejledun^  unb  bnnn  mit  be> 
^eunung  d^lj^olffen  wirb,  fo  wicb  l^in^c^en  auc^  ber  boben 


nous  aurons  un  nouveau  genre  de  commerce ,  qui  donnera 
de  grands  rapports  et  richesses^  augmentera  la  nourriture 
des  sujets  et  par  suite  les  revenus  de  Y.  M.  Je  n'ai  donc 
pu  douter  de  votre  approbation.  V.  M.  in  antecessum  dans 
une  audience  a  dit  aussi  qu'elle  ferait  volontiers  des  conces- 
sions à  la  Société. 

On  ne  veut  pas  importuner  S.  M.  à  cause  de  quelques 
avances,  mais  on  veut  faire  des  proportions  qui  tendent  au 
bien  du  public  et  du  roi.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  culture 
du  terrain ,  la  plantation  des  arbres ,  si  Y.  M.  fait  faire  au 
commencement  cet  ouvrage  par  corvées,  le  terrain  sera  amé- 
lioré, Y.  M.  en  toucherait  un  certain  revenu  et  ainsi  les  dif- 
ficultés seraient  levées. 

Mais  j'ai  pensé  aussi  que  la  fabrication  de  la  soie  écrue^ 
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^<tfHf(tH  unb  fônncti  ^onigL  Wt.  emcn  juiaugltc^u 
grunb)în$  balcon  ^enic^en ,  aifo  ba§  aUc  fd^wu^rtgfeiien 

3ïun  ^ab<  t(l|^  }mar  mo^I  b<ba(f)()  baf  bie  cr^iclnn^  ber 
rûniK»  fcib<  obfc^o^n  an  ft(^  ftlbjl  ciuc  cblc  fa(f^ ,  ben« 
no(^  o^nc  animait  )u  btrcn  9<rarbtt(uug  unb  )^cr(rieb  in 
fo  wcit  unt)oUfommcn  ;  id)  ^abc  mi(^  i^on  9i<len  ja^rcn 
i^f^t  auff  Dos  gdtt}e  manufacturen-tpcfcit ,  al8  cîue  fûjl 
mathematifd^e  fa^  bt<  g<ban(t<n  ge^en  lafjVn  unb  beffcn 
mt(^tig{tit  begriffeU)  bin  ûud)  bie^faU  mit  bcn  t^ortrcff- 
lid)^tn  (eutcn  bartnn  in  g<nauer  funbfd^afft  geflanben , 
alfo  b<i§  ic^  mic^  vorlangjl  praeparirt  Qt\)aht^  îttoai  ba> 
rinn  )u  tf^un.  S}aU  abcr  t^on  n>cgcn  b^r  Societât  mic^ 
bcrmal^Un  in  Uint  tvcitlâufftigfeit  <in(a^en  fonbcrn  ct« 
g<tt(Itc^  an  bi<  feibcnculfur  l^altcn  woUen.  ®enn  obf(^ol)n 
ber  jcminn  b<9  b<r  rau^cn  fcibc  mittclmaf  ig  unb  Umi* 
xû^QKi  mit  bem  Q^xoiixn  )u  )^erg(<id)cn  ^  fo  burc^  fabri- 
quen  )u  cr^aUen,  barinn  fon>o(^(  fr<mbb<  aU  ctnf)<imif(^e 


quoique  étant  en  elle-même  une  noble  chose,  est  une  chose 
incomplète ,  si  on  n'y  ajoute  un  établissement  pour  travail- 
ler cette  soie  et  la  débiter.  J'ai  considéré  aussi  cette  ques- 
tion mathématiquement  depuis  plusieurs  années  et  j'ai  com- 
pris son  importance;  je  suis  entré  en  relation  à  ce  sujet  avec 
des  personnes  distinguées,  me  préparant  ainsi  longtemps 
d'avance  à  faire  quelque  chose.  Mais  je  n'ai  pas,  à  cause  de 
la  Société,  voulu  trop  m^avancer  et  ne  m'en  tenir  propre- 
ment qu'à  la  culture  de  la  soie.  Quoique  le  bénéfice  sur  la 
soie  écnie  soit  médiocre  et  ne  puisse  nullement  être  comparé 
à  celui  des  fabriques,  dans  lesquelles  on  peut  employer  avec 
avantage  une  grande  quantité  de  soie  étrangère  et  du  pays, 
conune  cela  arrive  en  Hollande,  où  Ton  n'a  pas  de  soie  écrue, 
mais  les  plus  grandes  fabriques;  l'installation  de-ces  fabri- 
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fetbe  in  gro§<r  mcnge  unb  mii  gro^cm  ttbcr((^u|  t^crûr^ 
btiM  mcrben  fan,  n>ic  in  J^odanb  gefc^ic^t,  ba  man  feinc 
rau^c  fcibc  Ijat  unb  bo(^  grofe  fabriquen  unfcrl^âU  ;  fo 
if}  ^ingcgcn  iai  maaufactur-nxftn  cin  gYO$e$unbf(^mc^ 
tc8  tottdy  totlàfci  grof c  aufft({)t  unb  crfai;renc  kntt  cr« 
forbert,  ^abe  aud)  ber  Societâf  nid[)t  tafl^en  fônntn, 
ra(^e  auc^  nod^  nid^(  ftd)  barinn  )u  i^crtiejfcn. 

9((d  id^  abcr  nunmef^r  na^  metncr  Ic^et^anen  propo- 
sition, bie  feib<ncr)idung  bctrejfcnb  ober  t)ic(mc^r  burdj^ 
bacn  geUgcnf^cif  mit  <in<r  pcrfon  a(f)icr  in  funbfc^afft 
fommen,  bic  c$  in  puncto  ber  manufacturen  gen^iSlic^ 
fei;r  n><i<  <)cbrâ(^(  unb  }u  ber  i^crbcfcruni)  uberau^  b«|uem, 
auif  fo((^c8  in  ber  t^at  bejeiget,  fo  bin  mi(  folc^er  fer- 
fou  aUerbin^d  einii) ,  baÇ  ^ôni^I.  ^t  forberli^fie  an> 
fiaUen  ju  i^erbefferung  beS  0ianufactur-n>e)en8  etn}u« 
rat^en,  fonberlic^  ber  \\<\{<  an()efangene  frie^^  mit  ^rànf» 
reidj)  ein  (refii(^e8  tempo  bargibf,  unb  man  i^on  l^ieft^en 
fabriquen  i^erlangen  mirb,  n>a8  aud  ^ranctreic^  bei  bie- 


ques  est  une  œuvre  grande  et  difficile,  demandant  une  grande 
surveillance  et  des  hommes  expérimentés  ;  voilà  pourquoi  je 
ne  l'ai  pas  conseillée  à  la  Société.  Comme,  depuis  ma  dernière 
proposition  concernant  la  fabrication  de  la  soie,  je  suis  en- 
tré en  relation  avec  une  personne  qui,  sur  ce  point  des  ma- 
nufactures, amené  les  choses  bien  loin^  et  montre  qu'on 
peut  les  améliorer  sous  tous  les  rapports,  nous  sommes 
tombés  d'accord  de  créer  des  établissements  pour  Tamélio- 
ration  des  manufactures,  surtout  si  la  nouvelle  guerre  avec 
la  France  nous  donne  une  occasion  précieuse.  On  exigera  de 
nos  fabriques  ce  que  la  France  n*aura  plus  besoin  de  nous 
fournir.  Le  bénéfice  des  fabriques  bien  installées  est  imman- 
quable, ainsi  que  le  débit. 
Mais  on  a  l'idée  que  ce  nouvel  établissement  pour  Tamé- 
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fer  coDJunctur  nic^t  mc^r  jtt  l^oi^kn.  ^iemo^Un  bcr 
nnjen  ber  fabriquen ,  totnn  fie  ^ebûl^rcnb  an^flcdcf , 
)tt  oQen  |ct(en  o^nbtrbrîic^Itc^  unb  fônnen  fte  beê  ab^an^ê 

^an  fictif  abcr  in  bem  ^cbancfcn,  ba$  bte  neu<  anfialt 
)tt  terbefcrttng  b<r  manufacturen ,  ol^nc  J^ôni jL  ^t 
(bfien  d<f(^<l)<n  tonne  unb  foUc.  ^i<  bann,  ba  man  fonfl 
ex  publico  )u  bcn  manufacturen  gclb  (^<^rjcfd^o§cn) 
bte  lente  befen  nnr  al}u  offit  )u  tl)rer  faulf^eif  unb  t)er« 
berben  mt^braud^et ,  fie  axal^  t^tnwtebernmb  )u  jeiten  in 
ii^rem  ^utt^en  torl^aben  burd^  bie  fo  bie  gelber  i^ergeben 
laffen  unb  ju^leid)  ba9  wercf  rcgiren  foUen,  aberbcrfac^e 
nid^t  genngfam  ftinbig  ober  befli§en  <)emefen  ober  fepn 
fônnen,  ^e^inbert  nnb  tardiret  morben*  ®al^er  tai  befle 
ba$  f erfon  bie  mi(fel  unb  wifenfc^fft  i^aben ,  bie  fad^e 
auff  ii^r  risico  unfernei)men  t)on  ^ônigl.  SDlt  abcv  pri- 
vilégia unb  manutenenz  erl^alten  unb  bafùr  neue  merde 
einfût^ren,  miti^in  bai  lanb  unb  felbfi  bie  j^ônigl.  ein« 


lioration  des  manufactures  devra  se  construire  sans  coûter 
quelque  chose  à  V.  M.  On  a  avancé  quelquefois  aux  manu- 
bctures  des  fonds  ex  publico.  Les  gens  souvent  en  ont  abusé 
par  paresse,  ou  ont  été  ruinés  par  ceux  mêmes  qui  auraient 
bien  dû  régir  leurs  affaires.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  mieux  à 
faire,  c'est  de  confier  la  chose  à  des  personnes  aisées  et  ex- 
périmentées qui  l'exploiteraient  à  leurs  risques ,  mais  qui 
obtiendraient  de  V.  M.  des  privilèges  et  brevets.  On  intro- 
duirait ainsi  une  nouvelle  fabrique  dans  le  pays,  grâce  à 
laquelle  le  pays  aurait  des  avantages  et  les  revenus  du  roi 
s'augmenteraient,  et  on  ferait  même  des  bénéfices.  Cepen- 
dant plus  tard  je  montrerai  quelque  chose  de  plus  considé- 
rable, à  savoir,  comment  S.  M.,  sans  faire  d'avance,  sans 
capital  ni  danger^  pourrait  arriver  à  un  bénéfice  considé- 
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funfjïc  an  accis  unb  fonfl  beneficiren.  ®0(^  u^tU  ^tx» 
Mâf  nod)  <\n  mt\)xt»  ttnb  ^o$c8  ictgctt)  n>tc  nc^mlîc^ 
SiiniQU  soit  oi^ne  ctnigcn  barf(|)ug  bcnnoc^  fcibfl  ^mifc 
tioercfc  aUcm  obfr  mit  anbern  t)er(cgen  tinb  alfo  o^nc 
capital  unb  gtfa^t  )u  <\nttn  anftl^nli^Kn  gttoinn  celait» 
^en  fôuncn. 


rable,  el  cela  moyennant  une  cei*taine  œuvre  qu'elle  entre- 
prendi'ait  seule  ou  avec  d*autres. 
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Bccutàt  }kx  tX>mtmc))a(Un  in  |)v^u00en. 

&è  ijl  ûufcr  bcr  t)on  ^ônigl.  SS3tU  ju  SPreuf <n  unfcrn 
aQcrgbjien  Jjgcrrn  bcro  Societat  beï  scienzen  crt^eitten 
instruction  )u  crfcl|)n  ^  mit  toai  f^oi)en  unb  <rku((;teteu 
bcmegnifcn  jî<  ju  bcfagtcr  Societat  fundation  (jcfd^rit- 
t<n«  3:n  bcm  ftc  juforbcrfl  bcn  crfien  t)orf(^lag  auS  <ig« 
n<m  t)oi^en  uril)ei(  ba()in  t)crbc§crt,  Dû$  ncben  bencn  ipif* 
ftnfc^ftcn  aud)  bic  $cutf(^e  ff rad)  unb  historié  unb 
roM  fonfl  ht})  anUxn  tont^lic^cn  academien  jcrfireuef, 
alisier  )»er<intgct  feçn  folte.  J^ernad^  I^aben  ft<  QttooUy 
ha$  md)t  nur  bie  natur,  bie  funjl  unb  historié^  )u  qc'^ 
metnem  Qthxau^^  unb  ^ttmt\)xung  ber  menfc^Ud^en  i^or» 
t^cile  unb  b^qucmltc^teiten  untctfud^t,  fonbevn  t)orne^m» 
li(^  bas  ^aupt  ah\<\)n  unb  ber  re^te  jwect  bed  g^njen 
m<nf(^U(b<n  d<f4)l^4^^9  n<()m(id^  bU  erfcntnig  bcr  ma(^f 


SOaÉTÉ  DES  SCIENCES  EN  PRUSSE. 


Nous  voyons  d'après  les  instructions  que  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  a  données^  relativement  à  la  Société  des  sciences^ 
avec  quelle  ardeur  elle  désire  voir  rétablissement  de  cette 
dite  Société.  Et  d'abord  c'est  elle-même  qui  a  amélioré  le 
premier  projet  dans  ce  sens  qu'elle  a  voulu  qu'à  côté  des 
sciences,  la  langue  allemande,  Fhistoire  et  tout  ce  qui  se 
trouve  ordinairement  répandu  çà  et  là  dans  les  autres  aca- 
démies, fût  ici  réuni.  Ensuite  elle  a  voulu  qu'on  fit  des  re- 
cherches dans  la  nature,  l'art  et  l'histoire,  non-seulement 
pour  l'usage  général  et  ^accroissement  des  avantages  et 
agréments  de  l'humanité  ;  mais  que  l'on  visât  au  but  principal 
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unb  n><i§I^<it  &0ttti  in  U^ax  wercfcn  mà)t  t)er jc^cit  foiu 
bern  ba^in  Qttxaé)M  toûxU^  n>ie  mit  beu  wifcnfc^ffieR 
tinb  anber  mcnfd)(i4Kr  cultur  and^  bâ8  liec^t  bc9  iva^ 
rcn  jlaubcnS  }u  frembbcn  ))ô((tern  bvù^ty  unb  aifo  pro- 
pagatio  fidei  per  scientias  t)eranf}ûltct  tvurb^. 

&ol(^e$  t)ortrcfIt(^e  abfel^cn  aHmâi^Iif)  }u  crrcic^cn^  ^r 
bcn  J^ônijl.  Wt.  juforbcrfl  cincu  gcmifen  ^rtiiib  jeUgct 
tnxà)  ba9  calender  privilegium  in  aKcn  bcro  (anbcn^ 
fo  ft<  ber  Societat  ))erlici^<n,  aud^  bur(^  â^\à)at^c  edicta 
tinb  bcfe{)li(()<  ge^anbf^abet.  @B  I^af  ftd)  jmar  anfangS 
nid)(  mcnig  {)inbcrni§  in  ber  exécution  gcfunbcn,  boc^ 
^offcf  man  fold)c  t^oUcnb}  )u  superiren,  wic  |id^  bcnn  bic 
be^erung  im  n>crd  fntciti  }ci»;(t  5fficilcn  abcr  biefcr  fun- 
dus  ntc^t  n^cif  reic^cn  fann,  fo  I^aben  J^ônigl.  SOlt  mcnn 
ctn>a9  anflânbigcd  ferncr  torgefcl)(Agen  n^crbcn  foltc ,  )u 
bcffcn  concession  fid^  adcrgbfl  crbotl^cn. 

9la(t)b<m  man  nun  auff  aUcr^anb  Uiaé^t  i)cwc§tn, 
i)Af  ftc^  ergcbcn  ba§  cincS  bcr  anflanbigfïcn  bingc  fcçn 
mô(^fc,  bic  <r}ic(ung  bcr  xau^cn  fcibc  in  bc9  tinxQi  lan« 


et  qu'on  n'oubliât  pas  le  véritable  but  de  toute  rhumanité, 
c'est-à-dire  la  connaissance  de  la  puissance  et  de  la  sagesse 
divine  dans  ses  œuvres.  Elle  a  voulu  que  l'on  cherchât  com- 
ment, grâce  à  ces  sciences  et  à  la  culture  des  hommes,  on 
peut  apporter  la  lumière  de  la  vraie  foi  aux  peuples  étrangers 
et  ainsi  arriver  à  la  propagatio  fideiper  scientias. 

Pour  accomplir  ce  projet,  S.  M.  R.  a  d'abord  jeté  une 
certaine  base  en  accordant  le  calender  priviUgium  à  tous 
les  pays  et  en  faisant  publier  de  sévères  édits.  Au  commen- 
cement, on  n'a  pas  trouvé  peu  d'obstacles  à  Texécution  de 
ce  projet;  cependant  on  espère  les  vaincre,  vu  que  nous 
constatons  déjà  de  l'amélioration.  Comme  avec  le  fonds  que 
nous  possédons  on  ne  peut  aller  loin,  S.  M.,  lorsque  quel- 
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ben.  6i  ifl  nuit  ûbcr  t)î<r)tg  jal^r  ba$  mau  in  îcutfc^» 

latiD  mit  btr  feibcnjtelitng  umbgcl^et,  tinb  cincr  gutf^en 

wurctung  t)crfîc^cr<,  ûbcr  wegen  t^iclcr  jufaHiqen  Jjinber»  \ 

ni^e,  )u  ber  nnflalt  im  gro§<n  noc^  ni^f  gclangcf .  9(lfo 

baf  c9  fc^inei  bic  gôttlt<^c  providenz  I^abe  biefcd  mie  axu  \ 

brc  t)or(rcffii(:^  unb  qxo^<  binge  bem  ^onige  in  SPrcuf en 

mbei^alfcn. 

6ê  (^at  ber  meilanb  berui^mte  S^ut  i^ttrjl  ju  Maynz 
ttttb  îBifc^off  jtt  Wurzburg,  Johann  Philipp  t)on  Schôn- 
born  ot)nmeit  SBurjbnr^)  eine  maulbeer-plantagie  an« 
gefangcn  ttnb  feibe  mad^Kn  laffen.  &tn  gleid)e9  i^at  ber 
twrtrejfUc^  €^ttrfurfî  ju  SPfalj  Cari  Ludewig  t^orge* 
\)aht  ^an  ijl  aud^  im  ^urkmberger  lanbe  bûmit  nmb* 
gangen  aber  bte  ba3Wtf(^n  fommenben  (obedfaQe  unb 
friege,  au(^  anbere  t)erwirrungen  i^aben  oQ  fol(^  gutt) 
t^or^^aben  unlerbrocl;en. 

9la<^bem  nttnmef^r  aué)  tiel  Reformirten  ani  d^xan^ 
reic^  in  bie  €^mei)  unb  in  ^^eutfc^Ianb  fommen  ^  l)aben 


que  ehose  d'important  aura  été  proposé^  peut  bien  se  char- 
ger de  la  concession.  Après  avoir  songé  à  toutes  sortes  de 
projets,  on  a  trouvé  qu'une  des  choses  les  plus  avantageuses 
c'était  la  fabrication  de  la  soie  écrue  dans  le  pays  même. 

Voilà  à  peu  près  quarante  années  que  l'on  s'occupe  de 
cela  en  Allemagne,  et  Ton  est  sur  d'une  réussite;  mais  tou- 
tes sortes  d'obstacles  ont  empêché  de  s'en  occuper  en  grand. 
11  parait  encore  que  la  Providence  divine  a  réservé  au  roi  de 
Prusse  l'honneur  de  faire  une  chose  si  grande  et  si  avanta- 
geuse. 

Le  célèbre  prince  de  Mayence  et  évoque  de  Wurzbourg^ 

Jean- Philippe  de  Schônborn ,  a  commencé  une  plantation 

de  mûriers  non  loin  de  Wurzbourg  et  fait  fabriquer  de  la 

soie.  L'illustre  prince  du  Palatinat,  Charles-Louis,  avait  eu 

VII.  19 
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fie  nnUï  anbern  Q\xi\)c\\  to^xdux  anâ)  btefcë  in  ttto^  fûr<* 
^cnommcn  beB()Uic()<u  au(^  mxQt  îeutf4)<  QKi\)an  ahtv 
ùHt  mx  mit  mtm  gcringcu ,  aifo  ba$  }mar  btc  Qttoi^ 
^<it  bc8  ntt)}cn»  baburd^  crfc^ctnet  abcr  tit(^t$  dtofcd 
no<^  >ô(fent(t^d  barau§  eriPûc^fen.  dlun  ftnb  gUiéftoo^l 
bie  ntijbarfcitcii  bie  bieffaU  au$  ciner  rcd^fcu  anfialf  in 
bas  gcmetnc  mcfcn  flic^cn  mttrben  ûberauf  gro§  immafcn 
bie  feibc  eine  fofibarc  unb  bo(^  babct)  currente  o^a^re, 
bi<  fo  â^^i^  àl»  baaui  g<\h ,  alfo  t>ai  mvd  cincr  an§« 
traglic^en  unb  unerfc^ôpflic^n  funbgrubc  )u  t^crglci^Kn. 
®a  atid)  woHc  unb  fla^i  mit  mu^e  ))on  menfc^n  ge» 
f))onn<n  n^crbcn  mûfen^  ffinnct  uns  I^icr  boS  t^icr  ben 
fabcn  )  n)<l(^cr  fomoi^I  an^cUgf ,  ba§  bas  <)au)e  ^ufUin 
auS  cincm  fabcn  bcficl^et,  bie  fctbe  gei^ct  aOen  anbcrn  ma- 
terien  bie  )u  berg(ei(^en  gebrauc^  ^emibmef  on  fc^of^n* 
f^eit,  reinigfeif,  leic^te,  unb  fefligfeit  fur.  &i  mirb  auc^ 
ber  fremben  feibe  eine  uberau§  gro§e  menge  in  biefen 
lanben  t)erbrau(^t.  Unb  ijl  gewif  ba§  bie  feiben  manu* 


le  môme  dessein.  Dans  le  Wurtemberg  on  s'en  est  occupé 
aussi,  mais  la  mortalité  et  la  guerre  ainsi  que  d'autres  em- 
pêchements sont  venus  en  empêcher  rexécution. 

Beaucoup  de  réformés,  venant  de  France  et  s'étant  réfu* 
giés  soit  en  Suisse  soit  en  Allemagne ,  ont  entrepris  cette 
bonne  œuvre.  Des  Allemands  avaient  déjà  commencé;  mais 
leurs  bénéfices  avaient  été  minimes,  il  n'en  résulte  que  la 
certitude  du  bénéfice;  mais  jamais  quelque  chose  de  grand 
n'avait  été  entrepris.  L'utilité  qu'un  établissement  de  ce 
genre  bien  installé  rapportera  au  pays  est  immense.  La  soie 
est  une  marchandise  précieuse  et  courante  en  même  temps, 
c'est  comme  de  l'argent  comptant;  l'œuvre  en  ellennéme 
peut  être  comparée  à  une  mine  inépuisable.  Tandis  que  les 
hemmes  emploient  leurs  peines  à  filer  de  la  laine  et  du  iin^ 
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facturen  ni^t  n><nt^  olf^tcr  burdi)  bie  fl)curun^  unb  ben 
Qumgd  bcr  frembeii  tndfytiQtw  rau^cn  fcibe  ije^inbert  xotr^ 
bcti.  ^Ifo  ba$  toc  ctgcncr  fcibcn*)ic(im^  \é)m^xlid)  auff 
bic  t9o(;lfctlc  ber  frembben  floffc  beç  unS  ju  getanqcn  ;  c8 
»mrbe  aud)  baburd^  ))tc(  of^ugcbauteS  (anb  ju  nu)  ()c« 
QM(^t)  mafen  bcfanb  baf  biefer  maulbeerbatim  eben  nid^f 
fc^^r  fort  )u  brin^en,  no(^  au  bcn  bcfîca  gntnb  gcbim» 
bcu.  @S  ivutbcn  )»ie(  m<nf(^cn  in  neuc  arbcit  ^cflcKef,  bi> 
fonj}  bic  }cit  0l)nnu}(ic^  jubringcn.  ^ct)  ber  fuftcrung 
unb  marfitn^  ber  murmer,  fônnen  alU  leutc,  finber,  nnb 
anbcre  bic  fonfl  mcni()  nrbetten,  an  ^ûnb  ^c^n.  ^k  l^af- 
felung  gefd)i(^f  burc^  menfc^en,  bic  jn^irnung  t^cilB  mif 
instrumenten ,  bic  manufacturirer  n^crbcn  ))crmc^rt, 
olfo  bic  nâi)run^  mit  ber  licent  ))crf}âr(fet,  unb  ûberâu$« 
Drofc  ftimmen  <)e(be8  bcrmal)lctu8  }â\)tUd)  m  £anbc  be<: 
^oltcn. 

9nan  moc^e  bâgcgcn  cinmcnbcn,  Da|  bic  fad)  (^icju 
Unb  nic^t  i^unlic^)  ottctn  ber  augenfd^cin  unb  ftd)  cr^C' 


anpetit  animal  nous  tisse  un  fil,  qui  est  si  bien  arrangé  que 
toute  la  petite  maison  qu'il  habite  n'en  forme  qu'un.  La 
soie,  à  cause  de  sa  beauté ,  finesse ,  légèreté  et  solidité,  est 
(H^férée  à  toutes  les  autres  matières  de  ce  genre.  On  em* 
ploie  aussi  dans  notre  pays  une  grande  quantité  de  soie 
étrangère.  Et  il  est  certain  que  les  fabriques  de  soie  étran- 
gères perdront  beaucoup.  Dans  quelques  années  il  est  hors 
de  doute  que  l'on  recherchera  les  étoffes  étrangères,  vu  leur 
boD  marché  ;  bien  des  terrains  non  cultivés  en  ce  moment 
seront  utilisés;  on  sait  aussi  que  le  mûrier  n'est  pas  difficile 
à  cultiver  et  ne  désire  pas  le  meilleur  terrain.  Bien  des  per- 
sonnes, qui  passeraient  leur  temps  inutilement,  trouveront 
une  nouvelle  occupation.  Pour  soigner  la  nourriture  et  at^ 
tendre  l'éclosion  des  vers,  on  peut  prendre  des  hommes  âgés^ 
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bcnbcr  ûbcrfc^ug  ifi  t)or()anbcn«  ^cl(^cr  ober  fc^on  on- 
jc)o  tm  flctnen  ma()rgenommcn)  fi(^  bo(^  bei)  Qti$<' 
r<r  âujlalt  multipliciren  mufte.  ®ic  bâumc  ^eratl^ 
in  aHcrl^^nb  gnmb,  »icb<rf}cl)cu  bcr  fôlfc,  unb  t)erur« 
fa^Kii  bejio  mcniger  befor<)ni$,  miltw  ti  babet)  nic^t 
anf  frttd)fe)  fonbcrn  nur  auff  blâtfcr  anfomt  ®te 
feibcntpurmer  jînb  l)icr  bcn  frandi^ctten  tociugcr  itnfcr« 
worffcn  aU  in  b^n  marmen  lanbcnj  bie  ftibc  ifi  {noéf 
gcUgen^cif)  bcr  ifaliânifc^cn  tinb  fran)ofif(^en  ju  ter- 
gUi^en,  unb  )it  aQcn  arbtiten  $nt\)y  toit  ti  bic  mtit 
jcigen. 

9la(^bem  nun  J(ôni()L  SDU.  )«  Sprcufcn  fid^  dcndgf 
crflart  gcl^abi,  bcro  Sociefât  bcr  scienzen  in  folc^ 
flanb  )u  fc}cn,  ba$  jic  c(n>a8  Iciflcn  fonncn^  fo  bcr  glorie 
bc9  aQcrburc^Uud^tijflcn  fundatoris,  bcr  cmnirfun^  bcr 
n>cU)  unb  bcr  j^ônigl.  instruction  ctnig  gnûgcn  ^cbcn 
tônbtc.  @o  ifat  man  naà)  rcifcr  ûbcrlcgung  bafur  gc^U 
tcn^  bic  concession  bcr  fciben«cultur  fci)C  ctn  wcrd^  n>cU 


des  enfants  et  d'autres  personnes  qui  travaillent  peu.  Le  dé?i« 
dage  se  fait  avec  les  instruments.  Les  manufactures  seront 
accrues  et  leur  nourriture  fortifiée  parles  licences:  des  som- 
mes d'argent  considérables  resteront  aussi  dans  le  pays. 

On  veut  insinuer  que  la  chose  n'est  pas  faisable  dans  ce 
pays,  pourtant  la  simple  vue  des  choses  et  le  bénéfice  qui  en 
résultera  est  évident.  Mais  les  établissements  devront  s'instil- 
ler en  grand.  Les  arbres  réussissent  dans  tous  les  terrains, 
résistent  au  froid,  et  demandent  moins  de  soins,  car  on  ne 
s'occupe  que  des  feuilles  et  non  des  fruits.  Les  vers  à  soie 
cux«mémes  sont  ici  moins  sujets  aux  maladies  que  dans  les 
pays  chauds.  La  soie  que  nous  obtiendrons  est  comparable 
à  celle  des  Italiens  et  des  Français;  elle  est  bonne  pour  tous 
les  ouvrages,  comme  l'expérience  nous  le  montre. 
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é^i  aUc  requisita  f^abc  fo  bajtt  )»crlangcn.  ®ann  crfi* 
iid^  tau  c9  bcr  Societâf  )u  cmem.befïanbigcn  t'undo  mtf 
btencD)  Kttoai  rc({)ff(^affctKë  au|f3und)fen.  ^or»  aubcre 
QtTtidft  ce  nicmanb  }u  prœjudiz  tufb  DritfcuS  fo  ifl  c8  an 
^(^  feibfl  lôUic^  ttiib  qcmdn^nujjii).  iDZon  l^ai  ûbcr  furë 
befic  jcI^aKen  ber  itouiijtu  ^t  AKcnmferf^ûnigfl  ^u  cr^ 
ftt<^ii,  ba§  ftc  bief  tpcrcf  bcr  fetb(u«ciiUur,  nlS  cine  an- 
,^cncl^mc  unb  f(^ôl^u(,  auc^  cincr  grofcii  furjiiu  anflân* 
bt jc  fa((^  )  ber^kic^n  bi<  altcn  t^vcr  meifeficn  @ôtthi 
}Uj)(fd)rieb<n,  unter  bcr  protection  abfonberlic^  ne^men^ 
unb  mit  bcro  autorifaf  )U  bcforbcrn  in  gnabcn  gerul^cn 
mhd^tt.  ^tld)tè  i^re  ^t  aucb  s^tf)  bcfunbcn  unb  ft(^ 
barinn  ctnc  fonberbarc  lufl  mac^cn  woOcn, 

SStrb  bcmnad^  aUcr  uni ert^ani^fl  gcfud^cf,  i .  ba$  bcr 
ftônig  in  Sprcufcn  unfcr  adcrgbflcr  J^crr  tor  fiil^  unb 
fcittc  successoren  an  bcr  rcgirunq  fcincr  Societit  bcr 
wiffcnfc^fffcn  ))crlcii)c  bad  perpetuum  privilegium  bcr 
fctbcn)tclun(|  in  aDcn  bcro  lanbcn,  aifo  ba^  nicmanb 


Puisque  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'est  déclaré  porté  à  mettre 
la  Société  des  sciences  en  état  de  pouvoir  faire  quelque  chose 
qui  doDD&t  de  la  gloire  à  son  illustre  fondateur,  à  Taltente 
du  monde  et  à  l'instruction  royale,  on  a  trouvé  après  mûre 
réflexion  que  la  concession  de  la  culture  de  la  soie  serait 
une  œuvre  qui  réunirai!  toutes  les  conditions.  D'abord  elle 
procurera  à  la  société  le  fonds  pour  ériger  quelque  chose 
de  bien.  Ensuite  elle  ne  porte  préjudice  à  personne;  et  en 
troisième  lieu  elle  est  louable  et  généralement  utile.  On  a 
jugé  à  propos  aussi  de  demander  à  S.  M.  la  reine  de  con- 
sidérer cette  culture  de  la  soie  comme  une  œuvre  agréable 
et  belle ,  de  la  prendre  par  conséquent  sous  sa  protection 
et  autorité.  S.  M.  s'en  trouvera  bien ,  et  cela  lui  procurera 
un  plaisir  tout  particulier. 
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aU  bcr  Societèf  frcpjicl^cn  foQ  xau^ç  fctbe  bartnn  )ti 
mac()cn« 

2.  ®a$  Siitii^l  ^t  )tt  btcfcr  t^orl^abenben  vtvfa^unQ 
^cr<)cb<nbie  i^or^anbcncn  mauîbccr»garteii ,  )»  Sttfft» 
nidb)  SPo^banty  ©Ittncdc,  ^ornc  unb  n>o  fie  fonfl 
\<t)ïx  môgcn;  bcrgcflaU  tinb  alfo  baf  bcr  Societat  )u  aU 
Un  jcitcn  alba  frenflc^cn  fcU  fic^  fol(^c8  ^qruiibcB  jn  be« 
bknen,  albo  neuc  baume  )u  f  flanjcn,  btc  t^ori^aubettc  obcr 
no({)  crjte^enbe  jmtgc  baume  I^erauS  tn  anbere  orf^e  ju 
DerfejeU)  unb  fonjï  ba))on  bte  blâtter  ju  gebraud^en,  unb 
ba§  bat)on  Aônt<)l.  Wf.  einen  jal^rlt(^en  letbU(^en  ^nb« 
)inf  genie^en,  na(^  mafe  bcffen  fo  fold)er  grunb  bttl^er 
einbrac^f. 

3.  ^a$  j^ônigi.  ^t  f  loj^e  anmeifen  la^en,  m  unter» 
fd^tebenen ,  bero  lanben  baumfd^u^len  anjulegcn  ^  bamif 
etne  ûberauf  grofe  menge  bcr  jungen  baume  fôrberltc^fl 
aufbrac()(  n^erben  bie  {)crna(l)  )um  tf^eil  tn  bie  alleen  obcr 
anbere  orft^e  t^erfejet  merben  fônnen.  ^xid)  baf  J(6ntgL^(. 


On  désirerait  aussi  :  1^  que  le  roi  de  Prusse,  notre  gra- 
cieux maître ,  n'accordflt  le  privilège  perpétuel  de  la  &• 
brication  delà  soie  dans  le  pays  qu'à  la  Société  seule  et 
qu'elle  seule  eût  le  droit  de  fabriquer  de  la  soie  écrue  ; 

2®  Que  S.  M.  voulût  bien  affecter  à  cet  emploi  les  plan- 
tations de  mûriers  qui  sont  à  Keppenich^  Potsdam,  Glu- 
necke ,  Borne  et  autres  ;  accorder  à  la  société  de  se  servir 
librement  du  terrain,  afin  d'y  planter  des  mûriers,  de  trans- 
planter les  autres  arbres,  et  en  général  de  prendre  les  feuilles 
dont  elle  a  besoin^  en  payant  à  S.  M.  un  certain  intérêt  pro- 
portionnel au  rapport. 

3^  S.  M.  accorderait  des  places  pour  faire  des  plantations, 
afin  d'employer  une  foule  de  jetmes  arbres ,  qu'on  pourrait 
ensuite  transplanter  dans  les  allées.  La  culture  de  ces  plan- 
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ghtttn  j  unb  )u  bcrcn  t^crjcttmtn g  mit  fro^ubienflen  unb 
bcm  1f^  beç^ulfltcl^  f<ti)n.  Unb  fod  ))on  folc^n  plajcn 
allbann  crf}  cin^ciblid^cr  gninbjtnf  A^â^^<^  mxhtn^  menn 
man  fie  nujjcn  fan. 

4*  ®af  Aontgl.  Wt.  beltebc  bo^in  abforbcrltc^  }u 
fcçn,  Q>tc  fo  t^id  il^unltc^  alleen  t)on  btefm  mâulbccr< 
b&nmen  f^tn  unb  toUhtx  ùnf^aw^tt  metbcn  mogcn.  @S 
wûrbc  fé)i^n  flcf^cn^  nxnn  )»on  Berlin  naéf  @c^f^n» 
f^Auftn,  $rtbri(^fclbc  unb  anb<rn  j(ônt<)l.  naà  gc- 
legcnoi  j^ufcrn  bcrgUic^cn  alleen  Qtf\if)x<t  mûrbcn,  bic 
bâumc  t^crfc^afjfte  bic  Societa(  ba)u ,  unb  genûfe  balcon 
ber  blàtttv  oi^nc  cnf^clt.  ®te  fflanjun^  unb  er(;alfung 
ber  alleen  Iic§e  bcr  Itônij  burcf)  bic  Qtmi)nlié^t  anjlalt 
bcforgcn,  n>c<)en  bcr  jicrbc  fo  bcm  publico  baburc^ 
jimmc^fcf  n>ctUn  bicfc  ^aumc  ^icrinn  aQcrbîn^ï  bcn 
iinbcn  glcic^  fommcn. 

5.  ®af  nicmanb  crlaubct  fcçn  foU  folc^c  art  mauU 


talions  devrait  aussi  se  faire  par  corvées^  et  on  ne  commen- 
cerait à  payer  un  intérêt  pour  ces  plantations  que  lorsqu'elles 
rapporteraient. 

4*  Que  S.  H.  considère  combien  on  pourrait  planter  de 
ces  mûriers  dans  les  allées.  Ce  serait  beau  de  voir  des  al- 
lées de  mûriers  de  Berlin  à  Scbônhausen,  Friedrichsfeld  et 
autres  pr<q)riétés  royales.  La.Société  fournirait  les  arbres  et 
jouirait  des  feuilles.  Les  plantatioas  et  l'entretien  des  al- 
lées seraient  soignés  par  l'administration  ordinaire,  car  le  pu- 
blic en  retirerait  son  agrément,  puisque  les  mûriers  sont 
comparables  aux  tilleuls. 

5*  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  planter  des  mûriers  sans 
rantorisation  de  la  Société,  car  ces  arbres  ne  portent  point 
de  fruits  et  ne  peuvent  donc  servir  que  pour  faire  de  la  soie. 
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bttV'baumc  ol^nc  t^crmidiijuuq  ber  Socieial  )u  pflan^cii) 
meil  fol(^(  baume  o^nc  bcm  fciue  fru(^t  tragcn ,  fo  bie 
mcnf(^en  gente^cn,  unb  alfo  au§er  bcr  fcibc  uicfyt  gc* 
brau4)H(^. 

6.  ^ei(cn  )ur  warding  fûtfcrun^  unb  fftnnuug  bcr 
ipurmci*  cine  kqucmC)  reine  unb  jliDe  wol^nun^  not^% 
ba  man  nad)  belieben  eine  temperirte  n>arme  QtiiKn  fan, 
ba§  ^onigl.  SSJÎt  l)in  unb  wieber  mit  gebâuben,  fo  wte  ei 
ol^ne  prœjudiz  t)on  berfelben  unb  mannigU(^  gar  (eic^t 
gefd)e^en  fan,  befjulflid)  feçe. 

7.  ®a$  bie  Societât  mac^f  \)ab<  bie  )»on  il^r  je^telfe 
feibe  oi)ne  {)inberung  bon  jemanb ,  eigne9  ^efaOenS  }wtr» 
nen,  farben^  unb  berarbeiten  )u  laffen,  foiool^l  in  gaii) 
feibenen  atô  gemifdjten  fîoffea ,  in  3^loreften  ,  unb  allen 
anbern  avbeiten  n)ie  jie  immer  nal)men  t^aben  mogen.  Unb 
foOen  bie  ww  i^v  braud^enben  (eufe ,  aDer  privil^ien 
anbere  meifler  )u  geniegen  I^aben.  ^0^  toitb  bie  Socie- 
tat  ftd()  gern  ber  (eufe  9abc^  bebienen,  tod^t  berei(9  mi( 


6°  Gomme  il  faut,  pour  l'éclosion,  la  nourriture  et  le 
filage  des  vers  à  soie  un  local  agréable,  pur  et  tranquille, 
que  l'on  peut  chauffer  à  volonté;  S.  M.  devrait  nous  venir 
en  aide  en  nous  livrant  quelques-unes  des  demeures  qu'elle 
possède,  ce  qu'elle  pourrait  faire  facilement  et  sans  grand 
préjudice. 

70  La  Société  devra  avoir  le  droit  de  faire  filer,  teindre  et 
travailler  la  soie,  comme  elle  le  jugera  convenable,  et  cela 
en  faisant  de  la  soie  pure ,  mêlée ,  des  fleurs  ou  quel  que 
soit  le  nom  qu'on  leur  donne.  Les  gens  qu'elle  emploierait 
jouiraient  des  mômes  privilèges  que  les  autres  maîtres.  Ce- 
pendant la  Société  emploiera  de  préférence  les  gens  qui  déjà 
dans  le  pays  gagnaient  leur  pain  à  cet  ouvrage,  si  toutefois 
ils  se  montrent  raisonnables. 
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ber5(d(^ii  tu  bc8  ^otiigd  lanben  t^rc  nai^rung  treibeti) 
mcnn  fie  ft(^  Hdig  unb  bcqucm  crjetgcn. 

8*  ^a$  au(^  )u  crmuntcnin^  bcr  gemut^cr,  unb,  be» 
fôrbcruug  d^^1>^^  onflaUeti  glcic^  n>ie  bcreits  (;iemit  in 
biefen  wcrcf,  alfo  fitnfftig  in  nnbern  fcfïgejîelUt  feçn  fott, 
ba$  X0<v  bet)  ber  Societût  ber  scienzen  çttoai  nu^barcB 
Dorfc^lagen  unb  introduciren  n^irb ,  fo  bûf  man  ot^nc 
ii^n  nic^  Iei(^t  bo^u  gelan^et  feçn  wûrbc,  fur  jîd;  unb 
feine  erbcn  bcn  )ei)enb(cn  f^cil  bc8  ubcrf(^u§c8  bat^on  )u 
genteg<n  ^abcn  foRe. 

9.  ^af  j^ônigl.  ^t.  in  ()nabcn  Q<x\x^<n  mo()cn,  bci) 
aOen  furfaHenl)cit(n  biefcm  fo  gcmcin-nuji^en  unb  cblcm 
nxvd  ûuf  aQ<  wcifc  mit  nac()brud  b<t))ufîei)n  aué)  an- 
fongs,  ba  ti  nitt)ig  mit  tinigcm  t)orf(^uf  }u  ()elf<n« 


8^  Pour  encourager  les  esprits  et  faire  prospérer  Tétablis- 
semeaty  il  sera  convenu  et  résolu  que^si  quelqu'un  proposait 
quelque  chose  d'utile  à  la  Société  des  sciences  et  le  mettait 
en  pratique,  il  jouirait  lui  et  ses  héritiers  du  cinquième  des 
bénéfices  que  son  invention  rapporterait. 

9*  Nous  prions  S.  M.  d'assister  notre  Société  dans  toutes 
les  circonstances  qui  pourraient  se  présenter  et  de  nous 
aider  au  commencement  en  nous  avançant  quelque  argent. 
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SOQETATIS  IMPERIALIS  GERMANISE 


DESIGNATiE   SCHEMA. 


CiESAR  FUNDATOR  ET  CAPUT. 


Honorarij. 

Exemple  societatis  olim  Germanicœ  frugifera  et 
regiœ  Anglicanœ ,  ubi  etiam  magni  principes  inter 
membra  numerabantur, 

Imprimis  Emioentissimus  elector  Moguntinus, 
aliique  electores  principes,  et  YÎri  insignes,  peculiari 
zelo  Germauici  honoris  accensi ,  qui  aliquid  sum- 
tuum  quotannis  conferre  volent.  Poteruntque  ad- 
mitti  etiam  communitates.  Et  opéra  dabitur  ut  ho- 
norariorum  decori  et  curiositati,  in  iis  quae  ad 
familiarum,  personarum,  communitatum  historiam 
pertinent ,  per  modum  parergi  prae  cœteris  satis- 
fiat. 

Ordinarij. 

Gaudebunt  omnes  gratia  aliqua  ac  prœrogativa  ; 
in  bis  erit  : 

Prœses  a.  s.  Gœsarea  majestate  nominandus  ; 

Condlium,  compositum  ex  assessoribus  etsecre^ 
tariis. 
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Hi  régent  socielatem ,  omniaque  ad  scopum  di- 
rigent. Cœsari  tamen  et  eminentîssimo  electori  Mo- 
guntino  imprimis  de  rébus  gestis  rationem  red- 
dent. 

CoUaboratores  erunt,  quicunque  viri  docti  ali* 
quid  operae  conferre  volent. 

Hi  excitabuntur  per  prckmia,  si  quid  singulare 
prœstiterint  vel  detexerint.  Quanquam  ea  ne  extra- 
neis  quidem  n^abuntur.  Et  possent  aliqnando 
problemata,  vel  etiam  opéra  lahoranda  proponi  et 
satisfaciendi  operœpretium  constitui. 

Excitabuntur  etiam  per  procuraiionem  impres- 
sionis  suorum  operum,  cura  sumlibusye  societatis, 
cum  honorario;  quale  etiam  bibliopolœ"  autoribus 
persohere  soient.  Sed  si  prius  opus  a  concilie  socie- 
tatis  dignum  judicatum  fuerit.  Ita  literœ  et  literati 
a  bibliopolarum  servitute  vindicabuntur ,  quorum 
sœpe  mercenarios  agere,  et  hominum  non  satis 
gnarorum  unique  lucro  intentorum  vanis  destina- 
tion ibus  famulari  coguntur. 

Reliqui  (non  coUaboratores)  erunt  saltem  : 

Subscribentes,  certa  lege,  pro  libris  edendis;  con- 
stat morem  esse  Anglorum  non  contemnendum, 
ut  bonorum  librorum  editio  promoveatur  per  sub- 
scriptiones.  Subscribentes  unum  exemplar  vel  cer- 
tum  numerorum  exemplarium  sibi  destinant,  pretio 
commodo  et  minore  quam  aliis  postea  liber  ven- 
detur.  Prœnumerant  pretii  partem,  v.  g.  dimidiam, 
reliquum  edito  libre  traditoque  solvunt;  ita  prœ- 
clari  labores  promoventur,  autori  de  honorario, 
editori  de  indemnitate  et  aliquo  lucro  œquo  pro- 
spicitur.  Debent  enim  prœnumerationes  sufficere  ad 
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indemnitatem.  Reliqua  deinde  exemplaria  his  qui 
non  subscripsere  carius  intra  aequum  lamen  vendi 
possunt,  securo  jam  editore.  Huic  scopo  rei  in  Ger- 
mania  salisfaceret  societas  recipiens  omnes  sub- 
scribentes  professos ,  qui  semel  in  universum  no- 
mina  darent,  vel  omnigenos  vel  certi  generis  libros 
pro  studio  velgustui  accommodatos ,  societatis  con- 

cilio  probalo  sibi  destinarent Certi  non  sper- 

nenda  fore  quœ  si  edentur  et  totam  soeietatem  pro 
pr8enumerato  cavere.  Et  hae  subscriptiones ,  non 
ad  historicos  tantum,  sed  et  alios  libros  bonos  quos- 
cunque  pertinebunt. 

Quicunque  biblipthecas  colligenl  viri  illustres, 
communitates,  privati,  e  re  sua  facient,  si  nomina 
dabunl  inter  subscribentes. 

Si  qui  prœsertim  eruditi,  etiam  in  usum  fulurum 
viduarum  et  orphanorum  suorum  aliquid  quotan- 
nis  conferre  volent ,  hi  vicissim  certi  erunt  suos  se 
extinctis  non  spernendo  commodo  gavisuros.  Res 
ad  eum  modum  concipi  potest,  qui  jam  in  quibus- 
dam  locis  viget.  El  eam  ibi  pecuniam  collocare  se- 
leant  apud  debiiores,  qui  solvant  quotannis  id  quod 
interest)  taies  tamen  quibus  tulo  credas  non  semper 
inveniuntur  societas  imperialis  alios  modos  habebit 
pecuniœ  cum  fructu  collocandae. 

FUNDUS   SOClETÂTlS. 

Ex  coUationibus  annuis  honorarium  sed  his  ah- 
quando  pro  parte  fortasse  cessaturis  ;  societati ,  in- 
térim, aliunde  provisum  erit,  rébus  bene  consta- 
bilitis. 
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Ex  lucro  librorum  cum  subscriptionibus  eden- 
dorum  ; 

Ex  privilegiis  graliisve  peculiaribus  tum  per  im- 
perium  in  uoiversum  qua  licebit,  tum  per  diliones 
Caesaris  hasrcditarias  valituris. 
Talia  esse  possunt  : 

Privil^um  calendariorum  ; 

Privil^ium  noTellarum; 

Priyilegium  medalionum  ; 

Privil^um  librorum  aliorum  ; 

Censura  librorum  et  ii^pectio  rei  typographie®  ; 

Cura  vel  commercium  rei  papyraceœ  ; 

Montis  pietatis  genus  œquissimum. 

(Aliaque  id  genus  de  quibus  pro  re  nata.)  i 
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ftateerl.  ieuU^cï^e  Siocietàt  ï^tt  tDi00ettd(l)aftrtt. 


Ijabcn  fic^  bçrci(ë  ru^mwurbigfl  cnffc^loffcn ,  einc  Socie- 
tât  ber  gcûnbt(i(^cu  mi§cnf(^n|ftcu  uub  nujlîc^cn  fûnflc 
au(|^uri(^(cn  uni  )u  bcm  cnbc  ciit  gmi^cd  aUcrgbfid  dé- 
cret cr(l;ci(cn  (a§cn. 

:2)cr  )WC(t  folc^cr  Societat  ober  académie  jc^t  nic^t 
nur  auff  curiosa,  jicrb<n,  txrebfamfcit^  critica,  abs- 
tracta  unb  bcrgUic^U)  fo  bM  Qtmxxtl)  altein  belujHgen 
fonncn,  fonberit  Qtm^t  ^auft^aé^Ué)  }u  cl^re  i^tU» 
UvmiiM^  bec  tpunber  fo  er  in  bie  imtur  gclc^cf  ttnb 
)u  mcnf(^li(^cr  mot^lfût^rt  i^crmiftclfl  b<r  fuufl  bte  natnr 
too\)l  )u  5(brûU(i)cti. 

®te  mcinung  ge^et  aud)  ba^in,  eb(e  gcmùti^cr  t)on  ju« 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ALLEMANDE. 

SaMaj.  catholique  romaine  l'empereur  et  roi  a  pris  la 
résolution  digne  de  renom  d'instituer  une  Société  des  scien- 
ces fondamentales  et  des  arts  utiles;  et,  à  cet  effet,  elle  a 
gracieusement  rendu  un  décret. 

Une  Société  de  ce  genre  ou  académie  n'a  pas  uniquement 
pour  but  l'étude  des  choses  curieuses,  d'ornement,  la  cri- 
tique ,  les  observations  et  ce  qui  y  ressemble,  de  manière  à 
occuper  l'esprit  seulement.  Mais  elle  doit  surtout  avoir  en 
vue  d'honorer  Dieu,  en  faisant  bon  usage  de  la  nature,  par 
les  merveilles  qu'elle  recèle  et  en  contribuant  par  l'art  au 
bien-être  de  l'homme. 

On  pense  ainsi  encourager  de  la  sorte  de  nobles  esprits  de 
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geitb  auff  in  biefeu  Ianb<n  auffjtimuniertt)  ba$  fie  if^rc 
)(i(  bef er  ^ebraui^eu  a(8  fonfl  )u  gcfci^i^en  f^e^et  unb 
anberii  nationen  mé)ii  bcDorgeben  ; 

9lu4)  100  etnmB  anicjo  ûbgel^et,  (>offd  utan  folc^et 
buri^  bci^bringung  t^ortrcflic^cr  QtUlftitn  unb  fûnfH<r  )tt 
erfejtn ,  ob<r  wo  foI<l)e  mà)i  ju  erl^olfen ,  junge  leufe 
il)n<n  )u  erlemung  unb<fanui<r  bing<  }u  fc^icfen  ;  att(^ 
wa  fonfl  ûberaQ  fu(^nStoùrbig  ^  bur(^  ei^n^  reifVn 
obcr  correspondenzen  ^u  unfter  funbfc^fft  brin^cn  )tt 

Wlan  ifi  aud^  in  i^ofnun^  benen  fo  tUûM  i^erfurbrin' 
^ni)  oon  fai)ferl.  ^t.  b((o()nung<n  )u  tt^ltcn  unb  aitjf 
^mi^e  unijemctnc  Ictfhtng<n  ))reifc  )u  fejen. 

mfo  ha$  baburc^  ni(i)(  a(l<in  bcm  o^r^ûnb  unb  ber  tu» 
^cnb)  fonb<rn  aud^  ber  ^efunbt^eif ,  bcqucmfti^feti  unb. 
tml^rung  }u  ^aften  ju  fommen,  ncuc  niijltc^  probirte 
inventiones  ctnjuf^l^ren ,  nad^ric^hin^en  b<i)}ubringen) 
fo  )u  oHorf^anb  funfï»  unb  mûl^t»  unb  i^ûnbmerclen ,  ein» 


ce  pays  à  mieux  employer  leur  temps  dès  leurs  plus  jeunes 
années,  et  ne  plus  ayoir  à  le  céder  en  rien  aux  autres  natkms. 

Qae  si  dans  le  présent  il  manque  quelque  chose,  on  peut 
espérer  y  suppléer  par  le  concomrs  de  savants  et  d'artistes 
éminents,  et»  s'il  ne  se  peut  obtenir,  en  envoyant  des  jeunes 
gens  étudier  à  leur  école  les  choses  inconnues,  enfin  vul- 
gariser par  voyages  ou  autrement  ce  qui  est  digne  d'être 
rechfflcbé. 

On  espère  ausâ  stimuler  leur  zèle  en  leur  donnant  la  pers^ 
pecUve  des  récompenses  de  Sa  Majesté  et  Tobtention  de 
prix  pour  des  services  peu  ordinaires. 

Par  là  on  stimulerait  Tintelligence  et  la  vertu  ;  on  pro^ 
curerait  la  santé,  l'aisance  et  une  saine  alimentation;  on  im- 
porterait les  inventions  dont  l'utilité  serait  éprouvée.  On 
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fttttj  wn  (anbnm§er«  unb  feucrfc^bcn  btenfani)  onc^ 
btvgWKxd^  commercten,  manufacturent  agricultur 
itnb  aQe  œconomie  jtt  bcforbern  ;  geographia  unb  b<' 
f<i)rdbuni)  bcr  ortt^er,  astronomia  unb  bit  brcç  r^na 
naturœ,  minérale,  vegetabile  et  animale  }u  exco- 
liren  j  ouc^  t^crmtftelfl  jal)r(i(^r  observationes ,  his- 
toriam  physico-medicam  annuam  ben  menfc^n  jnm 
htftai  borju^ben;  ubtrbtcf  and)  antiquitates  et  his- 
toriam  maxime  Germanicam  imperii  augustissimi 
domuSy  rem  genealogicam  et  heraldicam,  oud^  bie 
tctttfc^  ^fxaéf  unb  poésie  bt§er  auf  juûben,  ali  frafi 
tn   ben  au^erficn  ortfK»  $cuff(^(anbc8   ju    gcfc^^en 

^ûi)cr  fol(^8  eitt  berd)  fo  nic^  nur  btr  i^m^tn  l^crr» 
fc^jft,  fonbern  Md)  bcr  ^crrcn  ministrorum ,  lanbfiâitbC) 
obri^fcifen,  l^errcn  unb  riftcrfc^ffï,  ja  aUcr  n)ol^ljefln« 
n<ten    unb  anf^aotdltn  perfoncn  gcnei^m^Itun^  unb 


provoquerait  les  reuseignements  de  nature  à  susciter  tontes 
sortes  d'oeuvres  d'art,  les  travaux  des  mines  et  professions, 
les  établissements  d'étangs,  les  irrigations  et  améliorations 
du  sol  ;  ce  qui  peut  servir  à  sauvegarder  des  accidents  de 
terres  d'eau  et  de  feu  ;  on  pousserait  à  la  culture  de  la  géo- 
graphie, de  la  topographie,  de  l'astronomie,  des  trois  règnes 
de  la  nature ,  minéral ,  végétal  et  animal  ;  on  publierait  au 
moyen  d'observations  annuelles  une^i^^orta  phyneo-mediea 
cmmuM  ;  puis  les  Antiquitates  et  Mstoria  maxime  germaniea 
imperii  augustissimi  domus^  res  genealogica  et  heraUica; 
enfin  on  pousserait  à  cultiver  la  langue  et  la  poésie  alle- 
mandes mieux  qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  en  Allemagne. 
Une  oeuvre  de  ce  genre  mérite  donc  l'approbation  et  l'ap- 
pui de  la  souveraineté,  de  messieurs  les  ministres,  des  États, 
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i^u(ff<  i^rbunef.  —  ^ic  mau  ben  jlaaf  n\ad)d^  mé^t  nut 
tu  l»cr  fai)feV(«  residenz  unb  in  Octkrrcid)  fonbcrn  au^ 
in  bcn  ûnbcrn  crManb<n  in  unb  au^cr  îcuifc^IanbcS , 
ncben  ben  peDsionariiS)  fo  ^cn)i§c  arbeitcn  tibcrnel^mcn 
itnb  bcncn  ascripUs ,  fo  nac^  qetc^cni^cit  on  ^anb  ^cl;cn 
unb  bûburd)  gen^i^cr  Dortf)cilc  ^cnic^en^  aud)  hoDorarios 
}u  mifglicbetn  jul^ûbcn,  barunfcr  jtûnbcS'p^rfonen^gcifla 
unb  tt>cl((t(^)  fié)  bcjtnbcn  môc^fen,  bercn  ûnfc()cn  unb 
bci)tritt  bcm  l^ori^abcn  ()lûn}  unb  nac^bruct  gcbcn  fônnc. 

ei  mrcn  ma)  t^orfrcflid^e  bu({)C(  unb  fupfcrf}i({)c  in 
menge,  cabinete  l^on  medailien  unb  anbcrn  antiqui- 
fatcn,  instrumenta,  machinae,  modellen,  rarifâtcn-' 
cammern  unb  mif  ctnem  n>orf  theatra  naturae  et  artis 
bann  fcrncr  observatoria,  laboratoria,  wcrf^aufcr, 
horti  simplicium,  menagerien  ober  vivaria  rarcr 
tljicte  barjufiçflcn. 

"iiScil  aUx  }u  cincm  fo  qrof^nn^iic^en  t^or^ûb<n  ein 
anfc^nlic^cr  fundus  gct^ôrct  unb  mcbcr  ûnfianbi^  nod} 


des  autorités,  des  nobles  et  chevaliers^  enfin^  des  personnes 
bienveillantes  et  éclairées. 

Et  comme  l'institution  n'est  pas  créée  uniquement  pour 
la  résidence  impériale  et  rAutriche,  mais  encore  pour  les 
pays  héréditaires  en  Allemagne  et  nu  dehors,  outre  les  pen- 
sionnaires ,  chargés  de  certains  travaux ,  et  les  adjoints  que 
l'on  emploie  à  Toccasion  et  qui  recueillent  par  là  certains 
avantages,  il  y  aurait  des  membres  honoraires^  parmi  les- 
quels des  personnes  de  condition,  ecclésiastiques  et  gens 
du  monde^dont  le  concours  et  la  considération  donneraient 
du  poids  et  de  l'éclat  à  l'institution  projetée. 

11  y  aurait  lieu  aussi  d'exposer  en  quantité  d'excellents^u- 
vrages  et  gravures,  descollections  de  médailles  et  antiquités, 
des  instruments ,  des  machines,  des  modèles,  des  collections 
VIL  20 . 
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ii^unlid^  fci)n  tDÛrbC)  tùt)ftvl  ^K  uni  bcro  l^orncfimcn 
ministris  offt  in  bcrgUid^eit  bcf(()ipcrli(^  )U  fûKcU)  fo^t 
man  au(f  cin  mittd  gcbad^f,  mcl(t)cB  bcrciti  tu  mcifx  aU 
bcm  ^alben  6urof a  bvau^liify  uub  aifo  auff  aOc  ivcifc 
uufabcli(f)c  uub  ubcr  aU<  cinmtrffe,  abcr  gicic^fam  fato 
quodam  )u  bicfcm  lôbltd)cn  t)or^ûbcn,  in  ben  fa))ferl. 
érMânbcu  aujfi^ei^obcn  worbcu. 

®icfc8  mittct  if}  nuu  iM  gcjcic^nclie  obcr  ^cflampclte 
papier,  bci)  Dcu  3:fa(ianern  carta  boUata^  bcç  b<n  ^ron^ 
jofen  papier  timbré  ^enanf,  ipclc^es  bcreitô  tu  eincm 
gro§<n  tl)(il  îeutfc^lanbcd  brânc^Uc^  unb  noc^  Ic}trn«  im 
«<)annot9erif(^cn  ein^efui^rcl  o^orbcn. 

@^  tjl  ntd;t  oi^nc,  ba^  mon  cd  f(i)ou  ttUâ)c  ma^l  in  bcn 
fAçfcrt.  @rb(ûnbcn  i^crfuci^ct,  nct^mlid)  in  ben  jûi)ren  1686, 
1692  unbno(^  lejtend  1705^  tmb  icbe^mai^l  trieberamb 
fai^ren  la^en,  aUeine,  wcit  bie  ]ad)  fonfl  ûberod  angan^en, 
ifl  leic^t  ju  eract)fen,  ba§  eini()e  mi^brauc^e  in  ber  toD^ 
jitedftin^  tintergeUufen.  SlSe^en  eini^er  mi^brâu(^e  io 


de  raretés  ;  en  un  mot,  des  tableaux  de  la  nature  et  de  Tari; 
puis,  d'établir  des  observatoires  >  des  laboratoires,  des  ate- 
liers >  des  jardins  botaniques,  des  ménageries,  des  viviers 
(réservoirs)  d'animaux  rares. 

Mais  comme  il  faudrait,  pour  une  si  grande  et  si  utile  en- 
treprise, un  fonds  considérable^  et  qu'il  ne  serait  ni  conve- 
nable ni  facile  d'imposer  souvent  à  Sa  Majesté  Impériale, 
et  k  ses  principaux  ministres ,  des  charges  de  ce  genre»  on  a 
songé  à  un  moyen  pratiqué  dans  plus  de  la  moitié  de  l'Eu- 
rope, par  conséquent  irréprochable  et  au-dessus  de  toutes 
objections,^  et  qui  enfin,  par  une  sorte  de  destinée  de  cette 
louable  entreprise^ a  toujours  été  ajourné  dans  les  pays 
héréditaires  de  l'Empire. 

Ce  moyen  se  trouve  dans  le  papier  marqué  ou  estampillé* 
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ber  t^oUf}r<(htng,  bâburcf)  bcr  nujen  ^Ui(i)fam  t^erfc{)lung<n 
merbcn,  itnb  ba$  man  ^è  fût  cin<  fUintgfeit  ^^cbalfcit) 
»c(<i)c  in  flanb  )u  bringcn,  man  fid)  bic  mu()c  ni(I)(  rcd^f 
gcbcn  n^odcn.  @8  mag  nnc^  t)icnci(^t  an  bcjlânbi^fcit  cr- 
mangcU  ^aben,  ol)ttc  n>clcf)c  t)icl  gul^cë  fijcn  bleibct. 
aSeun  ûbcr  cin  bic§fûl8  wad)  rcijfcm  iibcrlcgen  publici- 
rendes  façfcrl.  edict  rec^tfd)affcn  9e()aUcn  wcrbcn  foUc, 
tpie  foU^c*  t)on  façfcrl.  SOÎt  limier  autori(af,  wciJljçit 
trnb  bcfïânbi()fct()  axié)  ber  obrigfeifcn  lôb(i(I)cr  bejciguug 
tmb  gcf)0rfam  jn  crwarfcn,  fo  ijl  fcin  î^eiffcl,  bag  bie 
fa(()  cbcnfomoi^l  (;ter  t^on  jlaffcn  (^l;en  murbc,  a(8  et 
<ii»ber8mo  s^\é}\^t^  bcnn  n}o^l  nic()t  )u  i^crmu((^(n,  ba^  ad^ 
(^cr  ûQcin  tujft  unb  @rbc  ba^e^ett  fei)n  merbcn. 

Unb  obfd;ol;n  bcr  crfra^  )oov  eine  tleini^fcif  (jc^cn  bic 
^^c  fapferi.  erforberni^e  gcad^tef  tDcrbcu^  ha  \m\x  toi^» 
tigcxK  mxitd  MtlfiQ  Q^^ùbt^  fo  mre  el  Uâ)  cin  mcrf  ebcn 
rc(^t  ^tt  bicfcm  «or^abcn  unb  julons'i^)  S^^â  i^  ^^ 
societâf  bcr  I9iffcnfd>ft|ficn  sinb  fûnfic  cincn  rcc^tfc^ffc' 


appelé  chez  les  Italiens  caria  hollata^  en  France  papier 
timbré,  en  usage  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de 
rAUenMigne,  et  qui,  récemment^  a  été  introduit  dans  le 
Hanovre. 

Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  essayé  plusieurs  fois  déjà  d'y  avoir 
recours  dans  les  pays  héréditaires  de  TËmpire,  notam- 
ment dans  les  années  1686, 1692 ,  enfin  en  1705 ,  et,  chaque 
fois,  on  l'a  laissé  tomber  en  désuétude;  il  y  a  eu  d'ailleurs 
partout  un  commencement  d'exécution;  seulement >  il  est 
facile  de  comprendre  que  quelques  abus  ont  entraîné  avec 
eux  l'utilité  de  la  chose,  si  bien  qu'on  Ta  considérée  comme 
une  affaire  de  mince  intérêt  qu'on  ne  tenait  pas  trop  à 
mettre  en  pratique.  Peut-être  aussi  manquait-on  de  cette 
persévérance  sans  laquelle  maints  utiles  projets  s'arrêtent 


30d  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 

ncn  bcjïânbi^en  grunb  }u  Uc^tn  unb  tvurbe  man  b<t)  bcr< 
felbcn  c8  an  not^iger  bcforgung  nié)t  crman^cln  (afcn, 
umb  foldjcit  unUx  (;ô^crcr  autoritâi  tu  jlanbju  brin^ett) 
nxId^cS  dcf(^âfffc  t^on  bcncn  niâ)t  foivol^l  (jcfc^ci^cn  fan, 
n)cl(^c  mit  ^rô^crn  gcfd)a|ffcn  uberlaben  ^cmcfcn. 

Unb  mcil  eB  nid)f  fo  ^ar  t^icl  bringcn  (an,  fo  tfl  au(^ 
ba(;er  )u  fc^lic^cU)  ba§  eB  etnc  gcrin^c  burbc,  fo  )oon  bem 
publico  l(id;t)utra5(n  unb  gkid)fam  unt)crmer({f  abge« 
fu^rt  wcrbcn  wurbc,  unb  ba|  wegcn  grofcr  baiser  enf^e- 
(^cnber  nujbarfcit,  fo  ficf)  auff  mânni^Iic^  crflrcctcf)  man 
inB()em(in  mit  (ufl  unb  t^crgnugcn  fra^cn  nxrbe. 

®ic  ^ol;c  lanbc8«(;errfd)a(ff  ifi  cigcndid^  ba^u  bcrec^* 
(igef,  unb  n>irb  bic  mac^f,  bas  papier  ficmpctn  )u  (afcn, 
biUîj  )u  bcro  régalien  gc)c(;(cf,  bcnn  (}u  (jcfd^mci^cn,  ba§ 
bas  fas  signandi  publicum  nid;(  nur  bcr  mctaUc  fonbcrn 
aud;  anbrer  bin^e  bcr  ^o\)cn  {^crrfd)â|f(  cinrid;fung  )u* 
(omt)  n^cU  bcn  lanbcS^regenten  onera  supremsejuris- 
dictionis  oUiegcn,  inbem  er  bie  UnU  }ur  administration 


en  chemin.  Mais  si,  dans  ce  cas,  après  mûre  délibération, 
il  y  avait  la  promulgation  dans  un  édit  impérial ,  auquel  il 
fallût  obéir,  puisqu'il  émanerait  de  la  suprême  autorité  de 
la  sagesse  et  fermeté  impériale;  que  Ton  pût  compter  aussi 
sur  le  louable  témoignage  et  l'obéissance  des  fonctionaaires , 
alors  nul  doute  que  la  chose  serait  praticable  aussi  bien  ici 
qu'ailleurs  ;  car  on  ne  saurait  supposer  qu'en  ce  pays  seul , 
Tair  et  la  terre  lui  doivent  manquer. 
'  Et  bien  que,  comparé  aux  grands  besoins  de  l'Empire ,  le 
produit  en  doive  être  considéré  comme  assez  mince ^  puis« 
qu'on  a  dû  recourir  à  des  moyens  plus  puissants;  cependant 
il  faudrait  se  mettre  à  l'œuvre  pour  mener  à  bien  ce  projet, 
et  créer  à  la  Société  des  sciences  et  arts  un  fonds  solide.  La 
sollicitude  nécessaire  ne  lui  ferait  plus  défaut;  mais  cette 
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frcr  justiz  befolbci  uni  anbere  no(^citbi()feit(n  bic^falB 
tra^ef  ;  5c()ûf^rcn  il|m  aué)  commoda  suprimœ  jurisdic- 
tionis  y  n^onmfcr  bie  flâmpctung  bc8  papiers^  fo  (ci) 
atitn  instanzen  unb  obrt()fcitcn  einfoinf^  ûuc^  glaubcn 
i^aben  foO,  biSi^  )u  ^dljUn^  ju  gefc^wci^ctt,  ba^  aud)  foufl 
bad  fas  signandi  publicum  cigcnfUc^  bcr  l)of^cn  ^<rr» 
fc^afjhf  t^orbc(;alicn. 

Unb  \)(it  man  be^tucmc  i9e()c  in  ))orfcf)lûg,  bûburd)  bai 
grofle  f^cil  ber  mi^brauct)e  unb  unqclci)cn{)citen,  fo  bi$« 
l^r  i)inbcrni§  bxaé^i  unb  bcn  nujcn  Qcfd^toaéi)t^  abgc» 
fc^nittcn  mirb.  ^cnn  e^  nur  an  gcnauer  observation 
bcd  edicti  nt(i)f  crmauijclt)  o^ne  melc^c  bi<  bcjien  an^aU 
Un  t}on  bcr  wcif  t^crgcbtict)  fck)n. 

€9  ijl  ûu(i)  bûbci)  anjlanbi^)  bûf  bic  (afl  n\4)i  ûu(f  bit 
ûtmutlj  fûllcf,  bcnn  wcr  processe  fubrct,  wirb  cinigç 
frcujcr  obcr  grofc^cn  bci  fcîncn  producten  obcr  fd^riff» 
fcn  ni(t)f  anfc(|cn,  ba  fie  ben  fci^rifftflcncr  )at)(cn  muffcn, 
unb  pfiegt  man  o^nc  bcm  U^  bcm  gcflâmpcUcn  papier 


sollicitude  ne  serait  guère  possible  à  des  gens  surchargés 
d'occupations;  le  produit  n'en  pouvant  pas  être  excessif, 
on  peut  conclure  delà  que  ce  ne  serait  qu'une  charge  assez 
faible^  que  le  public  supporterait  aisément,  dont  la  rentrée 
'se  ferait  presque  imperceptiblement;  réparti  entre  le  plus 
grand  nombre  et  en  raison  de  Futilité  môme  qui  en  résul- 
terait, cet  impôt  serait  généralement  supporté  volontiers  et 
avec  plaisir. 

L'autorité  supérieuredu  pays  est  investie  de  tout  pouvoir  à 
cet  effet;  la  faculté  de  timbrer  le  papier  serait  comprise 
parmi  les  droits  réguliers,  d'autant  que  le  droit  signandi 
publicum^  non-seulement  quant  aux  métaux ,  mais  quant  à 
nombre  d'autres  choses,  fait  partie  de  Torganisation  de  l'au- 
torité supérieure.  Car  si  à  la  régence  du  pays  incombent 


Y- 
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mit  bcn  pauperibus  declaratis  aujf  gen>i$e  maa^c  )u 
dispensîren,  ju  gcfd^wcigcu ,  ba^  man  gcwif <  Dcrorb» 
nimqcn  mfld^cn  fénbtc,  &a§  bie  i?crllerenbcn  bcm  vcé)t 
^abcubcn  (l)cil  bicfc  uufojiçu  icbc8mûl;l  crfiatfen  mûfien, 
ali  mlà)c  jîc^  fclbjîcn  au8  bcu  acten  liquidiren. 

@ë  wirb  bicfcr  usus  chartœ  ad  literarum  incre- 
menta  ton  icbcrmaun  uub  ùbcratl  fc^r  applaudiret 
mcrbcU)  ob  naturalem  utriiisque  rei  connexionem. 
Uub  jti  beS  i)o\)ux  potentaten^  bcr  biefcn  (ôb(i(()cn  usum 
jucrjl  cingcfû()ref,  \\\à)t  gcringcr  glori  gcrcid^cn,  au^ 
ton  anbcrn  mit  bcr  )ci(  nac^tjeff^an  n^crbcn. 

Unb  mil  loo^l  fcin  jn^cifel  y  baf  cS,  mie  in  anbern 
Imtbcrn  â<\d)c\)^\\y  alfo  aud)  ^icr  enbf  (id)  ubcr  fur)  obcr  lawQ 
eing<fût)rct  mcrbcn  n>irb ,  fo  tfi  am  bcficn ,  ba$  n>â9  ja 
bcrmal)i<inB  ()ef(^et;(n  folfe  unb  ticQeid)f  fonfl  nic^f  fo 
anflanbig  gcfd)çf)en  moc^fc,  anicjo  bci)  cincr  fo  fd^o^ncn 
gclcgcnljcif  unttr  cincm  fo  wcifen  «nb  generosen  ober* 
^auf  t)  3u  bcm  bcflcn  ^cbraud;,  fo  icmaI;U  )u  crbcnctcn. 


onera  supremœ  juridictionis,  puisqu'elle  paye  les  gens  de 
justice  et  supporte  d'autres  nécessités  ^  il  est  juste  qu'elle  ait 
les  profits  de  la  suprême  juridiction  {commoda  suprême  ju- 
ridictionis)^  parmi  lesquels  il  faut  compter  comme  revenant 
à  toutes  les  autorités  et  instances,  le  timbre  du  papier,  puis- 
que d'ailleurs  ce  droit  est  compris  dans  le  droit  général 
stgnandi  publicum  (de  sceau  public)  qui  compète  à  la  sei- 
gneurie suprême. 

On  a  dû  songqr  aussi  à  la  voie  la  plus  sûre  pour  arriver  à 
faire  cesser  en  grande  partie  les  abus  et  inconvénients  qui 
ont  empêché  d'en  recueillir  Tutilité;  pourvu  seulement 
qu'on  ne  manque  pas  à  observer  Fédit,  sans  quoi  les  plus 
beaux  projets  du  monde  sont  toujours  vains. 

Seulement^  il  est  convenable  que  le  pauvre  soit  exempt 
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tanquam  ad  causam  piissimain  cin  Dor  aOcma^I 
gleic^fai^  consecriret  n>erbc,  tubcm  bcrcu  object  t^or* 
neljmlicf)  auf  bic  k\)xc  QoiUi  unb  Ucbc  bc?  ucc^jîcn 'gcljct 
unb  bic  )u  mct^rcr  tpi^eufc^afft,  tugcnb  uub  (jlûcffceliijfcit 
bringet. 


de  cette  charge  ;  mais  un  plaideur  ne  regardera  pas  à  com- 
prendre dans  les  écrits  et  productions  quelques  kreutzers  et 
monnaie  de  plus,  puisqu'il  faut  bien  qu'il  paye  la  rédaction  ; 
ajoutez  que,  pour  la  dispense  de  papier  timbré^  il  suffira 
d'une  pauvreté  dûment  déclarée;  à  plus  forte  raison  pour- 
rait-on décider  que  la  partie  qui  succomberait  aurait  à  tenir 
compte ,  à  la  partie  qui  gagnerait  le  procès^  de  telle  portion 
des  dépenses  résultant  de  la  liquidation  des  dépens. 

Cet  usus  charix  ad  liierarum  incrementa  aura  l'approba- 
tion de  tout  le  monde,  obnaiuralem  uiriusque  rei  connexion 
nem.  Il  n'en  résultera  pas  une  médiocre  gloire  pour  le  po- 
tentat quille  premier,  aura  introduit  ce  louable  usage; 
d'autres  ne  manqueront  pas  de  l'imiter. 

Et,  puisqu'il  n'est  pas  douteux  que  tôt  ou  tard,  à  la  fin, 
cela  n'ait  lieu  ici,  comme  dans  dautres  pays ,  mieux  vaut 
peut*étre  que  ce  qui  aurait  pu  se  faire  en  d'autres  temps , 
mais  moins  bien>  puisse  être  consacré  aujourd'hui,  en  une  si 
belle  occasion,  la  plus  belle,  la  plus  généreuse  qui  se  puisse 
imaginer  {tanquam  ad  caumm  piissimam  )  et  pour  la  cause 
la  plus  pieuse;  puisque  Tobjet  en  a  siytout  en  vue  la  gloire 
de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ;  qu'il  tend  à  accroître  la 
science ,  la  vertu  et  le  bonheur  du  plus  grand  nombre. 
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Leibniz  au  prince  Eugène  concernant 
t Académie  de  Vienne  (1). 

L'on  peut  dire  que  depqis  deux  ans  et  demi  ou 
environ  le  genre  humain  a  fait  de  plus  grands  pix)* 
grès  dans  la  connaissance  des  choses  utiles  que 
dans  tous  les  siècles  précédens,  dont  l'histoire  nous 
soit  connue.  L'imprimerie  a  donné  moyen  aux 
hommes  de  rendre  public  et  commun  à  plusieurs 
ce  qui  auparavant  ne  pouvoit  être  communiqué  aisé- 
ment. Elle  a  fourni  aussi  le  moyen  de  perpétuer  les 
connoissances  ;  de  sorte  qu'elles  ne  se  perdront  plus 
aisément  aujourdhui  comme  celles  des  anciens  se 
sont  perdues.  L'usage  de  l'aimant  et  de  la  boussole 
nous  a  découvert  presque  la  moitié  de  la  surface 
de  notre  globe  ;  les  télescopes  nous  ont  fait  mieux 
connoître  les  globes  voisins,  c'est-à-dire  les  astres 
et  leurs  mouvemens.  Ce  qui  a  servi  non-seulement  à 
découvrir  le  véritable  système  du  monde  elles  mer- 
veilles de  la  grandeur  et  de  la  sagesse  de  son  Au- 
teur; mais  aussi  à  perfectionner  de  plus  en  plus  la 
géographie  et  la  navigation  par  le  moyen  des  astres. 
Les  microscopes  font  voir  un  petit  monde  dans  les 
parties  du  grand  et  nous  ont  appris  l'intérieur  de 
plusieurs  corps.  La  circulation  du  sang  ^  avec  les 

(1)  Voir^  au  sujet  de  cette  correspondance  de  Leibniz  avec  le  prince 
Eugène,  une  communication  que  l'éditeur  a  faite  à  l'Académie  de 
Vienne^  et  qui  a  été  imprimée  dans  ses  mémoires  sous  ce  titre  :  Sur 
l'utilité  (Tune  édition  des  œuvres  de  Leibniz  dans  ses  rapports  avec  l'kis» 
toire  d'Autriche  au  XVW  siècle 
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veines  lactées  et  avec  le  conduit  du  chyle,  décou- 
vertes dans  le  siècle  passé,  ont  mis  en  lumière  le 
véritable  usage  des  parties  du  corps  humain ,  du 
cœur,  des  artères,  des  veines,  des  poumons,  du  foye, 
avec  la  cause  du  pouls  etde  la  sanguificatiou,  choses 
toutes  inconnues  à  l'antiquité.  Et  quoyque  la  mé- 
decine ou  la  science  de  la  santé  (la  plus  importante 
des  sciences  après  celle  de  la  vertu)  soit  demeurée 
jusqu'icy  la  plus  imparfaite,  comme  elle  est  la  plus 
difficile;  il  faut  pourtant  avouer  que  jamais  on  n*a 
mieux  entendu  les  préparatifs  de  cette  science» 
c'est-à-dire  la  nature  des  animaux,  des  végétables 
et  des  minéraux.  La  réfutation  de  l'origine  des  ani- 
maux et  des  plantes  de  la  pourriture,  que  les  anciens 
avoient  crue,  et  que  les  recherches  des  modernes 
ont  destruite,  a  donné  de  nouvelles  lumières  sur 
la  nature  des  animaux  et  sur  la  structure  de  l'uni- 
vers et  même  sur  la  nature  et  constitution  des  âmes 
et  des  substances  incorporelles.  Et  quant  à  la  prac- 
tique  de  la  médecine ,  quoique  la  moins  avancée , 
on  a  trouvé  des  spécifiques  nouveaux  qui  surpassent 
tous  les  remèdes  connus  de  l'antiquité;  comme  sont 
l'écorce  fébrifugue  du  Pérou  qu'on  appelle  Quinqui- 
na, la  racine  antidysentérique  qu'on  appelle  Ipéca- 
cuanha,  la  décoction  des  bois  et  les  bonnes  prépara- 
tions du  mercure  et  de  l'antimoine,  sans  parler  des 
opérations  chirurgiques  bien  préférables  à  celles 
des  anciens.  Nous  sommes  en  train  d'aller  plus  loin; 
et  je  tiens  que  si  les  choses  avoient  continué  comme 
elles  alloient  dans  l'intervalle  de  24  ans ,  entre  la 
paix  de  Westphalie  et  la  guerre  que  le  Roi  de  France 
porta  en  Hollande,  on  seroit  déjà  bien  plus  avancé. 
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J  en  puis  parler,  comme  ayant  commencé  à  paroltre 
clans  le  monde  quand  cet  intervalle  heureux  alloit 
finir.  Charles  11,  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  rétabli 
sur  son  thrône,  fonda  pour  les  sciences  la  Société 
royale  de  Londres.  Ce  Prince  avoit  une  grande  con- 
noissance  des  belles  curiositez  ;  il  étoit  très-yersé 
dans  les  sciences  qui  se  rapportent  à  la  marine  et 
par  conséquent  dans  les  mathématiques.  Il  me  fit 
rhonneur  d'ordonner  qu'on  me  montrât  une  es- 
pèce de  baromètre,  qu'il  avoit  inventé  lui-même^ 
et  qu'il  vouloit  faire  porter  en  mer  pour  prévoir  les 
tempêtes.  Le  Prince  Palatin  Robert,  son  cousin  ger- 
maiU)  étoit  le  plus  grand  connoisseur  dans  les  arts 
mécaniques,  que  j'aye  jamais  vu.  C'est  lui  qui  a 
trouvé  des  canons  de  fer  fondu  comparables  à  ceux 
de  bronze ,  sans  parler  du  prinz-métal.  Il  avoit 
encore  plusieurs  beaux  projets,  dont  il  me  parla  et 
que  je  ne  sai  s'il  a  eu  le  loisir  d'exécuter.  Ce  Prince, 
secondé  des  chevaliers  Digby  et  Boyle,  du  lord  Broun- 
ker  et  d'autres  excellens  personnages,  anima  extrê- 
mement les  savans.  Le  Roi  de  France,  jeune  alors  et 
porté  à  la  gloire,  ne  voulut  point  négliger  un  moyen 
des  plus  solides  et  des  plus  propres  à  la  mériter,  qui 
est  l'avancement  des  sciences.  Secondé  par  les  con- 
seils de  Colbert,  controUeur  général  de  ses  finances, 
il  fonda  une  Académie  royale  des  sciences  à  Paris 
et  il  donna  même  des  pensions  à  des  étrangers  cé- 
lèbres, dont  il  fit  venir  quelques-uns  en  France, 
comme  entre  autres  M.  Hugens  de  Hollande  et 
M.  Cassini  d'Italie^  et  moi-même,  après  avoir  été  reçu 
en  1673  dans  la  Société  royale  de  Londres ,  j'eus 
l'honneur,  dès  l'an  1675,  d'être  choisi  pour  être  de 
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cette  académie  de  Paris,  lorsque  feu  Monseigneur  le 
Duc  d'Hannovre ,  père  de  Timpératrice  Amalie, 
m'appella  à  son  service.  Mais  la  guerre  commencée 
en  1672  mit  l'Europe  en  fermentation,  et,  toûsjours 
recommencée  après  de  petits  intervalles,  l'Empe- 
reur, l'Espagne  et  enfin  l'Angleterre  y  furent  im- 
pliquez, sans  parler  des  Turcs  et  du  Nord.  Les 
Anglois  quittèrent  les  recherches  de  la  nature  et  se 
mirent  à  politiquer  ;  les  meilleures  familles  de  France 
se  trouvant  épuisées  par  mille  artifices  des  finan- 
ciers, cela  ut  que  beaucoup  de  gens  aisez  cessèrent 
de  l'être  et  furent  obligez  d'abandonner  la  curio- 
sité. Le  grand-duc  de  Toscane,  dont  le  père  avoit 
fondé  une  académie  del  Cimento^  ou  d'expériences, 
se  donna  entièrement  à  la  dévotion.  L'Empereur 
Léopold  lui-même,  tout  savant  et  tout  curieux  qu'il 
étoit,  n'eut  pas  le  loisir  de  respirer.  Si  le  feu  Élec- 
teur de  Cologne  a  fait  de  la  dépense  pour  les  expé- 
riences, c'étoit  en  faveur  de  l'alchymie,  la  plus  plau- 
sible, mais  la  plus  trompeuse  des  recherches.  Il  est 
vrai  que  le  feu  Roi  de  Prusse,  nonobstant  la  guerre, 
fonda  sur  mes  projets  une  espèce  de  Société  des 
sciences,  dont  il  me  donna  la  direction,  mais  les  tems 
difficiles  l'ont  rendue  trop  bornée. 

Maintenant  tout  semble  conspirer  à  relever  nos 
espérances  sur  le  progrès  des  connoissances  utiles. 
On  vient  de  faire  une  paix  générale,  qui  met  la 
meilleure  partie  de  l'Europe  en  repos.  L'Empereur 
est  un  Prince  encore  jeune  qui  promet  un  règne  long 
et  heureux.  Il  n'affectionne  pas  seulement  les 
sciences  utiles,  mais  même  il  y  a  de  grandes  lu- 
mières; il  peut  goûter  les  fruits  des  bons  établisse- 
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mens,  qu'il  va  faire,  et  celui  d'une  Société  des 
sciences  sera  un  des  plus  importans.  L'on  sait  que 
l'éducation  de  la  jeunesse^  qui  fait  la  pépinière  de 
l'État,  est  un  des  plus  considérables  points  de  gou- 
vernement, et  les  bonnes  instructions  donnent  de 
notables  principes  de  la  vertu  et  de  la  prudence  et 
en  un  mot  de  l'art  de  vivre.  Je  ne  dirai  rien  à  pré- 
sent des  écoles  latines ,  qui  sont  déjà  en  bonnes 
mains  et  que  ceux  qui  les  gouvernent  auront  soin 
de  perfectionner.  Mais  on  manque  de  bonnes  écoles 
en  vulgaire,  où  les  gens  qui  ne  sont  point  destinez 
aux  études  peuvent  apprendre  mille  choses  utiles 
dans  leur  langue  maternelle.  Et  je  serois  d'avis  qu'on 
y  pensât  soigneusement  et  que  la  nouvelle  Société 
impériale  qu'on  va  établir  en  eût  la  direction  dans 
tous  les  païs  héréditaires  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique.  De  plus,  pour  perfectionner  les  arts,  les 
manufactures,  l'agriculture,  les  deux  espèces  d'ar- 
chitecture ,  les  descriptions  chorégraphiques  des 
païs,  le  travail  de  minières;  item  pour  employer  les 
pauvres  au  travail,  pour  encourager  les  inventeurs 
et  les  entrepi'eneurs,  enfin  pour  tout  ce  qui  entre 
dans  l'œconomique  ou  mécanique  de  Tétat  civil  et 
militaire,  il  faudroit  des  observatoires,  laboratoires, 
jardins  de  simples,  ménageries  d^animaux  ;  cabinets 
de  raretez  naturelles  et  artificielles;  une  histoire 
physico-médicinale  de  toutes  les  années  sur  des  re- 
lations et  observations  que  tous  médecins  salariés 
seroient  obligez  de  fournir.  Et  enfin  pour  des  re- 
cherches historiques^  politiques  et  juridiques  sur 
rËglise  et  l'État,  sur  l'origine  des  peuples  et  des 
langues,  sur  les  généalogies  bien  vérifiées  des  fa- 
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milles  les  plus  illustres;  sur  les  droits  de  l'Empire 
et  de  la  très-auguste  Maison,  et  matières  semblables, 
surtout  des  droits  des  gens  et  public  et  de  la  po- 
lice, sans  parler  du  droit  civil  ordinaire  des  édits 
et  ordonnances  ;  pour  tout  cela,  dis-je,  il  faudroit 
des  collections  et  recherches  des  titres  ou  diplômes 
et  des  sceaux  anciens,  que  les  archives  peuventtour- 
nir;  des  collections  de  médailles  et  de  manuscrits; 
mais  surtout  il  faudroit  avoir  des  bibliothèques 
bieji  complètes,  où  Ton  trouve  souvent  bien  plus 
que  dans  les  archives.  Il  faudroit  aussi  qu'on  pensât 
avec  soin  à  cultiver  la  langue  germanique  trop  mal 
menée  dans  ce  païs-ci  qui  est  à  extrémité  de  TAUo- 
magne;  et  à  rechercher  les  antiquitez  germaniques, 
dont  dépendent  en  bonne  partie  les  origines  des  af- 
faires de  l'Europe  inondée  par  les  peuples  germa- 
niques depuis  la  décadence  de  TEmpire  des  Ro- 
mains. 

Enfin  je  me  figure  que  la  Société  des  sciences 
doit  avoir  trois  départemens  ou  classes  :  la  classe 
liltéraire^  quiregarde  l'histoire,  géographie,  blason, 
le  droit  des  gens  et  public ,  la  philologie  ou  les 
langues,  les  antiquitez  avec  les  médailles  et  inscrip- 
tions, les  manuscrits  et  diplômes  ;  la  classe  mathé^ 
matique  à  laquelle  appartient  la  description  choré- 
graphique des  pàïs,  l'astronomie,  l'architecture  civile 
et  militaire,  et  surtout  le  gouvernement  des  eaux, 
lartillerie,  lanavigation  eties  voitures  ;  les  machines 
et  moulins  de  toute  sorte,  l'avancement  des  manu- 
factures; et  enfin  la  classe  physique  embrasseroit  les 
trois  règnes,  minéral,  végétable  et  animal ,  et  auroit 
soin  des  cabinets  des  choses  naturelles  ;  du  jardi- 
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nage ,  des  animaux ,  de  ranatomie  ,  de  l'histoire 
physico-médicinale  annuelle  et  d'autres  observa- 
tions médicinales^  vrai  moyen  d'avancer  la  médecine 
et  de  prévenir  et  bien  connottre  les  maux  épidé- 
miques;  elle  auroit  soin  aussi  des  écoles  chirur- 
giques  pour  fournir  des  habiles  gens  aux  armées. 
Et  les  personnes  salariées  par  le  public,  archivaires, 
historiens,  antiquaires,  médex^ins^  ingénieurs,  ar- 
chitectes ,  gens  d'artillerie  ,  officiers  des  minières , 
jardiniers,  chasseurs,  bergers,  chirurgiens,  apoti- 
quaires,  directeurs  des  hôpitaux  et  maisons  de  travail 
et  des  manufactures,  seroient  obligez  de  favoriser  les 
desseins  de  la  Société  des  sciences  par  une  commu- 
nication convenable  établie  avec  eux  par  des  ordres 
efficaces  du  maître. 

11  s*agit  maintenant  de  trouver  un  fonds  pour 
une  si  belle  et  si  importante  entreprise.  Et  j'oserois 
dire  qu'on  ne  pourroit  l'exécuter  dignement  sans 
un  revenu  annuel  de  mille  écus  qui  fût  indépendant 
des  revenus  ordinaires  de  l'Empereur  et  entre  les 
mains  de  la  Société,  laquelle  u*en  disposeroit  pour- 
tant que  conformément  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté, et  avec  toute  l'exactitude  imaginable.  Une 
partie  en  seroit  employée  à  des  pensions  pour  des 
gens  qui  travaille roient  effectivement  tant  à  Vienne 
qu'en  d'autres  endroits  des  pals  de  Sa  Majesté  Im- 
périale ;  une  autre  partie  seroit  employée  pour  des 
expériences,  observations,  inventions  et  médailles, 
livres,  instrumens,  machines,  modèles.  Kt  même 
on  donneroit  tous  les  ans  des  prix  à  ceux  qui  trou- 
veroient  quelque  chose  d'important ,  résoudroient 
quelque  problème  difficile  ou  produiroient  quelque 
ouvrage  utile* 
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Abrégé  du  précédent  dans  une  lettre  à  S.  /4. 

le  Prince  Eugène. 


Monseigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  veut  bien  protéger  auprès  de 
la  Majesté  de  l'Empereur  le  dessein  d'une  Société 
des  sciences ,  je  prends  la  liberté  de  vous  en  in- 
former ,  afin  qu'on  puisse  mieux  venir  à  Texécu- 
tion. 

Et  voicy  premièrement  le  projet  sur  la  constitu- 
tion de  la  Société,  et  secondement  quelque  essay  sur 
les  moyens  de  l'exécuter. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  étant  portée  à 
fonder  une  Société  des  sciences,  on  a  voulu  mettre 
icy  en  abrégé  et  sousmettre  à  un  jugement  supé- 
rieur le  plus  essentiel  de  ce  qui  regarde  tant  \d,  forme 
et  constitution  qu'on  pourroit  luy  donner  que  les 
moyens  nécessaires  pour  venir  à  l'exécution. 

La  constitution  de  la  Société  consisteroit  dans  son 
objets  dans  les  hommes  et  dans  Y  apparat. 

L'objet  revient  aux  ti^ois  classes  :  la  littéraire,  la 
mathématique  et  la  physique. 

La  classe  littéraire  comprend  l'histoire  et  la  phi- 
lologie. 

V histoire,  tant  ancienne  pour  les  antiquités  que 
moyenne  et  moderne,  qui  sert  à  l'origine  et  aux 
droits  des  États,  des  familles  illustres,  et  autres  no^ 
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tices  semblables  tant  curieuses  qu'utiles.  Et  il  fau- 
droit  aVoir  soin  particulièrement  de  l'histoire  de 
TEmpire,  de  la  Germanie  et  de  la  très-Auguste  Mai- 
son et  de  ses  pays. 

La  philologie  ?^Q  rapporte  aux  langues  tant  savantes 
que  vulgaires,  tant  pour  leur  pureté  et  régularité, 
antiquités  et  recherches,  que  leur  beauté  et 
pour  Téloquence  en  prose  et  en  vers,  où  il 
faudroit  favoriser  particulièrement  la  culture 
de  la  langue  allemande. 

La  classe  malhcmaûque  aura  soin  non-seulement 
de  l'analyse,  qui  est  Fart  d'inventer,  mais  encore  des 
sciences practiques,  d'une  arithmétique  enrichie  de 
découvertes  considérables  pour  la  facilité  et  seureté 
des  comptes  publics,  nouvelle  et  importante,  de  la 
géométrie  practique  pour  mesu  reries  lignes,  surfaces 
et  les  solides,  pour  déterminer  de  certains  points, 
pour  niveller  et  choses  semblables,  de  \ astronome 
pour  servir  aux  temps  calendiers,  géographie,  navi- 
gation, de  l'architecture  civile  et  militaire,  par  rap- 
port aux  terres ,  aux  eaux ,  de  la  mécanique  pour 
les  mouvemens,  voitures,  bateaux,  hydraulique  ou 
mouvemens  de  l'eau,  des  pyrotechniques  ou  mou- 
vemens du  feu,  toute  sorte  de  moulins  et  machines 
utiles. 

La  classe  physique  comprend  les  trois  règnes  de 
la  nature:  le  minéral,  le  végélable  et  l'animal,  avec 
les  sciences  et  arts  qui  s'y  rapportent ,  comme  la 
chymie,  botanique,  anatomie;  en  faveur  de  Toeco- 
nomie  et  de  la  médecine;  et  surtout  pour  la  der- 
nière par  des  observations  continuelles  dont  le 
meilleur  seroit  conservé  pour  la  postérité. 
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Les  hommes  qui  entreroient  dans  la  Société  se- 
roient  des  pensionnaires  avec  leurs  assistans  et  élèves, 
qu'on  pouroit  charger  de  quelques  travaux  ;  des  vo- 
lontaires qui  pourroient  y  concourir  selon  leurs  com- 
modités; et  les  ^onora2m  qui  seroient  des  personnes 
de  distinction  capables  d'assister  la  Société  par  leur 
autorité  et  en  quelque  façon  parleurs  moyens.  Sans 
parler  maintenant  des  officiers  de  la  Société.  Et 
ces  personnes  de  toutes  ces  espèces  seroient  tant 
présens  qu'absens. 

Uapparat  consisteroit  en  bastimens  et  lieux  pu- 
blics, et  en  meubles.  I^es  lieux  seroient  des  bibliothè- 
ques qui  contiendroient  des  livres  imprimés  et  ma* 
nuscripts;  des  imprimeries,  des  observatoires  pour 
les  astres,  laboratoires,  maisons  de  travail^  jardins 
des  simples,  ménageries  des  animaux,  grottes  des 
minéraux,  cabinets  d'antiquités,  galleries  de  rare- 
tés, et,  en  un  mot,  théâtres  de  la  nature  et  de  l'art. 
Les  meubles  seroient  (outre  les  livres,  les  desseins, 
et  ce  qui  se  trouveroit  dans  les  lieux  susdits)  des 
instrumens  de  toute  sorte,  des  modelles  et  des  exé- 
cutions de  bonnes  inventions.  Outre  ce  qu'il  faudroil 
pour  loger  et  employer  des  personnes  dont  on  se 
serviroit. 

I^es  moyens  pour  obtenir  toutes  ces  choses  seroient 
de  quatre  sortes  : 

\ .  Des  étaMissemens  déjà  faits  (par  exemple  des 
stipendia  et  fondations  semblables)  qui  par  le  mal- 
heur des  temps  et  par  des  accidensont  été  détournés 
en  quelque  façon  d'un  bon  usage  et  y  pourroient 
être  rétablis  par  celuy  que  la  Société  contribueroit. 

2.  Hes  privilèges  et  immunités  y  qu  on  accorderoit 

VIL  2! 
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à  la  Société  d'abord  et  avec  le  temps  pour  des  entre- 
prises qui  seroient  utiles  en  même  temps  au  public 
et  à  elle-même,  comme  par  exemple  pour  l'impres- 
sion des  écrits  et  livres  usuels  et  utiles ,  avec  des 
souscriptions  (à  quoy  elle  pourroit  obtenir  quelque 
exécution  des  imposts)  et  pour  l'amendement  de  la 
fabrique  et  du  commerce  du  papier  qui  en  a  grand 
besoin  ;  pour  certaines  compositions  chy m iques,  qui 
viennent  des  pays  étrangers,  ou  se  font  mal  pour 
ordinaire  ;  pour  certaines  autres  fabriques  utiles , 
pour  des  médailles  modernes,  pour  quelques  lote- 
ries, pour  des  bureaux  d'adresse,  etc.,  etc. 

3,  Des  emplois  utiles^  qu'on  donneroit  à  la  So- 
ciété des  sciences  et  à  ses  membres^  dans  toutes  les 
choses  où  le  public  est  intéressé  et  qui  demandent 
des  discussions  scientifiques  :  à  l'exemple  de  l'usage 
que  le  Roy  de  France  par  le  conseil  de  M.  Colbert 
faisoit  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  dont  il 
se  servoil  pour  toute  sorte  d'occupations  et  ouvrages 
qui  auroient  rapport  aux  sciences  et  arts  et  pour 
l'examen  des  nouvelles  inventions  et  projets.  Et  en 
particulier  la  Société  impériale  des  sciences  pourroit 
avoir  quelque  soin  de  plusieurs  objets  comme  se- 
roient les  écoles  allemandes  et  autres  en  langue  vul- 
gaire ,  pour  ceux  qui  ne  se  donneroient  point  aux 
études  et  ne  laisseront  pas  d'être  susceptibles  de 
bonnes  instructions  qui  leur  serviroient  toute  \&ùt 
vie,  à  l'exemple  des  autres  nations  où  une  quantité 
de  bonnes  connoissances  sont  écrites  et  enseignées  en 
langue  vulgaire;  les  remèdes  contre  les  dommage 
publics  qui  viennent  du  feu  et  de  Teau  et  autres 
,  causes  naturelles^  Le  memrage  des  terres  et  autres 
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dénombrements,  de  police,  chose  bien  utile  et  en 
quelque  façon  nécessaire  pour  bien  régler  les  con- 
tributions publiques,  où  il  faut  rapporter  le  règle- 
ment des  poids  et  des  mesures,  des  séminaires,  des 
ingénieurs  et  des  chirurgiens,  etc.,  en  faveur  des 
années.  La  culture  des  terres^  où  entre  la  botani- 
que, le  dessèchement  des  marais,  l'entretien  des 
chemins,  la  conservation  et  plantation  des  arbres 
et  autres  végélables  et  plusieurs  matières  œconomi- 
ques  de  cette  nature. 

Des  certaines  fabriques  et  ouvrages^  moulins,  mi- 
nières, maisons  de  travail  où  les  sciences  et  arts  y 
entrent  plus  particulièrement.  Le  blason^  armoiries 
et  preuves  historiques  des  familles,  à  l'exemple  de 
quelques  autres  États. 

4.  Le  quatrième  et  dernier  moyen  Consisteroit  en 
certaines  impositions^  qui  se  tireroient  sur  le  public, 
mais  qui  seroiënt  très-modiques.  Il  y  en  auroit  de 
deux  sortes  :  les  unes  porteroient  leur  utilité  avec 
elles,  comme  le  rehaussement  des  impôts  sur  l'en- 
trée des  fabriques  étrangères  qui  se  peuvent  établir 
dans  le  pays,  et  sur  la  sortie  des  marchandises  crues 
qui  devroient  être  mises  en  œuvre  dans  le  pays. 
Les  autres  seroient  mises  sur  le'luxe,  le  jeu,  la  chi- 
cane et  autres  superfluités  ou  même  abus,  qui  ont 
besoin  d'être  refrénés.  Je  comprendrois  aussi  sur 
cet  article  l'immunité  et  Texemption  de  certains 
imposts  qu'on  accorderoit  à  la  Société,  par  exemple  î 
pour  le  papier  qu'elle  employeroit  à  l'impression 
des  livres ,  pour  encourager  cette  espèce  de  com-^ 
merce  et  tirer  de  l'argeut  dans  le  pays  par  ce  moyen , 
ou  du  moins  pour  empêcher  une  partie  de  la  sortie 
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de  l'argent,  en  échangeant  das  livres  étrangers  contre 
les  nôtres,  au  lieu  que  maintenant  on  n'imprime 
presque  rien  icy,  et  laisse  sortir  du  pays  de  grandes 
sommes  d'argent  pour  des  livres. 

Le  papier  timbré  ou  marqué  mériteroit  icy  une 
réflexion  particulière.  C'est  proprement  un  impost 
sur  la  chicane  et  sur  les  formalités,  lequel,  étant 
fort  modéré,  seroit  insensible  au  public,  et  ne  lais- 
seroit  pas  d'être  d'un  grand  efiTect  pour  jetter  un 
fondement  solide  sur  lequel  on  pourroit  bâtir  une 
grande  partie  de  l'édifice  de  la  Société  des  sciences. 
Cet  impost  est  en  usage  presque  par  toute  l'Europe. 
C'est  depuis  peu  qu'on  Ta  introduit  aussi  dans  le 
pays  de  Bronsvic-Lunebourg.  Il  a  été  introduit  deux 
fois  icy  et  aboli  aussi  deux  fois.  Et  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  le  feu  prince  Adam  de  Lichtenstein  tra- 
vailloit  à  le  rétablir.  Et  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
soit  encore  receu  un  jour  dans  l'Âustriche,  dans  la 
Bohème  et  dans  leurs  dépendances;  mais  peut-être 
pour  un  usage  moins  louable  que  celuy  qu'on  pro- 
pose maintenant,  qui  seroit  applaudi  du  public, 
parce  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  faire  ser- 
vir le  papier  aux  études  autant  qu'il  se  peut.  Et 
l'Empereur  auroit  été  le  premier  qui  auroit  donné 
ce  bel  exemple  aux  autres  souverains.  J'apprends 
que  la  principale  raison  qui  l'a  fait  abolir  et  négli- 
ger, a  été  parce  que  cela  paroissoit  une  chose  mo- 
dique pour  les  grands  besoins  de  l'État,  et  ne  laissoit 
pas  d'embarrasser,  parce  qu'on  s'y  étoit  pris  d'une 
manière  qui  demandoit  beaucoup  de  soins  et  d'of- 
ficiers, lesquels  absorboient  une  très-grande  partie 
de  l'utilité.  Mais  on  a  trouvé  le  moyen  de  retrancher 
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presque  toutes  ces  dépenses,  et  on  se  contentera  de 
quelque  chose  de  modique. 

Mais  le  moyen  le  plus  promt  et  le  moins  em- 
barrassant, parmy  ceux  de  cette  espèce,  seroit  que 
l'autorité  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique 
portât  les  États  des  pays  liéréditaires  à  destiner  pour 
Tentretien  delà  Société  une  somme  annuelle,  chaque 
pays  concourant  selon  sa  proportion.  Car  l'utilité 
des  pays  y  seroit  manifeste,  parce  que  la  noblesse 
et  des  personnes  vivant  noblement  y  trouveroient 
immédiatement  une  grande  utilité  pour  leur  jeu- 
nesse, pour  encourager  les  esprits  aux  belles  con- 
noissances  à  l'exemple  des  autres  nations,  pour  leur 
donner  de  l'émulation,  pour  les  faire  bien  employant 
et  pour  les  détourner  de  Toisiveté  et  des  yices  dont 
elle  est  la  mère  ;  sans  répéter  ce  qu'on  vient  de  dire 
des  utilités  que  Tœconomio,  les  manufactures  et  le 
commerce  trouveroient  dans  les  sciences  et  arts , 
mathématiques  et  physiques;  ce  qui  rejailli  roi  t  non- 
seulement  sur  le  gentilhomme,  mais  encore  sur  le 
bourgeois  et  sur  le  paysan. 

Ainsi  je  serois  d'avis  qu'on  fil  abstraction  de  tous 
les  imposts  jusque  à  ce  qu'on  eût  obtenu  quelques 
aides  réglés  des  États  des  pays,  et  qu'on  se  conten- 
tât, attendant,  de  quelques  expédients  tirés  des  trois 
moyens  précédents,  qui,  bien  loin  de  charger  le 
public,  le  soulageroient  par-après.  L'affaire  étant 
établie,  et  les  aides  des  États  ne  suffisant  pas  pour 
les  importantes  entreprises  dont  la  Société  se  char- 
geroit  pour  l'utilité  publique,  on  tireroil  quelque 
supplément  de  certains  imposts  justes  et  utiles  et 
particulièrement  du  papier  timbré. 
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//  5.   //.  /.  le  prince  Eugène. 

Monseigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  veut  bien  avoir  la  bonté  de 
protéger  et  d'avancer  auprts  de  la  Majesté  de  l'Em- 
pereur le  dessein  d'une  Société  des  sciences,  je 
prends  la  liberté  de  joindre  icy  un  petit  papier  qui 
comprend  en  raccourci  tant  la  constitution  et  forme, 
qu'on  pourroit  donner  à  la  Société,  que  les^moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  soubsvenir  aux  frais. 
11  est  de  la  dignité  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique que  ce  qu'on  fera  pour  cet  effet  ne  soit  point 
inférieur  à  ce  qu'on  a  fait  ailleurs,  et  particulière- 
ment en  France,  où  le  Roy  y  a  employé  en  temps 
de  paix  au-delà  de  £inquante  mille  écus  par  an.  Icy 
on  se  contentera  d'aller  par  degrés,  mais  on  ne  dé- 
sespère pas  de  parvenir  avec  le  temps  à  quelque 
chose  d'approchant,  par  des  voyes  qui  porteront 
leur  utilité  avec  elles  :  comme  V.  A.  S.  jugera  peut- 
être  en  jettaut  les  yeux  sur  ledit  papier  cy-joint  que 
je  sousmets  à  ses  lumières  supérieures,  la  suppliant 
de  favoriser  ce  dessein  auprès  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  donner  du  poids  aux  bonnes  intentions  auprès 
de  Mess,  les  ministres  pour  venir  à  l'effet  le  mieux 
et  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra, 

Et  je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 
Monseigneur,  de  V.  A.  S. 
le  très-humble  et  très-obéissaut  serviteur. 

Leibniz. 

Vienne,  ce  17  d'aoust  1714. 
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€înc  ^crec^nung  \)on  Umlagcn,  wclc^c  fid)  mif  cîncm 
licfonbern  cinjclncn3cffcUorjtnbcf5bcjicl;(  fic^  unjwcifcl» 
l)aft  auf  bic  ncujuqrunbenbc  Societat  unb  bcrcu  Fundus. 

a  3x1  bcu  Oneribus  gibt  ungcfal;r: 

S&ôf)m<n  1  6000  §1. 

®d)lcficit  f  4000 

Smal)xcni 2000 

Sîicbcr'Ocficrreid;  4   ...  4000 

Ober«Oçjlcmic^^ 2666 

Snncn- 0<ficmicfy  ^ 4000 

«orbcr»  Oefîcrrcic^  ;   . . .  1500 

Un^jûrn  1 6000 

aflcapoli'H 4000 

9Jîûi)lanb^ 2000 

giicbcrlûnb  ^ 4000 

40,166  il. 

Un  calcul  d'ensemble,  qui  se  trouve  en  tôte  d'une  simple 
feuille  séparée,  a  trait  sans  aucun  doute  à  la  nouvelle  Société 
projetée  et  à  ses  moyens  d'existence  {fundus). 

La  répartition  des  charges  donne  approximativement  : 
Pour  la  Bohême  le  maximum.  6000  florins. 

—  la  Silésie  les  f 4000      — 

—  laMoraviele^ 2000      — 

—  la  basse  Autriche  les  f  .  4000      — 

—  la  haute  Autriche  les  1 .  2666      — 

—  l'Autriche  centrale  les f.  4000      — 

—  l'Autriche  frontière  le  f.  1500      — 

—  la  Hongrie  le  maximum .  6000      — 

—  Naples  les  î 4000      — 

—  Milanlei 2000      — 

—  Fays-Baslesf 4000      — 

40,466  florins. 
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®(mtbc  ju  aHerâbfie  gcfaden,  ob  êcinc  Jf  Açfcrl,  iinb 
@at()o(if(^en  ^t  gcruf)en  mo(f)tcn  foljcnbe  puncte  ju 

1 .  3)a§  mit  cîne  jaf^rlid^c  befolbun<)  t)on  6000  xt  fcfî« 
jcflcdct  wcrbf . 

2.  ®a§  i(^  n)egcn  bcr  t^orm  jal^r  t^crlic^eneu  ^tié^' 
I;ofrat^8»ûrbe  bcreits  aniejo  bîe  crfic  ja^reJbefolbwng 
»on  2000  rt.  ju  cr^ebcu  l;ât(e  unb  foId)c8  ®.  3»f.  €am» 
mcrprâfibeufeit,  bod^  o\)\\t  éclat  an()cbcutet  mcrbe. 

3*  Z)ùi  iâ)  babencbeu  unfer  anbern  bic  incumbenz 
^ùUn  mt>â)Uy  jÇ.  SOÎt  Historié,  ha  bie  fad)en  in  fid^erm 
gcbac^tni^,  furj  tinb  nervosé  in  la(einifd)cr  ff  rûc^  }u 
faffen. 


Je  prie  très-respectueusement  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique  de  vouloir  bien  m'accorder  les  propositions  sui- 
vantes : 

l""  Qu'une  allocation  annuelle  de  6,000  thalers  me  soit 
concédée  invariablement  ; 

2^  Que  je  puisse  dès  maintenant^  en  raison  de  la  dignité 
de  conseiller  aulique  conférée  l'année  dernière,  élever  de 
2,000  tbalers  la  première  allocation  de  Pannée; 

3^  Que  parmi  mes  attributions,  je  sois  chargé  en  outre, 
afin  d*en  perpétuer  plus  sûrement  la  mémoire,  de  résumer 
nervosè  en  langue  latine  les  histoires  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale ; 

4^  Que  dans  ce  but  et  à  d'autres  causes  j'aie  l'assurance 
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4.  ®a$  ju  btefcm  ttnb  anbern  ahfti/n  ià)  woc^ntlic^ 
eincn  jcmi^en  aderunteri^ânt^flcn  jutriit  i)atte. 

5.  ®a§  cine  ijeûaue  bcf(^r<ibun5  ber  Aûpfcri.  @rb(anbe 
ju  t^eran^alicn  fomo^l  t^ermitteljl  fonberbarer  c^arten  unb 
îûbcOen  ali  aubère  na(()rt({)fungcn)  biculicl)  bci)  ^auj* 
Uj^ttïy  SammcrU)  aud)  befonberï  t)or  Q^abitidCj  bci  juris- 
dictionalibus  caméra libus,  militaribus,  SPo(ic<i))  ûuf 

Ianb«  unb forflmefcu  ttnb  anberS  in  con- 

spectu  lu  ^ab^n.  ®abct)  }u^lei(i)  res  naturales  et  arti- 
(iciales  befc^riebcn,  mtt[;in  benen  scienzen  tutb  studiis 
cin  grof ev  t^orfd^ub  Qcti)a\\  werbc  fônbte. 

6.  ^obei)  fonbcrlid^  auf  bic wcrctc  anà)  bcrcn 

Harmonie  unb  aufna^me  )u  gcbcncten  unb  bei)  bicfcn  be))« 
bcn  puncfen  ^offe  ic()  nujlici^e  ®inge  )u  Uiflcn  auc^  b^t) 
ber  direction  ber  (attbclbefci^reibung  fonberlic^  t{;eil  ju 
I^abcn. 

7.  J^icju  fônbte  ein  }ulân5(i(i[)er  fundus  t^on  gemifen 


de  pénétreri  très-respectueusement,  une  fois  par  semaine, 
auprès  de  Sa  Majesté; 

5*  Qu'une  carte  exacte  des  pays  héréditaires  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale  soit  faite  tant  au  moyen  des  chartes  et 
manuscrits,  que  d'autres  sources,  ce  qui  serait  excessive* 
ment  utile  aux  chancelleries,  aux  trésoreries,  surtout  pour 
les  collections,  à  la  police,  aux  jurisdicHanalibus  caméra^ 
libus^  miliianhusj  à  l'administration  des  forêts  et  autre- 
ment. De  plus  une  description  physique  (naturales)  et  poli- 
tique {ardficiales  res)  pourrait  faire  progresser  les  sciencf  s 
et  les  études  qui  ont  trait  à  ces  matières  ; 

6*  Pour  atteindre  le  but  que  je  me  propose,  tant  au  sujet 

des  travaux  de et  de  leur  harmonie,  qu'à  celui  des 

deux  derniers  points,  je  compte  ob'tenir  quelques  résultats 
satisfaisants  en  prenant  une  part  active  à  la  direction  de  la 
carte  du  pays  ; 
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t^cr^^lcic^ung  ntûafc  unb  gcwid)(8,  cinful^nmg  nÛ3n(t)cr 

fcMcrfpru^cu  mif fajlcn  unb  anbcr»  mc^r.  3)ûjtt 

fime  cin  uûjliV^er  gcbrauc^  ber  stipendiorum  etbene- 
ficiorum  wnb  anbcrcr  fundatarum  piarum  cum  per- 

petuo bcfonbcrS  t^cr(a§lid)cr  Icute,  ex  variis 

ordinibus  religiosorum. 

8.  ®af  cinc  Sociefût  bcr  scienzen  fôrbcrlîd^jl  gefûf» 
fc<  wcrbe,  wobcï)  t\)Mi  bem  OTobcDIc  bcr  ^onigKd)cn  So- 
cietaf,  bercn  ié)  cin  glicb  unb  ber  SPrcuf  îfd[;c  praeses  bin, 
jufolijc,  tJ)ci(ë  )olcl;c  ju  t)cibcffcru, 

®er  3mc(t  gcl)cf  bal)in,  bie  i>iB(^criqc  mcnf<c^(t(^e  bc* 
fd)riebcnc  nûjlidjc  nûd)rid)<ung  ju  concentrirenj  bîe 
unbcfd^ricbene  ju  bcfd)rclbcnj  ncuc  ju  erjtnben,  ben  in- 
ventionibus  praemîa  fcjeu,  ttu}li4)ct  Icufc  brûud^cn 
unb  animiren,  Êorrcôponbcnj  foffcn,  mcl)re  natu- 
ralia  unb  artificîalia  ânf({)affen}  aQcB  nui  ber  men- 


7®  Des  fonds  suffisants  pour  y  arriver  pourraient  èlre  four* 
Dis  par  des  moyens  sûrs,  comme  les  almanachs,  les  jour- 
naux, l'égalité  des  poids  et  mesures,  l'introduction  et  la 

propagation  des  pompes  à  incendie avec  caisses  et 

bien  autrement.  Ce  serait  faire  un  emploi  utile  des  stipen" 
diorum  et  benefidorutn,  et  d'autres  fundatarum  piarum 

cum  perpétua surtout  des  legs,  ex  variis  ordinibus 

religiosorum  ; 

8^  Qu'une  Société  des  sciences  soit  fondée  dans  les  meil- 
leures conditions  pratiques,  Société  qui  d'une  part  faite  sur 
le  patron  de  la  Société  royale  dont  je  suis  membre  et  prxses 
prussien,  devienne  d'autre  part,  par  la  suite,  un  modèle  de 
perfectionnement. 

A  cet  efTet,  il  suffit  de  réunir  tous  les  renseignements 
utiles  publiés  jusqu'à  ce  jour,  d'écrire  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  d'inventer  de  nouvelles  choses,  d'attacher  des  récom- 
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f(f)cn  nûï^tung,  bcijMcmligfçif  tinb  gefuubJjcit  bcforbcrc* 

3u  bcf(f)Ictiin^un^  mciner wurbc  bicnlid^ 

feçn,  »cmî  ô.  ilW.  an  beï  g^iirfurjlcn  ju  S8rûunfd)wei\^ 
9ur(^L  ciu  i)Aubf(^rcibcii  mir  mifjugcben  gcrul^cn  tvclU^ 
cl)nmaa^QchUij  bal;in  gc{)cnb,  bûf  ^«  ^.  cini()c  mt)(i({)c 

®i>nfîc  l)on  meinet  wcnigfcif befr.  bic  Historié 

unbjurabcB  9{cid)8  ermartcuunb  mil  fold[)c  fo  bcmanb) 
bûf  ûuc^  bcB  i^aufcS  5Brauuf(t)n)ciq  unb  Este  ûu^cle^cnbcit 
tiié)t  nKnig  babti)  eiulauffe,  fo  t^crbofffcn  @.  Si.  SOU.  ti 
werbc  bcm  €burfur|len  mcine  cinfretung  in  fûçfcrlîdjc 
^ieiifïe,  nid^t  )u  micber  foubern  Ucb  fcçu. 


penses  aux  inTenlions,  d'utiliser  les  hommes  susceptibles 
de  rendre  service,  de  répandre  naiuralia  et  artificialiay  de 
rechercher  tout  ce  qui  peut  améliorer  la  nourriture,  le  bien- 
'  être  et  la  santé  de  l'humanité. 

Pour  atteindre  plus  sûrement  mon  but^  Sa  Majesté  me 
serait  d'une  bien  grande  utilité  si  elle  daignait  me  remettre 
une  lettre  de  sa  main  pour  le  prince  électeur  de  Brunswick. 
J'ose  ajouter  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  quelques  ser- 
vices de  la  part  de  son  très-humble  serviteur  au  sujet  des  his* 
toires  et  jura  de  l'Empire  ;  par  la  même  occasion  la  maison 
de  Brunswick  etd'Ëste  y  participerait;  aussi  Sa  Majesté 
Impériale  peut-elle  espérer  que^  loin  d'y  être  contraire,  le 
prince  me  verra  avec  plaisir  au  service  de  l'Empire. 
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gBicn,bcnl3<cnaHajil7l3. 


^or^gen  fo  frui)  aU  t»  ff^unltd)  t^on  ^icr  nad)  Zaxtn» 
huxQ^  alba  6et)  bem  cammcrfi)ur^u(cr  J&r.  @(^of  f  cl  ab» 
Irefen,  iJjn  fraijen  wo  bic  fcife  warcu  »o  ber  fûçfVr  biU 
Icfs  (?)  gebe;  ali  bann  mi(^  bcm  J^r.  grafcn  ))oii  @d^l  î(t 
aumclbcn  unb  Ut)  &.  @rceUcii}  gcbcndeU)  ba§  id^  ^offe 
ba(b  burcf)  bcn  J&r.  Qtafcw  t)on  ©d^onborn  bic  expe- 
ditiones  mif  bcr  ^ci(()$can5lct)  unb  fonbcrlic^  an  bic 
cammcr  }u  cr^ûKcu;  bûf  ià)  hnvé)  bic  J^r.  ^ofcaujlcr 
ciuc  élection  cincr  Sociefât  des  sciences  poussirte  unb 
fonbcrlidj  bcm  J&»t.  grafcn  w\\  ©injcnborff  ^icju  i^encti^t 
jinbc.  @.  @.  auct)  bic  facf)  bci)  ()c(cgcn^cif  ju  bcforbcrn 


Vienne,  13  mai  ni3. 

Demain  matin,  aussitôt  que  possible,  aller  àLaxembourg, 
descendre  chez  le  valet  de  chambre  Schottel,  eflui  demander 
de  quel  côté  l'Empereur  donne  des  billets  (?).  Me  faire  annon- 
cer chez  le  comte  de  Schlick,  lui  rappeler  que  j'espère  bientôt 
obtenir  du  comte  de  Schœnborn  les  expéditions  de  la  chan- 
cellerie du  royaume  et  surtout  de  la  chambre.  Lui  dire  que, 
par  rintermédiaire  du  chancelier  de  la  cour  Je  poursuis  une 
élection  d'une  Société  des  sciences  et  que  je  trouvais  surtout 
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crfud^cii,  bû§  ici)  auf  fundos  (jcbaci^t  bie  bcm  publico 
lum  beflcu  Qcvdàj<n  itnb  aU  ctma  auf  bic  calcnbcr,  item 
ba§  bie  marquirung  unb  @i(^un<)  )^ou  mûa§  tinb  gcmic^f 
cin  ^cn»t^c8  ))or  bic  Sociedit  cinfra^cn,  item  privilegium 
auff  aguaforte  unb  bctglcid^en  distillate,  fo  ni((;(  citent* 
lic^  (@a4)c)  bcr  apolheker  warc  pro  laboratorio .... 
^abc  nid^fs  fl;ua  loodcU)  ali  tvai  @«  Srcedcn)  Qxiti)  ^n« 
bctt  môd)(c«  3^n)n>if(l[)cn  abcr  n>ârc  cB  and)  an  bem^  ba$ 
i(()  auff  mit(cl  Uhai)t  fcçc  id)  )u  J^aunotcr  de  bonne 
grâce  unb  Q\xi\)c\\  n>i(len  crf^altc^  umb  in  façfcrl.  bienfie 
demittiret  ju  wcrben,  ba§  façfcrl.  9)ît.  aHcrgbgjl.  gc- 
tt(igf  mic{)  mit  eincm  (^aubfc^rcibcn  an  ben  @l;urfurjlcn 
juaccompagniren,  barinn  <n(l)al(cn)  ba$  meindabores 
pro  bono  imperii  anà)  bcm  i^au^  i8raunfd)n>ci^2u  bicnfi 
jcrcic^it  mûrbcn.  ^a»  bcjlc  abcr  murbc  fcpn,  menu  maw 
}u  J^nno))cr  t^crff  ui^rfC)  ia^  icf)  ii^ncn  a(l;icr  cintrer* 
ma^cn  in  biRigcn  bin<)cn  nùjlid)  fci)n  fônbfc.  92un  ifl  mit 
bcp^cfadcn,  ob  nid)(  bicniid^  burc^  bcn  @(;urfûr|}cn  ctmad 


disposé  en  sa  faveur  le  comle  de  Sinzendorff.  Je  prierai  S.  E. 
de  parler  de  la  chose  en  roccasion  favorable.  J'ai  pensé  à  la 
manière  de  se  procurer  un  fandus^  en  le  tirant  du  privilège 
du  calendrier,  de  la  marque  des  poids  et  mesures,  de  Paqua- 
forte  et  autres  objetsqui  ne  sont  pas,  à  proprement  parler, 

du  ressort  des  pharmaciens : 

Je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  avoir  l'approbation  de  S.  E.  Il 
faudrait  aussi  songer  aux  moyens  d'obtenir  de  bonne  grftce 
et  de  bonne  volonté  d'être  considéré  comme  commissaire 
au  service  impérial  et  que  Sa  Majesté  Impériale  daignât  ac- 
compagner ma  demande  d'une  lettre  de  sa  main  pour  le 
prince.  Cette  lettre  dirait  que  mes  labores  pro  bono  imperii 
serviraient  aussi  à  la  maison  de  Brunswic.  Mais  le  meilleur 
serait  si  à  Hanovre  on  voyait  que  là-bas  je  puis  être  utile 
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}ii  t^erlangcn)  iai  nic^f  (ctc^t  burd^  ctiKu  ûnbctn  5Hcic^d* 
fur^lcn  •  ju  tl)m  ;  nc^mlirf^cô  fonfcfe  bcr  g^urfufl  fraffï 
I)abcnbcn  crédits  ^ar  Icic^t  c(lict)c  fomieii  ^olbc^  umb 
cirtc  bitligc  t^crjînfimg  anfc^ffcn,  wcnn  ii;m  in  bec  tiûc^ 
barfc^afft  tlxvai  jure  anlichreseos  ciu^craumt  toerbcn 
fônbfc,  aie  ^troa  ba^  lanb  )^on  J^  a  b  e  l  n  obcr  ctUc^c  aem« 
ter  )^om  @(ifft  J^ilbcdl^cim  imb  jwar  btc  (cjtcrtt  mit 
cincr  ijeipiffeu  garantia  ivcnu  ftc  burd;  bcu  fûn|fttgen 
fricbcn  evencirt  ipcrbeii  folfcn,  *3Bcnn  auâ)  fonfl  i^açfcrU 
ilTIf.  cftvûd  iuSgel;cim  ben  Si^tirfurflcti  tviffcn  iofftn 
moUC)  fo  bcn  brtefcn  ni(l)t  fon?ol)(  )u  i^crfraucn,  fônbtc  <> 
fug(id)  b(t)  bûfer  gcUgcn^cit  gcfcficl^ett  ^oid^ei  l)aU 
&v.  grccdcn)  onl^tim^cbcn  nooKcn,  bct)  façfrrl.  iint.  tpctin 
ftc  c§  5u(i)  jinbcn,  }u  insinuiren. 

NB.  J&r*  ©oônmrett  uub  J^r.  3Bû((cr  J^ntûd)  tvicbcr 
fur  il>n  burc^  V.  V.  C  ûnjutrcffcu  uub  fclbigcu  ncbcnfl 

ûberf(t)(aj  memorialis  }u  bitûu 

erjlUd),  bûf  <x  beforbctc  mciue  petilionen 


en  quelque  chose.  Ne  serait-il  pas  utile  de  demander  au  prince 
une  chose  qu'aucun  autre  ne  pourrait  facilement  donner? 
Il  pourrait,  grâce  ^  son  crédit,  obtenir  facilement  quelques 
tonnes  d'or  à  un  bas  intérêt.  On  pourrait  lui  promettre  quel« 
que  chose  jure  antickreseosy  comme  par  exemple  le  pays  de 
Hadeln,  quelques  communes  de  la  fondation  de  Hildesfaeim, 
et  même  celle  fondation  avec  une  certaine  garantie  ^  ^  elle 
devait  être  évincée  lors  de  la  paix  prochaine.  Si  encore 
S.  M.  L  voulait  faire  savoir  au  prince  quelque  chose  de  secret, 
qu'on  ne  peut  confier  à  des  lettres ,  cela  pourrait  se  faire  à 
cette  occasion.  S.E.  pourrait  insinuer  cela  à  S.  M.  I.i  si  elle 
le  juge  convenable. 

iV.  B.  Rencontrer  M.  Gosvearen  et  M.MûlIer  ches  V.V.C, 
et  prier  de  me  donner  mon  compte  et  le  mémoriaL 
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2.  Wùi  tv  fagc  )u  mcincm  t^orfd^la^  ^  burd;  J^r.  )^on 
^ct)<tbuv^  ûbcrgebcn.  3.  ^cgcu  J&crjog  2lnfou  Ulrid) 

bcd  i)on unb  moppcnl^ 

mcin b<jcigct n\d)t  imbilllg,  ba§ 

fonjl  bû8  nid)t  langjl  qel)abf 

. . .  kçm  6.  ©fcUdj  c^b  mcin  bricf  gclicffcrf^  ob  dwai 
bcçm  ^açfcr  gcbac^t  ob  e(n)û8  resolviret.  J&r.  îreffori 

))crmci)nct  ^ouucrjla^  (^iitauf  }u  fommcn,  item 

J^.  i)on  3^mmcffcn 

Slac^mitfûg  bct)  bec  aubicuj.  ÎDÎcirt 

t)ori()cB^  ob  gc toa^  id)  ûbcrfd^ictf,  im  papier  nad;* 

}ufcl)en  quantum 

La  Verda  est  consenso  de  Nord  per  yardarla. . . . 

NB.  ^cge!\  Ut)cn  t)on  £ûuenburg  Oênabrug bcr 

lânbcrn^  cinfc^idun^;  aller  documente:  megeii  auffrid)* 
<ungberSociefâ(3iibefo(()eu.«.  J^r.  @raf  ))on  ©injeuborf. 
Ob  @.  wiQ  bic  befolbuuj  stabiiiren.  @rafen  €)(arcmbcr j 
wegcn  bc8  t^crgangencn  befel^Ic.  ^uncta  fo  ci  net 


i*  Il  devra  demander  ma  pétition. 

2^  Me  dire  ce  que  Ton  pense  de  mon  projet,  remis  par 
M.  Meyerburg. 

3®  A  cause  du  duc  Antoine- Ulrich  (le  reste  est  illisible). 

Demander  chez  Stella  si  mes  lettres  ont  été  remises. —  Si 
l'Empereur  a  résolu  quelque  chose.  •— >  M. ,  Tressori  pense 
venir  dimanche^  ainsi  que  M.  Immesen. 

L'après-midi ,  à  Taudience,  mon —  si. .  •  • 

ce  que  j'ai  envoyé  ^  voir  dans  les  papiers  quantum 

La  Verda  est  consenso  de  Nord  per  yardarla. 

N.  B,  Pour  les  locations  de  Laueubourg  Osnabruck. .  •  • . 
des  pays ,  envoi  de  tous  les  documents;  —  si  S.  veut  éta- 
blir la  paye.  Comte  de  Starembei^  au  sujet  des  ordres  — - 
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fd^lcuttigen  anfialf  beJurffcii,  fragcii  ob@.  SOI. 
an^cfci^en,  wai  id)  t^Dr(;crgcfd)i((()  in  specie  religions» 
hmé^ty  toai  ii)  m^cw  ©tarcmburg  uni  befolbun^  jcbc* 


Puncta  pour  un  établissement  important.  ^  Demander  si 
S.  M.  a  vu  ce  que  j'ai  envoyé,  — in  speeie  ce  qui  se  rapporte 
à  la  religion,— ce  que  j'ai  demandé  à  cause  de  Slaremberg 
et  la  paye. 
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^Ocrbur((^(au((;ti^^)lcr  )  gro^mac^tigflcr  unb  unii^cnvinb» 
lid)cr  fat)fcr  unb  foni\))  unb  aKcr^nabi^flcr  f)crr! 

9Ia({)bcm  @.  (açterlid^c  unb  catl^olifcljc  ÎOîù}t  @tci)  bc« 
xcHi  vor  ctncr  ijcraumcu  jcit  )u  fïi|ffun()  cincr  Societnt 
bcr  iDÎffcnfdjajftcn  unb  nùjlid)cr  funfîc  aBcrflbjl.  resolvi- 
ret  unb  mir  baran  }u  arbci(cn  auf^^cgebcU)  ju  bcrfcibcn 
anfan^  abcr  ntd)t  n>oi;l  ali  huxd)  cinc  commission  aU 
l)icr  jugelan^cn; 

fo  g<tc\d)ct  an  &.  fûi)fcr(.  ^t  mcin  aOerun(crf(;âni<)« 
fie»  fud^n  t^icmif)  ®ic  gerubcn  bcro  jlûbl;al(cr  bc\)  bct 
Oc|}crrci(l[^if({)cn  rcgicruni)  unb  murdlic^cn  (jcl^cimfcn  rotf) 
grafcn  t^on  ftet^cnf^iKcr)  and)  cini<)cn  rcgimcn(B«rai^« 
tcn,  nai^mcnflt(^  €arl  ^rafcn  9on  Aufffleiti)  bcncn 


Très-illustre,  très -magnanime  et  invincible  Empereur 
et  Roi, 

Très^gr«icieux  Seigneur, 

Votre  Majesté  Impériale  et  Cathoii(}ue  s'étant  résolue,  de^ 
puis  longtemps ,  à  la  fondation  d'une  Société  des  sciences 
et  arts  utiles,  et  m'ayant  commis  le  soin  de  travaillera  cette 
fondation ,  à  laquelle  on  ne  peut  guère  arriver  qu'au  moyen 
d'une  commission, 

Je  soumets  à  Y.  M.  Impériale  ma  très-humble  recherche 
(enquête)  à  ce  sujet,  dont  la  conclusion  est  que  Ton  pourrait 
vn.  22 
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»on  £ubwig8borff,  ijon  @d>lufcrn  unb  ©crkanb 
tint  folci)<  commission  in  ^naben  auffjufragcn  frafff  bc» 
un  jîe,  tok  cin  anflanbi^cr  fundus  ju  bicfcr  Societaf 
(lu^jujinbcn,  forberlicf^fl  ju  uberlcgen,  mîd)  bûcubcr  ju 
l}i^x<\\j  aud)  cnblid)  mi(  il)rcm  aOeruntcrf^auigjlcn  gu^f- 
a(^tcn  einjufommctt  i^atfcn» 
Unb  iâ)  t^crblcibc  UUni^ât 

&.  fat)fcrl.  unb  caf^oUfc^cn  SOla^t 

a({crttnfcr(l)anig|icr  frcugcf^orfamflcc 
©•?».  wnSeibnij. 

Si<n,  b<tt  23»  arunij  1714. 


confier  une  commission  de  ce  genre  au  lieuteuant  près  la 
•Régence  autrichienne  et  conseiller  intime  comte  de  Keven- 
hiller,  puis  à  quelques  conseillers  de  régence^  nommé- 
ment Charles,  comte  de  Kuffstein ,  ceux  de  Ludwigsdorff, 
de  Schlûtem  et  Gerbrand. 

Aux  termes  de  cette  commission,  ils  aviseraient  à  trouver 
un  fonds  convenable  pour  cette  Société  ;  ils  auraient  à  m'en- 
tendre  à  ce  sujet,  de  manière  à  faire  concorder  nos  sen- 
timents. 

Et  je  reste  pour  la  vie , 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique, 
Le  très-humble  et  très-fidèle  et  obéissant 
serviteur^ 

G.  W.  DE  Leibniz. 

Vienne,  le  23  juin  17i4« 
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Un  cnffc^loffen  <me  Sociefat  btt  UBiffcufc^affcn  aufju» 
vid)Un^  fo  toith  )ur  bcfonbcrun^  bat^on  aUeruntcrfl^âuigfl 
^efud^t  bA§  ®ie  in  @nabcn  gerui^en  bc^falS  "SSerorbnun ^ 
an  ^l)tt  ^od^lobUé)^  J^ffanjlei)  er^cl^cn  )u  la§cn  ba§ 
bas  ®iploma  fundarionis  auStjcfcrfigf  unb  ié)  ubcr  bcffen 
inf^alt  jc^oi)r<(  n^crbcn  môge.  Unb  I)ofct  man  bie  @a(f) 
aifo  )u  faffcn  b()$  @ie  mUx  @«  ^t  nod)  bem  publico 

b<f(i)n>crlic^  falle 

Slac^bem  &.  fûçf.  unb  catf^oUfc^e  iWûjf.  fié)  geneigt 
crflârct  <ine  Societaf  ber  UBiffcnfc^aften  aufjuci^tcn  unb 
bicfelbt^e  mit  bicnlic^en  unb  anjîânbigen  ^cii^ifcgicn  unb 
@naben  )u  ))<rfet)<n  ;  fo  fiunbe  )u  ®cro  aOeri^ôc^jlen  g,t» 


Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  ayant  résolu  d'instituer 
une  Société  des  sciences ,  elle  est  bumblement  suppliée  i 
pour  qu'on  puisse  arriver  à  en  faire  la  disposition ,  d'or- 
donner à  son  chancelier  aulique  de  dresser  le  diplôme  de 
fondation  (/tiruJa/tonts),  de  m'entendre  sur  la  teneur  ila 
celte  pièce ^  afin  d'arriver  à  organiser  le  tout,  de  manière 
que  cette  fondation  ne  soit  une  charge  ni  pour  Sa  Majesté 
ni  pour  le  public. 

Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  s'étant  montrée  dis- 
posée à  instituer  une  Société  des  sciences  ^  et  à  la  doter  de 
toutes  sortes  de  grftces  et  avantages ,  il  serait  digne  de  sa 
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faUen  oh  &\t  ^eru^cn  mô(f)fcn  an}ubcftf)Uii)  ba§  cm  ®t> 
f loma  fundationis  auiQtfctiiQt  ttnb  ié)  m^tn  b<ffcn 
Sngrebîcnjîcn  gc^ôref  totvht, 

®ûn,  8,  3Kmj  1713. 

6rfu(^c  Weincn  ^od)()uabc  .^rrn  bicnfllic^  bc8 
jQtn.  Jg)offûnjlcr8  ©rafcu  i)cn  Ôinjcnborf  bicfcr  ncbcnfl 
uu(crtl}ani,qe  recommandation  von  mtr  ^ujutlcQcii  nc« 
bcnfl  ^i((c  ba§  eic  bci)  fa))fcr(.  iUIt.  bic  9{cfDlu(ion  be< 
fôrbcrn.  @»  wirb  nur  cin  ^ort  foflcn,  mcil  faifcrl.  9nt. 
fci^r  gcncigf  baju.  ®icnct  }ur  ^cmiunuitq  bcr  3ctt  unb 
tvirb  man  fc^on  ^cnmd^  boS  tempo  tic(;mcn  fo  6.  @rccU 
Un)  gcUgen  ton  particularibus  ju  fpre(()cn  Wa^cn  bîe 
iDJcintm^  gar  nt(^f  if}  fai)f.  SDlt  ^ammcr  mit  neucn  f^ 


suprême  bienveillance  d^ordonner  qnll  sera  dressé  un  di- 
plôme de  fondation ,  et  que  je  serai  entendu  sur  cet  objet. 

Vienne^  8  mai  1713. 

Je  supplie  mon  très-gracieux  Seigneur  de  placer  ceci,  en 
le  lui  recommandant  instamment»  sous  les  yeux  de  M.  le 
chancelier  aulique  comte  de  Sinzendorf,  avec  prière  de  pro- 
voquer la  résolution  de  Sa  Majesté  Impériale*  Il  ne  faudra 
qu'un  mot  pour  cela»  car  Sa  Majesté  Impériale  incline  parti- 
culièrement vers  ce  projet.  Il  faut  mettre  le  temps  à  profit  ; 
on  pourra  plus  tard  chercher  Toccasion  d'entretenir  Son 
Excellence  des  détails.  Mais  il  ne  faut  pas  que  Ton  puisse 
croire  qu'il  en  résultera  quelque  charge  pour  le  trésor  de 
Sa  Majesté  Impériale. 
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&UUt  aller  unfcrf()âuigfl  ani)cim  ob  @.  façf.  SOta}t  m 
jiiaben  gcrii^cn  mo(i)tcn)  bcro  Obcr-J^of^S^anjlcr  @ta« 
ftn  von  &in}cnborf  aU  i^icr  gc^cntvârfig  au)iibcfcl;lcii) 
ba§  nad^bcm  ))on  mir  tlxoa  ol>nc  ma^^cblic^  an  (;anb  gc- 
hinbcn  3fn()cnbien(cn  ^  iai  ^ifloma  bcr  ^iffcnf(^ff(cn 
abgtfaffct  «nb  au8(icfcrtigt  wcrbc. 

®abc9  cfn^a  ju  crwal^ncn^  ba§  &.  fat)f.  ^a}t  QmilUt 
bie  fundationes  ad  studia  in  bcro  lanbcn  theologicis  )tt 
bi>fcr  ab\ié)t  unb  birection  3ti}ic(;cn)  bcSjUid^cn  auc^  mit 
cini^en  anjlaitcn  unb  privilegiis  a\i  nKgcn  "âSuci^cr,  @cn« 


Au  très-illustrey  tout-puissant  et  invincible  Empereur 
et  Roi. 

Très-gracieux  Seigneur^ 

Je  supplie  très-humblement  Votre  Majesté  Impériale  d'or- 
donner à  son  grand  chancelier  «auliquey  comte  de  Sinzen- 
dorfy  qu'après  communication  de  ma  part  de  certaines  in- 
dications que  je  ne  prétends  pas  imposer,  il  fasse  dresser  et 
expédier  le  diplôme  des  sciences. 

Mentionner  à  cette  occasion  que  Votre  Majesté  Impériale 
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fuf)  €alcnber)  3c(fun^cn)  einric^tungen^  maa$  unb  i)c« 
toid)tif  cinigcr  (^imifc^cr  productionen  unb  ber^lcic^en 
bcm  fundo  ju  J&ulff  jufommen. 

Unb  id)  tcrbicibc  (cbcn8}cif 

a.  fAi)f(fr(id)cn  unb  fati)oIif(^cn  ^ajt 

3incruntcr(I)ani^qjlcrtrcugc()orfamf}er 
®.  ^.  t)on  £cibnij. 


daignera  octroyer  les  fundationes  ad  studia  (  fonds  pour  les 
études)  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination,  appeler  à  cet 
effet  et  en  vue  de  les  diriger  des  théologiens;  elle  voudra 
bien  doter  aussi  Tinstitution  de  certains  attributs  et  privi- 
lèges portant  sur  lesli\res^  la  censure,  le  calendrier,  les 
gazettes,  les  poids  et  mesures,  certains  produits  chimiques 
et  autres,  pour  venir  en  aide  au  capital  de  fondation. 

Je  reste  pour  la  vie , 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Catholique , 

Le  très-humble,  très-fidèle  et  obéissant, 

G.  W.  V,  Leibniz. 
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3:(f^  foUc  oI)nmaBgcbU(^  bafur  l)(AU\\j  ba$  <»  nià)tmt 
Academia  fonbctn  Sociefaf  bcr  wiffcnfd^aflfifcn  j«  nen» 
ncn,  md)  bcm  gycmpcl  bcr  foniglid^cn  gnglifdjcn  Socie- 
tatis  Leopoldinae  unb  Anbcrcr.  S^mmafen  bic  Academiae 
in  ^taVuw  unb  fonjl  a(fo  gcmcin  n^orbcn^  ba§  hai  toott 
jiemiid^  vilesciret. 

@fcQc  anâ)  an()cim)  ob  anjfaft  ju  fagen,  ba$  bie 
jcitcn  fol(^c  anj^alt anicjo  niJ^t  julaffen)  n)0« 
ran  id)  jwcifïc,  nld^t  gnug  fci)  ju  fcjcn  : 

«umbwiHcn  abct  man  fo(^c  bcm  publico  )um  bcjlcii 
«  unb  }u  aufua(;me  a(Icr(;anb  <)uti^cr  wifcufct^ûffun^  stu- 


Je  devrais  particnliërement  tenir  à  ce  qu'on  n'adoptât  point 
le  nom  d^ Académie,  mais  de  Société  des  sciences,  à  l'exemple 
de  la  Société  royale  anglaise,  Léopoldine  et  autres,  d'autant 
qu'en  Italie  et  ailleurs  les  Académies  sont  devenues  si  com- 
munes que  le  mot  lui-même  s^avilit. 

Je  demande  aussi,  si  au  lieu  de  dire  que  les  temps  ne  sont 
guère  favorables  à  un  établissement  de  ce  genre,  ce  dont  je 
doute ,  il  ne  suffirait  pas  d'écrire  : 

«Que,  quanta  présent,  on  ne  peut  pas,  comme  on  le 
a  voudrait ,  organiser  et  faire  fonctionner  celte  Société  fon- 
a  dée  en  vue  d'être  utile  au  public ,  et  faite  pour  donner 
a  asile  ^  toutes  sortes  de  bonnes  sciences,  études  et  arts,  d 
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ce  dien  unb  fiiujle  Qmd)Utt  SocietcA  anie)o  ^(ctcf^  tit(^t 
«  au|frt(^fcn  unb  )u  flaubc  briitgcn  fôime. 

HScil  là)  auff  ben  funffttgcn  fundum  gmicfcn  totvbty 
fo  mirbe  mit  eiii  licc^t  beitvcgen  nôf^t^  fci)») 
ûu(^  biQig  bcr   terminus  a  quo  exprimiret  wcrbcu^ 
bat)cn  bîc  bcfolbimg  au}urc(i)u<n. 

@onjl  lau(c(i  fafl)  û(S  mnn  Societas,  fundiis  unb 
bcfolbung  ini  weiic  fclD  i)inAu$,4cf(f)obcn  murbcn, 

<c  @8  f(()cinct  notI)n?cnbig  nu}(id)  unb  biDi^  unb  an* 
ii\VaniiQ  )u  fcçU)  ba$  cincr  ber  ))orncl;mflcn  SPralafen 
«  ber  fai)fcrli(fo<?n  Srblanbc  baS  Obcrbirectorium  (;abc  beî 
«bcr  »orJ>abcnbcn  façfcrlidjcn  Societaf  bcr  ^iffcn* 
«  f(^fffcn.  » 

^tc  $i)cologic  ^ût  fctncn  fictncn  Sinfluf ,  bîc  So- 
cietat  fo(tc  ali  cine  pia  causa  angcfc^cn  wcrbcn.  —  ®ic 
@ci|llid)fcit  ijl  Ijicbci  jujlcïjcn,  —  worncl^mc  gcijîIi^K 
SPcrfoncn  fommcn  giit  ju  jîaflcn,  —  wcrbcn  legatis  ma* 

• 

Comme  j'aurai  aussi  à  m'expliquer  sur  le  fonds  (de  créa- 
tion) futur,  j*aurais  besoin  d'être  éclairé  à  ce  sujet. 

Il  serait  convenable  d'exprimer  aussi  le  terminus  à  quo 
partirait  Tallocation. 

Sans  cela,  c'est  presque  dire  que  société^  fonds  et  allo- 
cation se  perdent  dans  les  champs  de  rinfini. 

c  II  semble  donc  nécessaire,  utile ,*raisonnable  et  conve* 
«  riable ,  qu'un  des  principaux  prélats  des  États  héréditaires 
«  de  l'Empire  ait  la  direction  suprême  de  la  Société  pro- 
(c  jetée  des  sciences,  d 

La  théologie  a  une  certaine  influence;  la  Société 

aurait  ainsi  une  pia  causa  (une  cause  j}i«).  On  s'attirerait 
ainsi  le  clergé.  On  aurait  en  sa  faveur  des  personnages  ec- 
clésiastiques considérables.  Ils  feraient  des  legs;  on  répon- 
drait aussi  à  la  première  idée  de  la  fondation  des  cloîtres. 

On  pourrait  surtout  compter  sur  le  concours  de  l'arche- 
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(i)cit.  —  &è  UtQt  in  bcr  ûltcn  3:n(cn(iou  bcr  @fiftung 
&cr  iîloflcr.  ?tm  bcjlcn  werbc  fîd)  fd)icfcn  bcr  @rjbifc^of 
}u  SPrag,  @raf  t?ou  ^icnburg,  cincr  bcr  gclcl;rfcfîcn 
Canner  bcr  @rb(anbc. 

«^ûmttmûu  mc^cu  bcr  Sociefûtbcr  ^iffcufc^aftcnju 
a  ctncm  anfan^e  ^clan^c  fo  l)iclte  ol;nmû§i)cb(ic^  bû§  bie 
«  fundation  foibcr(t(^(}  t)or  fid)  (]c^cu  foQc  ob  fd)oi)n  btc 
ccFundus  nod^  \\ié)t  Qaw^f  rid^tii)  fo  mirb  boc^  bamit  bic 
«  3cit  jcmonncii)  ba8  "iliScrcf  fcfl  ^cflcUcf  uub  £cutc.  :3)cr 
«  &ïm\i  Qd<Qtt  anâ)  mcrbcu  I;iii  uub  micbcr  honorariî 
«  uub  volontarii  auf^cinunfcrt  (mdc^ci  ad  applautum 
tf  publicum  jcrci(t)ct)  bcim  n>cnn  maii  fcine  Âutorisirung 
a  unb  fcm  impegno  fic^ct  ipirb  adcS  pro  mera  idea 
«  jci^a(fcn« 

Tlùw  Ijat  cin  Proscito  unb  diplomate  objecta  bc« 
rc(i)nct  baritt  btc  Societa(  ju  gcbrauci^cn  bamit  man  nx^t 
Qlaubc  ali  ob  auf  cinc  blogc  @ornotcbf  ^cjiclct  mcrbc, 

vèquede  Prague,  comte  de  Kienbourg,  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  des  États  héréditaires. 

t  Quant  à  la  Société  des  sciences^  pour  qu'on  arrive  à 
t  quelque  commencement  »  il  serait  bon  d'en  laisser  la  fon- 
«  dation  se  poursuivre,  quand  bien  môme  on  n'aurait  pas 
«  réalisé  encore  tout  le  fonds.  On  gagnerait  ainsi  du  temps  ; 
«  l'œuvre  se  continuerait  ;  enfin  les  bases  en  seraient  po- 
0  sées.  De  ci  de  là,  aussi^on  ferait  appel  aux  membres  hono- 
t  raires  (honorarii)ifii  volontaires  (ce  qui  vise  ad  applausutn 
«  publicum),  car,  dès  qu'on  ne  voit  apparaître  en  une  affaire 
t  ni  sanction  ni  gage,  on  regarde  le  tout  comme  pure  ima- 
«  gination  (  mera  idea  ).  » 

On  a  abordé ,  dans  le  projet  et  le  diplôme ,  la  question  de 
savoir  à  quoi  on  utiliserait  la  Société,  afin  que  Ton  ne  sup- 
posât point  qu'elle  n'est  instituée  que  pour  l'apparat.  L'œuvre 
est  placée  sous  la  protection  du  premier  ministre  et  du  grand 
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iBcibcm  l;o(;cn  ministerio  unb  ^ci  bcm  Obcrflcn  fanjlcr 
jlef)t  bie  ^rofcctiou  bc8  mxU.  3u  membris  honorariis 
waren  DoriKl;mc  ^crren  xmh  met  bcr  t?orncl;m|lca  SPra» 
lafcii  jtim  caput  membrorum  jti  iK^men^  honorarii 
fonncn  jaljxli^  bci(ra<)cn.  ®ic  Labores  jïnb  Von  cincr 
presidi  ju  dirigiren,  bcrcit»  bcfolbcfc  SBeamten  ivâren 
mit  remunerationen  l;crbci  ju  jie^ciu  Medici  Ingé- 
nieurs, ^aumcifler,  gaubmcffcr,  ©ordicr,  plantatores 
follcii  i(;re  observationen  cinfcnbcn,  ®cr  jjaifcr  foft 
()ci|ï(i(()c  stipendia  beneficiae  unb  anberc  emulamentae 
}ufu(;rciu  «@in  gnomon  foniifc  bci  S.  Stephao  gcjO' 
tf  geu  mcrben,  bic  ben  ttalicnifc^en  md)ti  ma)  gcbcn  ivûrbc 
«unb  ware  e8  cine  jicrbe  bicfcr t?or(rcff lid^cn ^ird)c  unb 
c<  eiu  fo(d)e8  in  ecclesia  ob  computum  sacrum  pas- 
a  chale  fonbcrlid)  in  93<ftûcb(  fcmmen.» 

®ic  faif.  unb  anbcre  publica  Bibliothecken  y  funfi 
unb  rarifafen,  ^ï)kt^  unb  ûnbcre  &atUn  mcrbcu  cinc 

chancelier.  Des  personnages  élevés  seraient  membres  ho* 
noraires  et  l'un  des  premiers  prélats  serait  le  caput  membro- 
rum (président).  Des  membres  honoraires  feraient  des  al- 
locations. 

Les  travaux  seraient  dirigés  par  un  président ,  pendant 
que  des  employés  payés  y  seraient  attachés  avec  rémunéra- 
tion.  Les  médecins,  les  ingénieurs,  les  architectes^  les  ar« 
.  penteurs,  les  planteurs  enfin,  seraient  invités  à  présenter 
leurs  observations.  L'Empereur  assurenit  aux  ecclésiasti- 
ques des  bénéfices  et  d'autres  émoluments.  On  pourrait 
tracer  près  Saint-Étienne  un  gnomon,  qui  ne  le  céderait  en 
rien  aux  italiens;  ce  serait  en  même  temps  un  des  orne- 
ments de  cette  magnifique  église.  Ce  qui  mériterait  surtout 
d'eutrer  en  considération  ob  computum  sacrum  paschale. 

Les  bibliothèques  impériales  et  autres  collections  publi- 
ques, d^arts,  de  raretés,  jardins  zoologiques, fourni- 


DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES.  347 

messem  nu|Ii(t)cr  observa tionen  angebcn.  —  2((> 
fundi  um  bcr  @ammcr  unb  bcu  @infunf(en  faif.  ^a}t 
xi\d)t  bcfcbtperlici^  )u  fafltn: 

^rit)ilc()  bcB  @alcnber8,  Diarien,  @(i)ul  unb  anbercr 
^ûd)tr«unb  ©((jriftcn,  bie  Medaillen,  cinigc  bcjliBirfcr 
SProbttcfcn  concessionen  jur  •aScforbeninij  brt  in  b<ii 
6rblanbcn  ^é)Ud)t  jlc^cnbcn  Spapicr  unb  SBu(bcr(;anbcU. 
etneci(i)un^  unb  78cr()Iei(i^ung  bcS  9)2aûfc8  unb  @cmi(t)fS 
auf  cin  nujH4)C«  3Jïcrfl>ûu8.  —  i3)ic  ginric^tung  bcuf« 
f(^r  &<^ulen  n>irb  ûud)  nid^t  n>cni()  nûjcu  bem  publico 
unb  bcr  Societaf  cinijcu  3un>a(i)9  bringcu* 

raienl  une  utile  moisson  d'observations.  Gomme  fonds  et 
pour  ne  pas  imposer  de  charges  au  trésor  et  revenus  de  Sa 
Majesté  Impériale,  on  aurait:  le  privilège  du  calendrier,  les 
diaria,  les  livres  et  écritures  de  classes  et  autres,  les  mé- 
dailles ,  quelques  produits  des  concessions  pour  l'encoura- 
gement du  commerce  quelque  peu  stagnant  du  papier  et 
des  livres  dans  les  pays  héréditaires,  l'organisation  et  l'é- 
galité des  poids  et  mesures^  en  une  maison  légalement 
établie  à  cet  effet.  L'institution  d'écoles  allemandes  ne 
serait  pas  non  plus  sans  utilité  et  profit  pour  le  "public  et  la 
Société. 
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Wien,  6  joillet  1714. 


Monseigneur, 


Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  me  mar- 
quer une  audience  après  dîner  aujourd'hui,  mais 
devant  avoir  celuy  de  dîner  chez  M*'  le  prince  Eu- 
gène, il  supplioit  V.  E.  de  permettre  que  je  luy  en* 
voye  le  mémoire  cy  joint. 

J'ay  touché  entre  autres  que  l'on  pourroit  trou- 
ver quelques  privil^^es  dans  les  choses  qui  ont  du 
rapport  au  livre  et  à  l'impression,. où  j'ay  voulu  in- 
diquer les  Almanaches. 

Mais  jay  au  reste  voulu  demeurer  en  termes  gé- 
néraux tant  pour  ne  point  faire  éclater  avant  le 
temps  ce  qu'on  demande ,  mais  aussi  pour  faire 
comprendre  ce  que  Y.  E.  a  en  veue  et  pour  laisser 
le  champ  libre  à  la  régence  de  suggérer  aussi  quel- 
que chose,  cette  manière  paroissant  plus  revenante 

Si  y.  E.  prend  la  chose  à  cœur  et  veut  seulement 
insinuer  à  la  Majesté  impériale  qu'il  sera  bon  d'en- 
tendre l'avis  de  la  régence,  j'espère  qu'on  fera  quel- 
que chose  dont  Y.  E.  aura  honneur  et  l'Empereur 
et  le  public  trouveront  de  la  gloire  et  de  l'utilité. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 
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Monsieur , 

Après  avoir  consulté  ce  soir  des  personnes  in- 
formées des  affaires  de  ce  pays-cy,  on  m'asseure 
que  Térection  d'une  Société  des  sciences  dans  les 
pays  héréditaires  de  l'Empereur  doit  être  expédiée 
par  la  Chancellerie  de  la  Cour  et  non  pas  par  celle 
de  l'Empire. 

Ainsi  je  supplie  Votre  Excellence  de  faire  con- 
noître  à  l'Empereur  que  si  Sa  Majesté  veut  faire  ex- 
pédier celte  affaire,  elle  pourra  ordonner  à  un  des 
chanceliers  de  sa  Cour  de  faire  dresser  le  diplôme 
de  l'érection  de  la  Société  et  de  m'entendre  sur  les 
ingrédiens  du  diplôme. 

Quant  aux  dispenses  et  aux  fonds  et  moyens  ca- 
pables de  les  supporter,  le  meilleur  sera  à  mon  avis 
de  demeurer  dans  la  généralité  en  asseurant  Sa 
Majesté  qu'on  trouvera  ces  moyens  sans  qu'il  soit 
nécessaire  que  les  revenus  de  Sa  Majesté  en  soyent 
chargés.  Et  ces  moyens  seront  tels  que  le  public, 
bien  loin  d'en  être  incommodé,  y  trouvera  de  l'avan- 
tage. 

Je  suis  avec  zèle, 

Monsieur,  de  V.  Exe. 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Leibniz. 
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^icn,  bcit  24.  ÎCu^uji  i714. 

jQabc  jtiforbcrfl  aQcrun(er(I;aiu3f}cit  bauct  abjufïaffen 
baf  ©•  aWt. ,  wie  dou  bcro  reî(^8()ofra(^**praesident 
t^crnommcn,  mir  ciii  ajuto  qUH^  cinigen  anbcrn  rci(^ 
^ofra(()cn^  aner()uabi\^f}  t)crmiQigcn  moRcn  ;  ic^  tviQ  aud) 
Ijojfcn,  wcil  mit  €•  9JÏ(.  aDlcrgnoblgtle  permission  prop- 
ier  graves  rationes  btc  introductio  m  baë  collegium 
l^crfc^bcn  tDorbca,  c9  ipcrbe  mir  fold^ci^au  mctuem  rang 
fcîn  praejudicium  t^crurfad^cit, 

@onf}cn  t?crncj|>me,  ba§  ciii  rescriptum  aui  6.  ïï^f . 
I;ofcanjlci  aii  bcro  regirung  crgc^cn  folle  umb  il>r  gul^f* 
ûc^ten  )u  (]cbcn  t)on  bcn  mtftcln  bic  eftva  ju  b<r  socie- 


Vienne,  24  août  1714. 

J'ai  d'abord  à  vous  remercier  de  ce  que  Y.  M.,  comme  le 
président  du  conseil  de  la  cour  me  Ta  appris,  daigne  m'ac- 
corder  un  ajuto,  comme  à  quelques  autres  conseillers.  J'es- 
père aussi,  puisque,  avec  permission  de  Votre  Majesté, />rop- 
ter  graves  rationes,  l'introduction  dans  le  collegium  a  été 
retardée;  j*espère,  dis-je,  que  cela  ne  me  portera  aucun 
prejudiciutn  à  mon  rang. 

J'ai  appris^  en  outre,  que  la  chancellerie  de  la  cour  doit 
présenter  un  rescript  approuvé^  .concernant  les  moyens  pour 
l'établissement  de  la  Société  des  sciences.  C'était  à  prévoir. 
Mais  comme  ces  moyens  consistent  en  quelques  primlegiis 
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tate   scientiarum  auf^ujtnbcn.  ^c(^c8  ju  etmaricu  ; 
mciUn  ûbcr  foldjc  mittcl  in  cini^^en  privilegiis  obcr  con- 
cessionibus  b<|lei^eumôc()(en,i)ic)ivar  mit  berjeit  nujcu 
(onbfcn,  fofort  abcr  paratam  pecuniam  \nà)t  g^ben, 
fo  (jûben  ^çrfiônbige  unb  &.  SOtt  lanbc  funbigc  j)crfoncn5 
ûU  untcr  anbcrii  bcr  &vaf  )oc\\  .^avxaà)  unb  bcr  t^on 
Or  bf,  bafur  gcl^alfcn,  cô  warc  wol|>l  tl)uulid),  ba$ S.  9Ht 
lûnbfc^ajfîcn  icb^  md)  i^rer  proportion  cin  gcwiffcS 
ja(^rli(^c9  Daju  Dcnpitti^cn  m6d;(cn,  wciUn  cin  au()cn' 
fc^cinlic^cr  (jroÇcr  nujcn  bcr  (nnbe  babcç  tld)  jinbcf  ^  in^ 
bcm  baburd)  bic  studia  in  bcjlcn  (ïor  <jcfejct  wcrbcn,  fon« 
bcrlic^  abcr  bcr  abcl  uab  bic  nobelement  Icbcn,  t)on 
jci(t?crlMfi  wnb  anbern,  aui)  wobl  fct)âbli((jcn  occupatio- 
nen,  nûd)  bcm  exempcl  anbrcr  nationen  }ii  an^cnc(;« 
mcn  unb  nûjlid^cn  5c&and>n  an^cfrifd)ct  unb  in  bcffcrn 
fûnb  gcfc^t  mcrbcn,  i^rcm  vafcrlanbc  unb  ^um  bcjlcn 
too\)l  )u  bicncn.   3n  ^cfc^mcigcn^  ba^  t)crmitfclji  bcr 

ou  concessiombus y  qui,  avec  le  temps,  peuvent  avoir  leurs 
avantages,  mais  ne  donnent  pas  eo  ce  moment  paratam 
peatmam^  des  personnes  élevées,  entre  autres,  le  comte  de 
Harrach  et  celui  de  Ordt,  ont  pensé  qu'il  serait  possible  que 
Y.M.nt  payer  annuellement  un  certain  impôt  proportionnel 
au  pays  >  car  le  pays  entier  trouvera  un  immense  avantage  à 
la  création  d'une  Société.  En  effet  les  studia  refleuriraient,  la 
noblesse  et  ceux  qui  vivent  en  nobles^  au  lieu  de  perdre 
leur  temps ,  ou  même  de  s'occuper  à  des  choses  nuisibles, 
seraient,  à  l'exemple  des  autres  nations,  excités  à  des  pen- 
sées plus  utiles  et  mis  en  état  de  mieux  rendre  service  au 
pays.  Je  ne  veux  pas  rappeler  que ,  moyennant  les  sciences, 
la  nourriture  des  hommes ,  les  métiers^  fabriques,  lalsanté 
en  général  s'améliorent.  La  basse  Autriche  pourrait  donner 
6,000  flor.  par  an,  et  les  autres  pays  en  proportion.  Ce  serait 
par  elle  qu'on  devrait  commencer,  car  la  primaria  sedes 
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scieuzen  aud^  bie  nal^ruiig  ber  mcafc^en ,  artificiel! , 
fabriquen  unb  bie  gefunb(;ctt  bcffer  bcobnc^fcf  n>erben. 
&i  fôitbfe  9îicber»  Ocflerreid)  6000  (ï.  jaljrlid;  ^cmiViU 
^cn,  unb  anbcrc  nûd^  proportion  unb  Don  ^'licbcr»  Ce-* 
flcrreid)  mare  ber  anfang  ju  mad[)en,  mil  bo(^  bie  pri- 
maria  sedes  societatis  alba  ali  in  €•  SÏSÎU  residenz  feçn 
n>urbe,  unb  menn  axxd)  beSme^en  von  ben  anbern  lanb* 
fd;ûff(en  ein  ()erin()cr8  dcfc()e(;e,  miurben  fie  fid)  bod^  nic^f 
(jan^lid)  enibred)en  fonncn,  meil  bas  beneficium  aOe  €rb« 
lânber  mit  an<;e^cn  mirb.  Unb  tpenn  6.  9^{(.  foId)eS  burc^ 
temanb  t)on  considération  eini()en  ber  ))erorbue(en  ber 
nieber6(lerreid)ifd)en  lanbfd^afff  foId)e8  if^r  desiderium 
insinuiren  Idffen ,  ivûrben  (le  ftc^  t)ermu(^(id^  sponte 
ia^u  anbie(en. 

êonjlen  fd;einet  4iot(;î(j  ju  feçn,  tocww  ié)  ^offen  fan, 
ben6'l)urfîir|lenDon'?Brûunfd;»eig,nMnmeI;r  neuen  ^ônig 
t)on  ^n^lanb  annoc^  bic§ei(8  meereS  an^ufreffen^  baf  id; 

socielatis  serait  dans  la  résidence  de  V.  M.^et,  quand  même 
les  autres  pays  ne  fourniraient  que  peu  de  chose,  ils  ne 
pourraient  cependant  pas  s'en  dispenser  complètement,  car 
le  beneficium  en  reviendra  à  tout  le  monde.  Et  si  Y.  M.  fai- 
sait insinuer  ce  desiderium  i  quelques-uns  des  sujets  de 
la  basse  Autriche,  par  ^entremise  d'un  personnage  en  consi- 
dération, on  s'y  prêterait  probablement  sponte. 

En  outre,  il  me  parait  utile  de  me  résoudre  à  faire  mon 
voyage,  si  toutefois  je  puis  espérer  rencontrer  le  prince 
de  Brunsv^ick  et  même  le  nouveau  roi  d'Angleterre  encore 
de  ce  côté-ci  de  la  mer.  S.  M.  connaît  le  zèle  de  ce  prince 
pour  le  bien  commun  ;  elle  est  sûre  de  celle  noble  maison 
et  de  son  affection  ;  je  ne  puis  donc  pas  douter  que  quel- 
que chose  de  grand  et  de  bon  résultera  de  ce  changement 
que  nous  projetons. 

Quand  môme  mon  voyage  d'aller  et  retour  ne  servirait 
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mcine  reife  ia\)i\\  moglicljf}  befc^lcuwigc.  &.  "Snt  fînb 
t»on  bicfcj  (jcrrn  zelo  »or  bû8  gcmcine  bcfic  unb  bero 
^mic»  f)ûug  t?erjïc()af  unb  cr  ^intpkbcrumb  t>ûn  g.  ^t 
affection,  alfo  bûf  id)  ni<J)(  jweifïc,  c>  wctbc  ûu8  bcr 
ieji^cn  «cranbcrung  dmi  grogeB  unb  âu<!)c>  <n(|ic^en 
fônncn. 

©olfe  mcinc  Ijin*  unb  l^ç^r-reife  biVnen  fonnen,  einl» 
3rt  licc^f  »one,  soit.  i)id)^ttUu^U^cn  intenlionen  wn 
i)icr  bû(;in,  unb  miebcrumb  i^on  bc9  ncuen  Uni^i  Qtiaxx* 
d<n  ))on  bannm  ^ie^er  )u  brin^en,  murbc  ici^  mid)  jlud* 
fcclig  f(i)âjcn  unb  fî^Hc  c»  @.  ©h.  ^o^cm  gut^jinbcn 
dnfjcim. 

€8  ifl  bcfanb,  baf  bic  ÇranjojVU)  ba  aHc8  ju  @<r* 
<rubcnburg  auflf  bcm  fcf)Iuf  ijcflûnbtn,  jîc^  jurudgc* 
jo^cn,  a(8  fie  Au9  ënglanb  i^on  bcr  gc()cimcn  t^crânbc^ 
rung  bec  intention  bc8  ()ofc8  nacl)tic^f  erI;aUen.  9îun  ifl 
Ux  frûbc  jwifd^cn  &.  SDÏt  unb  bcm  rcid^  cinc*,  unb 


qu'à  m'éclairer  un  peu  sur  les  intentions  de  S.  A.  et  à  faire 
connaître  les  pensées  du  nouveau  roi  à  notre  égard,  je  m'es- 
limerais  déjà  heureux.  Oo  sait  que  les  Français,  alors  qu'à 
-Gertrudenberg  l'on  s'attendait  aune  conclusion,  se  sont 
retirés  lorsqu'ils  ont  appris  par  TAngleterre  le  changement 
secret  des  intentions  de  la  cour.  Mais  maintenant,  la  paix 
entre  S.  M.  et  l'Empire  d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  les 
Français,  n'est  pas  encore  tout  à  fait  faite  à  Bade. 

L'Empire  aurait  dû  sur  certains  points  insister  davantage 
sur  l'explication  du  traité  de  Rastadt.  Un  des  points  prin- 
cipaux auxquels  l'Empire  devrait  s'arrêter  et  chercher  à 
s'éclairer,  c'est  celui  qui  traite  de  l'Italie, car  d'après  lesecun-^ 
dum  literam  on  pourrait  presque  se  demander  si  l'on  n'a  pas 
envie  d'enlever  le  pouvoir  d'exécuter  à  S.  M.  L  et  au  pays, 
tentetUias  impériales^  si  chacun  doit  rester  dans  sa  posses- 
sion jv^/a  vel  injusta.  Il  n'y  a  pas  de  doute  cependant  qu'un 
vn.  23 
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Çranfreic^  beJ  anbern  fl)eil>,  ju  SBabcii  nod)  nic^f  gûn)« 
lid).  Uttb  M^e  bas  9lei^  in  gcwiffen  j)uncfett  auff  cine 
begcrc  crclâruug  brt  5KatUbif(^eu  tractats  ju  bringcn. 
@inc8  t>on  b<n  gro^en  f  unct<u,  ba  bas  9îcidb  aujujle^en 
iiiib  cinc  crclârung  JU  fu<^cn  nôt^ig  ^ârtc,  WvUC  bcp  bem 
articel  bc8  9îa|labifc^^n  friebcn» ,  ba  t)on  Sfalicn  ge- 
J)anUlt  wirb,  weiUn  bct)  folc^en  secundum  literam  fafi 
gejwcifelt  werbcu  fônbfc,  pb  e8  ui^f  fat)fcrl.  SSflt  unb  bcm 
9lcicl)  bic  ma(b(  nc^mcn,  fc^ciuct  bU  sententias  impé- 
riales JU  exequiren,  wcnu  ncljmlid)  iebermmin  in  fciucc 
possessione  justa  vel  injusta  blcibcu  foU*  9ïttn  ifl  uid^t 
o^ne,  bag  fold)cr  articel,  wicwofjl  niéft  o\)\k  fc^noû^rig* 
feifj  in  bonum  sensum  gcjogen  nocrben  fônnç.  @.  3K(. 
anî)  unb  bcro  ministri  finb  mo(;I  )u  cntfc^ulbigcn,  ba§ 
ftc  cs  bc))  bcm  bamaligen  jujlanb  bcr  fac^cn  babci)  bc' 
wenbcn  laffcn.  Slnicjo  abcr,  ba  Çranfrclc^  fclbfî  fc^r 
auff  bcn  fd^Iu^  bringct  unb  fic^  bic  scena  in  Snglanb 


pareil  article ,  quoique  avec  de  la  peine ,  ne  puisse  ôlre  pris 
in  bonum  sensum.  S.  M.  et  ses  ministres  sont  bieo  excusa- 
bles d'avoir,  à  cette  époque^  acquiescé  à  toutes  ces  choses. 
Mais  maintenant  que  la  France  elle-même  presse  la  conclu- 
sion et  que  la  scène  a  changé  en  Angleterre ,  S.  M.  I.  pour- 
rait facilement  insister  pour  que  tout  se  passe  salvo  jure 
exsecuHonum  imperialium  constitutionibus  imperij  confor' 
miter.  L'on  trouverait  môme  encore  d'autres  points  relatifs 
au  traité  de  Rastadt,  qui  demanderaient  une  explication 
meilleure. 

.  Si  donc  S.  M.  juge  à  propos ,  dans  l'intérêt  de  l'Empire  » 
de  presser  la  question ,  elle  serait  d'autant  plus  sûre  de 
^assistance  de  l'Angleterre,  que  cette  puissance  et  la  Hol- 
lande ont  de  grandes  raisons  de  se  plaindre  que  la  France 
viole  les  contrats  et  les  élude  en  démolissant  Dunkerque  et 
bfttissant  Mardik  à  côté.  De  môme  les  traités  commerciaux 
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monbcrfe,  l/atUn  g.  ^t  biHig  barauff  jii  bringcn,  ba§ 
ç8  dcfd^c^C)  salvo  jure  exseculionum  imperialium 
constitutionibus  imperij  conformiten 

Unb  burjftcn  jtc^  nocl^  anbere  puncta  jinbeU)  a(ba  bcr 
9lafiàbifd)c  fricbc  duc  bcffcrc  erclàrung  notl^ig  l^attc, 

©oUe  g.  ^f.  barauflf  t)ou  wcgcii  bc*  9îeid)8  ju  brin« 
^cn  guf^  jtnbcn)  fo  murben  fie*  |t(^  ))on  gnglanb  ciiuS  bci)« 
jlûnbcB  umb  fo  t^icl  mc^r  ju  tjccfprcd^cn  ^abcu ,  wcil 
ëu^Ianb  unb  J^oQanb  \)oi)^  urfad^  ^abeu  ^^  fid)  }u  bt« 
fd}n)<(^reu,  bû^  ^«ranfrcid)  bie  tractaten  in  bcr  tf)at 
violiret  uub  burc^  démolition  t)on  ^unferfcu^  aber 
^uung  Mardik  naljc  babet)  crfc^ajfcn  eludiret.  @o 
(iub  aud)  bie  commercien-tractaten  )n)ifd)en  gn^Iaub 
cinc8  unb  <^ranfrcid)  obcr  @f anien  anbcrn  ((;ciU ,  no(^ 
nid^t  rid^ti^. 

Cerner  fo  if)  befanb,  ba^  bc\)  bicfcr  Ujten  session  be8 
parlaments  bie  fônigin  i^om  ober^u^  crfud;et  morben, 


entre  l'Angleterre  d'un  côté,  el la  France  ou  Tltalie  de  l'autre, 
ne  sont  point  justes. 

Nous  savons  aussi  qu'à  la  dernière  session  du  Parlement, 
la  Reine  a  été  engagée,  par  la  haute  chambre^  à  prendre 
le  parli  des  Catalans,  ce  que  Y.  M.  leur  a  fait  espérer  en 
vain.  Le  roi  d'aujourd'hui  pourrait  accomplir  ce  projet,  et 
cela,  en  donnant  ordre  à  l'amiral  Wishard  de  se  rendre 
dans  le  port  de  Barcelone  et  de  faire  son  possible  pour  em* 
pécher  la  ruine  de  ces  vaillants  soldats. 

Reste  à  savoir  aussi  si  la  France,  l'Anjou  et  la  Savoie 
voudront  reconnaître  le  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Si  elles 
ne  le  font  pas ,  cela  paettra  la  nation  contre  eux  ;  in  specie 
le  prince  de  Savoie  a  déjà  osé  protester  contre  la  succession 
de  Hanovre,  alors  que  la  princesse  Sophie  fut  nommée;  de 
là  toutes  les  apparences  d'une  mauvaise  entente  avec  le  roi 
d'Angleterre* 
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fxé)  bcr  Catalonier  anjund^mcn^  bajti  tfynen  aiic^  ii)rc 
^t  wiewof^l  »<r()cMi(l)  (yofnung  gemacl)t.  ©olc^ej  tônMe 
ber  icjige  fônii)  tifun  unb  auffd  fd)(euuig|}c  bcm  admirai 
Wishard  ordre  jufc^icfcn,  jïc^  ni  bcu  (;ûf<n  t?Ott  Barce» 
lona  )u  bc^ebcn  unb  maS  môg(i(i))ufl;tm)  umbbenruin 
ber  gcfrcucn  tapfern  UuU  jtt  Dcr^uteu. 

©0  jlel)cf  mdi)  ha\)i\\y  ob  S^ranfrcid),  Anjou  unb  Sa- 
voyen  bcn  neiun  fonig  »ou  ©rofbrifanuKn  wcrbeu  cr« 
feniKn  tDoKciu^^uu  fie  c9  ni(i)t)  fomxb  ci  bie  nation 
(^0(^{}en8  ^cgen  jie  animiren;  in  specie  i)at  ber  f^erjoj 
»on  Savoyen  jïd)  crfuI;iKf,  gegcn  bic  l;annot)crijc()<  suc- 
cession ^(cic^  aufan^S)  aU  bic  f  riujcffm  Sophia  (?) , 
bencnuct  iporbcn^  ju  protestiren  y  ba()cr  ûUem  ûnfci^cn 
mdi)  bcr  ncuc  foniQ  ^oa  ©ro^britmtnicn  mit  i^m  in  n>ic« 
bdflfcit  jîcljcn  wirb. 

©d)(ic§(i(i^  mil  @.  ^}t.  mcni^ji  in  ©panicn  ûnnod^  in 
J(ric5  fïc^cn,  unb  sportuijal  au(^  mit  ©panicn  wâ)  n\é)t 


Enfin ,  puisque  V.  M.  est  encore  en  guerre  avec  lltalie 
et  que  le  Portugal  n'a  pas  encore  conclu  avec  TltaUe  n<m 
plus  ;  il  semble  que  de  nouvelles  mesures  pourraient  être 
prises  entre  S.  M.  anglaise  et  le  Portugal,  du  moins  contre 
le  duc  d'Anjou,  en  prenant  pour  prétexte^  entre  autres, 
rincertitude  de  la  renonciation  de  la  maison  d'Anjou,  et 
l'Angleterre  môme  pourrait  demander  que  le  duc  d'Anjou 
ne  puisse  être  tuteur  en  France. 

En  dernier  lieu,  il  est  à  présumer  que  le  noble  Anglais,  qui 
est  venu  ici,  et  qui  a  proposé  à  Y.  M.  des  navires  contre  l'Es- 
pagne ,  est  encore  à  Hanovre.  Ce  même  personnage  m'a  fait 
comprendre  qu'il  espérait  bientftt  mériter  vos  bonnes  grftces, 
alors  que  vous  auriez  résolu  ou  bien  d'examiner  de  nouveau 
ce  qui  a  rapport  aux  navires,  ou  bien  d'accepter  une  somme 
d^argent  assez  considérable  à  des  conditions  convenables, 
afin  que  V.  M.  puisse  acquitter  une  dette  qui  lui  mange  de 
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}u  f(t^(u$  fommcit)  fo  fc^cincf)  ba$  \mii  mensuren 
}n>ifd)<u  6.  9W(.  Snglanb  unb  SPor(u^al  wcnigjl  gcgeii 
bcn  duc  d'Anjou  gcnommcn  wcrben  fonbfcii)  unfcr  ait* 
bcm  megcn  bct  un()c)9t§^eif  b^r  Ânjouifci^cn  renuntia- 
tion  9  unb  I^attc  @n^(aub  ia\)in  )u  bringcn ,  bag  bcr 
duc  d'Anjou  aucl>  iiic^f  tutor  tu  Çrûufreic^  fcçu 
fonbfc. 

@(i)Ite$ltc^  fo  vermuti^e,  bag  bcr  Sn^lânbtfc^c  @bel« 
manU)  b<r  J>ier  gcwcfeu  imb  6.  5W(.  [d)ife  gcgcn  @|>a- 
nicn  ah^eiragen,  noci^  iit  J^annol^cr  feçn  merbc.  ^crfelbe 
ijat  t)or  fein^r  abteifc  ge()cn  mic^  ^^^^^^  ^^$  ^^  ®*  ^^« 
^o^e  gnabe  tûnffig  jii  ^crbicncu  f)offc;  tmd^bem  fie  be« 
lubeit  mo(t)(cn ,  cntmebcr  b<n  punct  ipc^eu  bet  fc^iffe  ju 
reassumiren ,  ûbtr  cini()e  ûnfe^itUd^c  @ummcn  gelbcS 
timb  leiblidK  conditionen  ûn^une^men)  baburd^  @.  9}t(. 
biejcntgc  fd^ulb  allier  ûuBftl^cn  fônbten^  bie  m  gtoÇc» 
interesse  frcffcU)  ober  ba  €•  Wf.  domainen  (tlju^ering 
»crfc0c(,  fo  au»}ulcgen  adcS  auff  mcift,  tvic  ber  f abjl  In- 
Docentius  XI  Qçti)an.  3^ci)  considerire  bct)  redressirung 
bcr  (inanzen ,  tok  Ui  cincm  morbo  symptomata  unb 
ipsos  morbi  fontes^  t^on  jcncn  ûujufûu^cU)  bicfc  pau* 
latim. 

grands  inlérôls,  ou  bien,  puisque  S.  M.  a  aliéné  ses  domaines 
à  un  très-bas  prix,  d'agir  comme  Ta  fait  le  pape  Innocent  XL 
Je  suis  d'avis  que,  dans  le  rétablissement  des  finances,  il  faut 
procéder  comme  in  morbo ,  c'est-à-dire  traiter  peu  à  peu 
iymplomata  et  ipsos  morbi  fontes. 
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€rrtct)tuii0  tintB  notij-^lmleô. 


bejeigef ,  bic  t^orljabenbc  Societaf  Dcr  wifcnfc^ûfïcn  mit 
tiniçicw  bc^^nabigungcn  uub  privilegien  ju  bcl;uf  cineè 
fundi  )u  ))erfc^en ,  fo  bebtmctct  mici^  nnmaa^gcbli^  cinc^ 
bec  UtctUftcxx  unb  «nbcbencflic^jîeu  mit(el,  uub  glclc^fûm 
bcr  grunb  ju  mel;rcrn  wîirbc  feçn,  bîe  aufrid^fung  cmcJ 
biii)t\)v  in  $eu(fcl>lanb  unbefanbten  giofij^îCnitij 
HKld^eë  bi<  Çranjofen  bureau  d'adresse,  bie  @iig(anb<r 
house  of  intelligence  ncnncn  ;  bâbutc^  niemanb  cfmol 
ahQc\)d  unb  mânni^lic^  gcbtcnet  mirb. 

©olc^e8  bejlc^cf  in  eiuer  anfiûU  t?crmiffclfl  bcrcn  Uu(c, 
bic  cinauber  t^on  nôt^en  ^abcn,  von  dnanbcr  funb« 
f(^f(  bcfommen  îmmu  Sincr  mU  Ktwai  t^etfauffcn, 


CRÉATION  D'UN  BUREAU  D'ADRESSE. 

Maiotenant  que  Y.  M.  L  a  bien  daigné  accorder  quelques 
grâces  et  privilèges  à  la  Société  des  sciences,  afin  de  lui 
constituer  un  Tonds ,  il  me  semble  bon  de  lui  proposer  le 
moyen  le  plus  facile  pour  la  fondation  d'un  établissement 
inconnu  jusqu'ici  en  Allemagne,  d'un  Notiz-Àmt^  que  les 
Français  nomment  bureau  d'adresse^  les  Anglais  kouse  of 
intelligence^  qui  ne  fait  rien  perdre  à  personne  et  sert  à 
beaucoup. 

Un  pareil  établissement  se  compose  de  gens  qui  peuvent 
avoir  besoin  les  ims  des  autres  ou  vouloir  correspondre  les 
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ocrmicf^cu,  t)crpacl>fcn,  t^erpfânbcii,  bcnac^ric^tige»)  le^« 
rcfi)  arbci(en,  Derrid^fcn,  bcr  anbcrc  toiH  tUoai  cvi)anMn 
mUtl)a\  obcr  pad)Un^  ûiiÇU^ncu,  erfa^cc»)  Uxmn^  laffeii 
maâ)m  cber  t)crric(>t<n  ;  bcijbe  gcbcn  fîc^  an  bct)  bcm  Slo» 
ii^'^miy  (affcn  a(ba  i|^r  t^erlanijcn  cinf({)rcibcn  ttnb  auf* 
jçid)tteu,  gcflcn  ciii  flcriugeJ.  Unb  erfeljen  fic^  mic^  woi)l 
nad^  beUcbcu  in  bent  bû9  bereifs  eingc^ic^net  morb^n, 
^qcgcn  eine  gcwiffc  ctfctt(nd)f<i(.  3)abiit4  jïnbef  off(  cincr 
maS  cr  fud)cf ,  bcfomt  ouc^  oflfï  gelcgcnijcif  cfwa8  ju  fud^en 
unb  ju  t^crlan^en^  barauff  er  fonfl  ni(i)(  gcbadE)f  Ifatft; 
unb  ein  anb<t  mac^f,  ba^  man  i^n  unb  ba9  feinijc  jinben 
fonne. 

^an<l^ma^l  braud^f  cin  arbciter  eincn  Dedc^er  obcr 
cin  t)cr(c^cr  b<n  arbeiter.  "STZand^^r  i)at  tm  waavc  bic 
mei^  er  n\à)t  anjubringen ,  unb  tin  anber  t^crUnget  bic< 
feibigc.  @in  fu^r»  ober  fd)if]inann  fuc^t  (abung  unb  bte 
lûbung  fuc^t  iïfxx.  (Si  jtnb  ))t((e  ^^cU^en^cifen,  bamtf  bcm 
^ebicni  n>âre  fo  eB  n>u^(<  ;  bergUt(f)cn  f(t)n  cavalli  di  ri- 

uns  avec  les  autres.  Quelqu'un,  par  exemple,  a-t-il  quelque 
chose  à  vendre,  louer,  donner  bail,  engager^  donner  avis, 
savoir,  chercher  de  l'ouvrage^  et  quelqu'un  d'autre  veut-îl 
acheter,  louer,  prendre  à  bail,  apprendre,  connaître,  faire 
faire,  tous  deux  s'adressent  au  /Vo/i£-i4m^ ,  et,  moyennant 
une  légère  rétribution ,  se  font  inscrire  et  demander,  et  ils 
sont  même  reconnaissants  de  la  promptitude  avec  laquelle 
on  opère.  Souvent,  de  cette  manière,  celui  qui  cherche 
trouve  ce  qu'il  désire  ;  le  désir  de  posséder  un  objet  auquel 
on  ne  pensdt  pas  vous  vient  souvent  aussi,  et  l'on  se  porte 
mutuellement  secours. 

Souvent  un  ouvrier  cherche  un  libraire  ou  un  libraire  un 
ouvrier.  Un  autre  a  une  marchandise  dont  il  ne  sait  comment 
se  défaire,  tandis  que  son  voisin  en  a  justement  besoin.  Un 
batelier  cherche  une  cargaison  et  la  cargaison  attend  un 
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tornO)  citt  studirender  obcr  anbrcr  fuc^t  einc  condi- 
tion unb  citt  [>aug{)crr  fuc^t  ciuctt  fcittcn  mcnfc^ctt  jum 
informalore  fcitter  f  iabcr,  ju  cincm  cammcr=biettcr  obcr 
Ijauf  mcijlcr  ;  auà)  wol)l  cincn  secretarium  wv  jî(^,  obcr 
cincn  ^ofmcijlcr  wv  jungc  i)crrfd)û|fï. 

^nicjo  ifl  c8  citt  glûct,  ipcntt  cincr  bcn  anbcru  antriffï, 
abcr  biir(^  bicfcS  mi((c(  mirb  m^  cincm  jufâUi^cn  cfwoi 
jcmifcS.  Uub  manc^cr  ifi  iu  fd^ulbcn,  fc^bcn  unb  vcrc 
bcrbctt  ^crat^cU)  mcil  mmi  wn  i()m  nxé)ti  ^cioufl;  ba  ci» 
anbct  jld)  cmpor  jcfd^ioun^cii)  tpcil  i()n  cin  bcfonbcr  glûd 
}u  cincm  patronen  gcfûl^rct*  J^icr  ipirb  bcm  unfaOi  ab« 
flc(>oIffcn. 

^cnn  aud^  cincr  fcincn  nai)mcn  tcrfc^mcigcn  unb  boc^ 
fcinc  fad)  i^crric^fct  ^abcn  mi0,  fan  cr  burd)  bicfct  no(i)< 
amt  fcincn  3mi  crrcid)cn  unb  maS  i()m  tcrflcincrlic^ 
bcbûndct)  i^crmcibcn. 

^an  fan  auc^  burcf)  bicfcS  mittcl  ctn^aS  bcm  publico 
)um  bcjïcn  anbringcn^  ot^nc  ftc^  }u  crfcnncn  )u  ^cbcn; 

navire.  11  est  bien  des  circonstances  où  cet  établissement 
peut  servir;  tels  sont  cavalli  di  ritomo.  Un  étudiant  cherche 
une  condition  et  un  propriétaire  un  jeune  homme  distingué 
pour  ififformatore  de  ses  enfants ,  ou  un  domestique  ou  un 
intendant;  ou  bien  encore  un  secrétaire  pour  soi  ou  un  gou* 
vemeur  pour  une  jeune  famille. 

C'est  alors  un  bonheur  quand  Ton  se  rencontre;  mais, 
grâce  à  notre  Noliz-Amt,  ce  qui  était  incertain  devient  cer* 
tain.  Plus  d*un  a  fait  des  dettes  et  s'est  ruiné  parce  qu'on  ne  le 
connaissait  pas,  tandis  que  plus  d'un  autre  a  fait  son  chemin 
parce  qu'un  hasard  tout  particulier  lui  a  fait  rencontrer  un 
patron.  Par  notre  moyen  l'on  remédie  à  ces  inconvénients. 

Si  quelqu'un  veut  taire  son  nom  et  cependant  désire  que 
ses  affaires  soient  faites  «  grâce  au  ISotiz-ÀnU,  il  arrive  à 
son  but. 
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mic  bann  bct)  bencn  venetianern  bie  denonzie  secrète 
bcfûub  (bcrcn  boc^  nic^t  }u  migbrau(()cn).  @o  n>trb  aiid) 
offt  b<mieiugen)  fo  ctuc  bofc  tl^atobcr  bcu  t\)aUt  cufbedef, 
t^on  bcr  obri jfcit  fc^u}  ^  tcrf(i)n>icgcut^ctt  unb  txIoE^nun^ 
t^crff>ro(^cn.  Unb  fold^e  en(be(tun^  fan  am  bcflcn  burd[)8 
iiotij^amt  cr^aitcn  tpcrbcn. 

és  fûu  aud;  bas  notij^amf  woc^endid)  ober  mona(()> 
U(^  nad)  bcjxnbcucindiariuin  ber  btcnltd)cn  fûrijefatteiKii 
bûtgc  }u  gcmciner  na(^rid)t  brucfcn  (a$cn,  fo  aud)  au§cr 
bcr  jiabt  ^erumb  gefc^idf  unb  icbcrmann  aud)  auff  Dcm 
lanbc  )ur  nac^ric^t  bicncn  murbcn. 

J^iercin  tamc  bcmnad)  afl^è^  wai  offtmal;U  burd)  af- 
fichen  obcranqcpladtegcbrudtc  obcr  un gcbructtc  papiere, 
ûnà)  moi^t  burd^  gazetten,  bcm  publico  funb  )u  merben 
fflc^et  Unb  mcil  bic  affichen  an  )>crf<^Ubcn<n  or(^cn 
affigiret,  auc^  Uià)t  ab^m^tn  wcrbcn,  fo  nxrbcn  fie  i^on 
menigen  bcfc^auct,  }uma(^l  man  fcKcn  ((maS  barinn  i^or 
(id^  t^ermut()ct;  au(^  nicmanb  l)ai^  bcn  man  fragen  Fônne, 

> 

On  peut  aussi ^  par  ce  moyen,  annoncer  quelque  chose 
au  public  sans  se  faire  connaître,  comme  nous  le  voyons 
pour  les  Vénitiens  et  les  denunzie  secrète  (ce  dont  il  ne 
iaut  cependant  pas  abuser).  Par  son  entremise  on  apprend  à 
découvrir  une  mauvaise  action  ou  môme  un  malfaiteur  au- 
quel Fautorité  a  promis  appui,  silence  et  récompense.  Et 
.c'est  encore  le  Notiz^Amt  qui  le  mieux  peut  servir  à  cela. 

Le  NotixrAmt  aussi  peut  faire  imprimer  chaque  semaine 
ou  chaque  mois,  à  volonté,  un  diiirium  des  choses  utiles 
arrivées;  il  peut  l'envoyer  hors  la  ville  et  il  pourra  servir 
d'annonces  à  tous  les  gens  de  la  campagne. 

On  y  insérerait  tout  ce  qu'on  a  coutume  de  publier  par 
affiches ,  impressions  ou  écrits  et  même  gazettes.  Du  reste , 
les  affiches,  dans  différents  endroits^  sont  facilement  arra- 
chées; on  les  lit  peu;  on  suppose  aussi  trouver  rarement 
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ch  cbcr  n>o  dmai  bicnlic^S  ûugcbcufr i  xottU.  &i  fônnni 
^tcbur(^  uiiter  anbcrn  bcfaiib  gcmad)t  mtrbtn  :  neue  nû)' 
lic^  arjiKçen  cbcr  crftubun()cii,  nruc  buc^r,  fuiifl«fiûd, 
rarifâtcn  iinb  fci^enBnmrbi^c  binge. 

Unb  if}  bab<i)  ber  tortf^cil,  baf  folc^  offt  iiû}lt(^ 
fa(^cu  fonfl  in  t^cr^^entKit  fommr n ,  aber  bur(^  bie  re- 
gistratur  bc8  itoti)*  amtè  mif  aOicii  timbfianbcn  bcr  nai^' 
ipcif  )ur  nû(^ri(^f  in  gcbac^(ni§  cri)âUcn  n>crbcn;  alfc 
ba§  and)  mi^cnfc^afficn  unb  fûn^e  bûbfi)  i^r  au|fuei)m(ii 
ftnbcn  mûrbcn)  bcm  scopo  socîetatis  gemâ§. 

^a8  awé)  bic  obri^fci(  funb  (()un  n>iU ,  ali  edicten , 
orbnungcn,  placaten,  bcfci)Ii(^C)  edictal-citationen  ^ 
subhastationes  )  fan  ani)  ncben  anbern  bur(^  bicfrS 
miftcl  bcf|Vr  )u  icbcrmannS  wif cnfc^afff  feinmcn  unb  }ti« 
()lci(^  in  cincm  perpetuirlic^cn  diario  crt^aUen  nxrben. 
®a  fonfl  t^icie  <)u(^c  crbniut^cn  unb  anfialtcn  ioicb<r 
tcrfd^n^inbcn  unb  )>cr(o{)rcn  ^  alfo  ba§  ii^rcr  nic^t  mt^r 
gebad^f  mirb. 

quelque  chose  qui  vous  intéresse  et  Ton  n'a  pas  sons  la  main 
quelqu'un  à  qui  l'on  puisse  demander  où  et  s'il  y  a  quelque 
chose  d'utile  d'affiché.  On  peut ,  en  outre ,  faire  connaître 
les  nouveaux  remèdes  et  découvertes  utiles,  les  livres ,  les 
chefs-d'œuvre,  les  raretés  et  les  objets  remarquables.  • 

L'avantage  qui  en  résulte ,  c'est  que  des  choses  utiles  ne 
tombent  pas  dans  l'oubli,  car,  grâce  à  lui,  on  a  tout  sous 
les  yeux;  les  sciences  mômes  et  les  arts  sont  connus  et  ré* 
pandus  conformément  scopo  societaiis. 

Ce  que  l'autorité  elle-même  veut  ordonner^  tels  que  édits, 
ordres,  placets^  arrêtés,  subhasiationes ^  peut  être  mis  de 
cette  façon  plus  à  la  portée  et  à  la  connaissance  de  chacun 
et  en  même  temps  être  consigné  dans  un  perpetuo  diario. 
Car  bien  des  ordres  précieux  et  avis  disparaissent  et  se  per- 
dent ^  et  Ton  ne  s'en  souvient  plus. 
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@o((i)(8  notij>âmt  })atlt  l)anft^aé)l\é)  feinm  ft)  in 
gt^^tn  ^ahUtiy  )9{irb<  abcr  aud)  mol^l  in  mittclma^igcn 
ciiic  |}ett<  ftnbcn  unD  toaxc  nié^taMn  in  $euff(^'  fonbcrit 
ùuà)  "SSflfc^tanb  }u  practiciren. 

^an  fôub(e  bie  gazetten  obcr  jcidtngcu  bamif  tctci* 
nigen,  tpic  auc^  beçm  bureau  d'adresse  ju  Paris  uu« 
fcrm  cardinal  oou  Bichelieu  <)efd)f^en. 

^cr^Ieic^cii  (onbtc  man  bû9  calender-privilegium 
bûju  ^tc^cit)  wcit  ci)ne  bcm  bic  calender  feiiK  gcringc 
reformation  t^on  nôtt^cii  ()ûbctu  Unb  bie^  cii^enfUc^  ciit 
werrf  ifl,  fo  ^or  bic  Socie(at  bcr  n>i^c«f(l)ûff<rt  geljôrrt, 
mtc  im  ^rcu^ifc^cn  tinb  iBranbcbur^  fi^Q^'^à)  practici- 
ret  worbcn. 

@9  fônbtc  aud^  bcr  bûc^tn^crlag  famt  bencii  subscrip- 
tionibus,  t^oii  bcr  Societaf  bcr  wigenfc^ajffen  bcfôrbcrf 
wcrben^  )pcIc(K^  nmh  fo  inet^r  nôti^ig,  meil  fotc^r  txr» 
lag  bt9()er  in  bcn  fa))f<rlici)cn  @rblanben  fcf^r  fc^lcc^t  gt» 
tiKfen. 

Le  siège  d'un  tel  /Vo/iz-i4m/ seraiUdans une  grande  ville; 
mais  on  trouverait  moyen  d'en  établir  dans  les  villes  inter- 
médiaires, et  ceci  pourrait  être  mis  en  pratique ,  non-seule- 
ment en  Allemagne ,  mais  aussi  en  France. 

On  pourrait  n'en  faire  qu'un  avec  les  gazettes ,  comme 
cela  arriva  à  Paris  sous  le  cardinal  de  Richelieu. 

En  même  temps  on  y  ajouterait  le  privilegium  des  calen- 
driers; car,  sans  cela^  les  calendriers  n'ont  besoin  d'aucune 
autre  reformation.  Et  cette  œuvre  doit  réellement  précéder 
celle  de  la  Société  des  sciences. 

On  pourrait  aussi  lui  confier  l'impression  des  livres  de  la 
Société  des  sciences,  cum  subscriptianibus y  et  ceci  est 
d'autant  plus  utile  que,  jusqu'à  présent,  cela  a  été  mal  ac- 
compli. 

Si  le  NoUZ'Ami  se  consolide,  obtient  du  crédit^  arrive  à 
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^cnn  ba8  nofij'amf  jîc^  fcpgcjîedef  unb  crédit,  awé) 
eittcn  gmi^^w  fundum  eclanqd,  aifo  ba§  ti  caution 
cbcr  t^crjîd^erung  gcb<n  fan,  auc^  mif  gcwolben  tcrfc^cn, 
tourte  c8  mmtnijlic^  braud;cn,  cfwaS  alba  fid^cr  depouiren 
unb  t)crn>al>rcn  ju  lafen. 

g»  wârç  auc^  biefe*  amt  gUic^fam  <in  proxeneta 
gênera  lis  unb  n>urbc  bcn  mâcticrn  tinb  aKcn  uufcri)ânb« 
(cm  frefïict)  ju  jîûtfcn  fommen,  t^ci(8  aud>  i^re  flcHe  t^cr« 
frctcn,  wc  jï<  wenig  obcr  nidjrt  gcbraudjct  wcrben, 

68  fonbfcn  aud)  bic  registraturen  unb  protocolle  bt* 
nolîj-amW,  famt  bcncn  fôrmlidjcn  extracten  barauf ,  in 
bcncn  t)crmi«cl|l  bcffcn  3cfcl)Ioffcncn  contracten,  auf 
qewtf  c  maa^c  vim  instrument!  publici  (^aben,  unb  )u 
fc^lcunigcr  abl>elfung  bec  bûrau8  cn(ficl><nb<n  proces- 
sen,  stylo  mercantili,  n>ic  bci)  consulaten  bi<n<n. 

@8  marc  auc^  bcr  rcc^te  or(t^  unb  mcg,  auctiones,  lo- 
terien  unb  bcr^Uic^cn  ju  celebriren. 

@cUI;rU ,  (^aûbwcrctsUutc  unb  anbcrc  professîonen , 

avoir  un  cerlain/tindtim^  donne  des  garanties  et  possède  des 
caveaux^  il  pourrait  rnéme  servir  de  dépôt. 

11  serait  en  môme  temps  un  proâ?eneto  généralisa  et  viendrait 
parfaitement  en  aide  aux  courtiers  et  autres. 

Les  registres  et  protocoles  insérés  dans  le  Notiz-Àmt , 
môme  les  extraits  et  les  contrats,  pourraient  prendre,  sous  cer- 
tain rapport,  vim  instrumenti  publici,  et  servir  dans  les  con- 
sulats, stylo  mercantili,  à  terminer  promptement  les  procès. 

Ce  serait  aussi  la  manière  et  le  moyen  de  multiplier  les 
ventes  aux  enchères,  les  loteries  et  autres  opérations  sein< 
blables. 

Les  savants,  les  ouvriers  et  les  autres  professions^  trouvant 
de  pareils  établissements  dans  leurs  voyages,  pourraient 
avoir  de  l'ouvrage,  si  ce  n*est  pour  toujours,  du  moins 
par  intervalles. 
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bie  Uin  fogcnannfrt  gcfc^cudffcJ  ^anbwcrcf  \)aU\\^  wûrbcu 
ûuf  U)t<\\  rcifen  baburc^  cin  fol(^c8  jîabcn;  unb  aUhali 
ju  bcfôrbcrimg,  obcr  wcnigjîcn?  intérims- arbcU  ^clau^cu 
foimcn. 

3^û  biefe  onflûlf  foubfc  t)ortrcfïic^  mit  ciucm  wcrdf-, 
waifeit»  unb  armc«=^^aMf ,  auà)  wol;l  mit  bcn  jimcut- 
wcrct,  ober  cinric^fung  i)ou  maûÇ  unb  gwic^t  cojnbini- 
ret  wcf  bcn  unb  wa8  mit  foldxn  ^âufcrn  in  ûnbetn  lin- 
bcrn  practiciret  wirb ,  ûll;icr  jum  nujlidjcn  exempel 
bicncn. 

Unb  mil  ^là)  ^i^Méft  Qtm^c  ju  bcrtjlcidicn  piis 
causis  Qmé)UU  fundationes  tfin  unb  n>icbcr  jiubcn 
miéi)Un  ;  toniU  bcrcn  administration  unb  3Ut(;cr  ^c* 
broud^  ()ic)u  â^)^d^^  wcrben. 

Unb  n>ci(  bcr  jubcn  ganjc  nal;vung  tn8({cm(in  in  fd)a(^e« 
rci)  b<H^i}^ty  fonbfc  cinc  gewiÇç  ûMfFjî^)^  <^wff  fclbigc  unb 
einiqt  vorf^cil  bat^cr,  bcm  noH)«amt  gnnj  fûi)li(^  (^99c« 
Ugct  WKrbcn. 

On  pourrait  combiner  avantageusement  cet  établissement 
avec  les  hospices  des  orphelins^  ceux  des  pauvres^  les  établis- 
sements des  poids  et  mesures,  et,  en  général,  ce  quePon  fait, 
sous  ce  rapport,  dans  les  autres  pays ,  servirait  d'exemple. 

Comme  aussi  on  peut  trouver  des  fundationes  établies  pm 
camisj  rien  n'empocherait  d'unir  ces  deux  établissements. 
Et  les  juifs  ne  s'occupant  que  de  trafic  pour  subvenir  à  leur 
entretien^  ne  pourrait-on  point  donner  e^u  NoUs-Amt  le 
droit  de  surveillance ,  qui  lui  rapporterait  quelques  petits 
avantages? 

Enfin ,  cet  établissement  est  du  plus  grand  avantage  pour 
les  villes;  car  là, les  hommes  se  trouvent  les  uns  à  côté  des 
autres ,  se  rencontrent  et  se  voient  plus  facilement  que  dans 
les  campagnes  oii  tout  est  dispersé;  par  lui^  l'utilité  des 
grandes  villes  est  rendue  plus  claire;  les  hommes  seront 
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ijî  bcr  fiâbfe ,  baÇ  bi<  mcnf(^cii  na\)cx  bepfammf «  fcçn, 
be§cr  )u|ammcn(r<fci)  unb  cinanber  Uii)kx  jtnbcii)  bo 
fie  fonjî  aufmUnb  weit  t^on  <inanber  jcrjlrcucf  :  fo  mîrb 
bcr  jwcct  unb  nujcit  bcr  flabfc  (^icrbMrd)  t)onfommcn  ge* 
mac^t;  uitb  btc  mcnfd^ca  wcrbcn  uocfy  mc()r  t^crcini^cf 
unb  fo  )U  fagcn  concenlriret)  alfo  bû§  jid)  cincr  ban 
anbcrn  moraliter  na^crt  unb  i)lci(^fam  ad  contactum 
fomf)  ba  f\c  bod)  physice  n\di)t  bcçfammcn  unb  nic^t  in 
cincm  ^aufc  mol^ncn. 

Summa  foltjci)  unb  orbnung,  IjmM  unb  wanbcl, 
commercien  unb  manufacluren,  studien  unb  fiinfic, 
U)urbcn  burd^  bicfc  an^ali  ûbcrau§  bcforbcrt  ipcrbcn^  in» 
bcm  baburc^  bic  mcnfd^cn,  fo  cinanbcr  ju  jlaffcn  fommcn 
lonncn,  t^  cinanbcr  natter n^  t^  fcnncn  Icrncn  unb  fefïcr 
mit  cinanbcr  i^crfnupfci  n^crbcn  ;  aud;  vis  uaita  fortîor 
barauf  cnff}cl;ct.  @incr  fpiclct  bcm  anbcrn  bic  na^run^ 
)u  unb  bcpbc  tcrmc^rcn  bcn  (jcmcincn  nu^cn. 

2. 


plus  unis ^  plus  concentrés  pour  ainsi  dire;  moralUer  ils  se 
rapprocheront  et  entreront  m  contactum  y  quoique  physice 
ils  ne  demeurent  pas  dans  la  môme  maison. 

En  un  mot^  la  police,  Tordre,  le  commerce^  les  manufac- 
tures, les  éludes,  les  arts,  fout  s'améliorera,  car  les  hommes 
se  rapprocheront,  apprendront  à  se  connaître,  se  lieront  da- 
vantage les  uns  avec  les  autres ,  et  la  vis  urUta  sera  forHor. 
L'un  procure  la  nourriture  à  Tautre  et  tous  deux  y  trouvent 
leur  avantage. 
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iîûçfcr  unb  ^ôn% 
Stttcrgnibigflcr  JqcxkI 

"Slad^icm  @.  tav)\\tlxi)c  unb  cûtl^olifdK  ^a}t  jlci)  ru^m= 
wur^igfl  en(f4)Ioflfeu,  cm  gcwiffc  Societâf  obcr  t)cr0mi* 
gttng  )tt  ûufitâ^mc  bcr  n>iffenf({)ûftcn  unb  gu^fcn  fûnjïc 
(vie  b<rcifS  t^in  unb  n>icber  in  Suropa  brauc^lici))  auf)u« 
tid^ten^  aud)  )u  bcm  cnbe  cin  adcrgnabi^f}  décret  mir 
<ril)cilen  lûffen  :  fo  (>abc  mciner  fcl;ulbigfei(  ju  fc>)n  cr* 
ac^kf  jw  bcforbcrung  bcr  fac^c  cine  attcrunUrf^ânigjîe 
DorjïeGiung  ^icmit  ju  t()un. 

g«  3t[>c<  bcr  jwcrf  bicfc»  wcrcf»,  nad;  g.  fapfcrl.  aWjt. 
fclbftctgncn  crUuc^fcjlcn  urt^cil,  mé)t  nur  auf  jicrbcn, 
bcrcbfamtcit  unb  <)cbandcn,  fo  bas  (;cmût^  bc(u|ïi^cn  fôn> 


Très-éclairé>  très-puissant  et  invincible  Empereur  et  Roi| 
Très-gracieux  Seigneur, 

Après  la  glorieuse  résolution  que  Votre  Majesté  Impériale 
et  Catholique  a  prise  de  créer  une  Société  des  sciences  et  des 
arts  (conune  çà  et  là  on  Ta  fait  en  Europe),  et  le  gracieux 
décret  que  vous  avez  fait  rendre  en  ma  faveur^  je  crois  qu'il 
est  de  mon  devoir  de  vous  exposer  humblement  comment 
on  parviendra  à  l'exécution  de  votre  projet. 

Le  but  de  cette  œuvre,  d'après  le  jugement  éclairé  de 
V.  M.  L  même,  ne  consiste  pas  seulement  à  s'occuper  d'or- 
nements, d'éloquence  et  de  pensées  capables  de  réjomr 
notre  esprit,  quoique  cependant  il  faille  ne  pas  perdre  de 
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iKi^  X0km\)l  attcf>  foldjc  M<t)  niéft  ju  t)cr3cffenj  aU 
wcld^c  JU  aufmunierung  cblcr  âcijler,  unb  ^u(l;er  «it* 
wcnbuiy  bcr  fofibrtreu  jcîf  biciicu  ;  fonbctu  mau  i]i  au<l> 
[)aup(fâ(l)lid)  bcbad[)t  auf  binge,  fo  bic  cljre  goftc*  iiub 
bas  bejlc  bcr  mcnfd^crt  t)ermcf)rcit  unb  jwar  auff  jcnc 
burcb  crfcttntni§  bcr  wimbcr  bic  bcr  fc^opfcr  in  bic  iiûf  ur 
gclcflcf,  aiijf  bicfc  abcr  burc^  bic  funfî  fo  bcr  uatur  fïc^ 
tool)l  JU  brûud)cu  bcflicffcn,  woju  baun  fommcn  bic  ff  ra« 
(^cn  unb  historié^  fo  ncbcnfl  bcr  anncl^mlijfcit  aud)  bcu 
nujcu  ^rtbcn,  baf  jcnc  ^crgitugcn  mac^cu,  bicfc  ju  nûj» 
Ué)<Xi  exempeln,  aud)  fonfi  ju  publiais  uub  crlâutc» 
rung  ï)cl)<t  fjcrcc^ifamcn  crforbcrf  wirb,  ba§  alfo  berge* 
fait  aKc8  in  brcj)  claffca ,  literaria)  maihematica  unb 
physica  ju  bcgrciffcu. 

Unb  foid;c  tcrcinigung  an|}ânbiç)cr  pcrfoncn  wûrbc 
bicnlid)  \ct)\\y  mé)t  atlcin  xoai  in  i^erfc^icbcncn  ort()cn  bcr 
mit  nujlic^cS  bcrcits  t)or^anbcn,  un(crfu(^ct  unb  crfun^ 
bcn  worbcn,  abcr  nod)  ni(^(  ubcraO  bcfanb,  Durc^  britf- 

vue  les  choses  utiles  à  encourager  les  nobles  cœurs  et  à 
faire  employer  convenablement  un  temps  précieux,  mais 
il  consiste  aussi  principalement  à  proclamer,  à  répandre  la 
gloire  de  Dieu,  à  travailler  au  bien-être  des  hommes,  et  cela 
en  apprenant  à  connaître  les  merveilles  que  le  Créateur  a 
placées  dans  la  nature^  et  la  manière  dont  Tart  peut  les  uti* 
liser  ;  après  cela  on  s'occupera  des  langues  et  de  Thistoire, 
connaissances  aussi  agréables  qu'utiles,  soit  comme  des 
exemples,  soit  comme  éclaircissements  dans  les  publicis* 
Nous  pouvons  donc  diviser  cette  œuvre  en  trois  classes  : 
literariaj  mathematica  et  physica. 

Une  telle  réunion  de  personnes  convenables  servira,  gr&ce 
à  ses  correspondances  et  à  ses  voyages^  à  ses  méditations 
et  à  son  expérience,  non-seulement  à  faire  connaître  ce  que 
dans  les  différentes  parties  du  monde  on  peut  trouver  d'utile, 
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mdjftl  tmb  rdfcit  be^jubtingcU)  aué)  burd)  nac^bcndfen 
unb  ctfat^rutffc  }u  t^ermc^rcn^  fonbcrn  ani)  bcm  ^oof 
tin  ^attf fmitfet  }um  gemcinen  beflcn  barjugebcn,  moburci) 
\ûtoo\)l  bcr  mcnfc^cn  t^crjlanb  unb  fugcnb  mc^r  uitb 
mci)r  auSjtmbciiy  unb  boB  gcmuif^  mit  bcii  ^abcn  b<r 
crfauntnif  unb  bercbfamfcit  t)on  jugcnb  an  au8)U)tcr<n) 
aU  auc^  ipaS  ju  bcr  mcnfd^cn  gcfunbl^cit)  btc\ucmUQUit, 
unterf^alt  unb  nûl^rung  in  aQcrf^anb  jianbcn  in  flor  unb 
aufnel^mcn  lanb  unb  (cutc,  (^anbeU  unb  iPûnbcU)  {unf}«) 
^anb«  unb  anbrcr  wccctC)  ané)  tcri^ûtung  attcrf^anb  lanb«, 
feucr^  unb  maffcrfd^âbcn  t^<rmitt<Ifl  bcr  mtfcnfc^aftcn 
bicncn  fan,  bcfïcns  ju  bcobac^fcn. 

9}un  iH  par  nid^t  o^nc,  ba$  'bcrglcic^cn  anjïalf  an» 
fcl^nlic^c  unb  bcfiânbigc  foficn  crforbcrt;  bcr  gro^c  unb 
iangmicri  jc  fric  g  abcr^bcm  bic  gôttlic^^nabc  nunmc^rcin 
)icl  d^fcjcty  fomof^t  @.  façfcrl  unb  fônigl.  iDïjtcinfûnfftc, 
aU  au(^  bcro  lanb  unb  unicrtt^ancn  fc(;r  bcfc^^rcf  0c« 
^abf)  bic  lafl  auc^  grofcnt^cil»  annoc^  toai^vtt  unb  aifo 

elles  inventions  qui  ne  sont  pas  partout  connues,  mais  elle 
fournira  à  TÉtat  le  principal  moyen  pour  le  bien-être  géné- 
ral; elle  cherchera  à  perfectionner  de  plus  en  plus  la  raison 
humaine,  à  faire  pratiquer  la  vertu,  à  orner  le  cœur  dès  le 
jeune  âge,  grftce  aux  connaissances  acquises,  à  s^occuper  de 
la  santé  des  hommes,  de  leur  agrément,  entretien,  nourri- 
ture, à  faire  fleurir  le  pays,  le  commerce,  les  arts,  etc.,  et 
enfin  à  préserver  le  pays  et  du  feu  et  des  eaui,  le  tout  par 
l'application  des  sciences. 

Il  est  vrai  qu'un  établissement  de  ce  genre  occasionnera 
de  grandes  et  continuelles  dépenses  ;  et  la  longue  et  grande 
guerre  que  nous  venons  de  soutenir^  et  qui^  par  la  grâce  de 
Dieu,  est  enfin  terminée,  a  obéré  les  rei^enus  même  de  S« 
M.I.  et  B.  comme  le  pays  et  les  habitants;  et  aujourd'hu 
encore  ils  en  supportent  en  grande  partie  les  conséquences, 
VII.  24 


370  LEIBNIZ 

Un  auf  bcffcre  jcifen  ju  txrfc^iebcn. 

K&cii  abcr  qUid^wol^l ,  n>a8  )um  lobe  @oit<»  unb 
menfd^Uc^cr  n>o^(fat)rt  abjicUt)  ntc^f  ûubcr?  aU  burc^  btc 
unmôqligfcif  unterbroc^cit  mcrbcn  foD  unb  nid)t  ititliâ) 
geniiiifam  bctomUt  ipcrbcn  fan,  au(^  m  obnnôti^er  t^er* 
)ug  nic^t  ratl;fam)  ^ou  funftig<n  jeitcit  auc^  nic^t  xoo\)l 
cin  gcn)i|fc8  )u  t)crfprcc^cn,  fo  wûrbc  bie  frâge  feçn,  ob 
nic^t  bercttd  aniejo  annc()m(t(^e  mittcl  fitrjufd^ta^çn,  bû 
ipcbcr  @.  fapfrrl.  iWjf.  gcfaUc  noc^  bas  gcmeine  nxfen 
befc^nxl^rcit  fénbtcn,  fo  atx^  H)tHi  in  anbctn  lanborn 
nu)U(^  unb  b(()uemlid^  5cbrau(^<t  mcrbcn ,  tficiU  auf 
bcr  Uufc  ioiHfti()r  beru^cn,  attcfamt  ab<r  alfo  bcmanb, 
ba$  fie  in  anfe^cn  aubrcr  mct^r  unb  ^tôfcrcr  aUgemei* 
ucr  noti^n^enbigfeitcn  in  fcinc  fonberbare  bctrac^tun^ 
fommcn^  fonbern  )u  biefcm  tori^abcn  fugUc^  )u  micbmtn. 

Unb  Qtifd  bcmnad)  an@*  tapferl.  unb  cat^oUf^SDÎ}i. 
mein  aKcruntcrf ^âni^jics  fu(^<n  ^Umit  :  fie  gerui^en  tKr« 

aussi  bien  des  personnes  pensent  qu'il  faudrait  remettre  à 
de  meilleurs  temps  la  réalisation  de  notre  projet. 

Mais,  comme  tout  ce  qui  tend  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
bien  des  hommes  doit  être  réalisé  immédiatement,  à  moins 
que  cela  ne  soit  impossible^  et  qu'un  délai  inutile  n'est  point 
à  conseiller,  puisqu'on  ne  peut  rien  promettre  de  certain 
pour  les  temps  à  venir^  la  question  sera  de  savoir  s'il  ne 
serait  pas  convenable  de  voter  des  fonds,  qui,  d'après  le  bon 
vouloir  de  S.  M.  I.  ou  les  besoins  du  bien-être  en  général, 
pourraient  être  utilisés  dans  d'autres  pays^  à  condition  ce- 
pendant qu'à  moins  de  nécessité  plus  grande  et  plus  abso* 
lue,  ils  ne  puissent  servir  à  autre  chose  qu*à  la  réussite  du 
projet. 

Mon  humble  désir  auprès  de  S.  M.  L  et  R.  est  donc  que 
vous  daigniez,  moyennant  un  rescrit,  nommer  une  commis- 
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mitUlfl  eineS  aHcrgnâbi^flcB  rescript  biird)  eine  ()i()u 
bcfiimmeitbe  (^of^commissioD)  aUmo  ié)  ubcr  aUc^^  n>a9 
ctoû  bab<9  fûrfommcit  môd^ty  Qîi)ol)vtt  mcrbcti  tônbfe, 
maê  b<rei(8  nutc}0  ^terin  t^unUc^,  unterfuc^eti  }u  laffcn, 
bamif  fû))fcr(.  Tt}t.  burci)  <iit  aQenmfcr(l)âmj^eS  (jut^i» 
a(t)ien  an  ^anb  gcgcben  n>crbcn  mô^C)  mie  eima  t()ci(8 
bur(^  htttM  t^abcnbe  anjialfen)  t(^ciU  bur(^  cini^e  fcf^c 
Icibtid^e  auffd^la^e,  (t)eild  bur^)  auf}anbi<)c  privilégia, 
fo  ben  commercien»  unb  maDu&ctur«)9cfei)  nic^t  ^in« 
bcrlic^,  fonbcrn  t)ic(mci^r  befôrberfâui,  fo)9o()i  '  fonfl  aU 
htt)  fac^cn,  fo  bcncn  studien  unb  fûnfïcn^  aué)  bcm  bûc^cc') 
bru(t«  unb  f>aptern>cf(n  tcrmanb,  etn  ânflânbi^cr  fundus 
)u  bcr  t)or()abcnbcn  Societât  }u  ]inb<n  unbfcfljufîeDcn. 
3^mma$cn  infonbert^eit  an  îiniQKn  ort^cn  )u  bcri^Uic^en 
abfefjen  unfcr  anbetn  aujf  calender,  pro  observatione, 
auf  jcitun^cn  unb  txrUgung  i^wi^tx  (âuftigcn  bud^er 
unb  ^uti^en  tcrfaffung  tcuffc^er  unb  bcr<)Uic^cn  fci^u^Un, 
pro  re  literaria,  historica  et  linguistica  nid)t  oI>nc 

• 
sioa  de  la  Cour,  qui  m'écouterait  sur  tout  ce  qui  aurait  rap* 
port  à  ce  projet,  et  prendrait  elle-même  toutes  les  informa^ 
tions  convenables,  afin  que  V,  M.  I.  puisse  juger  elle-même 
comment,  grâce  à  des  préparatifs  déjà  faits,  à  des  proposi- 
lioQS  très-supportables,  à  des  privilèges  ne  gênant  en  aucune 
façon  le  commerce  et  les  manufactures,  leur  étant  utiles  au 
contraire,  comment,  enfin,  grâce  à  des  choses  qui  se  rap* 
portent  anz  études  et  aux  arts^  livres,  imprimeries,  papete- 
ries, nous  trouverons  les  moyens  de  fonder  et  consolider 
une  société  si  élevée. 

C'est  ainsi  qu'en  particulier  nous  avons  pensé  entre  au- 
tre à  la  publication  de  calendriers />ro  observatione,  de  jour- 
naux, à  l'impression  de  certains  livres  et  auteurs  allemands 
pro  re  liieraria^  kUtorica  et  linguistica.  On  y  joindrait  la 
fotontcd,  arithmetica  et  omnis  resphysica,  un  laboraioriumf 
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nujcn  gebadjf  worbcn.  "SSoju  auc^  pro  botanica,  arith- 
metica  et  omni  re  physica  uiib  înfonbcri^eit  ju  etncm 
laboraioriO)  gwiffe  privilégia  aiiff  distîllirte  mate* 
rien,  ba  aud)  bcrqUic^cn  praeparationes  bie  oft  in 
fc^Ud)tcr  gût^e  mei^  ûm  frcmbbcn  mif  fd^abcn  bc8  (oiibeS 
(ingefui^rf  )u  wcrbcu  pfiegen,  unb  auc^  auf  bic  ncuc 
plantationes  ber  n>ci§eu  maulbccrbaumC)  niJ^t  loenî^^cr 
au(^  «uff  bic  i)f rbefferuttg  iinb  erleic^tcrung  bcr  feutr- 
ff  rûjcn  famf  )it()c(^6r«in  gratiam  rei  mechanicae,  ge* 
wiffe  anjlaUcn  ju  t^erbcffcrung  be8  lanbmcffen»,  »affer« 
iDcrctc  unb  Uitungen,  â^i^d^^  nxrben  moc^tcn ,  anbrcr 
specialia  auicjo  }u  <)cf(^)veig(n.  ®ttr(^  wcld^  mtffcl 
bcr  )n>((t  iiic^t  mit  befc^met^run^  fonbcrn  <tUt(^f<ruitj 
unb  nujen  b<d  publici  crreic^ef  werbcn  tônbfe. 
Unb  i^  t^erbUibc  UbcnSjcif 

@.  façfcri.  unb  cat^olifc^oi  iDIajf. 

aUcrunfort^ânijflcr  freugei^orfamficr 
©•US.  »on£cibnt). 

certains  privilèges  sur  les  matières  distillées,  les  prépara- 
tions que  nous  fournissent  les  étrangers  au  défriment  du 
pays,  les  plantations  nouvelles  des  mûriers  blancs^  les 
moyens  d^améliorer  et  perfectionner  les  pompes  à  incendie, 
et  enfin  tout  ce  qui  est  in  graHamrei  mechanicx.  On  créerait 
aussi  des  établissements  pour  améliorer  le  pays,  les  ouvra- 
ges hydrauliques;  je  ne  parle  point  d'autres  spécialités;  et 
avec  tous  ces  moyens  on  arriverait  à  son  but,  non  pas  en 
accablant,  mais  en  éclairant  le  public. 
Et  je  resterai  pendant  toute  ma  vie, 
De  V.  A.  L  et  R., 
Le  très-humble  et  très-obéissant, 

6.  W.  BB  Leibniz. 
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Pramissis  prœmittendis. 

92a(^bem  btcgôftlid)c  admac^f  Uns  t)erf(l^teb<uc  fonig* 
rct(^c  unb  lanbcn  )u  bci^erfd^en  gc<)cben,  a\\4f  IcjfcuS  Uitô 
ouf  bctt  fai)fcrlid)cn  tro^n  â^f^â^<;  fi«b  9Bir  baf^in  bt» 
bad)t  (tctpcfcit)  i9te  n\d)t  aQcin  bt<  flc^crt^cit  unb  ruf^e 
Unfrer  rctd)c  unb  unfcrt^ncn  er^aUen,  fonbern  auc^ 
bcrcn  mo^lfei)n  befôrbef  mcrbcn  môc^te.  Unb  ob  ^tr 
iUié^  Qt^toun^tn  mocbcU)  )u  btt^auptung  Unfrct  xcd)it 
unb  fd)U}  ber  Unfriqen,  fc^nxt^rc  friche  ju  fûf^ren,  I^ûbcn 
SBir  Uns  bo(^  JugUic^  ûn^cUgcn  fcpn  (affcU)  aud)  mif« 
fon  utticr  b<n  wûfen  bûi^in  )u  itaé^Un^  xok  Unfcre  lanb 
unb  UuU  ber  frûc^fe  htxciti  genic^en  mô(^t<n)  bie  fon> 
fien  allcin  b^m  firubcn  t^orbet^alten  fc^etncm 


Prasmism  prœmittendis. 

Après  que  la  Toute-Puissance  divioe  nous  a  donné  de 
régner  sur  différents  royaumes  et  pays,  et  nous  a  mis  aussi 
dernièrement  sur  le  trâne  impérial,  nous  avons  considéré 
les  moyens,  non-seulement  de  conserver  la  sécurité  et  le 
repos  de  nos  empires  et  de  nos  sujets,  mais  encore  de  pour* 
voir  à  l'avancement  de  leur  bien*être.  Et  bien  que  nous 
ayons  été  forcés,  pour  la  défense  de  nos  droits  et  pour  la 
protection  de  nos  sujets,  à  faire  des  guerres  difficiles,  nous 
avons  eu  cependant  à  cœur,  même  au  milieu  des  armes,  de 
nous  occuper  des  moyens  de  faire  jouir  dès  à  présent  notre 
pays  et  nos  sujets  des  fruits  qui,  d'ordinaire,  paraissent 
seuls  réservés  à  la  paix. 
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Unb  mil  S&ix  btljerjigef,  ba§  bie  wafjrc  geU^rfamWf, 
bic  nct^mlic^  auf  tugcnb  unb  ^ludfcligfcif  ber  mcuf4)(n 
unb  alfo  aujf  bic  ci}xc&otM  ïfûupffic^llcf)  jic lef j  ncbenfl 
bcncu  bûruntcr  bcgrijfciKn  nûd^rid)fttngenj  ^rfcnfuiffen, 
n>iffcnfcl)aftcu  unb  fuiificn  baSjcnige  fci),  fo  »ol>lâcjogtn< 
t)ô(ctcr  t)oii  ben  barbarifc^cn  ttntcrfd^cibet  ;  aud)  baf  bic 
furent,  (Ube  unb  t^erct^rung  ber  gui i^c ,  n>ct8l)cif  unb  madft 
&otUi  burc^bic  bctrûci^tung  ber  wunbcr,  btc  cr  in  bie  natur 
gclegef,  geme[>re(;  gutl>e  fitten,  orbnung  unbpolije»)  t)er« 
mittelj}  bienlid^r  exempel  unb  lef^ren  unfer  ben  mtn* 
fcbcn  ein<jefûl)rt  unb  er^lfen;  ber  menfd)Iic^n  gefunb^eif, 
bequemligfcif  unb  na^run<)  burc^  aOer^ûnb  erfaf^rniffcn, 
erfinbungen  unb  t)or(^ei(e  )u  ()ûlff  gefommen;  unb  faï^i^e 
ijemittljer,  aué^  bie  fonberlic^,  fo  feine  nofijbùrffigfeif 
il;red  unter^âltd  t9on  lôblic^en  unterfu(i)ungen  abl^âlt,  an^ 
^att  t^er^ebener  au^  n>of)(  f(i)abli(i)er  )ei()>erfpi(ung  bur(^ 
^ut^e  anjlalt  fret^  unb  rut^m,  famt  itérer  eigenen  )>cr» 


Et  comme  nous  avons  considéré  que  la  vraie  science  qui 
contribue  surtout  à  la  vertu  et  au  bonheur  des  hommes  et 
par  conséquent  aussi  à  l'honneur  de  Dieu^  conjointement 
avec  les  directions  qui  y  sont  comprises,  connaissances, 
sciences  et  arts,  est  ce  qui  distingue  les  peuples  bien  élevés 
des  barbares  :  de  même  que  la  crainte,  Tamour  et  le  culte 
de  la  bonté,  de  la  sagesse  et  du  pouvoir  de  Dieu,  augmentés 
par  la  considération  des  merveilles  qu'il  a  mises  dans  la  nature^ 
que  les  bonnes  mœurs,  Tordre  et  la  police  sont  introduits  et 
conservés  parmi  les  hommes,  par  le  moyen  d'exemples  et 
de  leçons  convenables^  qu'à  la  santé,  la  commodité  et  la 
nourriture  des  hommes  elle  vient  en  aide  par  toutes  sortes 
d'expériences,  d'inventions  et  d'avantages,  et  que  des  esprits 
capables  et  particuliers,  ceux  que  ne  retient  aucun  besoin 
de  leur  entretien  de  ces  recherches  louables^  au  lieu  d'une  perte 
de  temps  inutile  ou  peut-être  aussi  nuisible,  sont  rafraîchis  par 
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giiûginig  ju  gcmcincm  bejîen  an^efrifc^ef  wcrbcn  :  uub 
fià)  banii  in  bcr  tf^at  befinbet,  ba^  t)oit  cini^cr  )ci(  ^c^r 
^vd)  jufammengcfcjfen  fïd^  cin  grofc»  gelciflcf  unb 
cntbtctcf  worben,  fo  benen  i^orfaJjren  «nkfanb  gcmcfen  ; 
bergcjïaU  baf  bur(^  fernern  befiaitbi^eu  unb  t^erm(^t(<n 
ctfcr  <in  Ma)  ath^ttci  )u  (^offen  ; 

&o  IfaUn  ^ir  iimb  foI(t)cr  unb  anbrer  UnS  )u  g<» 
mut^  Qtî)tnUt  urfa(i)cn  miUen)  au§  fa9ferlid|)<r)  fonig- 
lic^cr  unb  Ianbedfûrf}(i(i)cr  ma(î)t)  <i()cncr  bemcgni^  unb 
ipc^{b(bû(^em  finn  bcf(i){offcn)  nad^  ^((egcn^eit  Unfrer 
(anbe  unb  )um  t(^cil  na<^  (inbrcr  l)crrfc^affcn  exempel^ 
einc  fak^ferlic^e  societât  ber  miff(tnfd^af(en  ûufjuri^fen 
unb  folc^e  mit  gnabcn^  privilegien  unb  nôtbigcn  mi(tcln 
}u  i^erfct^en,  bamit  (ic  )u  aUem  obigcn  ^ut^e  anfialt 
mac^n,  bann  fcrner  barinn  unau8g<fc}t  for(faI)rcn  unb 
UnS)  auc^  mannig(i(^  in  attcri^anb  fûrfommenben  fûUen, 
)unial)l    ba    fonbcrbare    Ui)rbegrûnbctc    bebencfen    no- 


la  bonne  provision^  restimeet  laconsidération^par  leur  pro- 
pre plaisir  à  procurer  le  bien  commun,  et  qu'il  se  trouve  en 
effet  que  depuis  quelque  temps,  par  une  application  réunie, 
il  a  été  fait  et  découvert  de  grandes  choses,  qui  ont  été 
inconnues  aux  ancêtres,  de  sorte  qu'on  peut  espérer  encore 
de  plus  grandes  choses  par  un  zèle  constant  ultérieur 
augmenté  : 

Nous  avons  donc  résolu,  pour  de  tels  motifs  et  d'autres 
qui  nous  vont  au  cœur,  par  notre  pouvoir  I.,  R.  et  Souve- 
rain, et  par  notre  propre  mouvement  et  notre  sentiment 
bien  réfléchi,  pour  le  bien  de  nos  contrées  et  en  partie  selon 
l'exemple  d'autres  souverains,  d'établir  une  Société  Impé- 
riale des  sciences,  et  de  la  pourvoir  de  grâces,  privilèges  et 
moyens  nécessaires,  afin  qu'elle  puisse  donner  commence- 
mentau  bien  ci-dessus,  puis  ensuite  le  continuer  sans  relâche  ; 
qu'elle  puisse  aider  et  conseiller  tout  le  monde  dans  toutes 
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t^%  mit  va\)t  unb  fl^at  anfianbt^  an  ^ânb  Qtl)m  îimu. 

®a  befanb,  baf  ade  mercfmurbige  erfcnfntf  bcr  mcu- 
fc^cU)  t^ciU  fc^ol^n  t^ori)anben  unb  m  bie  buc^cr  brac^t, 
aber  tit  bcnfclbcn  ^crfireuet;  (l[)ciU  par  i^ori^anbcn,  abcr 
no(^  nici)(  m  fc^rifïen  ctugejcic^nct  ;  t(^ci(8  gar  nod^  ûuf* 
jujtnbcii)  mt(^  baf  au§  manuel  bcr  ()ulff  unb  bclo(^nun^ 
))teU  gut^c  cntbcctun^cn  untonfommcn  bleiben,  obcr  ob 
fit  glci(^)u  jlûnbe  brac^t,  bcnnoc^  mit  i^rem  cri^cbcr  fi(^ 
i^crtoJjrcn  ; 

@o  ijl  Unfre  me))nung,  ba§  man  bcn  fem  beffcn,  fo 
bcreits  aufgefnnben  unb  bcfc^riebtn,  mit  b<r  )cif  in  orb« 
nung  )ufammenbrin^<,  auc^  mit  re^ificrn  obcr  reper- 
toriis  ju  bcffern  crforbernbcn  gcbrauc^  i^crfcï^e  ;  bic  bco* 
bad^^tun^en  unb  tort^cife  aber,  fo  bei)  (^anbmerddUutcn, 
fûnjîUrn  unb  ûnbern  naf^run^cn,  mirtfifc^afjFten  unb  pro* 
fessionen  befanb,  abcr  noc^  nic^t  in  buc^rn  rcgiflrtrct, 
nunmc{)ro  fon)ol[)l  bcn  icjtlcbcnbcn  aU  bcr  nac^tvcU  )u 

sortes  de  cas^  surtout  maintenant  qu'il  faut  être  scrupuleux 
dans  la  manière  de  montrer. 

Gomme  il  est  connu  que  toute  notion  remarquable  des 
hommes  existe  déjà  en  partie  et  est  mise  dans  les  livres, 
ipais  y  est  dispersée,  et  qu'à  la  vérité  elle  existe  déjà,  mais 
qa'elle  n'est  pas  encore  inscrite  dans  les  livres^  mémoires, 
qu'en  partie  môme  elle  est  encore  à  trouver  ;  aussi  que,  Taute 
de  secours  et  de  récompense,  beaucoup  de  bonnes  décou- 
vertes sont  restées  imparfaites,  ou,  quoiqu'elles  aient  été 
faites,  se  sont  pourtant  perdues  avec  leur  auteur  :  c'est  notre 
avis  qu'on  recueille  en^rdre  et  avec  le  temps  le  noyau  de 
ce  qui  a  été  déjà  trouvé  et  décrit,  qu'il  soit  aussi  muni  de 
registres  ou  répertoires  en  vue  d'un  meilleur  usage,  mais 
que  les  observations  et  avantages  connus  aux  ouvriers,  ar- 
tistes et  au  très  états^  ménages  et  professions,  non  enregistrés 
encore  dans  les  livres^  soient  maintenant  décrits  en  détail, 
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bicnf},  umbjlâitbiici)  btfé^ticbcn^  m^  bejtnben  ()<mcin 
jcmac^f  uub  i^or  i^crgcffcnl^eit  ^eficberf  merbcn  mo^eit  ; 
cnblic^  abcr  fleif  ûngcmenbct  iDcrbe,  i^ermtttcljl  ad)tï)a'» 
buu^  ûuff  ben  lauf  na(ûrli(^cr  binge  unb  cigiic  anjîcU 
Icnbe  t)<rfu(^  unb  crfallyrungen,  ûud^  iDofilgei^rûiibctc  bin« 
bi^^e  i)ernunff(f(^lû§c ,  ncue  nû^Uc^e  t9û^r(^<tfcn  unb 
wûrcfiin^en  )u  enfbccten;  ni(^(  menigcr  aud^  bur(^  bc« 
Uu(^(unj  ber  historien,  alfcrt^ûmcr  unb  aRct  bcffcn,  fo 
bic  i9orfal)ren  ^tnt<rla(fen,  un^emetne  anmcrctun^en  l)er» 
furjubrin^cn  unb  bem  ^emcinen  nxfen  ^on  )cifen  }u  )ei((n 
barju^cbeu.  "SlSie  'SSir  bûnu  g<(inncf ,  ûuf  i^orfc^lag  Unfrcr 
societât  ber  n)i(fcnf(^ficn  bUjeni^cn,  fo  fi(^  wv  anbern 
in  b<rglet(^cn  ^erfûrtl^un  mod^ffn,  mit  b€gnabi^uni)<n 
ân}ufe^<n  unb  ferner  ûuf^umun(crn  ;  auc{^  auff  gcmiffc  cr« 
jinbung,  auflôfungen  unb  au^arbeifungcU)  bie  ti  «erbic- 
nen,  ct^ne  fr<ife  unb  bclol^nungen  )u  fejcn,  le^Iid^^  ûu(^ 
bcncn  unfcr  bie  arme  }u  jreiffen,  bie  eine  2uIân^U(i)e 

lant  pour  le  service  de  ceux  qui  vivent  à  présent  que  pour 
celui  de  la  postérité,  selon  les  circonstances;  qu'ils  soient 
rendus  généraux  et  qu'ils  soient  préservés  de  l'oubli;  enfin 
que  l'on  s'applique,  par  le  moyen  de  l'observation  du  cours 
des  choses  naturelles^  d'essais  et  d'expériences  convenables, 
ainsi  que  d'arguments  concluants  bien  fondés^  à  découvrir 
des  vérités  et  des  effets  utiles,  comme  aussi  à  produire 
des  remarques  peu  communes  et  à  les  présenter  de  temps 
en  temps  au  public  par  l'éclaircissement  des  histoires,  des 
antiquités  et  de  tout  ce  que  les  ancêtres  ont  laissé.  En 
conséquence  nous  sommes  d'avis^  sur  la  proposition  de 
notre  Société  des  sciences,  de  gratifier  de  grâces  ceux  qui 
se  signalent  avant  les  autres  dans  ces  choses  et  de  les  en- 
courager^ ainsi  que  de  mettre  des  prix  et  des  récompenses  à 
certainesinventions,solutions  et  élaborationsqui  le  méritent^ 
enfin  de  secourir  aussi  ceux  qui  pourraient  montrer  une 
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fpuftr  eincr  ju  ^ojfcnjîcljcnbcn  crjînbung  obcr  ft\)x  i>or* 
tl)eil()afp<n  t)crcid)Uing  jci^en  foniicii. 

^eil  m^  allcS  bicfeè  t)or^at^u  in  brci)  I^aufM^iU 
gcl)et,  fo  mait  classes,  physicam,  mathematicam  et 
literariam  neniKu  mod^te  ;  fo  jinb  ^ir  ()euei^(,  nai)  unb 
ttûd)  :  ber  physicœ  classi  ut  Un  brei)  xti^u  bcr  tiûtur 
bur(^  laboratoria,  fflûti)«  iinb  t^krgarfen;  classi  ma- 
ihematicdB  burd)  observatoria,  gnomones,  instru- 
mente, werctJjaufer  unb  modellen;  unb  classi  litera- 
rise  burc^  adcri^ûMb  monumenta,  inscriptionen,  me- 
daillen  unb  anbcre  antiquen;  huvd)  documenta, 
archiven  unD  registraturen  unb  hmé)  manuscripteu 
in  a(ler()anb)  auif  orientalif(t)(n  fprac^cn;  aUcn  brq)cn 
âbcr  burd)  cabinete  unb  theatra  bcr  natut  unb  funfi) 
raritâten-cammern  unb  bibliotheken  )u  bcrcn  gC' 
brau^  }u  \\atU\\  ju  fommen.  ^33<rlan<)cn  aué)y  Dûf  man 
bci)  bcr  classe  literaria  ûbfonbcrlic^  bie  histori,  altcr» 


trace  suffisante  d'une  invention  ou  exécution  très-avanta- 
geuse à  espérer. 

Gomme  tout  cela  se  divise  en  trois  parties  principales, 
qu'on  pourrait  nommer  classes  physicam^  mathematicam 
et  literatnam^  nous  avons  Tintention  de  venir  peu  à  peu  en 
aide  :  à  la  physicœ  classi  dans  les  trois  règnes  de  la  nature 
par  des  laboratoria,  des  jardins  de  plantes  et  d'animaux;  à 
la  classi  mathemalicss  par  des  observatoria^  gnomones,  ins- 
truments,  maisons  d'ouvrage  et  modèles;  et  à  la  classi  lii^ 
rari»  par  toutes  sortes  de  mjonumenta^  inscriptions,  mé- 
dailles et  autres  antiquités  ;  par  des  documenta^  archives  et 
registres,  et  par  des  manuscrits  dans  toutes  sortes  de 
langues^  même  orientales;  mais  à  toutes  trois  par  des  cabi- 
nets et  theatra  de  la  nature  et  de  Tart,  des  chambres  de 
raretés  et  des  bibliothèques  pour  en  faire  usage.  Nous 
désirons  aussi  qu'à  la  classe  literaria  on  ait  principalement 
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tl^ûincr  unh  récite  Unfcrd  ^c(teb(cu  t^atcrlanbcd  tcutf(i)cr 
natiorï,  aud)  bie  ^runbric^ti^fcit,  jicrbe  unb  au^ûbuug 
Unfrer  <cutfd)cu  J>aup(»fprad)c,  fam(  gM(l)cr  t^crfaffung 
bcr  teiit|'d^m  fc^ul)len  fïc^  attbcfol)leu  fct)n  laffeu. 

^ir  ipodcn  aud)  Unfrc  Societât  bcr  miffciifcl[)aften 
brau(t)en  unb  ju  rû{)te  }ie(;(n)  xoû  jie  bem  ^cmcinen  ivc* 
fen  erffric§(i(^  fei)n  fan;  aud^  t^crfc^affcn,  baf  c(n)a8 
bapon  na(^  g(le()cn()eit  jum  fundo  societatis  flic^en 
mogt.  5B<9  mc§*  unb  bcfd^rctbun^  bcr  lanbc^  einric^tung 
t)on  maa§  unb  gemtd)()  fcucrorbnunq  unb  baju  nôt^igcn 
instrumenten  unb  anflaltcn^  civil  unb  militair-archi- 
tectur  unb  mechanic,  fu^r«,  firaa^»  unb  fc^iffartôfad^cn, 
laub«  unb  mafferbau  ;  bci  fd)mclj»,  l;ammcr»  unb  mul)(cn» 
loerfcn,  gcwiffen  chymifc^cn  productionen  ;  be>)  ter* 
faffnn^  hci  caUnberdmcfend,  bcforberun^  beS  buc^ri^cr-» 
laQi  unb  papier»t;anbeU ,  nujUc^cr  plantationen  , 
rrjiclun^cn,  arbeiU'u  unb  manufacturent  bcp  unterfu' 

è  cœur  l'histoire,  les  antiquités  et  droits  de  notre  chère 
patrie  la  nation  allemande^  ainsi  que  la  justesse  fondamen- 
tale, Tornement  et  la  pratique  de  notre  langue  princi- 
pale allemande,  avec  la  bonne  constitution  des  écoles  alle- 
mandes. 

Nous  voulons  aussi  faire  usage  de  notre  Société  des  scien* 
ces  et  la  consulter,  là  où  elle  peut  être  avantageuse  au  pu- 
blic ;  nous  ferons  aussi  en  sorte  que  quelque  chose  de  cela 
'COule  au  fundo  societatis. 

C'est-à-dire,  à  l'arpentage  et  à  la  description  du  pays,  à 
l'établissement  de  mesures  et  de  poids,  règlements  d'incen- 
die et  les  instruments  et  établissements  y  nécessaires^  archi- 
tecture civile  et  militaire  ainsi  que  la  mécanique,  affaires  de 
charriage,  de  routes  et  de  navigation,  ponts  et  chaussées, 
établissements  de  fonte^  usines  et  moulins,  certaines  produc- 
tions chimiques  ;  à  la  composition  du  calendrier,  à  favoriser 
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(^un^  unb  cinfuf^rttn^  luucr  crjinbttn^eii  unb  t>ot(i)ciU  ; 
bct)  cura  sanitatîs  perpétua^  fonber(i(^  t)ermif(c(fi  his- 
toriae  physico-medicœ  annuae,  aiicf)  (l^irur()tf(l[^c  exer- 
citien  unb  anatomien,  cnblid)  Ut)  bcncu  )ur  teid)8-  unb 
Iânbe8»histori  bicn<nbcn  arbcifen,  axid)  bei)  cinrtd^htn^ 
unb  bcmcif  bcr  genealogien,  mapfcn  unb  el[)rcnfac^cn; 
unb  inigcmein  btt)  ))crbeff<rung  bcr  studien  unb  fûnfle) 
}uma(^(  \?crmiff(lf}  guil^er  anmcnbun^  ber  }u  bcn  studien 
()en>ibmc(cr  stipendien,  jïifffungen  unb  fundationen, 
bânût  nujlic^e  UnU  ^etbe))ge}Ogen  unb  ba»  gemeinc 
wo(^(n)cfcn  mcl)r  unb  mc(^r  burd^  bic  studia,  n>iffcnf(^âf> 
fcn,  frei)c  unb  ûnbere  funfîe  bcforbcrf  n>erbe. 

H&k  SIBir  bnnn  mcl)r^cba(^te  Unfre  Sociefaf  bcr  n>if« 
fcnfc^fftcn  mit  mc^rcrn  unb  nâbcrn  instructioneU) 
t^ermtdi^un^cn  unb  t)erorbnun^cn  in  gnabcn  )u  t)crfcb^n 
g(n>t(I(t  unb  Une  i^orbcl^altcn. 

^cmnac^  unb  ber^eflalt  fuudiren,  erigiren  unb  bc« 


la  publication  des  livres,  au  commerce  de  papier,  planta- 
tions utiles,  produits,  travaux  et  manufactures  ;  à  la  rechor- 
che  et  à  rintroduction  de  nouvelles  inventions  et  d'avantages 
nouveaux  ;  à  la  cura  sanUatis  perpétua^  surtout  au  moy&ï 
de  Vhistoriœ  physko'mediex  annum;  aux  exercices  cbinir- 
giques  et  d*anatomie  ;  enfin  aux  travaux  qui  servent  à  l'his- 
toire de  l'empire  et  du  pays,  aussi  à  l'établissement  et  à  la 
preuve  des  généalogies^  armoiries  et  affaires  d'honneur,  et 
en*général  à  Tamélioration  des  études  et  des  arts,  principa- 
lement au  moyen  d'un  bon  emploi  des  bourses  destinées 
aux  études,  legs  et  fondations,  afin  que  des  hommes  utiles 
soient  attirés,  et  que  le  bien  public  soit  de  plus  en  plus  se* 
condé  par  \esstudiaj  sciences,  arts  libéraux  et  autres. 

Nous  nous  sommes  proposé  et  réservé  de  munir  par  notre 
grâce  notre  Société  des  sciences  ci-dessus  mentionnée  de  plu- 
sieurs instructions  détaillées,  concessions  et  ordonnances. 


SUR  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES.  381 

fletten  ^tr  ^iemtt  uub  f rafft  biefcS  diplomatis  bicfc  Xlnfu 
fapfcrlic^e  uub  (ôut^Hc^c  Societaf  ber  mijftnfc^affïen) 
iK^men  bcrcn  fd^uj  auff  Uii8  :  moQen  attcf)  nad^  noti)burfff 
an  Une  brin^cn  (affcn  uni  in  (jnabcn  nnl^ô^reu,  auii) 
aUtv^natiQ^  bcforgcn,  toa^  ju  bereti  (tnri(i)(img,  cr(;aU 
(uii^)  fortgang)  mo^lwcfcu,  au(ftKl)m<u  tinb  ûn^ele^cu* 
tjtit  Qtxtid^tn  mag^  auc^  nic^t  d^flçttcit)  ba^  bcrcn  wûr- 
bcn,  re(^(en  unb  ioorred^t<n  ober  privilegien  )u  tvtebct) 
etmaS  i}ou  mannt^lid) ,  m<r  b<r  m^  fci))  t^orgenommen 
obcr  iii  mci  gtUgct  i9erb<.  "ilBonen  t)ic(m(^r  unb  bcfci^kn 
oQcn  Unfcrii  fyo^en  uub  uicbrigcn  vasallen,  bcbi<u(en 
uub  un(crti)aueit)  ba$  icbcrmau  nadi)  5elcjcnl;ci(  ber 
umbf)aubc,  jumai^l  abcr  adc  biejcuige,  bte  wc^cu  Uufrcr 
obcr  b(S  publici  in  j^flic^fcn,  btcufî<u  unb  bcfofbun^cn 
f)el)eii)  tufonbcr^cit  bci)  scripturen  unb  registratureD, 
polizeyfac^n,  ^ol^en  unb  nicbri^cn  fd)u^Un  unb  acade- 
mien,  bibliotheken,  cabineten  unb  tunfl«camm<rn) 

Eq  conséquence  nous  fondons^  érigeons  et  établissons, 
par  la  présente  et  en  vertu  de  ce  diplôme^  notre  dite  So- 
ciété Impériale  et  Royale  des  sciences  ;  nous  nous  chargeons 
de  sa  protection  ;  nous  permettrons  aussi  de  nous  faire  pré- 
senter au  besoin,  nous  écouterons  favorablement,  et  soi- 
gnerons-dans notre  grâce  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son 
établissement,  conservation,  prospérité,  bien-étre;  de  même 
que  nous  ne  permettrons  pas  que,  contre  ses  dignités, 
droits  et  prérogatives  ou  privilèges,  il  soit  rien  commis 
ou  mis  aucun  empêchement  par  qui  que  ce  soit.  Nous 
voulons  plutôt  et  ordonnons  à  tous  nos  vassaux,  grands  et 
petits,  serviteurs  et  sujets^  que  tout  le  mondCy  selon  les  cir- 
constances, et  surtout  tous  ceux  qui,  à  cause  de  nous  ou 
du  public,  sont  en  devoirs,  services  et  gages^  principa- 
lement en  fait  d'écritures  et  de  greffe,  affaires  de  police, 
écoles  hautes  et  basses  et  académies,  bibliothèques,  cabi- 
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baumcfcn,  ber^*  unb  ûiibcrn  mcrdcU)  armcn«  unb  mtd' 
l^aufer,  j<ug»  unb  giegfjûufer,  mùnjcn,  au^  fûrjî»  unb 
jâgcret))  gartnerci))  physicaten,  nosocomis  «nb  col- 
legiis  sanitatiS)  and)  fonj}  bei)  ben<ii  btitgcii)  tpie  bit 
fa^eu  uû^rncn  \)ahu\  mo^eit)  baiser  bte  <rfennfni§  bcr 
imtur  unb  fuuj},  aud)  bic  ^cU^rfûmfcit  befôrbcf  nxrbcn 
fan;  bicfccUnfrcr  Sqcietâf  ber  wiffcnfc^ftcn  bct)  oBen 
b(g<bcn()cttcn  )  nad^  bcflcn  tvijfen  unb  tcrmô^ett  mit 
nac^rtc^tungcn  unb  anbcrm  ({ejiemenbeu  t>orf(^ub  an  ^anb 
g(()cn  foUcU)  alB  in  cincr  fû(^,  bte  )u  Unfrer  ti^ntn  tnr* 
gnûgun^  unb  gcmetncm  bcfien  <)crci(^e(;  aUeS  bci)  i>er« 
racibung  ttttfr<r  ungnabc  unb  fc^wcl^tcn  flraffc  j  ^ieron 
j(f(^t(^t  Unfrer  crnflli(^<r  wiQ  unb  meçnung. 

^fjVn  allcn  }u  urtunb  ^ab<n  SISir  bieS  diploma  fijQ« 
dationis  mit  Unfrer  eigcn^ânbigcn  unterfc^riffï  unb  «n« 
t^cngung  UnfrerB inficgtU  au8fer(igen  laffcn. 

©egeben  ^ 


nets  et  chambres  d'art^  architecture,  mines  et  autres  éta- 
blissements, maisons  pour  les  pauvres  et  maisons  d'ouvrage, 
arsenaux  et  fonderies,  monnaies,  maisons  forestières  et  de 
péche^  jardinage,  charges  de  médecin  ordinaire  d'une  vilte, 
nosocomiis  et  coUegiis  sanitatis^  en  outre  à  toutes  les  choses, 
quel  qu'en  soit  le  nom,  et  par  lesquelles  la  connaissance  de 
la  nature  et  de  Tart,  aussi  (la  science),  Térudition  peut  être 
secondée ,  prêtent  aide  et  assistance,  selon  leur  bon  savoir 
et  pouvoir,  par  leur  conseil  à  notre  dite  Société  des  sciences 
dans  toutes  les  occasions,  comme  dans  une  chose  qui  tend 
à  notre  propre  plaisir^  au  bien  public^  le  tout  sous  peine  de 
notre  disgrâce  et  de  peines  sévères;  telle  est  notre  ferme, 
sérieuse  volonté,  et  notre  opinion. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  dresser  ce  diploma  ftmda- 
tionis,  nous  Tavons  fait  munir  de  notre  propre  signature  et 
^  avons  fait  apposer  notre  sceau.  Donné  à  W. . 


•  •  • 
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pian  }n  met  \^tnt^c})[ub(nàtn  (S>mos^tmcï\aU. 

1  •  ^it  tculfc^Hebeube  ^cnoffcnfc^afft  l}aHt  )u  ii)rem 
jmect  bie  tl^vc  &ûlM  unb  gemeiucn  nu)cn  bc8  ïotti\)c\x  i^a» 
tcrianbcd  fcutfc^er  nation. 

2.  9tâd^|l  @ot(  unb  bcr  i^of^n  obrigfeit  fan  folc^cr  jwcct 
ni(^(  beffer  errcid)^  mcrben,  a(8  burd)  ^ufammcnfcjun^) 
ciniger  fcrfoncn^  me(d)e  tor  aUcn  bingen  ben  quH)u\ 
widen,  bo^  ifï  cin  ïtd)t  fairtotifc^cd  abfei^en,  unb  babcnc« 
bcn  gnugfamc8  i^ermôgcn,  baS  tfi  liecbt^  anfc^en  obcr 
mittcl^  unb  mo  nic^t  btcfcB  aded,  bod)  einB  bâton  ()aben. 

3.  êinma^l  ijl  d<n>if)  baf  fatriottfc^e  ^ebandcn  nie« 
mai^U  mci^r  i^onnôt^en  gmefcn  ali  kjO)  ba  baiUcbc 
oat<rIanb  te  mc^r  unb  mc^x  tnttxa^M  mirb  unb  bte  &l)x€ 


PLAN  D  UNE  SOCIÉTÉ  ALLEMANDE. 

1^  La  Société  allemande  aurait  pour  but  la  gloire  de  Dieu 
et  la  prospérité  générale  de  notre  bien-aimée  patrie,  la  nation 
allemande; 

i*  Avec  Faide  de  Dieu  et  de  l'autorité  supérieure,  un  tel 
but  ne  peut  être  mieux  atteint  que  par  la  réunion  de  [quel- 
ques personnes  qui  aient  avant  tout  une  bonne  volonté, 
c'est-à-dire  des  vues  bien  patriotiques,  ensuite  une  fortune 
suffisante^  c'est-à-dire  des  lumières,  de  la  considération  et 
des  moyens,  ou^  s'ils  ne  possèdent  pas  toutes  ces  choses  à  la 
fois,  qui  en  possèdent  au  moins  une  ; 

3"*  11  est  certain  que  jamais  il  n'a  été  plus  nécessaire  d'a- 
voir des  idées  patriotiques,  car  notre  chère  patrie  devient 
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ber  (cittf(()cn  nation  fafi  not\)  )u  (<ibcn  fcçcincf.  ^al^în' 
fitQtn  einige  unfrer  nûc^bareii  an  maà)ij  unb  ^ut^cr  an^ 
jlalt  a(fo  )ugcnommen)  ba$  mit  oi^ne  bcffcr<  orbntmj 
unfrcrd  orti^B  tl^ncu  fûfî  nic^t  mcl^r  btc  ma^e  l^aHen  fôn* 
ncn,  fetf  mit  b<reit8  einaufel;u(i(^eB$i^ciUcr  bcflcii  (eut- 
f(^<n  £ânbcr  bem  9iei(^  enfriffcn  fc^ctt  mûffen. 

4.  eo  ret§c(  @urc  ©oftlofi^fdt  unb  SK^eilmud  mcl)r 
uub  mc^r  bci  une  cin. 

5.  &o  i|l  cB  ûud^  mo(;l  cmt()  fc^ab,  bûf  ^  ba  n>ir  mcn* 
fc^en  te^o  bur(^  bte  gnabe  @otfcS  fo  treflic^  mitttl  or- 
langef  bte  i^etmli^fettctt  ber  nafur  ju  un(crfu(^eit)  unb  tn 
cmcm  jâi)r  mcl^r  ûuBjurtc^fcn,  alBunfrc  i^orfal^rcu  in  10, 
}a  tu  100  }ùl)vm  t\)un  fôuncn;  t\>ir  ttnB  bcrfdbeti  nid)t 
Qtbnifxcnb  ^^cbrauc^cn  mollen ,  bcnit  itac^bcm  unfrc  au^tn 
bnxdf  bte  Telescopia  unb  microscopia  ()Ut(^fam  ar- 
miret  morbeU)  I^aben  toit  etnc  (rcflic^c  mftc^t  in  txa  îm 
nerfle  ber  nafur*  ^tr  fe^en  burc^  bte  Telescopia  wM 

de  jour  en  jour  plus  faible,  et  rhonneur  de  la  nation  alle- 
mande paratt  presque  souffrir,  tandis  que  quelques-uns  de 
nos  voisins  acquièrent  plus  de  force^  ont  des  constitutions 
meilleures,  et,  si  nous  n'ordonnons  les  choses  mieux  qu'elles 
ne  le  sont,  il  ne  nous  sera  presque  plus  possible  de  tenir  la 
balance. 

4*  L'impiété  et  l'athéisme  s'introduisent  déjà  de  plus  en 
plus  dans  les  meilleurs  pays  du  royaume. 

Il  est  dommage  que  nous  qui  possédons  des  hommes  qui, 
par  la  grâce  de  Dieu^  ont  trouvé  des  moyens  de  pénétrer 
les  secrets  de  la  nature,  et  qui  pourraient  faire  plus  en  un  an 
que  nos  précédesseurs  n'ont  fait  en  dix  et  même  &ï  cent 
ans,  nous  ne  voulions  pas  nous  en  servir.  Depuis  que  nos 
yeux  ont  été  armés  de  télescopes  et  de  microscopes,  nous 
pouvons  regarder  dans  l'intérieur  de  la  nature.  Nous  voyons 
avec  le  télescope  cequi  esta  desdistances  incommensurables, 
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o^iwrme^Hc^  i^ou  mi  cnffernçf,  I;abf ii  baburc^  bie  red^c 
ideam  ^t>\\  bem  t)crwimbcrfcarcn  wclfgcbau  unb  <)rofçn 
mxitxi  ©o«c8  bcfommen,  bat)ou  bic  a\Un  gor  f(^(e(f)(e 
unb  ber  m\l\)^xt  bc8  fc^ôf  fer»  menig  anflcl^cnbe  einbil- 
bun^en  gcljûM.  Unb  burcf)  bic  mîcroscopia  fe^cn  wir 
fe^ld)c  binge,  bcreu  cilic^e  millioncn  auf  cin  fanbforn 
fle^eii;  barau§  benu  oI>nfçl>a>ûr  fblgef,  baf,  wcnn  man 
xté)i  barauff  pd)  Icâcn  woUc,  mx  \û)x  (ief  rci(l)cn  fonb- 
(en  in  bâ»  inwcnbîgc  gcrocbc  ocr  ccrpcr  mit  bcncn  n>ir 
jtt  (^iin  I)abcn,  wie  bann  ctlidjc  wenigc  fcrfoncn  bamii 
cin  (rcflic^cS  licc^f  anâcjûnbct  ;  ifl  nur  ju  bcbaiicrn,  baf 
ce  cf(id;c  wciugc  fcijn  unb  nicl)t  t)iclc  jïcl^  barûuf  bcgcbcn. 
©0  bûbcn  wir  ûud)  bic  funfi  bc»  ÇeucrJ  fc^r  Ijocl)  gc« 
brdcfif,  fonncn  bamit  bic  corder  ûuffcl;lie§cn,  t)crfcf)rcn 
unb  wicbcrbringcn,  aud^  t>icl  ncu  âcf^ôpf  jcuacn,  }u  gc- 
fc^wcigcn  bcr  luffWnstrumente,  bû\?on  ba8  tjornc^mjîc 
cin  Sctttfc^cr  cr^nbcn,  t)crmi(fclfl  bcffcn  bic  luffï  avA- 


nous  concevons  nne  véritable  idée  de  la  merveilleuse  archi- 
tecture de  la  terre  et  de  Fœuvre  de  Dieu,  dont  les  anciens 
avaient  une  mauvaise  idée,  et  leur  imagination  aussi  leur 
montrait  la  sagesse  divine  sous  des  aspects  peu  favorables. 
Le  microscope  nous  fait  voir  tant  de  choses,  qu'on  pourrait 
en  placer  plusieurs  millions  sous  un  grain  de  sable.  Il  s'en- 
suit incontestablement  que,  si  Fon  voulait  s'appliquer  à  ces 
expériences,  nous  pourrions  pénétrer  bien  avant  dans  la 
connaissance  des  secrets  des  corps  qui  nous  entourent,  et 
que  quelques  personnes  nous  pourraient  procurer  de  grandes 
lumières.  Mais  il  est  à  déplorer  que  ce  ne  soient  que  quel- 
ques personnes  et  non  pas  beaucoup  qui  s'adonnent  à  cette 
œuvre.  Nous  avons  aussi  porté  à  un  haut  degré  Vart  du  feu. 
Nous  pouvons  séparer  les  corps,  les  changer  et  les  ramener 
à  leur  état  naturel,  nous  pouvons  aussi  en  produire  beau- 
coup de  nouveaux.  Je  ne  parlerai  pas  des  Luflinsirumente 
VIL  25 
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gc|)um)xt  unb  ber  f  (aj  jUtci)fûm  lux  Qtmad^t  wirb,  unb 
man  ^âit)  eigcnt(i4  erfaf^ren  fan,  toai  bie  lufft  fur  eine 
frcflic^c  mûr^ung  bci)  ben  meiflen  côrpcrn  ^abe. 

Uttb  ûber  bief  aile»  fo  ^aben  wir  bas  organum  orga- 
norum,  ne^mlid^  bie  rec^fe  logif,  unb  barinn  jlecfenbe 
erjinbuugdfunfl  o^n^leid^  l^ô^er  bxaâ)i  aU  bie  alten,  fo« 
mol^l  burd)  bie  analysin  speciosam  ali  anbere  miitel^ 
alfo  baf  man  fa^en  fan,  unfer  i^erflanb  fei)  uid^t  weniger 
baburc^  armiret  morben,  ali  unfre  augen  burd)  ba»  fern* 
Q\a%  %Mn  wah  ()il{ft  bie  brille  in  i^rem  futferal,  tvenn 
niemanb  baburd)  fteljet  @»  fmb  nic^t  10  ferfonen  in  ber 
totlfy  bie  fxd)  biefeS  f^errlic^en  instruments  )u  unferfn* 
(^unj  ber  naturlic^en  i)ef)eimniffe  gebrauc^en*  Unb  rneil 
man  alfo  bie  murdun^  ton  ben  trefilic^en  ))ort^eilen  fo 
wxx  uber  bie  alten  l;aben)  nic^t  fiel^et)  fonberlid)  aber  bie 
ma()re  medicin,  baran  ben  menfc^en  na(i)fi  ber  ^otfe9« 
furent  unb  fu^enb  om  meijlen  gele^ett,  bet)  i^rem  aUen 


(pompes  à  air]  dont  un  Allemand  a  inventé  le  plus  impor^ 
tant,  moyennant  lequel  on  peut  enlever  Tair  et  produire  le 
vide,  et  qui  nous  indique  de  la  manière  la  plus  précise  quel 
effet  merveilleux  l'air  produit  sur  les  corps.  Mais  par-dessus 
tout  cela  nous  avons  Vorganum  or^anorum^  c'est-à-dire  la  vé- 
ritable logique  dans  laquelle  Part  d^inventer  a  été  certaine- 
meut  porté  plus  loin  que  chez  les  anciens»  tant  sous  le  rap- 
port de  l'analyse  que  sous  d'autres  moyens,  et  nous  pouvons 
dire,  notre  raison,  grâce  à  elle,  est  aussi  bien  armée  que 
notre  œil  avec  le  télescope.  Mais  à  quoi  sert  une  lunette  quand 
elle  est  dans  son  étui^  et  que  personne  ne  peut  regarder  à 
travers?  Il  n'y  a  pas  dix  personnes  au  monde  qui  se  servent 
de  ces  précieux  instruments  pour  chercher  les  secrets  de  la 
nature.  Gomme  l'on  ne  voit  pas  les  immenses  avantages  que 
nous  avons  sur  les  anciens»  et  que  Pon  laisse,  avec  son  ancien 
attirail,  la  vraie  médecine^  chose  la  plus  importante  pour 
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5ef(f)Iej)))  mcificnd  laflVf,  fo  enffîel^ef  barauf ,  ha$  (jroffe 
^errcii  un&  anbcre  wornc^mc  unb  aucl^  fonfl  ju  bcfJrbc- 
rang  bcJ  gememcn  bcjlen  imb  bcr  wiff(fufd)afffcn  bcqttemc 
fcrfoncn,  nic^f  miffcu,  nod[>  glaubcn,  »a8  fur  frcflic^e 
binge  in  furjcr  jcif  gcfc^c^cn  feçn  unb  nod[>  ju  tl^un 
tvârcn.  ®ie  rocuigfîen  fonnen  fîc^  cinbilbcn,  ba§  man  erji 
taum  wn  60  jn^rcn  i)<v  tixoa»  rcc^tc»  toon  bcr  structur 
be>  macrocosmi  unb  microcosmîj  Ijcrmittcljl  Gallilaei^ 
Keppleri,  Harvaei  crfal;rcn;  unb  baf  alfo  bie  rec^fe 
mifenf(^a{fif  nod^  ^av  jun^  unb  in  it)rcr  finb^cif  fei))  balb 
abet)  n^cnn  mir  bcrfcfbcn  nur  btenU(^<  alimenta  ^cben 
tDoUen,  )u  (hier  )icm(i4)en  ^htâc  tommcn  mûrbe.  @ic 
tnetnen  maw  UkU  nod^  ûuff  ber'oltcn  Ut)cr  unb  bcbenfen 
ni(^t,  ba$  ^ro^e  unb  guff^e  btn^c  meiU  i)aben  mnffcn  unb 
bic  miffcnfi^ûp  fci)  n»ie  bie  Xloe  Àmericana)  bie  eine 
lange  }eit  erforberf,  cl>e  (îe  jî(^  ^erauf t^ut,  ^ernad)  aber, 
wenn  pe  il;re  vtà)U  trajft  erlange^  auff  einmal^l  mit 


rhomme  après  la  crainle  de  Dieu  et  la  vertu,  il  en  résulte 
que  les  grands  seigneurs  et  d'autres  personnes  distinguées, 
et  d'autres  encore  qui  pourraient  être  utiles  au  bien-être 
général  et  aux  sciences^  non-seulement  ignorent,  mais  ne 
croient  même  pas  aux  choses  importantes  qui  ont  été  inven- 
tées depuis  peu  de  temps  et  qu'on  pourrait  encore  faire.  On 
s'imagine  que^  depuis  soixante  ans  seulement,  on  a  appris 
quelque  chose  d'important  sous  le  rapport  de  la  structure  du 
macrocosme  et  microcosme,  et  cela  grûce  à  Galilée,  Keppler 
et  Harvey  :  que  par  conséquent  la  véritable  science  est  bien 
jeune  et  dans  son  enfance,  mais  parviendrait  à  une  force  rai- 
sonnable, si  nous  voulions  lui  donner  la  nourriture  néces« 
saire.  Ils  croient  que  nous  restons  sur  ^ancienne  lyre,  et  ne 
songent  pas  qu'il  faut  du  temps  pour  faire  de  grandes  et 
bonnes  choses,  et  que  la  science  est  comme  Valoes  ameri- 
canaj  qui  demande  un  temps  infini  avant  de  lever^  mais  quij 
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fltofer  gcwnlt  ^crf&rbric^t.  3)iefe  jei(  fônWcn  mx  wr« 
furjcn,  wcntt  crnjl  gc6rûud)f  wutbc,  unb  in  10  jû^ren  cr^ 
laitgen,  waB  fonjî  ûbcr  100  jûl>r  crfi  ju  ï^cflfen.  ^BeiUn 
abcr  bie  meiflen  mcnf^cn  bic  bcfc^ûffcn^cif  biefc*  baume 
bcr  tvUntni^  ni^t  wiffcn,  baucii  jïc  i^n  ûb  cl>e  fciite  j<i( 
fomt  )tt  blûl^cn,  nnflatf  ba§  fie  ii^n  bur(^  bicnltdie  cultur 
bfforbern  foUcii,  wâl^tcnb  sceptici  fonbcrlic^  In  bcr  rae- 
dicin  tmb  anbern  nujlic^cn  bin^cn  mcinen,  ba8  bcjïe  fci) 
fc^of^n  ^qd^an^  obcr  bilben  fx^  cin  unfcr  ^eutigcd  wiffen 
fct)  cben  fo  fci^lcd^f,  toit  c8  i^on  aUcrd  i\x  bcn  fd^ul^lcn  ^e» 
mcfcn  unb  bef}ci^(  in  cinem  blofen  gcfc^u^âj-  ®abci) 
bâun  bie  gcU^rfen  fclbjî  fcl^r  ))ic(  f(i)ulb  f^abcn,  inbem 
tiniQt  fî(^  ottjuioicl  mit  Utvtn  ^cbanctcn  unb  enfftrnfen 
speculationen  de  forma  et  qualitatibus  vel  de  ato- 
mis  et  particularis  ab  usu  remotis,  auft^ûUen,  bie  )u 
feinem  nuj  }u  bringcn;  anb<re  aber,  fo  nui  praxi  umb- 
ge^eU)  fônnen  fûjl  weni^  ben  bingen  nac^finnen)  bern^il 


une  fois  qu'il  a  acquis  sa  force,  éclate  tout  d'un  coup.  Nous 
pourrions  raccourcir  ce  temps,  si  on  voulait  y  mettre  du  zèle, 
et  l'on  pourrait  faire  en  dix  années  ce  qu'autrefois  on  n'au- 
rait pas  fait  en  cent  Mais,  comme  la  plupart  des  hommes 
ne  savent  pas  les  propriétés  de  cet  arbre  de  la  science,  ils 
rabattent  avant  qu'il  ait  fleuri,  au  lieu  de  le  soigner 
convenablement,  tandis  que  les  sceptiques,  principalement 
en  médecine  et  en  choses  de  ce  genre,  s'imaginent  que  le 
meilleur  est  déjà  fait,  ou  bien  que  notre  savoir  d'aujour- 
d'hui est  aussi  mauvais  que  celui  d'autrefois,  et  ne  con- 
siste qu'en  un  pur  bavardage.  Du  reste,  c'est  de  beau- 
coup la  faute  des  savants  mômes,  car  les  uns  s'arrêtent 
à  des  pensées  vides,  à  des  spéculations  éloignées  de  forma 
et  qmUiaiibus  vel  de  aiomis  et  particulis  ab  usu  remotis, 
qui  ne  peuvent  rapporter  aucun  profit  ;  les  autres  s'occu- 
pent tellement  de  pratique^  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de 
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fte  )u  ))ie(  mît  for^en  bcr  na^run^  em^enomm<n  tm(  ton 
bcr  (>o^<n  obrigfeif  wcuig  t)ûlfc  ()abcn;  bie  i)o\)t  obtigUit 
ûbcr  ^inwicberumb  unferlâ^t,  folc^c  bci)^u(flV  obange» 
fu^rfer  urfac^cn  mtden  unb  t9ci(  jic  n\d)t  mii  nod)  glaii» 
bct  toa»  baljinfcr.  ttnb  bû  jîe  je  ju  jeîfcn  efmaJ  auf  folc^e 
btnge  i9<nbct^  a(8  (^ut  fie  et  mc^r  umb  c^rc  unb  ru^md 
mn<n,  afô  au8  (^ofnung  eince  rec^ten  nujcns  ;  barau^ 
benn  l^inwieberumb  fol^cf,  bûg  i^on  ben  gclcl^rtcn  mcl>r 
bic  artes  diceDdi  unb  anbcrc  binije  gefrîcben  wcrbcn, 
bic  eînen  festin  ^nben  unb  )ur  }icrbe  gcretc^en,  a(B  bie 
wai}ti)af(tiQ  ben  nujen  ber  menfc^en  befôrbern  fonnen. 

9tun  ï)at  man  bi^^er  burc^  bie  erfû^run^,  baf  &0tt 
bie  ^eutfc^en  fur  anbere  mit  einem  i^erflanb  bt^ahty  ber 
auff  realîtâten  gef)e(.  3(nbere  môgen  beffer  fc^ma^en, 
beffer  jîn^en,  beffere  terfe  ma^cn  :  teine  nation  J^at  bie 
^eutf4)en  in  erfennfnif  ber  natur  unb  froben  ber  t^a(i« 
gen  funjl  ûberlroffen. 


méditer  sur  les  choses,  car  tous  leurs  soins  sont  consacrés 
à  trouver  les  moyens  d'existence,  et  l'autorité  supérieure 
les  appuie  peu  :  Pautorité  supérieure  elle-même  aban- 
donne les  choses;  car,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut^ 
elle  ne  sait  ni  ne  croit  ce  qui  en  résulterait.  Et  si  môme, 
de  temps  à  autre,  elle  y  consacre  quelque  chose,  c'est 
plutôt  pour  acquérir  de  la  gloire  et  de  la  renommée,  que 
dans  Tespoir  d'en  retirer  un  bon  avantage.  Il  s'ensuit  que 
les  savants  à  leur  tour  s'appliquent  d^avantage  aux  artes 
dicendi  et  à  d'autres  choses  qui  ont  beaucoup  d'apparence 
extérieure  et  servent  plutôt  à  orner  qu^à  ce  qui  est  vraiment 
utile  à  l'homme. 

On  a  acquis  l'expérience  que  Dieu  a  doué  les  Allemands 
d'une  raison  qui,  plus  que  celle  des  autres  peuples,  tend 
vers  les  réalités.  Les  autres  nations  parleront  mieux,  chan- 
teront mieux,  feront  mieux  les  vers,  mais  aucune  n'a  sur- 
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&  fc^cittcf,  baf  ameje  cm  seculum  fet),  ba  man  )u 
societafcn  lu^  Jjat.  ?tu§er  ber  fônîglid^n  enflUfc^eii,  bîe 
fafî  in  abganâ  f ommen  ;  bcr  Çranjofïfd>cn,  bic  bwr*  be* 
folbungcn  iiftt»  fônigS  unfer^aUcn  micb;  bcr  SftoUanU 
fd^ctt  academien,  fo  abcr  mcifl  a«ff  conversation  ttnb 
bcccbfamfcif  ongcfcbcn,  fo  ^abcn  xoiv  in  îcutfc^lanb  bc* 
XKiti  fd)H)nc  f  robcn. 

3)ic  gcfcllfc^aff en ,  fo  ju  ocrbcffcrung  bcr  fcuffc^ 
ff rû(^  oon  (i)ciU  ^ot^cn  unb  furnc^mcn  |>crfoncn  an^c- 
fangcn  n^orbcn,  jlnb  oon  fcincr  gcringcn  wid^tigfcit  ^cvou 
fcn.  9lur  ba§  man  bomit  nic^t  bcfiânbig  ^nugfam  fort« 
gcfû^rcn,  nod^  bai  ^auf ftocrcf  rcc^f  <^ngcgrifcm 

®ann  ifi  c8  }u  toiffcn ,  ba§  bic  ff rac^c  glcic^fam  cin 
l^cttcr  fpicgcl  bc8  ocrfianbcS  fct),  unb  n^o  bic  rcd^tfc^ffcn 
Uu^^cf)  ba  ft^un  fî^)  aud^  ^uglcic^  trcfltc^c  gcificr  in  aÛcn 
wiffcnfc^aftcn  ^crfur. 

^cnn  man  ba^cr  bci)  bicfcn  (obmurbigcn  gcfcQf^^n 

passé  les  Allemands  en  ce  qui  regarde  la  connaissance  de 
la  nature  et  la  pratique  des  arts. 

Il  semble  que  le  siècle  est  aux  sociétés.  En  dehors  de 
la  société  anglaise,-  qui  est  presque  sur  son  déclin,  de  la 
française,  qui  est  entretenue  aux  frais  de  son  roi,  de  Pita- 
lienne  enfin,  qui,  toutes^  s'occupent  beaucoup  plus  de  con- 
versation et  d'éloquence  :  nous  en  avons  déjà  donné  de 
belles  preuves,  nous  autres  Allemands. 

Elles  n^avaient  pas  peu  d'importance^  les  sociétés  qui  àe 
sont  fondées  pour  l'amélioration  de  la  langue  allemande, 
et  à  la  tête  desquelles  se  trouvaient,  au  commencement, 
des  personnages  distingués.  Seulement  on  n'a  pas  assez 
énergiquement  poussé  au  but,  et  on  a  mal  attaqué  l'ceuvre 
principale. 

Car  il  est  à  savoir  que  la  langue  est  le  vrai  miroir  de  la 
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ttwM  mt^x  auff  ttb<rfcjung  nujltd^er  bxxéjtt  ali  Ut  ro« 
manen  Ubaé)t  ijctpcfcu,  unb  me^r  bie  grunbt(td)c  be* 
fd^reibung  bet  tl;ûf lichen  wiffenfd)aff(cn  in  f c«f fd^er  ff  ra<^, 
ali  flin^âcbtc^ic  unb  f4)affcrti)en  gefrieben)  wurben  n>ir 
bcret(9  tinen  gro^en  fc^aj  ^aben.  "^Seld^cS  nic^t  fagc,  umb 
bic  i^errlid^c  |)0(|ic  unb  anbetc  anmut^tjc  erjtnbungen  )u 
txrac^tett)  aU  meld^  i(f^fclb(}en8  fcl^t  ()0(t^  ^aUe,  foubern 
lufl  unb  nu)  mtf  eînanbcr  )u  tercinigen.  ^ie  benn  gcru 
geflc^C)  baf  ctltc^c  (euff(t)e  (^ctbtngebic^fe  tor^ûnben,  bû« 
rinn  t)orfreflt(^c  btnge  entl^aUen,  todd^t  bergcflaU  mit 
mcit  me^rem  nûd^btuct  gelefcn  werben^  aU  mnn  man  fie 
auf  gemcine  wtifc  fûrbringef. 

@8  l^âf  fonfl  bte  tcu<f(^t  ff tûc^  barinn  cin<n  freflt(^en 
9or)ug  t^or  ber  lattinifd^en)  unb  benen  bte  Mi  bcr  laUU 
ntf^n  cufffroffcn  )  ba$  fie  glctc^fam  cin  frobtrjltm  ifl 
re(^tf(^affener  gut^cr  gtbanden.  ®enn  bU  ^ranjofen, 
Staliancr  unb  ênglanbet)  n^cilen  fie  bU  freçi^cit  ^ûbcn^ 


raison^  et,  là  où  elle  fleurit  véritablement^  là  se  produisent 
aussi  des  hommes  de  génie  en  toutes  les  sciences. 

Si,  dans  ces  sociétés  si  louables  en  elles-mêmes,  on  avait 
un  peu  plus  songé  aux  traductions  des  livres  utiles  qu'aux 
romans^  si  on  avait  cherché  à  décrire  en  langue  allemande 
les  sciences  pratiques,  au  lieu  de  faire  des  ouvrages  d'en- 
fants, nous  posséderions  déjà  un  beau  trésor.  Je  ne  dis  pas 
cela  pour  mépriser  les  belles  poésies  et  d'autres  inventions 
agréables,  que  j'estime  moi-même  beaucoup^  mais  je  dési- 
rerais voir  unis  le  plaisir  et  Tavantage.  J'avoue  volontiers  que 
certains  ouvrages  allemands  héroïques  contiennent  des 
choses  admirables  que  Ton  lit  avec  beaucoup  plus  de  profit 
que  si  on  vous  les  représentait  tels  quels, 

La  langue  allemande  du  reste  a  un  avantage  marquant 
sur  la  latine  et  toutes  les  autres  qui  en  dérivent,  puisqu'elle 
est  en  même  temps  la  pierre  d'essai  des  bonnes  pensées* 
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lûteinifc^e  xo0vt\)  i^reJ  gefadeug  einjumifi^ctt,  fo  ifi  il>n<n 
Uiâ)t  aKe  f (^ul()riUcn  unb  unbtcnli^e  fanfafcpeu  ber  phi- 
losophen  in  i^rcr  fprac^e  ju  Q<bcn.  J^ingcgen  wcil  bie 
icuffd)e  fprac^  beffcn  oI^ngciDDl^nt,  bal;cr  fomf,  ba$  bit 
gcbanden,  bi<  mit  Qut\)tm  reiiun  teutfc^  ^eben  fan,  au(^ 
jcttubtli^)  f(t)n9  n>a8  abcr  fic^  nic^t  gut  teutf(^  geben 
lâffcf)  befic^ct  genuini^lic^  tit  (ecrcn  tportl^cn  unb  5<« 
ï;ol;rct  ju  ber  fcl)ola|îif. 

^al)er  ebcn  nié^t  nhtifiQ^  ba§  man  grofcn  flei^  atu 
mcnbe  bie  philosophiam  unb  theologiam  scholasti- 
cam  teu(f(^  }u  ^ebcii,  fonbern  e8  ijl  be|fer,  ba§  mau  ber 
feuffd^eu  ff  racf)e  biefen  tjorjug  la|fe,  bû§  jîe  ein  probit» 
jiein  ber  gebaucten.  ^euu  obmot)(  bie  scholastica  auc^ 
ibren  ttujen  f^aben^  ipciieu  boc^  ûber  berfelbe  fajl  aUein  in 
ber  theologia  ))erfpu(;ret  mirb,  n>el(^e  man  ^ter  biQi^ 
audfe}et  unb  ganj  nic^t  not^ig  jînbef,  bû$  t)On  iebcrman 
barinn  gegrùbelt  merbe,  fo  fan  man  ber^jleic^en  reben^ 

Car  du  moment  que  les  Français,  les  Italiens  et  les  Anglais 
ont  le  droit  d'introduire  des  mots  latins  dans  leur  langue, 
il  leur  est  facile  d'exprimer  toutes  les  rêveries  de  l'école  et 
les  inutiles  fantaisies  des  philosophes.  Il  eu  résulte,  pour  la 
langue  allemande,  que  les  pensées  que  l'on  peut  exprimer 
en  bon  et  pur  allemand  sont  bien  fondées,  et  que  ce  qui 
ne  peut  s'exprimer  en  bon  allemand  consiste  ordinairement 
en  mots  vides  et  appartient  à  la  scolastique. 

II  n'est  donc  pas  nécessaire  de  se  donner  beaucoup  de 
peine  pour  donner  la  philosophie  et  la  théologie  scolastique 
en  allemand  :  il  vaut  beaucoup  mieux  laisser  à  la  langue 
allemande  cet  avantage  d'être  une  pierre  d'essai  des  pens^. 
La  scolastique  a  bien  ses  avantages,  mais,  comme  c'est 
presque  uniquement  en  théologie,  qui  est  à  peu  près  inutile 
ici,  on  peut  bien  s'en  passer.  Une  très -louable  société  a 
aussi  été  fondée^  il  y  a  nombre  d'années,  en  Allemagne  :  on 


; 
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axUn  im  fcutfc^tn  n>o[)l  entbc^ren.  @ine  fcf^r  lhbl\i)<  ge- 
fcOfc^ft  ifl  ani)  in  :^eu(f(^lanb  ))ot  t^iclen  ja()rcu  ent« 
fianbtU)  fo  mau  bas  collegium  natiirsEî  curiosorum 
nenn<f,  mortim  fajl  (auter  medici  begriffen,  unb  baS  ab» 
fe^cn  auff  un<<rfu(t)ung  bcr  mtux  Q<viâ)Ut  Unb  mcU 
mit  bfffen  fafi  ))ot  aQtn  anbcrtn  binqen  )u  erl)altung 
mcnfd^lid^cr  <)efunbl)et<  nôf^ig  f^aben^  fan  man  bas  ab^ 
f<(^en  nic^f  ^enugfam  f  rcîfen. 

3)a^  aber  nod)  fcin  fo  ^rof cr  nujtn  erfel^en  fonn<n) 
al»  roo\)l  )u  wttnf(i)en,  barff  man  fié)  nxé)t  t^crmunbcrn, 
biet9<i(cn  bi<  n^acteven  lente,  fo  fxd)  barinn  etngelaffen, 
weber  jett  ober  ru()e  nod^  l^ulffe  ^et^ab^,  babur(^  jie  et« 
waè  fonbetlici)e8  audric^fen  fonnen. 

&i  ifl  bisi^er  btefer  bûU{>(fei;ler  in  $^etttfci)lanb  gefpub* 
rct  n^orben,  ba§  bei)  und  ber  abel  unb  anbere  ))ornel)me 
leute,  auà)  bie  9{entenierer  nid^t  fo  wt^^begierig  aU  efma 
bel)  ben  ënglânbern)  woà)  folc^e  Uebf)abet  ber  perflanbeS» 


la  nomme  collegium  naturx  curiosorum.  Elle  ne  se  compose 
presque  que  de  médecins,  et  son  but  est  de  faire  des 
recherches  dans  la  nature.  Et  comme  nous  considérons  la 
santé  humaine  conrnie  une  des  choses  les  plus  importantes, 
nous  ne  pouvons  assez  louer  ce  but. 

11  ne  faut  cependant  pas  s'étonner  qu^elle  n'ait  pas  encore 
perlé  des  fruits,  comme  on  s'y  attendait,  car  les  hommes 
vaillants  qui  en  sont  membres  n'ont  ni  temps,  ni  repos,  ni 
aide  pour  pouvoir  arriver  à  quelque  chose  de  remarquable. 

En  général,  en  Allemagne,  on  sent  un  défaut  capital,  qui 
consiste  en  ce  que  notre  noblesse,  nos  gens  distingués  et 
môme  nos  rentiers  ne  sont  pas  portés  vers  les  sciences 
comme  les  Anglais,  ou  vers  les  conversations  spiriiuelles 
ouïes  ouvrages  d'esprit  comme  les  Français,  mais  préfèrent 
la  boisson  et  le  jeu. 

Mais,  lorsque  ces  habitudes  de  boisson  et  de  jeu  auront 
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ubung  unb  ahauM)cx  gefprac^C)  aU  bti)  bcn  ISklfc^, 
fonbcrn  aljut^iel  bcm  trunct  unb  fpielcn  crgcben  gewefen. 
dlad^bem  ab<r  bit  truncten^dt  atlmât)lt5  abfomf  ttnb 
basfpitl  wi^t  icbtm  nodb  ûQejeit  bcUcbet)  fo  ifl  )tt  ^offtn, 
mau  tpcrbc  jic^  allmal^li^  auf  eine  nû^lic^e  jcttt^crtrct^ 
bung  wenbtn.  HBenn  nur  ®ott  rui)e  ttnb  frteben  t)er(ct()et, 
)umal^(ca  ba  ^in  unb  wicber  ^tofe  furjlen  mU  ciner  lob» 
lichen  wig^teri^feit  t^or^cl^en  werben. 

disparu,  il  faut  espérer  que  Ton  cherchera  à  passer  sou 
temps  utilement.  Pourvu  que  Dieu  nous  accorde  le  repos  et 
la  paix,  afin  que  de  grands  princes  désireux  de  science 
viennent  à  surgir. 


SPÉCIMEN  SUR  QUELQUES  POINTS,  ETC.  395 


Spmmn  r tnijgrr  pmctt^  iavinn  Moekan  î^rnm 


1)  ^cilen  be>  Czars  abfc^cn  bal)in  gc^ct,  wlc  in  b<f« 
fen  mac^tigen  uub  grof en  reid)  bic  Europaeifcfjcn  Scien- 
zen  «nb  wiffenfd^aftcn  cingefu^ref  werbcn  mogcn,  auà) 
)u  b<m  enbc  ûdcrl^anb  QUt\)c  règlements  gemac^t  ipor-^ 
bcn,  fo  fiunbe  e8  nunme^r  aud)  barauff,  oh  iiic^f  ratJjfam, 
bag  ©tine  Wajejlaf  auc^  ?8ibUe<l;çfcn,  i?un|l*€ûmmern 
unb  bcrglci^en  aufrid^ien,  fc^ôl)nc  nnb  nujUc^e  inven- 
tiones,  fo  (>in  unb  wiebcr  in  biefcm  Europa  enfbcdef 
wcrbcn,  ^ufammenbrtngen  unb  anberc  bienlic^e  txranflaU 


Spécimen  de  quelques  points  dans  lesquels  Moscou 
pourrait  être  favorable  aux  sciences. 


i"*  Comme  les  vues  du  czar  tendent  vers  rintroduction 
des  sciences  européennes  dans  son  immense  et  puissant 
empire,  et  dans  ce  but  vers  l'introduction  de  bons  règle- 
ments, il  serait  à  considérer  si  l'on  ne  pourrait  pas  con- 
seiller à  S*  M.  d'établir  des  bibliothèques,  des  cabinets  d'art 
et  autres  choses  semblables,  de  prendre  connaissance  de 
toutes  les  belles  et  utiles  inventions  qui  se  font  de  temps 
à  autre  en  Europe,  de  créer  en  un  mot  d'autres  établisse- 
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tungcn  mad^cn  (ie§e,  bamit  it)2D8fûu  btrmal^l  eins  and)  in 
bicfem  fluet  florireii  mogc. 

2)  ®ie  Societafcii  bet  Scienzen,  fo  Ijitr  iii$futf(^ 
lanb  auf()cri(i)fet  xvaxcn ,  fonbfcn  i^rc  n)urf un^  auc^  in 
"iPïoSfau  erflrcdcn,alba  unfcr  protecdoD^  au(^  wot^l  mif 
l^o^cr  assistenz  bc8  Czars,  il^rc  observationes  unb  un* 
ierfuc^un^cu  t)ornc^me,  unb  nic^t  ûOein  cini^e  in  ber 
Wloifau  mo^nenbe  au^lanbct)  fonberu  aud)  bic  Stuffcn 
fclbfl  baju  encouragiren  ;  unb  wurbc  wcgcn  bcr  gut^cn 
correspondenz  )n)ifc^<n  bem  Czar  unb  Âonig  bie  So- 
cietaf  in  ©ac^fen  fonbcrlidj  baju  bequcm  fççn. 

3)  68  toaxux  infonberl^cit  gcwiffe  astronomico-ma- 
gnetische  observationes  in  bem  ^rofen  rtic^  bcS  Czars 
an  t)iclen  orfE^en  anjuj^encn,  tveld)c  cin  ncued  unb  gro» 
^e8  licc^t  gcben  n>urbcn  ho)  ber  @d;iffarf)  umb  bai  ge« 
^eimni^  bec  maqnetifd^en  ^bn^eid^un^  beffer  ju  entbef« 
fen,  totlà)<i  einigerma^en  pro  succedaneo  longitudi- 


ments  utiles,  pour  que  Moscou  fleurisse  aussi  sous  ce 
rapport. 

2""  Les  sociétés  des  sciences^  telles  qu'elles  seraient  éta- 
blies en  Allemagne,  pourraient  voir  leurs  effets  se  réaliser 
à  Moscou  môme.  Sous  la  protection  et  avec  la  puissante  as- 
sistance du  czar,  on  ferait  des  observations  et  des  re- 
cherches^  et  on  y  engagerait  non-seulement  les  habitants 
étrangers  de  Moscou,  mais  aussi  les  Russes.  La  société  éta- 
blie en  Saxe  serait  surtout  favorable  à  ce  but  vu  la  bonne 
correspondance  entre  le  czar  et  le  roi. 

3**  On  pourrait  surtout  faire  en  plusieurs  endroits,  dans  le 
grand  empire  du  czar,  certaines  observations  astronomico- 
magnétiques^  qui  fourniraient  de  nouvelles  et  grandes  lu- 
mières pour  la  navigation,  qui  nous  feraient  mieux  décou- 
vrir le  secret  des  déviations  magnétiques,  que  Ton  pourrait 
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num  ju  l}alUn^  unb  »&rb<  btr  Czar  fic^  ûClc  ©c^ijfëleufe 
hamit  oi}\\fa$liâ)  t^erbtnben. 

4)  €d  mvc  auct)  nii^is^  baf  bie  mineralien,  gen>â(t)B 
unb  <^icre  t^on  ganj  Scythien  burc^  fcnntr  ber.  natur 
unterjuc^ct  unb  b<fd)ricbcn  wurben,  wel(^cS  fine  gvofe 
unb  neue  ôfnung  gcbcn  n>urbc  in  btn  tribus  regnis;  ju« 
mûl^Un  t^on  [olci)cn  (ûnbcn  (jcmetnigtic^  gnu^famc  be« 
fc^reibunqen  nod)  nicl)f  t)orl)ûnbcn. 

5)  SOtan  (inhic  (ici)  ûuc^  ju  gleic^en  jnxct  ju  nu}  ma- 
c^en,  bûë  fott>Dl;l  fejîgcfîeUe  commercium  jwifc^cn 
^odfau  unb  €(^tna)  umb  bicjent^cn  {un|)e  unb  loiffcn* 
fcbafffcn)  bîe  bcç  bcn  $:fc^incfcn,  ni({)t  nbtr  bcç  ben  6ure» 
pacrn  befanb^  auc^  in  ^lodfau  unb  €uro|)a  ju  brinj^en) 
unb  bamif  unfre  manufacture!!  unb  (ebenS-commobifâ- 
(en  )u  t)crmel)r<n)  unb  merbe  "iPïodfûu  bat^on  ni(^f  »<ni^^ 
nujen  ^aben*  ^ie  i^  bnnn  aud  bcr  correspondenz^  bic 


considérer  pro  succedaneo  longitudinum^  et  le  czar  acquer- 
rait l'estime  de  tous  les  navigateurs. 

4*"  n  serait  utile  aussi  que  les  minerais,  plantes  et  ani- 
maux de  toute  laScythie  fussent  décrits  par  des  connaisseurs 
de  la  nature,  ce  qui  ouvrirait  une  grande  et  nouvelle  voie 
tribus  regnis.  En  générât,  on  n'a  pas  assez  de  descriptions 
de  ces  pays. 

5*"  On  pourrait  aussi,  dans  le  même  but,  établir  solide- 
ment le  commercium  entre  Moscou  et  la  Chine,  pour  im- 
planter à  Moscou  et  en  Europe  les  sciences  et  les  arts 
connus  en  Chine,  mais  inconnus  chez  nous.  On  augmenterait 
par  là  l'importance  de  nos  manufactures  et  les  commodités  de  • 
la  vie,  et  Moscou  n'en  retirerait  pas  un  petit  avantage.  Je 
sais,  d'après  ma  correspondance  avec  les  missionnaires  ro- 
mains en  Chine,  que  ce  sont  eux  qui  y  introduisent  nos  corn- 
modités  et  nos  sciences,  mais  que  les  Chinois  ne  sont  pas 
généreux   en  échange,  et  qu'ils  cherchent  à   occuper  le 
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iâ)  mit  b<ti  9^omtf(^cn  missioDariis  in  S^itm  l)ab<y  bt« 
fimben,  ba$  jtc  par  bic  @uro|>atf4)cn  toifftnfà)aftcn  unb 
commobitâtcn  ben  $fd)tncfcn  )ufiti;ren,  abtr  fcinen  gnu^» 
famen  tûufc^  treffen  unb  fie  aljut^tcl  mit  anbcrn  bingen 
occupiren.  ®arau$  bann  foi()en  wirb^  baf  bic  $f(^i« 
ncfen  bermû()(  tinS,  mcnn  jic  adcS  ))on  unS  f)ab<n,  bie 
tl)ûr  n>tcbcr  intl)\in  nxrben. 

6)  ®iç  ntuc  unb  fonbcr(i(f>e  cntbcdfun^  bic  id)  gtt^M 
ton  bcm  t)eif}anb  bcr  uraltcn  d)arûctcr(n  beS  bcru^mtcn 
Çol^i),  fûjl  crjlcn  fonigS  unb  philosophi  in  €l>ina,  fo 
t)or  mc(;r  alh  3000  jal^rcn  (tcicbct,  n^ûrbc  fonbcdic^  in 
@i)ina  an^cnciym  fepn  unb  ^rogcn  jutritt  ^cbcn,  n>cil  bic 
$fc^incfcn  fcibfi  t)or  mcljrûU  2b00ja^rcn  bcrcn  bcbcu« 
fun^  ))crIo^rcn  unb  tt^unbcrli^^cabalistische  mysteria 
barinn  fuc^cn-  S^c^  bin  abcr  \)on  fcibfhn  auf  cinc  ganj 
ncuc,  bigler  o^ngcbrmK^lic^c  art  t)on  tcc^nunfl  fommcn, 
unb  l)abc  bcfunbcn,  ha^  fol^c  ganj  cin  ncucS  licd^t  in  bcr 

monde  d'autres  choses.  U  s'ensuivra  que,  lorsque  les  Chinob 
auront  appris^  de  nous  ce  quils  voudront  savoir,  ils  ferme- 
ront leurs  portes. 

6*^  La  nouvelle  et  merveilleuse  découverte  que  j'ai  faite, 
à  savoir  le  secret  de  pouvoir  lire  les  antiques  caractères  du 
célèbre  Fohy,  un  des  premiers  rois  et  philosophes  de  la 
Chine,  qui  a  vécu  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  sera  surtout 
agréable  aux  Chinois  et  nous  procurera  notre  entrée;  car 
les  Chinois  eux-mêmes  ont  perdu  le  secret  de  cette  lecture 
il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  et  le  livre  contient  de  mer- 
•  veilleux  mystères  cabalistiques.  Je  suis  arrivé  de  moi-même 
à  une  manière  de  calculer  toute  nouvelle  et  inusitée  jusqu'à 
présent,  et  j'ai  trouvé  que  cette  nouvelle  méthode  jetait  une 
nouvelle  lumière  sur  toutes  les  mathématiques,  et  que,  grâce 
à  elle,  on  peut  découvrir  des  choses  auxquelles  on  serait 
difficilement  parvenu.  En  réunissant  toutes  les  matières  il 
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jM^tn  Mathesi  ûn^ûnbet,  ûifo  ha$  binge  bûmif  )u  tnU 
b^cfctt)  t90)u  fonfl  fd^n>el;rlt(^  )u  gtlaitgtn.  Unb  l^ût  |i(^ 
tn  b<r  ^(ufûtnmcuI^aUung  ûber  a(le9  t>cr^o(fen  bcfunbcn^ 
bof  biffer  utalU  %ù\)tf)  ebcn  biefcn  Ôc^luffcl  gtl)ab(;  wie 
foti^ol^l  auS  bcn  characteren  felbfl^  fo  bcr  P.  ^irdjer  in 
fetner  China  illustrata,  b<r  P.  Couplet  unb  aubère  in 
brud  gebeU)  aU  auà)  auè  ber  ^ro^en  figur  ber  64  cha- 
ractere,  Ly-King  bei  ben  $:f^inefen  gênant,  bat)on  ber 
P.  Bonnet  mir  etu  exemplar  4)inefif(^en  bructB  )uge« 
^d)idty  unb  bie  harmoniam  mit  meinem  it^m  eommuni« 
cirten  invento  ^abeç  obfertiref,  ganj  offenbar  ju  er« 
fe^em 

7)  "ilSeilen  aber  )u  ben  observationibus  in  ^oSfau, 
îartareç  unb  ^f)ina  foliée  leute  geboliren,  bie  mobl  in* 
struiret,  baju  aber  gutf^e  prseparatoria  unb  anfialten 
i^n  notl)en,  n^eld^ei^  efn^aS  jeit  erforbett,  fo  toiH  aniêjo 
nur  noc^  ton  einer  unferfuc^ung  melbung  tt^un,  n^elc^e 

est  à  supposer  que  cet  antique  Fohy  avait  la  clef  de  cette 
méthode,  comme  on  peut  le  voir  d'après  les  caractères 
mêmes,  et  d'après  ce  que  le  P.  Kircher,  dans  sa  China 
illustrata^  le  P.  Couplet  et  d'autres  ont  fait  imprimer.  On 
peut  le  voir  d'après  la  grande  figure  de  soixante-quatre  ca- 
ractères, nommée  Ly-King  chez  les  Chinois,  que  le  P.  Bonnet 
nous  a  envoyée  en  y  joignant  un  exemplaire  chinois^  qui 
se  trouve  en  harmonie  avec  l'invention  que  je  lui  ai  corn- 
niuniquée. 

V  Mais  comme  pour  ces  observations,  à  Moscou^  en  Tar- 
tane et  en  Chine,  il  faut  des  hommes  instruits,  qu'il  est 
donc  nécessaire  de  faire  de  bons  prœparatoria  et  établisse- 
ments, ce  qui  demande  du  temps,  je  ne  veux  plus  parler 
que  d'une  seule  recherche^  qui  ferait  la  gloire  du  czar  etde 
Dieu^  qui  répandrait  le  christianisme  parmi  les  barbares,  et 
qui,  pour  nous,  serait  d'un  grand  avantage  pour  nous 
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fofbrf  torgenommctt  n>crb<n  foubfe  unb  jut  glori  bcê  Czars 
ja  fclbfl  )ut  ef)re  &oticè  uiib  audbrcttung  bcë  Sf^riflen^ 
H)vm^  unfcr  ben  barbarifc^cn  ))ol(tcrn  ^^ercic^cn^bci)  btr  jc« 
Ic^tfen  ûbcc  5ur  t^crbcffcrung  ber  histori  unb  geographi 
ein  <jrof c8  bcçfragcn  wûrbc,  bic  urfprûnge  imb  migratio- 
nés  ber  ))o((Icr  )u  crlautem.  9Ie()mUc^  cd  fonbte  nt(()f  nur 
in  ber  9iefiben}  ^oSfau,  fonbern  aud^  in  nnbern  i)aupt' 
tinb  ()rcn}-|labten)  alS  }u  3lr(i)an(;e()  ^egen  bie  @aniojeben 
}ti)  }u  îoboUfo,  ()e()en  ®iberien  ju^  )u  @ûfnn,  gegen  bte 
^almucfen^  )u  ^(firacan,  ge^en  SPerfien  unb  .'î'urfeflân, 
}u  dlipfc^ou,  gegen  bie  ^agaUfi  unb  ^fd^inefen,  }u 
Slfof  gegen  ^ûrfeç,  etc.  ^ermiffelfî  ber  ®olme(fc^er 
unb  ^anbeUleu<e  specimina  t^on  ûKen  benen  ffrûc^en 
)ufammenbra4)t  werben,  mld)c  fon>ol;(  in  itm  weifen 
reid^  biefer  monarchie  aie  aui)  in  ben  angrenjenben 
(ûnben  gerebet  ti^erben.  ^tun  marc  )war  }u  beforbcrun^ 
bei  S^rifent^umB  unb  cultus  humani  aderbin^^  ra(^ 


éclairer  sur  l'histoire,  la  géographie,  Porigine  et  les  migra- 
tions des  peuples.  On  pourrait  donc  faire  des  specimina  des 
langues  que  Ton  parle  soit  dans  cette  immense  monarchie, 
soit  sur  sa  frontière,  par  le  moyen  d'intermédiaires  inter* 
prêtes  habitant  non-seulement  la  résidence  de  Moscou, 
maïs  aussi  les  villes  frontières  comme  Ârchangel  du  c6lé 
des  Samoïèdes,  Tobolsko  du  côté  de  la  Sibérie,  Cazan  du 
côté  des  Calmouckes,  Astrakan  du  côté  de  la  Perse  et  du 
Turkestan,  Nipschou  du  côté  de  Magalski  et  la  Chine^  Azof 
du  côté  de  la  Turquie.  Mais  il  serait  à  souhaiter,  dans  l'in- 
térêt du  christianisme  et  de  la  civilisation  humaine,  que  l'on 
fit  des  dictionnaires  complets  et  des  grammaires  des  langues 
opposées  les  unes  aux  autres,  non  pas  diaUcto^  mais  radka- 
Uter,  et  on  traduirait  en  ces  langues  quelques  livres  utiles 
et  spirituels  et  môme  la  Bible.  On  pourrait  ainsi  avoir  des 
specimina  de  toutes  les  langues  connues  dans  le  royaume  du 
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fant)  ba§  voit  t\)(Hi  fol(^<n  fprac^ett,  juma^Icn  bic  nid^f 
ttur  dialecto,  fonb<rn  radicaliter  »oit  ûnbcrn  unUx» 
f(i)iebcn)  t^odflânbiijc  dictionaria  imb  grammatiken  )^cr« 
ftrtt()%%  ûuc^  cini^c  bicultc^c  )ama(;(  ^cifilid^e  bûc^ct) 
ûud)  wof^l  bic  Bibel  f<lb|î,  barcin  t?erfcjcf  n>urb<.  Stnîcjo 
abcr  unb  t)or  bcr  l;anb  fônbfe  man  t)oit  alIcu  fpradjen,  fo 
in  bcm  Sîcid;  bcS  Czars  «nb  angrcnjenbcn  lanbcn  b<» 
fanb,  specimina  ^erbct)brin3cu.  Unb  folc()c  specimina 
fonbfcn  bcjîc^cn  (I;eiU  in  9îa(er  Unfer  unb  ©lanbcn, 
tt;ci(S  in  cinem  vocabulario  compendioso.  ®ûS  ^a« 
fer  Unfcr  mit  bcm  sym  bolo  apostolico  ober  d)ritllid;cn 
©Îûttb<n8«bcfanbfni§  warc  t)on  icbcr  fprac(;ç  fo  t)lcl  tf)un« 
lid;  l;cr(>c)}jufd)a|fcn)  unb  n>o  ce  nod)  nid;f  ))or(;ûnbcn) 
mit  flci$  ju  mo^cn,  unb  fowol^I  in  bcn  characteribus 
obcr  fd;rçibrtrt  bce  lanbcJ  (wofcrn  foIc^cS  cinc  cijjnc 
fc^rcibûrt  ^at\  aU  n^cni^^jlcnd  in  ^{uffifc^cn  obcr  anbcrn 
bcfanb(cn  buc^flûbcn  ju  fd;rcibcn  ;  famf  cincr  versione 


czar  et  les  pays  voisins.  Ces  specimina  consisteraient  en 
partie  en  pater  et  en  credo^  et  en  partie  en  vocabulaire 
abrégé.  On  ferait  bien  surtout  de  nous  faire  connaître 
le  pafer  et  le  symbole  apostolique  en  chaque  langue,  et,  là  où 
ils  n'existent  pas,  de  les  y  introduire.  On  se  servirait  des 
caraclères  ou  de  la  manière  d'écrire  du  pays  (si  toutefois  il 
eo  possède  une),  ou  du  moins  on  emploierait  les  lettres 
russes  ou  d'autres  qui  sont  connues;  on  y  ajouterait  une 
version  interlinéaire  mot  à  mot  ou  in  lingua  slavoneia  sive 
russica  literalia  ou  en  autre  langue  connue.  Le  vocabu- 
laire abrégé  consisterait  maxime  usualibus  nominibtis, 
verbis  et  particulis  ;  il  serait  traduit  comme  le  pater  et 
le  credo,  en  langue  slavonico-rnssica  literali  et  characteribus 
Russorum,  aOn  qu'on  pût  le  transmettre  facilement  en  alle- 
mand ou  en  latin  aux  autres  nations.  En  faisant  ainsi  une 
collection  de  pater  (que  l'on  possède  déjà  en  plus  de  cent 
Vir.  26 
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interlineari  )0M  toùttl)  }u  tûoxif)  entocbcr  in  lingua 
Slavonica  sive  Russica  literali,  obcr  in  cincr  awUxn 
bthtibUn  ff  rûd^e*  Vocabularium  compendiosum  U^ 
flunbc  in  btn  maxime  usuatibus  nomiuibus,  verbis 
et  particulis  ;  alwo  mit  bet  fd^rip  unb  crflarunj,  cben 
tûit  Ut)  bem  58ater  Unfcr  unb  @laubtn  ju  t^erfal^rcn^  bd 
f)<!tnaà)  aild  ex  lingua  Slavonico-Russica  literali 
et  characteribus  Russarum  Ui^t  in  Uuffé)  ober  l^UU 
nif(^  t^or  bai  ubri^e  Suropa  }u  brin^en.  ^ttQt^alt 
tomht  man  burc^  collation  b<r  9}ûfcr  Unfcr  (bic  man 
o^ncbem  fonfl  in  me^r  aU  100  fprad;en  (;af)  unb  ba^tr 
au(^  in  btn  famtlic^cn  scythischen  am  meificn  Derlan* 
^<t  m<rb<n)  fowol^l  aU  be>  @(auben^bcfanbfniffeS,  unb 
bcr  t^ornc^mjlen  in  fo  Diclen  scythischen  fprac^en  ex- 
primirter  morf^c  bcrcifS  fc^en  fônncn,  n^cld^e  aiationen 
fowo^l  in  Scythien  ûU  auf er^ûlb  (mciU  bod^  »iel  mi- 
grationes  ex  septentrione  in  Asiam  et  Europam  gûn« 


langues,  et  dont  celle  des  Scythes  fait  défaut),  ainsi  que  de 
credo  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les 
nombreux  dialectes  scythes,  on  verrait  déjà  quelles  sont  les 
nations  soit  scythes,  soit  autres  (puisque  beaucoup  d'émi- 
grations se  sont  faites  du  septentrion  vers  l'Asie  et  l'Europe}, 
qui  sont  plus  ou  moins  parentes,  on  verrait  quelle  grande 
quantité  de  peuples  et  de  langues  se  trouvent  dans  le 
grand  royaume  de  Russie^  et  combien  d'autres  en  dérivent. 
Les  anciens  ont  déjà  remarqué  que  les  Parthes  ou  Perses 
provenaient  des  Scythes,  et  d'après  Ammien  Marcellin  on 
peut  conclure  que  les  Huns,  tels  qu'il  nous  les  a  décrits, 
étaient  des  Calmuockes.  On  a  trouvé  aussi  que  les  Hongrois  et 
les  Finlandais  devaient  être  parents,  car  leur  langue  a  beau- 
coup de  rapports,  et  des  voj'ageuts,  tant  de  Hongrie  que  de 
Finlande,  ont  trouvé  que  la  Tartarie,  qui  est  soumise  an 
cEar,  contient  des  peuplades  dont  ils  comprennent  la  langue. 
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Q<\\)  einmiber  mc^r  obcr  mcni^cr  i^crmanb  ^  xuxi  toai  toor 
grofc  mcn()c  b<r  t^oldtcr  uub  }un()cn  ber  Czar  in  feiucm 
9{<id)  l^abC)  unb  mie  t)icl  aubère  auS  benen  i(;m  unfer« 
worfenen  enffproffen.  6*  iji  beç  beu  alkw  bereitt  ange» 
merctet  worben,  ba^  bie  Parihen  ober  Sperfen  au8  Scj  - 
thien  fommen,  unb  awi  bem  Ammiauo  Marcellino  i\\ 
)a  fd^ltefen,  ba§  bie  ^unuen,  ivie  i(;re  Qc^alt  ))on  biefem 
autore  befrf)rieben  «irb,  @a(mu(ten  geroefen.  ^an  ifat 
ma)  gefunbeu,  ba^  bie  Uu^jarn  unb  ^inneu  einanber  t^r« 
wanb  fein  muffen,  n?ei(  i^re  fptad^en  t)iel  t^erwanbfcf^ajft 
^aben,  unb  ci  l)ahcn  reifenbe  axxi  Un^jarn  fomol;!  ate  ax\i 
d'tnnlanb  befunbeU)  ba$  in  ber  bem  Czar  unfenvorffenen 
$ar<arei)  leufe  feçn,  bie  fie  grofen  ff)eiU  t)erfiel;en 
fonnen. 

8)  @d;lte§licl)en  fan  alf^ier  eine  abrebe  genommen  unb 
ein  entmurff  gema^t  merben,  bie  Societat  ber  scienzen 
în  &a(^fen  be(r«,  welc^r  bet)  fôntgl.  Wl}t  jur  von}iel;un5 
jn  beforbern  fein  m6d;fe)  unb  ^ernad)  bem  gro^en  abfef)en 
bes  Czars  au(f^  }u  fiatfen  fommen  fônbfe. 


S**  Enfin  on  peut  tomber  d'accord  sur  le  projet  concer- 
nant  une  société  des  sciences  en  Saxe,  que  l'on  sounieUrait 
à  Sa  M.  R.,  et  que  Ton  communiquerait  ensuite  au  czar. 
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fût 

0.  in.  Un  €}at  flcint»  br»  Creteii  ûbtr  einc  $0(tetât 
brr  tDU0rn»el)often  tn  Hueelanb. 

ê8  fc^cinf  &oiUi  fcf)îdf«Mg,  baf  jw«n  bcr  grogen  Spo* 
tcnfaien  in  bcr  wcU^  ncl^mlid;  feinc  cjarifi^c  ^ajcflâf 
unb  bcr  ^onarc^  âitS  6^(;inû)  ju  cincr  )eit  antcjo  bic  cu« 
rofaifd^en  tviffcnfd^afffcn  unb  (cbcnSûrfcn  in  il^rc  (ûnbc 
}u  t^crfcjcn  cincn  grefcn  cifcr  jcigcn,  unb  bcr  Czar  fclbfi 
ft(f^  uns  in  ^crfon  gcnâf)crf  bcn  ûugcnfd;cin  ju  nc^mcn. 
^arc  fd^ûbC)  mcnn  man  jid)  bicfct  t^on  @ott  an  ^anb  gc> 
ijcbcnc  gclcgen^cif  baburd)  cin  grofc»  jum  bcficn  bcr 
€^ri(lcn(^cit  ûu8}urid)icn  nic^t  bcbicncn  foUc. 

(Si  ^inbert  ^wat  }um  fl|)ci(  baran  bcr  icjtgc  unglucf^ 
lid^c  }u{}anb  toon  @urofa. 

MÉMOIRE 

pour 

S.  M.   LE  CZAE  SUA  L'ÉTÀBLISSEBIENT  D'u^E  SOCIÉTÉ 
DES  SCIENCES  EN  EUSSIE. 

11  semble  un  dessein  de  Dieu  que  deux  des  plus  puissants 
potentats  du  monde,  S.  M.  czarienne  et  l'empereur  de  Chine, 
montrent  un  grand  zèle  pour  porter,  dans  leur  pays,  la  con- 
naissance des  sciences  et  des  mœurs  de  l'Europe.  Le  czar  en 
personne  est  venu  voir  les  choses  de  près.  Ce  serait  donc 
dommage  de  laisser  échapper  une  pareille  occasion  que  Dieu 
nous  envoie,  et  ne  pas  l'utiliser  pour  le  bien  de  la  chrétienté. 

Ce  qui  en  empêche  l'exécution,  c'est  en  partie  le  mauvais 
état  actuel  de  l'Europe. 
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®ie  f»ci)  bc«  frcfefîîrcnbcn  ficf)  crjcigenbc  furd[)f  \)or 
unfcrbrûcfung  if;rcr  9îcIigion. 

®ie  furci^f  bcr  imfcrbrucfmti)  beS  ©faafB  burd)  bîc  û&er* 
^ûiib  ncfimcubc  franjojïfdjc  macfjf. 

3^urd)f  eincr  grcf  en  t^cranbcrung  i«  €urcpa  burd^  bic 
bcforgcnbc  jcrruffung  bcr  fj)anifcf)cu  Monarchi  imb  ju« 
xoa^i  bcr  franjcfifcl^cn,  wcnn  bcr  iÇonig  in  ©f anicn  mit 
(obt  abgc^cn  fodfc*  îlud;  cnbtlid;  ûbmatfung  bcr  mcijîcn 
curopmfd;crt  SPofcnjcn,  bur(^  bcn  langcn  imb  \â)m\)xc\\ 
fricg  mit  Çranfrcid)  unb  barau»  crfclg(cn  unanjlânbîgcn 
fricbcn. 

SlUc  bicfc  bîngc  »crurfrt(^cn,  bag  man  nid)f  a((c8  (^uf, 
wrt8  tt>o(;l  )u  tpûnbfd)cn  warc,  aud;  wa8  wo(>l  3cfd)cl;cn 
fkbfc  j  unb  ia$  imn  auf  (jrofc  unb  flufl^c,  ju  ©oWcî  c^rc 
uab  flcmcincn  bcjJcn  ^crcidjcnbc  bingc  nié)t  gnugfam 
bcnfcf. 

^law  muf  batci)  glcid^  n)ol;(  bc8n)cgcn  bic  I;ânbe  nid;f 


Parmi  les  protestants,  la  crainte  de  voir  leur  religion  op- 
primée. 

La  crainte  de  l'oppression  de  l'État  par  la  puissance  fran- 
çaise. 

La  crainte  d'un  grand  changement  en  Europe  par  le  dé-* 
membrement  de  la  monarchie  espagnole  et  Taccroissement 
de  celle  de  la  France,  si  le  roi  d'Espagne  venait  à  mourir. 
Enfin  l'apaisement  de  la  majeure  partie  des  puissances  eu« 
ropéennes  par  cette  longue  et  terrible  guerre  avec  la  France, 
d'où  résulte  cette  paix  qui  ne  convient  pas. 

Toutes  ces  choses  font  que  l'on  ne  fait  pas  ce  qui  serait 
désirable  et  ce  qui  pourrait  arriver^  et  que  l'on  ne  pense  pas 
assez  aux  grandes  et  bonnes  choses  que  l'on  pourrait  ac- 
complir en  l'honneur  de  Dieu  et  du  bien-être  général. 
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jinfcn  laffcn  ^  foub^nt  baé»  fcinigc  H;uii  unb  iai  ubrigc 
©o«  anl;clm  jîeKcn. 

3:d[)  au  mciucm  wcni^eu  orf^  ))aU  b<t)  unfcrfd^iebc» 
ncn  l;o^cn  orf(;cn  unb  furncl;mcu  (<u(cu,  bercu  tl^ciU  mif 
bc8  Czars  SWajcflaf  fuubfd)aft  (^rtbrtt,  bcJwcgeu  <riuuc« 
ruuf)  Q^t\)axi  uub  t^un  (affcn,  ba§  mau  ^ic^  bcffcu  na^c 
unb  gcgcuwarf  bcffcr  gtbrauc^eu  mpc^fc. 

jQdbK  aUt  axié)  îupifd^cu,  iu  ermaugeluu^  anbtrcr, 
ba8j<ut^e  wai  îu  meiuer  mad)t  jle^ef  tl^un  woncu,  bamif 
t(^  mil*  bcrmal;(etu8  uic^t  ^or^un^crffcu  ^abc,  ba§  i^)  cf- 
maS  vcrfaumcf,  fo  )u  bicufl  @o(tc9  unb  bcS  nac^^ficn 
au^fc^la^en  mô^cn. 

Ôb  i<fy  fd;ou  eîn  privatus  biu ,  fo  l>ab<  bod)  an  t)er» 
fd^iebcncii  l^o^ctt.  ori^cit  juIrUt)  unb  fonjlcn  cinc  ^rofe 
correspodenz  uub  uod^id^f  Vicier  fA^ir^nbcu  bmge,  unb 
ob  mir  f((>of)tt  fclbtl  gtogc  wiffcafd^afp  md><  jufc^rcibc, 
fo  ^aU  ici)  bod;  bcfaubffd|)a|ft  uub  notiz  untcrfc^icbcncr 
lfor(rcffïid)cr  civil-  uub  mîlitaer^perfoncu,  fo  ungcmciuc 


.  Mais,  pour  cela,  .il  ne  faut  point  laisser  tomber  les  bras,  il 
faut  au  contraire  faire  son  devoir  et  laisser  le  soin  du  reste 
àDieu. 

Quant  à  moi,  dans  différents  lieux  élevés  et  devant  des 
persounes  distinguées,  qui  ont  des  relations  avec  S.  M.  cza- 
denne,  j^ai  rappelé  ces  choses,  j'ai  tàcbé  que  l'oo  se  rap* 
procbàt  d'elle  et  que  Ton  fit  un  meilleur  usage  de  sa  pré- 
sence. J'ai  aussi  voulu  faire  ce  qui  était  en  mon  pouvoir,  afin 
de  n'avoir  rien  à  me  reprocher^  et  j'ai  proposé  sans  retard 
ce  qui  serai tconvenable  pour  servir  et  Dieu  et  le  procbaio. 

Quoique  Je  ne  sois  qu'un  prit^o/ti^^  j'ai  cependant  l'entrée 
dans  certains  hauts  lieux,  et  j'ai  connaissance,  soit  par  cor- 
respondance^ soit  autrement,  de  bien  des  choses;  ma 
science  n'est  pas  très-grande,  et  je  suis  en  rapport  avec 
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gxit^t  Qt^mUn  unb  (rflnbun^jen  I;a6cu,  difo  bag  6cp  t9(« 
ni^  privatis  tu  @uro))a  fià)  mcl;r  fuubf(i)a|ff)  bci)  fciiun 
abcr  )Po^(  bcffcre  intention  fnbeu  ma^. 

&oI(i)eS  mug  o(|uc  ru^  }u  mclben  crme^^nen^  bamit 
mm  fi(^  itic^t  t^crmunberC)  mie  tc^  bajti  fomme^  mic^  foU 
(^cr  bingc  }tt  unfcrtpinbcn. 

&u(^e  ûbcr  babcp  fcincn  anb<nt  nu^<\\^  unb  f^abc  fcine 
anbcr  no^  grôf er  interesse,  aU  boS  <tïoai  gat\)<i  ûu8« 
i)cri((^fct  merben  mô^e.  ^eiUn  anfan()8  in  ber  facile  burcf^ 
fc^reibcn  ni4)fô  ju  (()un,  fo  i/aU  mid)  twMid)  çn(f(^lc|fcn, 
o^n3cad|)fef  ber  fpfîcn,  einc  cigcnc  |)crfon  abjufc^ictcn, 
burcf^  bcten  bricfc  unb  beric^t  t(f^  ^erimd)  @cin<r  c)ari« 
97?ajef}af  ûbfci^cn  vcrne^men,  unb  bcr<)cj}û((  beffer  crfà^« 
rcn  fônbfc,  ob  wn  mir  cdvaS  ju  ifyrcm  (ob(i(^cn  jwect 
bcçjutra^m  fci)c.  "SScilcn  \d)  anicjo  mid;  nic^f  ^u  baufe 
bcfinbc  uni  bi<  3c{f  fur)  \%  fo  fan  t^or  bie|ma(^l  fcin< 
curiosa  mi(f(()i(fen  ;  bod;  [;abe  in  ber  cilc  cin  obfci^o^n 
QXpbti  bod^  bcu(li(^c8  modell  cjncr  fonjl  fci^r  nûjli(f^cu 


beaucoup  de  personnes  civiles  et  militaires  qui  ont  de 
bonnes  pensées  et  qui  ont  fait  de  bonnes  découvertes;  peu 
de  privatif  en  Europe,  ont  autant  de  clientèle  que  moi^  et 
aucun  n'a  de  meilleures  intentions. 

Il  a  fallu  que  je  rappelasse  ces  faits  tout  simplement  afin  que 
Ton  ne  s'étonoftt  pas  de  me  voir  occupé  de  pareilles  choses. 

Mais  je  n'y  cherche  pas  d'autre  avantage  et  n'y  ai  d'autre 
intérêt  que  celui  de  vouloir  faire  le  bien.  Voyant  que  par 
correspondance  il  n'y  avait  rien  à  faire,  j'ai  résolu  d'envoyer 
à  mes  frais  une  personne  qui,  elle-même,  m'informerait  par 
écrit  des  vues  de  S.  M.  czarienne«.  Je  saurais  alors  si,  de  mon 
côté,  je  puis  faire  quelque  chose  en  faveur  de  ce  louable 
but.  Gomme  je  ne  suis  point  chez  moi  et  que  le  temps 
presse,  je  ne  puis,  pour  cette  fois,  y  ajouter  curiosa;  cepen- 
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\a^  )u  bcjcijun^  mcincr  dévotion  tib<rf(^i((cu.  n>oOciu 
@cincr  c)arif(f)cu  ^jf.  abfcl^cn  fci^ciuf  l^auftf^lic^ 
auf  5wei  biit()c  )u  gc(^n,  iK^mlid;  t^or  bic§mal)l  auf  bte 
gluctUc^c  for(fcju«3  bc8  îurfcwfrK^ci,  uub  bann  »or  a(I< 
jcU  Au^  bcffcrn  fïor  b^r  lanbe  tmb  UxiU  in  bcro  ^ro^cn 
unb  mad^ti^cu  rci({). 

®ie  fcrffejung  bc8  frie^cS  mif  bcn  îûrdcn  MrcflPcnbj 
waxcw  kUûqc  bin^e  ju  mclbcn^  mlâ)t  bcr  fcbcr  lu^f  ju 
t)er(raucn.  @oUe  abcr  tibcr  t)cr^offçtt  gicidj  <m  fricbe 
obcr  fîillfîmib  mit  bcn  $urcfcii  gdrofcn  wcrbcn,  fo  ijl 
tinb  bUibtt  bod)  cineii  we^  tvie  bcn  anbern  b<S  Czars  i;o< 
^<B  intéresse^  ba§  @ctne  "iUIajellâi  fold^c  an^alt  ma(^, 
bamt(  bero  (anbc  floriren,  auc^  bie  civil-  unb  militaer- 
fac^n  in  t^orir<|li(t)<n  j}aub  5cfc}ct  mcrbcu  môjcn«  Unb 
jn>ar  fowo^l  «mb  bcn  fricg  b<ffcr  ju  continuiren  obcr 
ju  reassumiren. 

SiU  mid)  banrit  bic  ^ro§cn  lanbe  fcrncr  unb  bcffcr  an- 
gcbAucii  na^run^)  I;anbcl,  gcibmidcl  barin  )^crmel||ret. 


dant,  quelque  pressé  que  je  sois,  j'ai  voulu^  pour  vous  prou- 
ver mon  dévouement  I  vous  envoyer  un  grossier  modèle 
d'une  chose  très-utile. 

Les  vues  de  S.  M.  czarienne  paraissent  surtout  s'arrêter 
à  deux  choses:  à  Theureuse  continuation  de  la  guerre  avec 
les  Turcs^  et  puis  améliorer  le  pays  et  les  habitants  de  son 
grand  et  puissant  royaume.  Quant  à  la  continuation  de  la 
guerre  avec  les  Turcs,  il  y  aurait  plusieurs  choses  à  citer, 
que  Ton  ne  peut  confier  à  une  plume.  Mais  si^  contre  tout 
espoir^  une  paix  ou  un  armistice  devait  avoir  lieu,  il  reste- 
rait cet  autre  point  :  l'intérêt  que  S.  M.  porte  à  faire  fleurir 
son  pays  et  à  mettre  en  bon  état  les  affaires  civiles  et  mili- 
taires. Et  cela  ou  pour  continuer  la  guerre  avec  succès,  ou 
pour  la  reprendre. 
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®ic  leufc  mcljr  miff  wî(fcnf(l)aflif,  fûnflc,  arbcif jam« 
fcif,  mâ§igfcit  ahQmà)Ui. 

Unb  baburd;  <rlan3<t  wcrbe,  bo§  ©ciuc  cjûrifd^c  9ïïj(. 
bcr  if)r  vcn  ®oit  t)cr(ic(;cncn  gro^cn  mac^t,  (anb  unb 
Icu(c  ju  ®0tM  c^rc  unb  nujcn  ber  janjcn  u)(r(^cu  &\)xU 
f}eii(;cif  auffi  bcjle  braud^cn  môgcu. 

9Bcld[)e8  umb  fo  tiel  mc^r  ton  wid^fi^fcit  ifl,  wcilcn 
@entcr  iDIji.  (anbc  Suropa  unb  ^l)m^  cdi  bi<  bcpbcn 
fïorircnbcn  extremitaeten  bicfcj  f^ciU  bcr  »<U,  glcid^* 
fam  mit  ctnanbcr  conjugiren  unb  bcren  communica- 
tion }u  lanbc  ma4)cu  fonncn  ;  moburd)  bann  btc  (^incji* 
fc^cn  n)a()rcn  unb  na(^rid)fun()<n  in  Suropa)  ^ingtQtn 
bcr  c^rifilic^c  glûubc  in  Si^ina  ûuff  cinc  tt)cifc  bic  Wo8» 
fau  aujlanbi^  fotiijcptianjcf)  unb  ^oSfau,  ali  unfcr|^ân« 
bicr  i^on  foîc^cr  communication ,  ânfc|)n(i(^cn  nujcn 
babcn  môgc* 

3u  aUcn  folc^cn  obcrmc{)nfcn  wid^tt^cn  desseinen 
obcr  abfc()cn  murbc  no(^i^  fcpn  :  crj}Ii(^  bâ§  moSfau 


Ce  grand  pays  serait  aussi  mieux  cultiTé;  la  nourriture, 
le  commerce,  l'argent  y  seraient  plus  abondants. 

L^s  hommes  tendraient  plus  vers  les  sciences,  les  arts,  le 
travail,  la  tempérance. 

Et  il  en  résulterait  que  S.  M.  pourrait  employer  Ffm- 
mense  puissance  que  Dieu  lui  a  donnée,  son  pays  et  ses 
gens,  à  cette  môme  gloire  de  Dieu,  à  Tavantage  et  utilité  de 
toute  la  chrétienté. 

Et  ceci  est  d'autant  plus  important,  que  le  pays  de  S.  M. 
et  la  Chine,  qui  sont  les  deux  extrémités  de  ce  monde,  en 
venant  à  fleurir,  pourraient  se  joindre  et  la  communication 
se  faire  par  terre.  Les  marchandises  chinoises,  les  nou- 
velles, la  religion  chinoise,  seraient  transplantées  à  Moscou, 
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%ori  anb<re,  bûg  ©.  cjarifi^  9Wj(.  fcmcr  nnidcrc 
unb  ntijlic^c  Uule  in  aQcrf^anb  professionen  an  fic^ 

%or8  UiiUj  ba§  €ie  iffre  unfcrf^aucn  ml^l  abxi^Un 

^orS  i^icrfc,  bA§  @i<  aucfy  im  ûbrtgct)  mûrcHic^c  ait- 
fiait  ma({)c,  mie  adcr^anb  Qn(l)<i  )u  nxrcf  }tt  xi^Uxx. 

i  )  ® icnlic^c  nac^ric^f tttt^cu  )u  erlan()<n  aui  tinferm 
6uro|)a  tûatt  \\iti)\Qy  ba§  @.  ^)Arif4K  ^jt-  bie  order 
flcKcteU)  bie  bef(^reibungcn  ber  fun^e  unb  iPtffenf^Kiffen 
fo  in  bÀ(^ern  berei(9  Vor^nbcn^  jufammen  brin^en  )u 
laffcn. 

®arau8  f^ernac^  ber  fern  mii  ^ebu^renber  )^or(u^(ig« 
fcif  in  ba8  9luf|îfd[)e  ûberfejef  werben  fônbfe. 

Cerner  n^are  iUnlià)  l^iele  ^utf)e  bei)  benen  (euien  je* 
ber  profession ,  ti^eiU  im  f(^i9ang  ^e^enbe^  t^tU  iiur 


et  Moscou,  comme  intermédiaire,  en  retirerait  de  grands 
avantages. 

Pour  exécuter  tous  ces  importants  desseins^  il  faudrait 
d'abord  transporter  à  Moscou  toutes  les  institutions  que 
nous  avons  en  Europe  ; 

Puis>  que  S.  M.  attirât  à  elle  des  hommes  actifs  et  capa- 
bles de  toutes  les  professions. 

En  troisième  lieu,  elle  ferait  bien  instruire  ses  sujets. 

En  quatrième  lieu,  elle  créerait  d'autres  établissements 
utiles  dans  le  but  de  faire  le  bien. 

i*"  Pour  avoir  de  bons  résultats,  il  faudrait  que  S.  M. 
donnât  ordre  de  faire  transcrire  dans  des  livres  les  descrip- 
tions des  sciences  et  des  arts,  puis  en  retirer  ce  qu'elles  con- 
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menfjcn  bcfnub(c  vort^ci(C)  fo  uoci)  ni^t  bcfd)ricbcn)  fo 
i)icl  bercn  ju  crlaugcu,  auffuc^cn  ju  laflctt  tinb  in  6c- 
fcf|r<i6ungcn  )u  briit^cn ,  bûtnif  bcro  Icu(e  uub  xiwUxtija^ 
ncn  b<rcn  auci)  ^cnic^cn  moi)cn. 

2)  9lcl)mlid>  bic  anlocfung  wadfcrct  Icufc  kfrcfcub, 
ipare  cin  t)or  allcma^l  bas  (anb  bct^cflalf  )u  cfucn^  uub 
bur(f^  cinc  sanctionem  pragmaticam  fcfïjujlcllcn)  ba$ 
jcbcrmaun  mcbcr  nad^  fcincm  beliebcn  l;crau8jic|^cnfo)m<. 

@8  tt)ârcn  eigcftc  Sociefafcit)  Âcademien  obcr  Dcr- 
famlungeu  t)ou  unfcrfd[)icbeucr  arf,  t)on  bctijlcic^cn  attk 
ëuropa  I^iiKtu  gcjogcueu  (cufcn  jtt  formiren,  unb  bamif 
fpld)<8  beflo  weniger  bcn  tinfùnpcn  bc8  Czars  bcfd^wcr* 
ii(i)  fcçn  mô^Cy  foub(eh  ii)\w\  m^aH  bcfolbun^cn  in  baa^ 
rem  gclb  t)(c(  mc^r  lic^jcnbc  QÛti)<v  jtt  gcnicfcn  an^C' 
wUpcn  tpcrbcn.  @(uabe  ba()ût)  ob  nic^^  gufl;  an  gewi^cn 
bcqucmtn  ortl^en  b(8  moicot^ifc^m  tcici)^  ^anje  curopâU 
fd)e  colonien  anjnlegcn^  aucf)  }n  bcm  cnbe  privilégia 
tmb  t^or(f^ci(e  }u  t)crn)i((it)cn. 


tiennent  de  meilleur  et  le  faire  traduire  en  langue  russe. 
Puis  il  faudrait  faire  décrire  aussi  par  les  hommes  de  pro< 
fession  ce  qu'ils  savent  de  leur  métier. 

â^  En  ce  qui  concerne  Tappel  des  gens  habiles,  il  fau- 
drait ouvrir  le  pays  à  tout  le  monde^  établir  une  sanciio- 
nempragmalicam^  et  accorder  à  chacun  le  droit  de  retourner 
librement  dans  son  pays. 

Onorganiseraiidessociétés»  des  académies,  ou  des  réunions 
de  toutes  sortes  pour  former  ces  hommes  vanus  de  l'Europe, 
et,  pour  que  cela  obérât  le  moins  possible  les  revenus  du 
czar,  au  Heu  d'argent  comptant,  on  ferait  des  concessions 
de  biens.  Resterait  à  savoir  s'il  ne  serait  pas  convenable  de 
transporter  dans  quelques  pays  agréables  de  la  Russie  des 
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3)  ^ic  bte  Ictifc  in  bcn  mogco)^if({)cn  (anbcn  m\>  rci« 
à)cx\  fcl6|l  ju  fcl)iffûr<j  frie^cJ^discipHenj  fûnfïcn  uub 
wiffcnfdjûfffcn,  ma§igfcit  mtb  gui^cn  jîWen  bcffcr  aiixx» 
ric^tcn,  ijl  5U  bcbcndtcn,  ha^  mit  bcucn  bic  f(i)o^u  <r« 
iPAd^fcu  unb  bc9  eitcln  (cbcuS  fon)o(;l  û(8  bcr  unma§ijfcit 
gcwo^nf,  fd)»cr  <(n)a8  ju  rt;u«;  nifo  bic  »ornçI>m|lc  i^of» 
ntuig  auff  bic  anmad)fun()  unb  crjici^uni)  juni)cr  Icufc  jtt 
fcjcit.  Garnit  bcrcn  crjic(;un()  unb  unfcnvcifung  auff  ctnc 
nujlid^c  &0tt  unb  mcnfc^cn  .n)o(;(()cfaHi()c  unb  )uma^(  )u« 
Iân()(i((;c  wcifc  )9orf)cnommcn  n>ctbcn  fonnc,  jînb  gcn^iffc 
i9orf(t)lâ()c  ob^anbcU)  balcon  abfcnbcriid;  )u  l^anblcn  nô« 
t\)iQ  fci)n  n)irb,  wcnn  ©•  cjarrfdjc  Wjt.  bcjcigcn  n?crbc, 
bA§  @ic  bcr^Icic^cn  mif  nad)bruct  t)cr)unc(^mcn  bc^rif* 
fcn. 

J^up(fad;(id)  n^ûrbc  jmar  nôtbifl  fcpn,  ba§  bcr  Sprtnj, 
fo  bcm  lauf  bcr  nafur  nad)  bcn  rufjïfc^cn  tl;r'on  bcr* 
mal;(cin8  bc|}ci()cn  fod^  naâ)  bcm  exempel  bcS  I^crrn 
Vatcrn  }u  bcr^lcid)cn  heroischen  vorl^ûbcn  Angcfuf)rcf 


colonies  entières  de  l'Europe,  en  leur  accordant  quelques 
privilèges  et  avantages. 

3^  Comme  les  Moscovites  et  les  autres  gens  da  royaume 
sont  faciles  à  dresser  pour  la  navigation,  la  discipline  mili- 
taire, les  arts  et  les  sciences^  la  tempérance  et  les  bonnes 
mœurs ,  il  est  à  considérer  qu*on  aurait  bien  de  la  peine 
avec  ceux  qui  sont  déjà  grands,  habitués  à  Tintempérance  ; 
la  seule  espérance  serait  donc  fondée  sur  l'élévation  etTédu- 
cation  des  jeunes  gens.  Afin  que  cette  éducation  et  cet  en- 
seignement soiébt  faits  d'une  manière  utile  à  Dieu  et  aux 
hommes,  il  faut  employer  certains  moyens,  entre  autres 
apprendre  le  commerce,  si  S.  M.  en  témoigne  le  désir. 

Il  serait  important  aussi  que  le  prince,  qui  naturellement 
doit  succéder  au  trône,  fût  instruit^  à  l'exemple  de  son 
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mt\Xy  bamif  cr  bcrmaf)Uin8  bief  gtofc  mxd  t)oHfu(>rcn 
fonnc.  SÛlan  jwcifcU  aUv  nid^t,  c8  wcrbc  @.  cjarifci^c 
Wï}t  ^0\\  fc(bji  aujf  cinc  fo  grof c  unb  wid^tigc  fad)c  bon» 
f<n,  ton  wclc^cr  cfwa»  furjufdjlagcn  mon  jïc^  of;nc  bc» 
fcl)l  nîcf)(  crfû^ncf. 

4)  Unb  bie  ànfiaU  bclan^cnb)  mie  ûHc9  iwi  mercfju 
rid^fnt)  fo  mare  .berma(;(ein8  nit^iâ}  ^^^  ®-  ()^^ifci)c 
3Hjf.  ein  ei^neS  pbrifieJ  collegium  aufricf^fe,  meld;c8 
t)on  niemanb  anberS  a\i  @einer  ^aje])ât  dependire, 
unb  ei^enflicf^  pro  objecto  l)aUy  bie  bid[;e|^r  erme(;nfen 
btn^e  unO  fonberlici)  bie  )?erme^ruu^  bcS  ^orS  ber  cjûti» 
\d)o\  lanbe  unb  (eufe,  )uma(;(  burd|^  neue  anflaKen;  ber« 
gcflûlf  ba§  mi(fenfd)flf(cn,  manufacturen  unb  maS  benen 
anl;an<)i5  baoon  dirigirt  mûrben* 

Si  toniU  aud)  ein  gcmiffer  fundus  unb  einfommcn 
bergejlaU  baju  gemiebmef  merben,  ba§  biefe»  ober-coUe- 
gium  felbf}  bat)on  disponiren  fônne  unb  anbern  nic^i  in 
bie  ^nbe  fe^en  burffe,  melcl)e  »ie(teic^f  burd;  il;re  mieber» 


père,  de  cet  héroïque  projet,  afm  que,  plus  tard,  il  puisse 
continuer  cette  œuvre.  Mais  on  ne  doule  pas  que  S.  M.  elle- 
même  ne  pense  à  ce  grand  et  important  projet. 

4**  Quant  à  la  manière  dont  il  faudrait  faire  marcher  les 
choses^  il  serait  nécessaire  que  S.  M.  fondât  un  collège  su- 
périeur^  qui  ne  dépendrait  de  personne  autre  que  d^elle- 
inëme,  et  dont  l'objet  serait  de  faire  exécuter  les  choses 
mentionnées  ci-dessus^  et  principalement  de  faire  fleurir  le 
pays  en  multipliant  les  établissements.  S.  M.  prendrait 
aussi  la  direction  des  manufactures  et  ce  qui  en  dépend.  On 
pourrait  aussi  allouer  un  certain /undt<5  dont  ce  collegium 
supérieur  disposerait  lui-môme^  ne  laissant  ce  fonds  entre 
les  mains  de  personne^  car  par  jalousie  on  pourrait  vouloir 
empêcher  Texéculion  de  ces  bons  projets. 
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fpanfîitjfcif  imb  jalousie  bw  gtiff^cn  »crl;abcn  Ijinbcr» 

ÏÏBic  nun  aHc  bicfc  bin^c  Auff  cinc  fo  t)ort^cîH;affïc 
wctfe  ju  faffcu,  ba§  fie  wcnig  bcfd^wcijrung  crforbcrn 
uub  bocl)  grofçu  «ujeu  l^abcn  mo(f)(cn,  bat?ow  wSrc  fer* 
ncr  abfonberlt(^  unb  au^ful^rlid)  )u  I)anbc(it. 

3nfonbcr(>çi(  mt<  auf  anbauuu^  ber  Uiubc,  aujf  bcrg= 
wcrdfc,  ouff  acbraud^  bcr  jïro^mc  «nb  werbcffcrung  bcr 
binncnlûnbifii^cu  fal;r(  reflexion  ju  macf^cn. 

9îe^mllcl)cn  nic^t  mir  auff  bcr  ^Bolgn  (fo  nunmc^r  mii 
ber  :3)on  burd^  ciucn  canal,  wi<  ))erne{)me,  t^ercini^ct 
wirb),  fonbcrn  attc^  auff  bcr  ©wc^aua  unb  ®it)îna,  aujf 
bcm  9licpcr,  ®utta,  Occa,  ïuga,  SSaga,  ifama,  Stobol, 
^xti^y  iumafcn  bic  binnculanbif(i)C  fc^iffarf  auff  bcu 
j}rôl;mcu  glcid^fam  ciu  gradus  ifl,  bic  Icufc  aRma^lî^ 
jur  fccfal;r(  ju  bringc».  ©onficn  wcilcn  @.  cjarifc^ 
W}t  cin  fo  grof cr  licbfjabcr  bcr  fc^ifar(«fad)cn,  fo  fônbfc 
citt  gcwiffcr  f  uuct  «or^cfc^lagcn  wcrbcn,  wcldjcr  »or  au» 


Od  verra  plus  tard,  plus  amplement^  comment  loutes  ces 
choses  doivent  être  faites,  afin  de  demander  peu  do  peine  et 
procurer  cependant  de  grands  avantages. 

En  parliculiery  il  faudrait  réfléchir  à  la  culture  deb  terre, 
aux  minesi  à  I*usage  qu'on  pourrait  faire  des  rivières  et  à 
l'amélioration  de  l'intérieur. 

Il  faudrait  non-seulement  songer  au  Volga  (qu'on  pounrait 
réunir  par  un  canal  au  Don),  mais  à  la  Suchana^  à  la  Dwina, 
Nieper,  Duna,  Occa,  Juga,  Waga,  Rama,  Tobol,  Irtis,  afin 
que  la  navigation  intérieure,  qui  est  un  degré  pour  l'autre, 
rende  les  hommes  aptes  à  la  navigation  sur  mer.  El  puisque 
S.  M.  est  un  si  grand  amateur  sous  ce  rapport,  on  pourrait 
lui  proposer  un  certain  point  que  Ton  pourrait  appliquer  ici 
et  qui  procurerait  un  grand  avantage*  On  pourrait  traiter 
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bcru  fû^Hc^  in  &<um  ^ajcflat  (anbc  )u  t\)uny  (aburd) 
adcu  fccfû^rcnbcn  <m  wbcrauJ  grogcr  nuj  gefaffet  wcrbcu 
fonbtc»  ^on  aKcn  btcfcu  |)unctcn  fônb(e  )u  fcincr  }cit 
au>fu^rli(^er  gc^anbclt  merbcit)  menu  man  @.  cjarifc^cu 
^jt  net  jtin^  baju  auf  etne  foîcf^e  metfe  t^erfpul^ren  fclte) 
ba§  gufe  ()ofhung  jum  sucess  vor^anben. 

iman  tfl  bieffalB  ju  ferner  correspondenz  unb  com- 
munication nié)t  un^eneigi)  melmegen  nac^  Quil}  U' 
jinben  fernerc  mensuren  }u  uef)men  feçn  mûrben. 


toutes  ces  questions  en  temps  et  lieu  avec  étendue,  si  la 
bonne  disposition  que  S.  M.  montrait  pour  ce  projet  pou- 
vait faire  croire  à  un  succès. 

Du  reste  on  n'est  pas  ennemi  d'une  correspondance  ou 
communication  relative  aux  mesures  ultérieures  à  prendre. 


iïd  EXHORTATION 


BÎHORTATIOH  PODR  S.  I.  LK  CZiR. 


Ayant  été  traité  si  gracieusement  (iar  Sa  Majesté 
Czarienne,  lorsque  j'eus  le  bonheur  de  lui  marquer 
ma  dévotion  à  Torgau,  et  mettant  d'ailleurs  mon 
soin  principal  dans  ce  qui  peut  servir  à  l'avance- 
ment de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  des  hommes, 
par  l'accroissement  des  connoissances  solides  el 
utiles,  je  serons  ravi  de  pouvoir  contribuer  au  grand 
et  beau  dessein  que  le  Czar  a,  de  faire  fleurir  les 
Sciences  et  les  Arts  dans  son  grand  empire,  qui  fait 
la  connexion  de  la  Chine  et  de  l'Europe,  et  peut 
profiter  des  lumières  des  uns  et  des  autres. 

J'avoue  que,  pendant  la  guerre.  Sa  Majesté  ne 
peut  pas  assés  travailler  à  une  si  noble  entreprise  : 
mais,  comme  il  est  toujours  bon  de  gagner  le  lems, 
la  plus  précieuse  de  nos  possessions,  et  comme  il 
est  important  pour  la  postérité  que  Sa  Majesté  éta* 
blisse  bien  pendant  sa  vie  une  chose  aussi  étendue 
que  celle  de  cultiver  des  grandes  nations,  parce 
qu'il  est  bon  qu'un  tel  dessein  soit  exécuté  uniment 
par  un  même  esprit  qui  le  dirige,  comme  une  ville 
est  toujours  plus  belle  qand  elle  est  bâtie  tout  d'un 
coup,  que  lorsqu'elle  s'est  formée  peu  à  peu  à  di- 
verses reprises,  je  serois  d'avis,  par  ces  raisons  el 
beaucoup  d'autres,  qu'on  ne  perdit  point  de  tems; 
afin  que  Sa  Majesté  voye  Elle-même  son  ouvrage 
bien  avancé  et  assuré,  et  en  puisse  goûter  les  fruits 
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pendant  sa  vie,  laquelle  on  lui  souhaite  aussi  longue 
qu'heureuse,  mais  laquelle  ne  sauroit  jamais  être 
trop  longue  pour  bien  exécuter  un  dessein  qui  est 
de  si  longue  haleine^  quand  on  le  prend  dans  toute 
son  étendue. 

Cela  posé,  il  sera  bon  de  penser  au  plutôt  à  pré- 
parer les  choses;  c'est-à-dire  à  former  un  plan  bien 
liéy  et  puis  à  songer  aux  moyens  propres  à  l'exécuter, 
c'est-à-dire  tant  aux  personnes,  choses  et  actions 
dont  on  aura  besoin ,  qu'aux  dépenses  qu'il  con- 
viendra de  faire.  Les  personnes  seront  choisies  très- 
capables,  dont  la  plus  grande  partie  sera  établie 
dans  les  états  du  Gzar,  et  quelques-unes  aussi  seront 
au  dehors  pour  entretenir  la  correspondance  et  pour 
fournir  ce  qu'il  y  a  de  bon  ailleurs.  Les  choses 
seroient  :  bàtimens,  jardins,  bibliothèque,  cabinets, 
observatoires,  laboratoires,  etc.,  garnis  des  simples, 
plantes,  instruments,  modèles,  livres,  médailles, 
anticailles,  et  de  toute  sorte  de  raretés  de  la  nature 
et  de  l'art.  Les  actions  auxquelles  il  feudroit  pen- 
ser seroient  principalement  les  ordonnances,  loix  et 
statuts  qu'il  faudroit  faire  et  les  bons  ordres  qu'il 
faudroit  donner  pour  introduire  les  bonnes  connois- 
sances>  pour  les  faire  recevoir  des  peuples,  pour  bien 
faire  instruire  la  jeunesse,  et  pour  éviter  dès  à  pré- 
sent les  abus  qui  s'y  peuvent  glisser,  et  dont  les 
études  ne  sont  que  trop  infectées  en  Europe. 

Quant  aux  dépenses,  il  faut  les  rendre  modérées 
et  réglées,  afin  qu'elles  ne  chargent  les  finances  du 
Czar  que  le  moins  qu'il  est  possible,  et  afin  qu'elles 
soyent  néanmoins  suffisantes  et  immanquables.  Et 
comme  la  plus  grande  partie  de  la  dépense  se  doit 
vu.  27 
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faire  dans  les  états  du  Czar,  où  les  vivres  sont  en 
abondance  et  à  bon  marché,  et  où  le  territoire  est 
grand  et  peut  recevoir  encore  beaucoup  de  culture, 
il  y  a  moyen  de  faire  les  choses  en  sorte  que  le  Gzar 
en  aye  le  plaisir  et  fruit,  sans  en  recevoir  aucune 
incommodité.  Et  par  rapport  aux  dépenses  en  ar- 
gent qu'il  faudroit  faire  principalement  hors  du 
pays,  il  y  auroit  encore  moyen  de  trouver  des  expé- 
diens  aisés  et  commodes,  et  peut-être  de  tels,  que 
Sa  Majesté  y  gagneroit  au  lieu  de  perdre. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  l'ordonne,  on  pourra  pen- 
ser un  jour  à  former  ce  plan,  plus  en  détail  ;  mais 
pour  cet  effet  il  faudroit  être  plus  à  portée  pendant 
quelque  tems,  pour  avoir  des  informations  justes  et 
suffisantes  des  particularités  et  circonstances,  et 
surtout  des  intentions  de  Sa  Majesté. 

On  dira  seulement  ici  par  avance  que  la  ville  ca- 
pitale de  Moscou,  et  puis  Âstracan,  Kiow  et  Péters- 
bourg,  semblent  mériter  une  réflexion  particulière 
pour  l'établissement  des  universités,  académies  et 
écoles,  et  ce  qui  en  dépend  ;  mais  il  sera  à  propos 
surtout  de  mettre  des  bons  ordres  en  général  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse,  et  penser  à  prévenir  les 
abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  pluspart  des  uni- 
versités, sociétés  et  écoles  de  l'Europe. 


CORRESPONDANCE  CONCERNANT  U  RUSSIE. 


L 

LEIBNIZ  A  SPARVENFELD. 

29  janvier  1697. 

Votre  généalogie  des  Czars  de  Moscovie  est  une 
pièce  considérable. 

J'ai  aussi  reçu  la  grammaire  russienne  de 
M.  Henry-Guillaume  Ludolf,  imprimée  Tannée  pas- 
sée à  Oxfort.  Elle  me  paroist  trop  maigre  aussi  bien 
qu'à  vous,  et,  puisqu'il  dit  qu'une  certaine  langue 
slaYonne  est  la  langue  des  sçavans  en  Moscovie,  il 
auroit  été  bon  d'en  dire  un  peu  d'avantage  et  de  la 
comparer  avec  la  langue  courante  des  Moscovites.  Il 
falloit  aussi  un  petit  dictionnaire.  (Mais  nous  aurons 
tousjours  beaucoup  d'obligation  à  l'auteur  de  ce 
livre ,  s'il  a  contribué  à  vous  animer  à  donner  ce 
que  vous  médités  sur  ces  langues.  J'ai  appris  qu^il 
a  esté  en  Moscovie,  et  que  depuis  il  a  fait  quelque 
fonction  de  secrétaire  auprès  du  prince  George  de 
Dannemark.  Je  vous  supplie  cependant  de  me  dire 
voslre  sentiment  sur  la  nature  de  cette  langue  sla- 
vonne  et  si  elle  a  plus  de  rapport  à  la  langue  des 
Polonois  ou  des  Bohémiens  ou  des  Esclavons  voi- 
sins  de  la  mer  Hadriatique.)  Nous  avons  aussi  un 
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petit  reste  de  Slaves  dans  le  pays  de  Lunebourg,  le 
loDg  de  l'Elbe.  Je  me  suis  enquis  d'eux  et  en  ay 
demandé  le  Pater  noster,  où  je  trouve  des  mots  qui 
ne  sont  pas  dans  les  Oraisons  dominicales  des  autres 
langues  slavonnes  et  qui  semblent  venir  du  prus- 
sien, de  sorte  que  je  m'imagine  que  cette  espèce  de 
Wendes  est  venue  de  ce  côté-là. 


II. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  UN  PERSONNAGE 
DE  LA  COUR  DE  WOLFENBUTTEL. 

Hanovre,  ce  31  mai  1697. 

Monsieur, 

Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  pu  assister  cette  fois 
à  vostre  feste  pour  témoigner  ma  dévotion  et  pour 
faire  mes  souhaits  en  personne.  Dieu  fasse  que 
S.  A.  S.  célèbre  encore  souvent  cette  feste  et  nous 
avec  elle.  Vous  sçavez  ce  que  dit  un  jour  M.  Stiqui- 
nelli  en  beuvant  à  la  santé  de  W  le  duc  de  Zell  : 
«  Vive  M"  le  duc  George-Guillaume  et  Stiquinelle 
aussi  !  »  Mais  feu  M''  le  duc  Jean-Frideric,  qui  estoit 
présent,  dit  là-dessus  que  c'estoit  comme  saint  An- 
toine et  son  pourceau.  Si  nous  ne  sommes  pas  assez 
gras  pour  être  comparés  avec  des  pourceaux,  on 
pourra  dire  que  M*^  le  duc  Antoine  avec  nous  sera 
comme  saint  Hubert  avec  ses. chiens.  11  est  vrai 
que  nous  chassons  tout  autrement,  et  que  vostre 
châsse  encore  est  bien  autre  que  la  mienne.  Quoy 
qu'il  en  soit,  je  vous  supplie  de  témoigner  ma  dé^ 
votion  à  S.  A.  S. 
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II  est  vray  qu'on  voit  les  Alpes  des  environs 
d'Augsbourg  et  que  cela  aura  tenté  S.  A.  S.  Il  faut 
se  réserver  pour  le  jubilé. 

Quant  à  l'afiTaire  de  M.  le  docteur  Schmidt,  j'es- 
père qu'on  pourra  prendre  ses  seuretés  avec  luy,  et 
il  est  plu&  aisé  de  faire  garder  les  traités  par  un 
professeur  de  Helrastât  que  par  tin  roy  de  France. 
Il  a  quelque  raison  de  s'attendre  à  la  qualité  d'abbé, 
parce  que  cela  donne  une  distinction  honorable. 

Et  comme  il  est  d'une  humeur  douce  et  traitable, 
et  éloigné  des  dépenses,  on  a  moins  à  craindre  de 
luy  que  de  quelques  autres.  Je  suis  très-seur  qu'il 
ne  sera  jamais  homme  à  ruiner  Tœconomie  de 
l'abbaye. 

Pour  ce  qui  est  du  Gzar,  on  continue  à  Kônigs- 
bei^,  selon  les  dernières  relations,  de  luy  faire  tous 
les  honneurs  imaginables,  autant  que  l'incognito  en 
peut  souffrir.  L'Électeur  le  traita  dans  une  maison 
de  plaisance.  Ceux  qui  mangèrent  avec  luy  furent 
l'Électeur,  le  Marggrave,  le  prince  de  Holstein-Beck, 
le  grand  président,  le  commissaire  de  guerre,  son 
frère,  et  quelques  peu  d'autres.  Le  Czar  fut  fort  gay 
et  parla  très-familièrement  avec  tout  le  monde.  II 
témoigna  d'approuver  la  douceur  dont  on  use 
dans  ces  pays  et  de  désapprouver  les  cruautés  du 
sien.  Il  se  promena  quelques  heures  dans  le  jardin 
avec  l'Électeur.  Entendant  certains  hautbois,  il  se 
mit  à  jouer,  et  on  reconnut  qu'il  en  avoit  appris 
quelque  chose.  Il  battit  aussi  le  tambour  mieux 
que  ne  fit  à  Wolfenbutel  M''  le  comte  de  Knip- 
hausen.  Sa  curiosité  est  grande,  aussi  bien  que  sa 
vivacité,  qui  l'empêche  de  s'arrester.  C'est  pour- 
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quoy  on  a  eu  toutes  les  peines  du  inonde  h  le  faire 
peindre  ;  on  y  a  réussi  pourtant  à  la  fin,  et  le  tableau 
ressemble  assez.  Un  de  ses  gentilshommes  ayant  fait 
une  faute  asse^  lourde,  il  luy  dit  :  «  Si  nous  étions  en 
Moscovie,  vous  auriez  le  knut;  icy  nous  sommes 
dans  un  pays  de  douceur,  je  vous  pardonne.  »  Enfin 
ses  trois  ambassadeurs  arrivèrent.  On  conclut,  dans 
le  conseil,  qu'on  ne  pourroit  faire  trop  d'honneur  à 
cette  ambassade,  puisque  le  Czar,  quoique  incognito, 
estoit  présent.  Les  ambassadeurs  sont  le  général  le 
Fort,  le  commissaire  général  de  guerre  et  le  chance- 
lier de  TEmpire.  Le  premier  passe  pour  le  favori.  Il 
est  natif  de  Genève  et  fort  magnifique.  G*est  luy  qui 
a  mis  dans  la  tète  du  Czar  ses  desseins  de  voyage  et 
de  réforme.  M.  le  Fort  boit  en  héros,  personne  ne 
luy  sçauroit  tenir  tète.  On  appréhende  qu'il  ne  fasse 
crever  quelque  courtisan  de  l'Électeur.  Commen- 
çant le  soir,  il  ne  quitte  la  pipe  et  le  verre  que  trois 
heures  après  le  soleiMevé.  Cependant  c'est  un 
homme  d'un  grand  esprit.  Les  deux  Moscovites  ses 
collègues  sont  bien  plus  réservés.  L'Électeur  dit  ao 
Gczar  qu'il  auroit  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rire 
quand  dans  l'audience  il  faadroit  demander  aux 
ambassadeurs,  selon  la  coustume,  comment  se  porte 
le  Czar,  et  s'ils  l'ont  laissé  en  bonne  santé.  (1  fut  luy- 
méme  à  la  fenestre  avec  l'Électeur,  pour  voir  leur 
entrée,  qui  fut  très-magnifique,  et  le  Czar  en  fut 
très-satisfait. 

Sçavez-vous,  Monsieur,  quelle  pensée  m'est  venue 
dans  l'esprit  ? .  Vous  aurez  ouï  dire  que  mon- 
sieur Weigelius  travaille  à  introduire  une  réforme 
de  nos  écoles  et  estndes.  Je  m'en  vay  luy  écrire 
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que,  puisque  le  Gzar  veut  débarbariser  son  pays^  il 
y  trouvera  tabulam  rasam  comme  une  nouvelle 
terre  qu'on  veut  défricher,  les  Moscovites  n'étant 
pas  encore  prévenus  en  matière  de  science,  et  qu'il 
semble  que  ce  prince  est  venu  exprès  en  Allemagne 
pour  luy,  sans  qu'il  ait  besoin  d'aller  en  Moscovie, 
comme  il  est  allé  chez  les  rois  du  Nord.  Ce  n'est 
point  raillerie  du  tout.  M.  Weigelius  seroit  le  fait 
du  Gzar.  Et  moi,  je  suis  avec  zèle,  Monsieur,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur^ 

Leibniz. 

P.  S.  Mes  soumissions  à  votre  jeune  prince  et 
mes  recommandations  à  M.  Rôber.  Je  vous  supplie 
aussi,  Monsieur,  de  souhaiter  un  heureux  voyage 
de  ma  part  à  M.  le  grand  maréchal.  Une  personne 
m'est  venu  voir,  qui  a  de  l'étude  (même  dans  le 
droit)  et  du  monde,  qui  écrit  bien  en  latin,  françois 
et  allemand  ;  il  seroit  propre  à  quelque  ministre  et 
il  souhaiteroit  d'aller  ainsi  en  Hollande ,  mais  je 
m'imagine  que  M.  le  grand  maréchal  sera  pourveu. 
J'apprends  qu'on  n'a  rien  encore  résolu  touchant  le 
graveur;  il  faudra  attendre  le  retour  de  M.  le  baron 
de  Gôrz. 

III. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  PALMIERI. 

Hanovre,  25  Juillet  1697. 

Monsieur, 

En  allant  chez  vous  ce  matin  pour  vous  rapporter 
ce  que  vous  aviés  eu  la  bonté  de  me  communiquer, 
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j'ay  appris  que  vous  estiés  parti  à  grand  marin  pour 
estre  de  ceux  qui  feront  les  honneurs  au  pays  auprès 
de  l'ambassade  du  grand  Czar  de  Moscovie,  où  ce 
monarque  se  trouve  luy-même  incognito.  Or,  mon 
dessein  estant  d'aller  droit  d'icy  à  Minden^  où  on  les 
attend  aussy,  et  ayant  appris  que  vous  aviés  vu  et 
connu  à  Rome  M.  le  général  le  Fort,  chef  de  l'am- 
bassade et  privado  du  Czar,  il  m'est  venu  dans  l'es- 
prit de  vous  supplier  par  celle-cy  de  me  procurer 
quelque  entrée  auprès  de  ce  grand  homme,  dont  un 
des  plus  puissans  princes  du  monde  se  sert  comme 
de  son  principal  organe  pour  exécuter  les  desseins 
héroïques  qu'il  a  formés  pour  le  bien  de  la  chres- 
lien  té  et  de  ses  peuples.  Il  est  vray  que  je  suis  poussé 
par  une  curiosité,  mais  que  j'espère  qu'on  ne 
désapprouvera  pas.  Elle  n'est  pas  de  la  nature  de 
celles  qu'on  a  ordinairement.  Je  souhaiterois  d'es- 
tre  éclairci  tant  sur  la  généalogie  du  Czar,  dont  j'ay 
un  arbre  généalogique  manuscrit,  que  sur  la  diver- 
sité des  nations  qui  luy  sont  soumises.  Cet  arbre, 
dont  je  viens  de  parler,  fait  voir  comment  Michel 
Fedrowitz,  premier  grand  Czar  de  cette  branchequi 
règne  à  présent,  vient  en  ligne  droite  masculine  du 
même  chef  dont  la  branche  éteinte  des  Czars  estoit 
descendue.  Et  quant  à  la  diversité  des  nations,  je 
souhaiterois  fort  de  pouvoir  obtenir  des  échantillons 
des  langues  de  ce  pays-là,  sçavoir  de  celles  qui  sont 
entièrement  différentes  de  la  russienne,  par  exem- 
ple de  celle  des  Gzircasses ,  Czérémisses,  Kalmucs, 
Sibériens,  etc.,  et  peut-estre  qu'on  apprendra  par 
là  de  quels  endroits  de  la  Scythie  les  Huns  et  les 
Hongrois  sont  sortis.  Et  comme  maintenant  la  juris- 
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diction  du  Czar  va  jusqu'aux  frontières  des  Tartares 
delà  Chine,  cette  information  servira  à  mieux  con- 
noistre  une  grande  partie  du  globe  terrestre,  les 
différentes  races  des  nations  ne  se  pouvant  mieux 
discerner  que  par  les  langues  et  leur  harmonie  ou 
cognation.  Je  vous  supplie  d'insinuer  tout  cecy  de 
bonne  manière,  et  même  (si  cela  se  peut  commo- 
dément) sans  beaucoup  de  bruit.  Car  bien  des  gens 
ne  se  soucient  pas  de  ces  curiosités,  qu'ils  s'ima- 
ginent estre  inutiles.  Vous  n'estes  pas  de  leur  sen- 
timent, et  mby  non  plus*  Au  reste,  plusieurs  de 
vostre  cour  et  même  de  celle  de  Florence  attendront 
de  vous  un  récit  curieux  de  vostre  présente  expé- 
dition. 

Je  suis  avec  passion,  Monsieur,  votre  très-honoré 
et  très-obéissant  serviteur, 

Leibniz. 

A  M.  le  comte  Palmieri,  à  Salz-Hemmendorf. 

IV. 

RÉPONSE  DE  PALMIERI. 

Monsieur, 

J'îd  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  et,  touchant  la  connoissance  que  vous 
croyez  que  je  puisse  avoir  avec  M.  le  général  le 
Fort,  je  vous  dirai ,  Monsieur,  que  j'ai  connu  à 
Rome,  chez  le  duc  de  Schonez,  ambassadeur  de 
France ,  un  homme  qui  s'appeloit  le  Fort  et  estoit 
dans  un  grand  crédit  auprès  de  M.  l'ambassadeur, 
cl  alors  il  faisoit  un  voyage  en  Pologne;  mais  comme 


426  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

ce  Monsieur,  on  dit  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  est  en 
Moscpvie,  je  crois  qu'il  n'est  pas  le  mesme;  en  tout 
cas  je  ne  manqueray  pas  de  luy  communiquer  yos 
sentiments  et  de  luy  dire  qu'à  Minden  vous  le 
pourriez  voir.  J'écris  à  la  batte  sans  ancre,  et  pres- 
que sans  plume  ;  je  vous  prie  (pardon)  de  l'adresse 
de  ces  lettres,  et  je  suis,  Monsieur,  votre  très- 
bonoré  et  très-obéissant  serviteur, 

Palmieri. 


V. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  SUR  LE  SÉJOUR  DE  PIERRE 

A  COPPENBRUCKE. 

Puisque  vous  aimez  à  savoir  des  nouvelles  de  nos 
quartiers,  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  M"**  TÉlec- 
trice  de  Brandebourg,  ayant  appris  que  S.  M.  le 
grand  Czar  devoit  passer  à  Coppenbrugge,  à  cinq 
lieues  d'icy,  où  M*'  l'Électeur  de  Brunsvic  avoit 
donné  ordre  de  la  traiter,  et  sacbant  la  grande 
amitié  qu'il  y  a  entre  M*'  son  époux  et  lui,  elle  fit 
demander  à  S.  M.  si  elle  pouvoit  avoir  l'honneur 
de  la  voir  avec  M*'  l'Électeur,  sa  mère,  M.  de  Cell 
et  Messieurs  ses  frères,  pour  lui  marquer  Tatta- 
cbement  et  l'estime  qu'elle  a  pour  lui.  Le  grand 
Czar  ayant  fait  répondre  qu'encore  qu'il  fût  inco- 
gnito, et  cjjxe  même  il  ne  soubaitoit  pas  que  l'on 
savoit  qu'il  fût  dans  le  train  de  ses  trois  propres 
ambassadeurs,  qu'il  seroit  pourtant  fort  aise  de  voir 
cette  illustre  compagnie  avec  la  moindre  suite  que 
cela  se  pouvoit.  Ainsi  L.  A.  E.  se  rendirent  toutes 
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audit  lieu  avant  Farrivée  des  Moscovites,  qui  n'arri- 
vèrent que  vers  le  soir.  Mais,  comme,  malgré  Tor- 
dre que  Ton  avoit  donné,  la  foule  y  estoit  très- 
grande,  M.  le  Prince-Électeur  fut  obligé  de  faire 
écarter  le  monde  par  ses  gardes.  Ainsi,  comme 
MM.  les  ambassadeurs  entrèrent  avec  leur  suite, 
le  grand  Czar,  sans  être  incommodé  ny  vu  de  per- 
sonne, passa  par  un  degré  dérobé,  pour  entrer  dans 
l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé,  qui  estoit 
proche  de  la  salle  où  on  devoit  souper.  M"*~  les 
Ëlectrices  et  les  Sérénissimes  Princes  allèrent  faire 
la  reversée  à  S.  M.  Elle  les  récent  fort  obligeam- 
ment. M.  le  Fort,  son  premier  ambassadeur,  lui 
servoit  de  truchement.  Le  compliment  fini,  on  alla 
souper,  et  le  grand  Czar  se  mit  à  table  entre 
M"^  les  Ëlectrices,  et  M^  le  duc  de  Cell  voulut 
s'asseoir  entre  M"*  TÉlectrice  de  Bronswic  et  M.  le 
Fort,  Genevois  de  nation,  auprès  duquel  estoient 
les  autres  ambassadeurs.  De  l'autre  côté,  à  la 
droite,  auprès  de  M"*  l'Électrice  de  Brandebourg, 
estoient  les  trois  princes  et  le  fils  du  roy^  de  Mene- 
lia,  qui  a  été  détrôné  par  son  oncle,  qui  a  embrassé 
la  religion  mahométane  et  s'est  mis  sous  la  pro- 
tection du  Grand  Seigneur,  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  usurpé.  Mais  le  grand  Czar  prétend  l'en  chas- 
ser et  y  rétablir  son  neveu.  Il  y  avoit  deux  truche- 
ments derrière  S.  M.  Elle  parla  à  M"**'  les  Électrices 
avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  justesse.  Elle  dit,  à 
propos  du  prince  détrôné,  qu'elle  ne  faisoit  jamais 
la  guerre  que  pour  la  justice.  M"*  l'Électrice  de 
Brandebourg  lui  donna  la  musique  italienne,  que  le 
grand  Czar  semble  trouver  belle,  mais  il  avoua  que 
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la  musique  n'estoit  pas  son  plus  grand  penchant. 
Sur  quoy  M"*'  TÉIectrice  de  Bronsvic  luy  demanda 
s'il  aimoit  donc  mieux  la  chasse.  Il  luy  répliqua  que 
TEmpereur  son  père  Tavoit  fort  aimée,  mais  que 
pour  lui  il  avoit  toujours  esté  plus  porté  pour  la 
navigation  et  les  feux  d'artifice  ;  qu'il  faisoit  cons- 
truire à  présent  soixante-quinze  vaisseaux  de  guerre, 
qu'il  y  travailloit  luy-mème  quand  il  s'y  trouvoit 
présent,  et  montra  pour  marque  à  L.  A.  Ë.  s^ 
mains,  qui  estoient  rudes,  pour  s'y  être  appliqué. 
M"**  les  Électrices  trouvèrent  sa  conversation  s 
agréable  que,  bien  qu'on  fût  longtemps  à  table, 
elles  auroient  souhaité  d'y  rester  plus  longtemps. 

S.  M.  leur  fit  aussi  voir  ses  quatre  petits  nains, 
qui  sont  fort  jolis,  fort  bien  élevés  et  habillés  à  la 
françoise.  Cependant  M.  le  duc  de  Cell  entretenoit 
le  Fort,  auquel  il  trouva  beaucoup  de  jugement  et 
de  politesse,  et  digne  du  poste  qu'il  occupe.  L'on 
dit  que  les  deux  autres  ambassadeurs  ont  aussi 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite;  mais,  comme  on  ne 
leur  pouvoit  point  parler,  on  n'en  peut  point  juger. 
Après  que  S.  M.  et  L.  A.  E.  eurent  soupe,  le  grand 
Czar  fit  venir  la  musique,  et  M"**  les  Electrices  et 
les  dames  dansèrent  avec  luy  à  la  Moscovite.  C'est 
ce  qu'il  fit  de  fort  bonne  grâce,  car  c'est  un  prince 
fort  grand  et  très-bien  fait,  qui  a  le  visage  fort  beau. 
Il  n'a  que  vingt-six  ans.  Ses  ambassadeurs  eurent 
Thonneur  de  danser  avec  L.  A.  E.  et  d'autres  dan- 
sèrent aussy.  On  a  trouvé  cette  danse  fort  grave  et 
fort  jolie.  Le  bal  dura  jusqu'à  quatre  heures  du 
malin,  après  quoy  L.  A.  E.  prirent  congé  du  grand 
Czar  pour  aller  se  reposer  à  une  maison  de  gentil- 
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homme  où  on  avoit  dressé  leurs  lits.  Mais  comme 
il  faisoit  déjà  jour,  elles  s'en  retournèrent  à  Her- 
renhausen,  sans  aller  coucher,  trouver  W  l'Élec- 
teur, qui  ne  se  porte  pas  trop  bien.  Elles  ont 
témoigné  être  très-satisfaites  de  cette  entrevue, 
mais  fort  f&chées  de  ce  qu'elle  n'a  pas  duré  plus 
longtemps. 


"VL 


PHOJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  LE  FORT  L*AINÉ. 

Monsieur,  je  ne  sçay  si  V.  Exe.  aura  le  loisir  de 
donner  un  moment  d'attention  à  mes  souhaits, 
dont  peut-être  un  gentilhomme  de  la  cour  élec- 
torale d'Hannover  luy  aura  déjà  donné  quelque 
information  de  ma  part.  Mes  recherches  sont  fort 
étendues.  L'Empereur,  l'Électeur  de  Brandebourg 
et  d'autres  puissances  les  ont  souvent  favorisées. 
Celle  que  je  fais  présentement  ne  déplaira  peut-être 
pas  à  la  majesté  du  Czar.  Je  désire  plusieurs  cou- 
noissances  qui  regardent  ses  États.  Je  n'en  toucherai 
que  deux.  Premièrement,  j'ai  un  arbre  généalogique 
manuscrit  des  ancestres  et  de  la  famille  du  Czar, 
mais  il  en  faudroit  avoir  des  assurances  et  des 
éclaircissements. 

Secondement,  je  demande  des  échantillons  des 
langues  de  toutes  les  nations  qui  sont  soumises  au 
Czar  et  trafiquent  dans  ses  États  jusqu'à  la  Perse, 
aux  Indes  et  à  la  Chine  ;  j'entends  les  langues  en- 
tièrement différentes  de  la  russienne;  et,  pour  avoir 
des  échantillons  de  ces  langues,  je  crois  qu'il  seroit 
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à  propos  d'y  avoir  des  traductions  du  Pa^  noster 
et  une  liste  de  quelques  mots  des  plus  ordinaires 
selon  le  langage  de  chacun  de  ces  peuples. 

J'attends  de  semblables  informations  de  la  Chine 
même,  et,  comme  les  grands  États  du  Czar  joignent 
la  Chine  avec  nous  et  embrassent  presque  tout  le 
Nord,  on  connoîtra  mieux  par  ce  moyen  une  grande 
partie  du  globe  terrestre.  Et  puisque  aussi  les  ori<- 
gines  des  nations  ne  paroissent  mieux  que  par  les 
langues,  on  apprendra  par  ce  moyen  de  quels  en- 
droits des  pays  du  Czar  les  Huns,  Hongrois  et 
autres  peuples  sont  sortis. 

Mais  je  m'expliquerai  plus  distinctement  si  Y.  Exe. 
me  pouvoit  entendre  en  particulier  sur  ces  ma- 
tières, qui  peut-estre  ne  seront  pas  désagréables,  et 
qui  tendent  à  exalter  et  célébrer  la  grandeur  du 
Czar  son  maistre. 


VIL 

MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  POUR  LE  FORT. 

Je  ne  voy  point  comment  un  grand  prince  puisse 
former  un  plus  beau  dessein  que  celui  de  rendre 
ses  Ëtats  fleurissans  et  de  cultiver  en  perfection  la 
plantation  que  Dieu  luy  a  confiée.  Le  grand  Czar 
des  Russes  fait  voir  l'élévation  extraordinaire  de  son 
génie  et  de  son  courage  héroïque,  non-^ulement 
dans  les  affaires  de  guerre,  mais  encore  dans  le  gou- 
vernement, en  formant  et  en  exécutant  des  projets 
où  pas  un  de  ses  prédécesseurs  n'a  osé  penser  avec 
effet.  Il  va  même  au-delà  du  besoin  de  son  propre 
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pays,  et,  noD  content  de  donner  à  ses  peuples  les 
perfections  qui  leur  manquoient,  il  songe  au  bien 
général  de  la  chreslienté  en  animant  les  autres  con- 
tre Tennemi  commun  par  une  ambassade  des  plus 
solennelles,  et  en  les  assistant  par  des  grandes  for- 
ces avec  beaucoup  de  succès  :  ce  qui  est  d'autant 
plus  considérable,  que  le  besoin  est  pressant,  et 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  sans  cette  diversion  nos 
affaires  en  Hongrie  auroient  pris  un  mauvais  pli. 
Ainsi  nous  avons  sujet  de  prier  Dieu  qu'il  conserve 
ce  grand  prince,  qui  est  encore  dans  la  fleur  de  son 
âge,  pour  achever  ce  qu'il  a  commencé  si  glorieu- 
sement. Et  l'événement  surprenant  de  l'élection  de 
Pologne  nous  donne  des  grandes  espérances,  que 
Dieu  s'est  proposé  d'humilier  les  Ottomans  et  de 
faire  chasser  le  mahométisme  au  moins  de  l'Europe. 
11  semble  encore  que  c'est  une  fatalité  singulière^ 
ou  plustost  un  coup  de  la  Providence,  qu'en  même 
temps  dans  le  Nofd,  dans  l'Est  et  dans  le  Sud,  les 
trois  plus  grands  monarques  ont  des  intentions  semr 
blables  et  toutes  fort  singulières.  Car,  outre  le  Gzar 
Pieter  Alexiewiecz,  souverain  seigneur  des  Russes 
et  presque  de  tout  le  Nord,  nous  apprenons  que 
Cam-hi  Amalogdo-Chan,  monarque  de  la  Chine  et 
des  Tartares  les  plus  orientaux,  et  Jasok  Adjam- 
Saugbed,  roy  des  Abyssins,  qui  a  fait  aussi  des 
grandes  conquêtes  sur  ses  voisins  barbares,  ont  tous 
conçu  des  desseins  qui  surpassent  da.  beaucoup 
ceux  de  leurs  ancestres,  comme  nous  apprenons  tant 
par  les  relations  nouvelles  de  la  Chine,  où  le  chris- 
tianisme vient  d'être  autorisé  et  appuyé  d'un  édit 
du  roy,  que  par  l'ambassade  des  Abyssins  à  JBatavie 
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en  1 692 .  Le  Czar  et  le  roy  des  Abyssins  sont  chrétiens 
tous  deux,  ennemis  et  frontiers  du  Turc,  quoique 
bien  éloignés  l'un  de  l'autre.  Mais  le  Czar  et  le  mo- 
narque des  Chinois  sont  frontiers  entre  eux  et  tous 
deux  merveilleusement  portés  à  attirer  dans  leur 
pays  les  sciences,  les  arts  et  les  bonnes  manières 
particulièrement  de  nostre  Europe,  et  ils  se  peu- 
vent prester  la  main  et  obliger  mutuellement  à  cet 
égard. 

Je  ne  veux  parler  présentement  que  de  ce  qui 
sert  à  cette  intention,  laissant  à  part  ce  qui  regarde 
l'Estat,  la  guerre  et  le  commerce  avec  la  navigation, 
quoique  en  effet  rien  ne  soit  plus  important  pour 
tous  ces  points  que  les  sciences  et  les  arts.  Il  semble 
que,  pour  les  transplanter  dans  la  Russie,  confor- 
mément à  l'intention  du  Czar,  il  sera  bon  de 
charger  exprès  certaines  personnes  de  ce  soin  et 
de  former  un  projet  général,  qui  consiste  en  ces 
deux  chefs  :  attirer  ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  les 
étrangers,  tout  autant  qu'on  peut  avoir  d'hommes 
excellons  et  Intelligens  et  des  choses  rares  et  utiles; 
et  il  faut  cultiver  chez  soy  les  hommes  et  le  pays  et 
ce  qui  en  dépend. 

On  peut  cultiver  les  hommes  tant  en  les  faisant 
voyager  qu'en  les  instruisant  chez  soy.  Et  on  peut 
cultiver  le  pays  en  prenant  une  connoissance  exacte 
de  ce  qu'il  a  et  qu'il  n'a  pas,  et  en  songeant  à  sup- 
pléer ce  qui  luy  manque.  Ainsi  voicy  quelques  arti- 
cles qui  comprennent  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  : 

r  Former  un  établissement  général  pour  les 
sciences  et  arts  ; 

2^  Attirer  des  étrangers  capables; 
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3**  Faire  venir  des  choses  étrangères  qui  le  méri- 
tent; 

4**  Faire  voyager  des  sujets  avec  les  précautions 
convenables; 

5**  Instruire  les  peuples  chez  eux  ; 

6*"  Dresser  des  relations  exactes  du  pays  pour  con- 
noistre  ses  besoins  ; 

V  Suppléer  à  ce  qui  lui  manque. 

11  sera  peut-être  bon  de  dire  quelques  mots  sur 
chacun  de  ces  articles. 

Premièrement.  L'établissement  général  demande 
un  projet  général  des  personnes  choisies  pour  l'exé- 
cution et  un  fonds  convenable.  Le  projet  seroit  une 
description  ample  des  choses  à  faire,  dont  ce  qui 
se  dit  icy  n'est  qu'un  petit  commencement.  Les  per- 
sonnes choisies,  surtout  les  principales,  devroient 
être  fort  versées  dans  les  sciences  et  arts,  d'un 
génie  élevé,  au-dessus  de  Tintérest,  cherchant  plus- 
tôt  la  gloire  que  le  gain,  appliquées  et  actives,  et 
qui  ayent  beaucoup  de  correspondances  et  de  con- 
naissance. Quant  aux  fonds,  la  quantité  et  la  manière 
dépend  entièrement  du  bon  plaisir  du  Czar.  Cepen- 
dant il  sera  bon  de  se  souvenir  que  le  temps  est  là 
(plus)  précieuse  de  toutes  les  choses  du  monde, 
qu'on  ne  sçauroit  acheter  trop  cher,  et  qu'ainsi  il 
vaut  mieux  faire  les  choses  d'abord  avec  vigueur, 
que  de  les  faire  traisner  longtemps  par  une  trop 
grande  épargne. Puis  le  délay  peut  faire  naistre  mille 
obstacles,  outre  qu'en  différant  trop ,  ce  ne  seroit 
pas  nous,  mais  nostre  postérité  qui  en  goustera  les 
fruits. 

Secondement.  Pour  attirer  les  étrangers,  il  faut 

VIL  28 
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révoquer  ou  modifier  les  loix  qui  les  peuvent  rebuter 
ou  dégouster  et  particulièrement  celle  qui  les  em- 
pêche d'entrer  et  de  sortir  librement  :  car,  si  on  les 
traite  bien,  pour  un  qui  sortira,  ils  en  viendront  dix 
autres.  Il  faut  leur  accorder  certains  privilèges  et 
avantages,  et  mettre  ordre  tant  pour  les  postes  et 
voitures  pour  amener  ou  ramener  eux  ou  leurs  meu. 
blés  et  bardes,  qu'à  l'égard  de  leurs  habitations, 
subsistance,  justice,  police  et  négoce.  Et  il  faudra 
délibérer  s'il  ne  seroit  à  propos  de  leur  assigner 
particulièrement  certains  endroits  pour  y  faire  des 
colonies. 

Troisièmement.  Les  choses  étrangères  qu'on  pour* 
roit  faire  venir,  seront  des  livres  et  instructions  sur 
toute  sorte  de  matières,  des  curiosités,  raretés  et 
belles  choses,  qu'on  peut  propager  ou  imiter  dans 
le  pays.  Ainsi  il  faudra  des  bibliothèques,  boutiques 
de  libraires  et  imprimeries,  des  cabinets  de  raretés 
de  la  nature  et  de  l'art,  des  jardins  des  simples  et 
ménageries,  des  animaux,  des  magazins  de  toute 
sorte  de  matériaux  et  des  officines  de  toute  sorte  de 
travaux.  Les  livres  tant  imprimés  que  manuscrits 
contiennent  un  trésor  de  la  connoissance  humaine 
sur  toute  sorte  de  sujets,  puisque  par  le  moyen  de 
l'écriture  et  particulièrement  de  l'impression  les 
connoissances  sont  fixées  et  transmises  des  uns  aux 
autres  et  même  à  la  postérité.  Ainsi  il  n'y  faut  rien 
négliger,  la  mémoire  des  hommes  ne  pouvant  four- 
nir à  tout  sans  ce  secours. 

Les  cabinets  doivent  contenir  toutes  les  choses 
considérables  qui  se  peuvent  mettre  en  petit  volume 
et  les  échantillons  des  choses  rares  de  la  nature  et 
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de  Tart.  Et  quant  à  la  nature,  il  y  Taut  particu- 
lièrement des  pierres»  métaux»  minéraux,  plantes 
\ives  ou  imitées,  animaux  séchés  ou  embaumés^ 
esquelettes,  peintures  et  autres  imitations  de  ce 
dont  on  ne  peut  avoir  l'original. 

Les  raretés  de  Tart  peuvent  être  des  dessins,  mo- 
dèles et  essais  de  toute  sorte,  de  belles  inventions, 
des  instruments  de  mathématique,  tuyaux,  miroirs» 
verres,  horloges,  tableaux,  statues  et  autres  sculp- 
tures, médailles  et  autres  antiquités,  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  instruire  et  plaire  ;  outre  les  choses  qui 
se  peuvent  enfermer  dans  des  cabinets^  il  faudra, 
pour  avoir  les  choses  en  grand,  qu'on  fasse  dresser 
des  jardins  pour  avoir  toute  sorte  de  plantes,  fleurs, 
herbes  et  arbres»  que  le  pays  peut  souffrir,  avec  des 
orangeries  et  autres  moyens  propres  à  les  conserver 
en  hyver.  Il  faut  aussi  des  ménageries  et  viviers, 
étangs  et  volières  pour  avoir  de  toute  sorte  de  bestes, 
oiseaux  et  poissons.  Et  il  faut  chercher  de  propager 
dans  le  pays  les  plantes  et  animaux  qui  y  sont  pro- 
pres. Les  magazins  contiendront  quantité  d'autres 
drogues  et  matériaux  bien  arrangés  et  bien  soignés. 
Et  enfin  il  y  aura  en  grand  des  observatoires,  des 
moulins,  boutiques,  officines  et  maisons  de  travail, 
qui  contiendront  toutes  sortes  de  machines  et  in-^ 
ventions  mises  effectivement  en  exécution. 

Quatrièmement.  Les  voyages  des  Russes  peuvent 
être  de  curiosité  et  de  commerce  ou  empioy.  t^ 
voyages  de  curiosité  conviennent  tant  aux  seigneurs 
qu'aux  artisans,  qui  veulent  se  perfectionner^  Il  est 
vray  que  ceux-cy  en  auront  moins  besoin ,  s'ils  sont 
bien  instruits  chez  eux.  On  ne  laissera  pas  d'en  faire 
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voyager  quelques-uns  de  temps  en  temps.  Les 
voyages  d'employ  comme  ceux  des  ambassades  sont 
d'une  autre  espèce  ;  ceux  de  commerce  sont  tant  par 
mer  que  par  terre,  par  mer  en  naviguant  aux  terres 
voisines  ou  éloignées,  soit  sur  des  vaisseaux  des 
étrangers  ou  dans  les  leurs,  détachés  ou  par  esca- 
dres et  flottes,  pour  un  simple  négoce  ou  pour  faire 
des  établissements  et  colonies  ;•  par  terre  on  voyage 
chacun  à  part  ou  par  caravanes,  dans  l'Europe, 
dans  la  Perse  et  Indes  ou  dans  le  Cathay.  En  tout 
ceci  il  faut  avoir  grand  soin  que  les  vertus  et  avan- 
tages des  pays  étrangers  soyent  apportés  sans  le  mé* 
lange  de  leurs  vices,  autant  qu'il  se  peut  ;  afin  qu'on 
ne  prenne  point  de  mauvaises  habitudes  ny  des 
maximes  pernicieuses,  contraires  à  la  piété  due  à 
Dieu  et  à  Tobéissance  due  au  monarque. 

Cinquièmement.  L'instruction  des  peuples  chez 
soy  consiste  dans  la  fondation  des  écoles  et  acadé* 
mies  tant  de  sciences  et  arts  que  des  exercices.  A 
quoy  il  faut  faire  un  choix  de  bons  informateurs, 
qui  ayent  soin  de  mener  les  enfants  et  la  jeunesse 
à  la  vertu  aussi  bien  qu'à  la  science.  Il  faudroit 
pour  cela  leur  donner  des  instructions,  faire  faire 
des  livres  exprès  pour  leur  usage  et  pour  celui  des 
écoliers,  procurer  des  livres,  instruments  et  occa- 
sions de  les  exercer.  Il  sera  bon  aussi  que  ceux  qui 
doivent  devenir  sçavans  apprennent  l'histoire,  les 
mathématiques  et  langues,  particulièrement  Thé- 
breu,  le  latin,. le  grec  et  le  teutonic^  mais  surtout 
le  latin,  qui  contient  maintenant ) 
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Sixièmement.  La  connoissance  exacte  du  pays  con- 
siste à  en  faire  faire  des*cartes,  foire  marquer  les 
langues  et  coustumes  et  à  quoy  les  hommes  travail- 
lent, examiner  ce  que  le  pays  porte  et  ce  qu'il 
pourroit  porter.  Pour  faire  les  cartes  il  faudroit  en- 
voyer des  ingénieurs,  observer  les  hauteurs,  longi- 
tudes et  variations  de  Faimant,  reconnoistre  les  côtes 
surtout  dans  le  nord-est  autant  qu'il  se  peut,  pour 
apprendre  si  l'Asie  est  jointe  à  l'Amérique,  ou  si  on 
peut  passer  entre  eux  ;  —  faire  marquer  les  moin- 
dres rivières  et  autres  limites  naturelles,  la  qualité 
du  terrain,  la  multitude  des  hommes.  Sous  les 
coustumes  des  hommes  on  peut  comprendre  leur 
langue,  leur  religion  et  police  et  à  quoy  ils  s'oc- 
cupent, le  soin  principal  devant  être  de  les  tirer  de 
la  bestise,  impiété  et  fainéantise  ;  et  quant  au  pays 
même,  les  registres  des  douanes  peuvent  servir  à 
apprendre  ce  qu'il  porte,  mais  il  faut  encore  exa- 
miner ce  qu'il  pourroit  porter,  s'il  étoit  employé 
comme  il  faut  et  si  les  hommes  étoient  industrieux  ; 
ce  qui  se  peut  juger  par  le  terrain,  par  le  climat, 
par  les  animaux  et  plantes  qui  luy  sont  naturels,  par 
ce  qui  se  fait  chez  les  voisins  et  par  certaines  épreu- 
ves propres  à  s'instruire  là-dessus. 

SeptièmemenL  Xinsiy  pour  suppléer  ce  qui  manque 
au  pays,  on  peut  faire  semer  des  grains  et  autres 
herbes,  planter  des  bons  arbres,  transporter  des 
animaux  pour  les  y  faire  multiplier,  ouvrir  des  mi- 
nes, des  métaux  et  minéraux,  faire  faire  des  ver- 
rerieS)  forges  et  autres  officines,  instruire  les  hom- 
mes des  provinces  éloignées  à  bâtir,  à  garder  la 
police,  à  cultiver  la  terre,  à  avoir  des  troupeaux 
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des  animaux,  à  s'occuper  à  des  travaux  utiles,  faire 
faire  des  canaux  pour  le  transport  des  denrées  et 
pour  le  dessèchement  des  marais.  Enfin  mettre 
ordre  à  toutes  sortes  de  bonnes  entreprises  qui  se 
practîquent  ailleurs  et  qui  se  peuTent  imiter  et  même 
perfectionner.  Mais  comme  tout  cela  ne  se  sçauroit 
faire  également  à  la  fois,  on  tâchera  de  faire  les 
choses  par  ordre  et  d'embrasser  et  pousser  le  meil- 
leur avec  toute  la  vigueur  possible. 

VIII. 

PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  LE  FORT  LE  JEUNE. 

A  M.  le  Fort  le  jeune,  gentilhomme  du  Czar,  et  se 
trouvant  maintenant  auprès  de  la  grande  am- 
bassade de  Sa  Majesté. 

HanoTre,  ce  3  (13)  aoust  1697. 

Monsieur, 

Suivant  ce  que  vous  m'avés  bien  voulu  permettre 
à  Minde,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  quel- 
ques mémoires,  pour  obtenir  avec  le  temps  les 
éclaircissements  que  vous  m'avés  fait  espérer.  Vous 
recevés  ici.  Monsieur,  un  extrait  de  Varbre  généa-- 
logique  des  Czars  que  je  vous  ay  monstre.  C'est  la 
partie  qui  regarde  la  famille  régnante  et  le&  ances- 
très  du  monarqne  qui  occupe  présentement  le  trône 
des  Russes.  Mais  je  souhaiterois  de  l'avoir  plus  sûr, 
plus  ample  et  plus  circonstancié  à  l'égard  des 
temps,  des  lieux  et  des  actions  des  personnes  et 
même  pris  de  plus  haut,  si  cela  se  peut.  Je  voudrois 
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bien  sçavoir  aussi  les  alliances,  et  s'il  y  a  quelque 
connexion  avec  la  famille  éteinte  des  Czars,  outre  le 
mariage  du  Czar  Iwan  Wasilewicz.  S'il  y  avoit 
moyen  d'obtenir  un  jour  une  espèce  de  Nobiliario 
de  la  Russie,  comme  on  en  a  de  la  plus-part  des 
pays  de  l'Europe  et  même  de  la  Pologne,  Yostre 
Toisine,  dans  un  livre  intitulé  Orbis  Polonus;  cela 
seroit  instructif  pour  nous  et  ne  devroit  point  dé- 
plaire à  vostre  noblesse.  Car  la  nature  de  l'honneur 
et  de  la  dignité  est  de  demander  qu'on  le  connoisse. 
Cependant,  s'il  y  avoit  lieu  d'espérer  une  liste  de 
tant  de  personnes  de  qualité  relevée,  qui  vous  tien- 
nent ou  ont  tenu  compagnie  dès  le  commencement 
de  cette  grande  ambassade,  avec  leur  qualité  et  avec 
quelques  particularités  de  leurs  familles  et  chaînes 
ou  de  celles  de  leurs  pères,  ce  seroit.  déjà  un  bel 
acheminement  à  cette  notice,  puisque  cela  com- 
prendroit  comme  la  fleur  de  la  grande  Russie. 

Et  je  dois  vous  dire,  Monsieur,  que  M°"  les  Élec- 
trices  mêmes,  qui  ont  trouvé  les  Moscovites  si  au- 
dessus  de  ce  qu'on  les  croyoit  estre,  ont  bien  voulu 
que  je  témoigne  sur  tout  cela  leur  curiosité,  qui 
mérite  infiniment  mieux  que  la  mienne  d'estre 
satisfaite. 

Estant  là-dessus  je  dois  encore  vous  dire.  Monsieur, 
que  j'ay  entendu  ces  deux  grandes  princesses  avec 
M*^  le  prince  électoral  et  les  deux  ducs  ses  frères 
marquer  leurs  sentimens  pleins  d'admiration  pour 
ce  que  vostre  Empire  a  de  plus  grand,  et  ils  m'ont 
permis  de  les  rapporter  icy.  Ils  ont  une  grande 
reconnoissance  de  Phonneur  de  l'entretien  qu'on 
leur  a  accordé,  et,  estant  partis  le  lendemain  de  bon 
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matin  pour  retourner  à  Hanover,  de  peur  d'estre 
incommodes  s'ils  restoient  encore  d'avantage,  ils  en 
ont  eu  du  plaisir  par  après,  quand  ils  ont  sçu  que 
la  continuation  de  leur  séjour  n'auroit  point  esté 
désagréable.  M"**  les  Électrices  rapportent  à  Tenvy 
Tune  de  Tautre  les  ripostes  et  apophthegmes  dignes 
d'un  héros  qu'elles  ont  entendues,  où  il  avoit  esté 
aisé  de  reconnoistre  l'amour  de  la  justice  à  l'égard 
des  voisins  et  eslrangers  et  la  clémence  envers  les 
sujets  lorsque  le  discours  estoit  tombé  sur  la  pro- 
tection de  rinnocence  opprimée  dans  la  personne 
du  prince  d'Immiredia  et  sur  la  grâce  de  la  vie 
faite  à  des  personnes  trop  malintentionnées  pour 
la  mériter.  Mais  on  a  esté  charmé  surtout  de  la 
résignation  en  la  volonté  de  Dieu,  souverain  unique 
des  roys,  et  de  la  réponse  si  sage  et  si  pieuse  faite  à 
M""  l'Éleclrice  de  Brandebourg,  laquelle  souhaitant 
la  prospérité  de  vos  armes  et  que  les  soixante- 
quinze  vaisseaux  de  guerre  qu'on  fait  bâtir  puissent 
faire  déloger  le  Turban  de  Constantinople,  eut  pour 
réponse  que  les  hommes  n'y  peuvent  rien,  que  cela 
dépend  de  Dieu  seul,  qui  a  compté  jusqu'à  nos  che- 
veux [et  qui  peut  combler  de  prospérités  et  préserver 
des  dangers  ceux  qu'il  veut  malgré  toutes  les  em- 
bûches et  tous  les  efforts]  (i  ).  Pour  mêler  les  petites 
choses  avec  les  grandes,  nos  gentilshommes  ne 
sçauroient  assez  louer  la  bonne  mine  et  le  compor- 
tement obligeant  des  vostres.  M.  le  maréchal  de 
Coppenstein  m'a  chargé  en  particulier  de  vous  faire 
ses  baisemains  et  de  vous  prier  de  sa  part  de  témoi- 

(1)  Ces  mots  sont  raturés  dans  le  texte. 
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gner  auprès  de  M.  le  général  le  Fort,  qu'il  se  tien- 
dra tous  jours  infiniment  obligé  des  bontés  que 
S.  Exe.  luy  a  marquées.  Les  danses  moscovites  ont 
plu  merveilleusement  jusqu'à  nos  dames  de  la 
cour,  parmi  lesquelles  M"*  la  maréchale  de  Cop- 
penstein,  —  ma  voisine,  —  après  avoir  éprouvé  les 
civilités  de  ce  grand  ministre  (lorsqu'elle  estoit 
auprès  des  Électrices)  dont  elle  garde  une  grande 
reconnoissance,  témoigne  du  regret  de  ce  que  le 
lendemain  la  multitude  et  les  désordres  du  départ 
ne  luy  ont  point  permis  d'en  jouir  d'avantage.  Enfin 
M"*  rÉlectrice  de  Bronsvic  me  dit  qu'on  souhaiteroit 
que  vostre  contentement  fût  aussi  grand  que  lenos* 
Ire.  C'est  tout  dire. 

On  s'est  encore  souvenu  d'une  particularité,  qui 
r^rde  M.  l'ambassadeur  Golibin  :  c'est  qu'on  a  ouï 
dire  que  S.  Exe.  souhaitoit  des  airs  qu'un  musicien 
habile  avoit  chantés.  On  y  mettra  ordre  pour  les 
luy  envoyer,  et  je  l'ai  voulu  annoncer  par  avance. 
Jugez  si  ne  je  serois  ravi  de  pouvoir  contribuer  on 
quelque  chose  à  sa  satisfaction,  puisque  ma  curiosité 
à  l'égard  des  langues  de  vostre  Empire  pourra  estre 
contentée  en  bonne  partie  par  sa  faveur,  d'autant 
que  son  gouvernement  de  Sibérie  est  d'une  si  grande 
étendue  qu'il  va  jusqu'aux  frontières  de  la  Tartarie 
chinoise,  et  que  j'apprends  que  ce  seigneur  y  a  esté 
luy-mème,  chef  des  armées  opposées  aux  Chinois  et 
plénipotentiaire  du  Czar  pour  conclure  la  paix  et 
le  traité  de  limites ,  comme  nous  sçavions  déjà 
qu'il  a  fait  dans  la  vilie  de  Nipschou,  qui  vous 
appartient  dans  la  Tartarie  orientale,  assez  proche 
de  la  Grande  Muraille. 
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Quant  aux  langues  qui  ont  cours  dans  vostre 
grand  Empire  et  qui  nous  sont  inconnues  jusqu'icy 
et  entièrement  différentes  de  la  russienne ,  c'est-à- 
dire,  qui  sont  comprises  entre  la  Moscovie,  FOcéan, 
les  Indes,  la  Perse,  la  mer  Caspienne  et  le  pont 
Euxin ,  je  prends  encore  la  liberté  de  vous  envoyer 
le  mémoire  cy-joint.  Les  échantillons  consisteroient 
dans  les  traductions  du  Pater  noster  et  dans  une 
petite  liste  des  mots  plus  ordinaires  de  chacune  de 
ces  langues.  J'avoue  que  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  et  qu'elle  ne  se  pourra  bien  exécuter  que 
par  les  ordres  du  grand  Czar,  mais  j'espère  que 
S,  M.  voudra  bien  y  employer  sa  suprême  autorité, 
si  M.  le  général  le  Fort  trouve  à  propos  de  luy  en 
faire  rapport  un  jour  et  d'en  expliquer  l'usage.  Les 
cartes  font  connoitre  les  bornes  des  Estats,  mais  non 
pas  celles  des  nations ,  que  l'harmonie  des  langues 
fait  mieux  paroistre.  Rien  ne  marque  d'avantage  la 
grandeur  d'un  Empire,  que  la  multitude  des  nations 
et  langues  qu'il  embrasse.  Les  Cimmériens,  les 
anciens  Goths,  les  Huns,  les  Hongrois  et  autres  sont 
sortis  en  partie  des  États  soumis  aujourd'hui  au 
Gzar.  Quand  on  connoitra  les  langues,  on  pourra 
mieux  juger  des  endroits  d'où  ces  peuples  sont 
venus.  11  y  a  des  relations  qui  nous  asseurent  qu'il 
y  a  des  provinces  où  Ton  parle  hongrois  encore; 
mais  ces  relations  ne  sont  pas  encore  assez  bien 
avérées  ny  circonstanciées,  et  les  recherches  que  je 
propose  lèveront  tous  les  doutes.  —  L'Empire  du 
Czar  comprend  presque  tout  le  Nord  et  joint  la 
Chine  avec  nous.  Ainsi,  par  ces  échantillons  des  lan- 
gues et  autres  discussions  semblables  de  ces  quar- 
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tiers  éloignés,  on  connottra  bien  mieux  qu'aupara- 
vant une  grande  partie  du  globe  terrestre.  Cepen- 
dant, si  on  ne  peut  obtenir  à  la  fois  les  notices  de 
toutes  les  langues  les  plus  reculées ,  on  pourroit 
commencer  par  celles  qui  sont  connues  des  person- 
nes qui  se  trouvent  dans  les  grandes  villes  comme 
Moscou,  Astracan,  Tobolsko,  etc. 

Enfin,  Monsieur,  pour  mieux  prouver  ma  dévo- 
tion et  pour  faire  voir  combien  je  souhaiterois  de 
pouvoir  mériter  la  grâce  que  je  demande,  en  con*^ 
tribuant  en  quelque  chose  qui  pourroit  agréer,  je 
vous  dirai  qu'un  sçavant  mathématicien,  de  mes 
amis,  a  fait  des  verres  brûlans  d'une  grandeur  et 
force  prodigieuses,  qui  surpassent  tout  ce  que  les 
anciens  et  modernes  ont  fait  en  ce  genre. 

Il  n'y  en  a  maintenant  que  trois,  que  je  sache,  l'un 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur,  l'autre  dans  celuy  de 
l'Électeur  de  Saxe,  nouveau  roy  de  Pologne,  et  le 
troisième  se  trouve  à  Amsterdam  chez  un  de  mes 
amis  nommé  M.  Ameldonk  Block.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  ce  verre  brûlant  y  estoit,  j'espère  qu'il  y 
sera  encore.  Il  y  a  peu  de  choses  qui  méritent  d'avan- 
tage d'être  vues.  Ces  verres  surpassent  la  force  de 
tous  les  fourneaux  et  font  presque  en  un  moment 
ce  que  les  fourneaux  les  plus  actifs  font  tard  ou 
même  jamais. 

Il  faut  que  je  cesse  de  vous  accabler  de  la  longueur 
de  ma  lettre.  J'espère  que  vous  le  pardonnerés  à  la 
matière.  Si  je  pouvois  avoir  l'honneur  d'apprendre 
quel  en  a  esté  le  succès,  je  vous  en  aurois  beaucoup 
d'obligation. 

Estant  avec  zèle,  etc. 
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IX. 
LETTRE  DE  LE  FORT  LE  JEUNE  A  LEIBNIZ. 

20  (10)  septembre  1697. 

Monsieur, 

Dimanche  au  matin  je  receus  avec  bien  du  plaisir 
la  lettre  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m'escrire  en 
datte  du  i3  aoust.  Elle  m'a  esté  rendue  par  un 
gentilhomme  de  la  suite  de  l'ambassadeur  de  Brand- 
bourg  lequel  Ta  retenue  sy  longtemps  dans  Fespé- 
rance  que  je  viendrois  à  la  Haye  pour  me  la  remettre 
en  main  propre.  Je  souhaitterois,  Monsieur,  pouvoir 
satisfaire  à  vostre  curiosité,  suivant  vos  désirs,  mais 
c'est  une  chose  impossible  présentement,  veu  que 
nous  n'avons  pas  avec  nous  des  gens  qui  sçachent 
toutes  les  sortes  de  languages,  dont  vous  désirés 
avoir  des  échantillons;  nous  avons  cependant  escrit 
en  Moscou  pour  nous  les  faire  avoir  par  escrit, 
c'est-à-dire  quelques  paroles,  car,  pour  avoir  le 
Pater 9  il  n'en  faut  point  parler,  veu  que  la  plus-part 
de  ces  gens-là  ne  s'en  servent  point;  Je  feray  cepen- 
dant tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  vous  con- 
tenter. Le  second  de  nos  ambassadeurs  m'a  promis 
qu'il  me  fairoit  ou  donneroit  par  escrit  le  détail  des 
peuples  qui  habitent  les  frontières  de  la  Chine  et 
qui  sont  soumis  à  S.  M.  le  Czar.  Ce  sont  des  gens 
tous  parlans  un  même  language,  qui  est  calmouc 
proprement,  à  vous  dire  la  vérité.  Je  ne  sçay  point 
sy  ils  ont  les  écritures,  veu  que  ce  sont  des  bestos 
quasi   et  qui   habitent   tousjours   en    campagne. 
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comme  vous  verrez  par  le  détail,  que  je  vous  euver- 
ray  d'abord  qu'il  me  sera  possible.  Du  costé  de 
Tobolski  il  n'y  a  que  des  Moscovites  et  des  geus 
qui  ne  parlent  pas  d'autres  langages,  excepté  les 
Samoyèdes,  qui  sont  des  payens,  qui  demeurent  près 
de  la  mer  septentrionale  et  qui  s'étendent  jusque 
vers  Ârkangel.  Voilà  à  peu  près  les  gens  qui  sont 
du  costé  du  nord  ;  il  ne  manque  présentement  que 
de  sçavoir  leurs  langues,  j'espère  cependant  recevoir 
des  nouvelles  de  Moscou  touchant  cela. 

Du  long  de  la  rivière  Volga  il  y  a  aussy  quan- 
tités de  ces  gens-là,  comme  les  Schouvasen  et  autres, 
dont  les  noms  me  sont  oubliés,  et  qui  ne  sont  aussy 
point  marqués  dans  la  carte  de  M.  Vitzen,  ny  autres, 
qui  ont  leur  langage  à  part,  fort  vilain  asseuré- 
ment.  Ces  peuples-là  n'ont  aucune  lumière  de  là 
Divinité  et  adorent  la  première  chose  qu'ils  voyent 
leur  estre  rare.  Ils  croyent  que,  quand  ils  seront 
morts,  leur  corps  sera  métamorphosé  en  vache  ou 
bœuf.  11  y  a  trois  années  à  peu  près  que  je  passay 
par  leur  pays,  lorsque  je  m'en  allois  aii  siège  d'Âzôff  ; 
mais  on  a  occasion  de  s'estonner,  quand  l'on  voit 
comme  ces  géns-là  vivent  sy  malproprement,  comme 
des  bestes  enfin.  Ces  gens  icy  demeurent  en  deçà 
du  Volga.  De  l'autre  costé  par  contre  il  y  a  des  Tar- 
tares,  qui  demeurent  dans  des  villes,  qui  sont  sous  le 
commandement  de  S.  M.  le  Czar,  qui  parlent  tous 
tartare,  non  point  hongrois,  comme  vous  marqués 
dans  votre  lettre.  Tout  ce  pays  est  peu  habité  depuis 
Casan  jusqu'à  Astracan,  car  il  n'y  a  que  six  où 
sept  villes  de  ce  costé-là  et  il  y  a  300  milles  de 
chemin.  Cela  peut  bien  estre  que  les  Huns  et  Hou- 
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grois  ont  quelque  rapport  à  l'égard  de  leur  langue 
aux  Moscovites,  mais  pour  tout  cela  ils  peuvent  bien 
n'en  estre  pas  sortis.  Car  la  langue  mère  de  la  mos- 
covite est  l'esclavonne;  les  Bohémiens  ont  aussy 
beaucoup  de  rapport  à  notre  langue ,  comme  les 
Polonois  aussy.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  pour  le  présent  à  l'égard  de  cette  nation. 

Pour  la  généalogie  des  Princes  et  Zares,  qui  ont 
gouverné  et  régné  depuis  plusieurs  (sic)^  je  tâchcray 
de  vous  l'enVoyer  au  plustost.  J'ai  prié  un  de  nos 
ambassadeurs  de  me  la  donner,  et  aussy  on  a  escrit 
en  M<»scou  à  cet  esgard.  La  carte  que  vous  m*avés 
envoyée,  je  Tay  baillée  au  second  ambassadeur»  le- 
quel a  plus  de  connoissance  de  cette  affaire-là  que 
moy  pour  la  regarder  et  voir,  sy  elle  estoit  con- 
forme à  leur  registre.  Je  tâcheray,  Monsieur,  le  plus 
qu'il  me  sera  possible^  de  vous  satisfaire ,  touchant 
ces  articles  cy-dessus  marqués.  Voilà  tout  ce  que  je 
peux  vous  escrire  pour  le  présent. 

Je  suis,  etc. 

Lefort. 

P.  S.  —  Monsieur,  j'ai  gardé  cettre  lettre  jus» 
ques  à  aujourd'huy  dans  l'espérance  que.  j'avois  de 
recevoir  des  lettres  de  Moscovie  touchant  les  choses 
ou  articles  que  vous  me  demandés  ;  mais,  coomie  je 
vois  que  cela  retarde  un  peu  et  qu'outre  cela  je  me 
trouve  redevable  de  donner  réponse  à  la  lettre  que 
vous  m'avés  escritte,  cela  est  cause  que  je  vous  en- 
voyé une  sy  vieille  lettre.  D'abord  que  je  recevray 
quelque  chose,  je  ne  manqueray  de  vous  en  faire 
part.  Je  vous  prie  cependant  de  vouloir  m'excuser  de 
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ce  que  je  n'ay  pas.  répondu  plus  tost  à  vostre  lettre, 
à  Tavenir  je  seray  plus  ponctuel. 

Lefort. 

De  la  Haye,  ce  8  octobre  1697. 

Comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  connu 
avec  M.  le  lieutenant-colonel  Bannierz  que  j'eus 
honneur  de  voir  à  Goppenbruck,  ainsy  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  le  saluer  de  ma  part  et  luy  dire  que 
je  suis  son  serviteur. 


X. 


PROJET  DE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  SOPHIE-CHARLOTTE, 
ËLEGTRICE  DE  BRANDENBOURG. 

14  décembre  1697. 

Madame, 

J'espère  que  Tardeur  de  mon  zèle  aura  obtenu 
pardon  pour  ma  dernière  lettre,  où  j'avois  pris  la 
liberté  de  témoigner  ma  joye  sur  les  événemens  qui 
ont  contribué  à  la  satisfaction  de  V.  A.  E.,  dont 
j'attends  de  fort  grands  biens,  que  Dieu  veuille 
rendre  parfaits  et  durables.  M.  de  Spanheim  est 
enfin  arrivé  ce  soir  (c'est-à-dire  mercredi),  les  che- 
mins fâcheux  l'ayant  arresté;  il  sera  demain  en  couri 
Son  zèle  et  son  attachement  pour  V.  E.  sont  incom- 
parables et  il  bénit  surtout  la  grande  et  importante 
résolution  de  M*'  l'Électeur  de  ne  plus  souffrir  que 
ses  hautes  lumières  et  Téclat  de  son  génie  héroïque 
paroissent  à  travers  d'un  voile^  qui  en  peut  altérer 
les  mfluences. 
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Celles  de  la  bonté  de  S,  A.  E.  pour  raoy  me  ren- 
dent confus,  quand  je  ne  me  voy  rien  de  capable 
de  les  attirer.  Cette  bonté  éclate  surtout  lorsque 
V.  A,  E.  témoigne  qu'elle  ne  seroit  point  fâchée  de 
recevoir  mes  soumissions  à  Berlin  un  de  ces  jours. 
Je  sçais  que  cette  capitale,  outre  bien  d'autres  avan- 
tages, est  maintenant  le  siège  des  sciences  et  des 
beaux-arts,  et  on  peut  dire  que  Salonion  et  la  reine 
de  Saba  s'y  trouvent  à  la  fois. 

Pour  ce  qui  est  des  Moscovites,  on  dit  que  le  gros 
commissaire  est  le  plus  spirituel  et  le  plus  intelli- 
gent qu'ils  ayent.  Pour  mieux  servir  au  commerce 
que  V.  A.  E.  entretiendra  avec  eux,  je  prendray 
exprès  le  truchement  qu'un  Bojar  qui  a  esté  icy 
quelques  jours  durant,  vient  d'abandonner.  Ce 
Bojar  paroissoit  homme  de  bon  sens,  mais  enfin  la 
nation  a  paru,  comme  on  dit  que  les  ongles  du  malin 
esprit  paroissoit  au  départ.  Il  avoit  fait  acheter  une 
perruque  à  son  truchement,  mais  avant  que  de  s'en 
aller  il  luy  rompit  le  coffre  et  reprit  la  perruque, 
disant  de  l'avoir  seulement  prestée,  peut-être  comme 
les  Czars  prêtoient  autres  fois  des  habits  à  leurs  am- 
bassadeurs  et  leur  faisoient  donner  autant  de  coups 
de  knut  qu'il  y  avoit  de  taches.  Le  Moscovite  a  dé- 
claré de  faire  ces  choses  faute  d'argent,  disant  qu'il 
vendroit  la  perruque  pour  en  subsister  quelques 
jours  de  plus.  Cependant  on  assure  qu'il  étoit  quel- 
que chose  de  plus  que  Bojar. 

Pour  ce  qui  est  des  100,000  hommes,  ces  Mes- 
sieurs en  sont  plus  libéraux  que  de  martes  sibelines. 
Avec  tout  cela  si  V.  A.  E.  daigne  de  jetter  ses  rayons 
sur  eux,  elle  contribuera  beaucoup  à  dissiper  les 
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ténèbres  de  leurs  esprits,  et  il  seroit  bien  qu  elle  se 
mêlât  de  Téducation  du  fils  du  Czar,  et  qu'elle  luy 
fît  donner  comme  gouverneur  M.  Walther  (?),  qui 
n'en  est  pas  éloigné. 

Si  les  vivans  gardent  quelque  chose  de  leurs  an- 
ciennes manières,  leur  postérité  sera  sur  un  meil- 
leur pied,  et  on  *  mettra  dans  leurs  chroniques 
combien  ils  ont  esté  redevables  de  leur  conversion 
à  V.  A.  E. 

En  ^récompense  nous  irons  à  la  Chine  à  travers 
de  la  Tartarie  sur  des  traîneaux  à  voiles  et  en  même 
temps  à  chiens.  Car,  aussitost  que  les  voiles  ne  ser- 
vent plus,  les  chiens  se  mettent  en  campagne  pour 
tirer,  et  quand  le  vent  est  favorable  ils  retournent 
dans  le  traîneau  et  se  font  traîner  eux-mêmes  avec 
leur  maistre. 

A  propos  de  la  Chine,  comme  le  P.  Verjus  {frère 
du  comte  de  Crécy,  un  des  ambassadeurs  à  Delft) 
a  la  direction  des  missions  que  le  roy  de  France 
entretient,  il  m*a  écrit  une  lettre  et  m'a  envoyé  celle 
d'un  jésuite  revenu  de  ces  pays-là  et  prest  à  y  re- 
tourner, avec  offre  de  me  donner  des  informations, 
que  je  demanderay.  Je  ferai  donc  mettre  une  affiche 
à  ma  porte  avec  ces  mots  :  Bureau  d'adresse  pour 
la  Chine,  afin  que  chacun  sache  qu'on  n'a  qu'à 
s'adresser  à  moy  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 
Et  si  Y.  A.  E.  en  veut  sçavoir  touchant  le  grand 
philosophe  Confutius  ou  touchant  les  anciens  rois 
chinois,  assez  proches  du  déluge,  et  par  conséquence 
des  premiers  descendants  de  Noah,  ou  touchant  le 
breuvage  de  l'immortalité,  qui  est  la  pierre  philo- 
sophale  de  ce  pays,  ou  touchant  quelque  chose  qui 
vu.  29 
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soit  UD  peu  plus  sûr.  Elle  n'a  qu'ordonner.  Plût  à 
Dieu  que  ce  breuvage  fùl  véritable  I  j'irois  me  mettre 
exprès  sur  les  traîneaux  à  chiens,  afin  de  l'aller  quérir 
à  V.  A,  E.  et  je  ferois  serment  de  ne  point  ouvrir 
la  boite  en  chemin,  en  quoy  je  serois  plus  fidèle  que 
Psyché,  comme  aussi  Y.  A.  Ë.  est  plus  digne  de 
rimmortalité  que  cette  fille  et  que  tous  les  dieux  de 
l'antiquité. 

XI. 

IN  ELECnONEM  POLONIJS  REGIS.  1697. 

Ut  quondam  leges,  ita  nunc  a  Saxone  regem 
Sarmata^  qui  regnum  juraque  servet,  habel  ; 
Et  si  fata  fovent,  Cœsar,  Czar,  Saxoque  juncti 
Europa  poterunt  pellere  barbariem. 

XII. 

EXTRAITS  DE  LETTRES  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

22  mai  1698. 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  les  Paier  en  langue  scythi- 
que,  samojède,  baskire,  etc.  Mais  un  de  mes  amis 
à  Moscou  m'a  promis  de  les  envoyer  aussi-tôt  qu'il 
les  aura  reçus,  ce  que  j'espère  qu'il  fera  bientôt. 

Les  dernières  lettres  que  j'ai  reçues  de  Moscou 

me  disent  qu'on  a  déjà  envoyé  de  Tobol  en  Sibérie 

un  prêtre  grec  à  Pékin,  où  il  est  arrivé,  et  avec  la 

permission  de  l'empereur  de  la  Chine  il  a  fait  bâtir 

un  temple  moscovite  ou  grec,  ayant  même  déjà  bap- 

isé,  seloi  la  coutume  de  leur  ^lise>  vingt  Chinois. 
t 
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On  me  mande  dans  la  même  lettre,  que  si  on 
avoit  des  personnes  ecclésiastiques  capables  d'ins-» 
truire  les  Tartares,  qui  demeurent  entre  la  grande 
muraille  de  la  Chine  et  la  Sibérie,  on  en  attireroit 
bien  tût  un  grand  nombre  à  la  religion  chrétienne. 
S.  M.  Czarienne  est  fort  zélée  pour  la  religion,  bien 
instruite  des  articles  de  la  foi  et  versée  dans  la  lec-* 
ture  de  TÉcriture  sainte,  dont  elle  a  une  ample  con-^ 
noissance.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  parler  sur  ce 
sujet.  Je  prie  Dieu  qu'il  fasse  servir  ce  grand  empe- 
reur d'un  glorieuic  instrument  pour  étendre  les  pro- 
grès de  la  lumière  de  l'Évangile  et  qu'il  suscite  par- 
tout des  personnes  aussi  zélées  que  vous  l'êtes. 

5  juin  1698. 

On  continue  de  m'écrire  que  le  christianisme 
s'avance  à  Pékin,  tant  par  les  soins  des  Romanistes 
que  par  ceux  des  prêtres  grecs  envoyés  de  Tobol. 
Je  connois  celui  qui  a  la  direction  à  Moscou  de  ces 
missions,  qui  m'assure  qu'on  commence  à  prendre 
beaucoup  de  peine  pour  la  propagation  de  la  foi  de 
ce  côté-là. 

XIII. 

EXTRAITS  DE  DEUX  LETTRES  DE  LEIBNIZ  A  SPARVENFELD. 

i  3  juillet  1698. 

F  i 

Que  dites-vous,  Monsieur,  du  voyage  du  Czar  de 
Moscovieet  du  beau  dessein  qu'il  a  de  débarbariser 
sa  nation?  N'est-ce  pas  quelque  chose  d'extraordi-^ 
naire?  Oh  1  que  je  voudrois  que  vous  eussiez  esté  en 
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Moscovie  depuis  peu  !  Il  auroit  satisfait  à  voslre 
curiosité  et  vous  auriés  satisfait  à  la  sieuoe. 

27  décembre  1698. 

On  me  querelle  même  lorsque  je  veux  m'en  excu- 
ser (des  mathématiques],  et  on  me  dit  que  j'ai  tort 
de  quitter  les  vérités  solides  et  éternelles  pour  les 
recherches  des  choses  changeantes  et  périssables, 
comprises  dans  l'histoire  et  dans  les  lois. 

J'ai  maintenant  un  homme  à  mon  service  pour 
quelques  mois,  qui  est  venu  icy  de  la  Pologne  avec 
un  seigneur  moscovite.  Mais,  comme  les  Moscovites 
sont  des  gens  chiches  et  qui  ne  se  soucient  guère  de 
faire  les  choses  honnestement  et  de  bonne  grâce, 
ce  Moscovite  s'est  défait  icy  de  lui  fort  mal  à  pro- 
pos. Je  l'ay  pris  chez  moi  plus  tôt  par  pitié  que 
parce  que  j'en  avois  besoin.  11  est  Hongrois  de  nation 
et  entend  et  parle  également  le  hongrois  et  le  slo- 
vaque. 11  a  été  quelque  temps  en  Pologne,  et  le 
Moscovite  l'a  pris  à  Dantzic  pour  son  interprète 
allemand,  luy  promettant  des  belles  choses,  qu'il  a 
mal  tenues,  en  sorte  que  noslre  cour  trouva  qu'il  eo 
avoit  usé  fort  vilainement. 

J 'avois  eu  quelque  pensée  en  le  prenant  chez  moi 
de  m'instruire  un  peu  dans  l'esclavon,  mais  «homo 
proponit,  Deus  disponit  » .  Mon  temps  ne  l'a  point 
permis  et  il  a  fallu  rengainer  ma  curiosité. 

(Après  avoir  raconté  le  supplice  de  cent  cin- 
quante Strélitz,  Leibnitz  continue  :  )  On  croit  qu'il 
(le  Czar)  l'a  fait  pour  reprocher  tacitement  à  l'Em- 
pereur qu'il  n'est  pas  assez  absolu  pour  faire  des 
choses  semblables.  Car  on  dit  que  lorsqu'il  étoit  à 
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Vienne  et  entendoit  dire  que  la  restitution  de  Phi- 
lipsbourg  étoit  retardée  par  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  qui  faisoit  difficulté  de  rendre  Rheinfels,  il 
demanda  pourquoi  l'Empereur  ne  faisoit  point  cou- 
per la  tête  à  son  vassal.  C'est  dommage  que  ce  grand 
prince,  qui  a  tant  de  bonnes  qualités,  ne  peut  se 
défaire  encore  du  penchant  qu'il  a  pour  la  cruauté. .. 
Mais  au  lieu  de  se  frotter  à  la  Suède,  dont  il  (le 
Czar)  se  pourroit  mal  trouver,  je  luy  conseillerois 
de  porter  ses  armes  vers  le  Levant,  et  d'assujettir  les 
barbares  tels  que  sont  les  Kalmucks,  qui  jusqu'icy 
ne  le  reconnoissent  pas  encore.  11  est  vray  que  les 
conquestes  qu'il  pourroit  faire  de  ce  côté-là  le  ren- 
dront encore  plus  formidable.  Mais,  comme  il  n'a 
pas  la  mine  de  vouloir  demeurer  les  bras  croisés,  il 
vaut  mieux  pour  la  chrétienté  qu'il  s'occupe  loin 
de  nous. 

XIV. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam,  le  22  janvier  i699. 

Monsieur, 

Mon  ami  Moscovite  qui  a  la  direction  de  beau- 
coup d'affaires  de  la  Sibérie  et  (des)  pays  les  plus 
éloignez  dans  l'Orient  m'a  écrit  qu'il  ne  peut  pas 
encore  m'envoier  les  autres  Oraisons  dominicales 
dans  les  langues  les  plus  barbares,  à  cause  de  Téloi- 
gnement  de  ces  quartiers-là  ;  mais,  néanmoins, 
qu'il  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  nous  en 
faire  avoir  en  son  temps. 
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Ce  que  je  vous  ay  mandé  touchant  la  permission 
que  le  roy  de  la  Chine  a  donnée  aux  chrétiens  grecs 
de  bâtir  un  temple  avec  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion est  bien  véritable,  parce  que  non-seulement 
M*^  Brant  m'a  dit  avoir  esté  lui-même  dans  cette 
assemblée  moscovite,  à  Pékin,  mais  encore  d'autres 
qui  oniété  compagnons  de  ce  voiagQ.  C'est  pourquoi 
il  est  permis  selon  mon  jugement  d'en  parler  publi- 
quement.  On  m'a  informé  que  ces  Moscovites  à 
Pékin    sont  de  ceux  qui  ont  déserté  l'armée  de 
S.  M.  Czarienne  dans  ces  quartiers  pour  une  partie, 
et  que  le  reste  est  du  peuple  d'environ  la  ville  Alba- 
sin  au  Jaksa,  située  sur  le  bord  septentrional  du 
fleuve   d'Amur,  lesquels   furent  pris  lorsque  les 
Chinois  assiégèrent  cette  place,  laquelle  est  à  pré- 
sent démolie,»  Il  y  a  entr'eux  des  femmes  et  quel- 
ques prêtres.  Le  roy  de  la  Chine  leur  a  donné  liberté 
entière,  à  condition  qu'ils  sont  obligez  de  demeurer 
dans  ces  quartiers-là,  sous  la  domination  de  la  Chine. 
On  dit  que  le  dernier  ambassadeur  moscovite  qui  a 
esté  à  Pékin  a  demandé  pour  eux  la  liberté  entière  et 
permission  de  se  pouvoir  retirer  dans  leur  patrie  ; 
mais  le  roy  de  la  Chine  l'a  refusé,  à  ce  qu'on  écrit, 
sous  prétexte  qu'un  grand  nombre  de  Tartares,  de 
Minches  et  Mongals,  qui  ont  reconnu  l'empire  de  la 
Chine,  ont  quitté  leur  ancienne  demeure  et  se  sont 
placez  sur  la  terre  où  S.  M.  Czarienne  est  maistre, 
n'aiant  pas  envie  de  rebrousser  chemin  et  se  trou- 
vant mieux  sous  la  domination  moscovite.  Quelques- 
uns  de  ces  Moscovites  à  Pékin  servent  le  roy  de  la 
Chine  en  qualité  de  cavaliers,    d'autres   tiennent 
cabaret  et  vendent  de  l'eau-de-vie,  etc. 
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J'ay  parlé  ici  à  un  de  nos  gens  qai  a  demeuré  au 
service  de  notre  compagnie,  à  Hoksieu,  ville  mari- 
time de  la  Chine,  où  il  a  rencontré  un  cavalier 
moscovite.  Les  Pères  jésuites,  à  Pékin,  haïssent 
beaucoup,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  ces  chrétiens  grecs, 
à  cause  qu'ils  ne  se  coliforment  pas  avec  eux;  et 
par  conséquent  je  craindrois,  si  les  protestans  vou« 
îoient  s'y  insinuer,  qu'ils  renccmtrel'oient  beaucoup 
de  difficulté,  car  ces  Pères  sont  Ibrt  estimez  et  in  fia-, 
granit  gratta. 

Touchant  ce  que  M.  Fabricjus,  envoyé  de  S.  M.  de 
Suède,  en  Perse,  a  écrit  sur  l'affaire  de  la  langue 
finlandoise,  et  qu'il  a  rencontré  en  chemin  des  Tar- 
tares  qui  se  servoient  d'une  semblable  langue,  je 
crois  que  cela  a  esté  sur  le  bord  du  Volga  du  côté 
du  nord,  trois  ou  quatre  journées  plus  haut  que  la 
ville  d'Astracan,  d'où  je  sçay  que  quelques  nations, 
et  on  dit  aussi,  les  Hongrois  ont  tiré  leur  origine, 
et  que  ce  quartier,  qui  est  à  présent  fort  déserté  et 
mal  peuplé,  a  esté  autres  fois  aussi  bien  peuplé 
qu'aucun  païs  du  monde. 

M.  Fabrîcius,  qui  est  HoUandois  et  tnon  ancien 
ami,  m'a  fait  autre  fois  un  ample  récit  de  ces  païs 
et  de  ce  qui  lui  est  arrivé  dans  les  autres  volages 
qu'il  a  faits  dans  ces  quartiers-là. 

Il  est  vrai  que  le  récit  de  M*^^  Adam  Brant  de 
Lubeck,  touchant  le  voïage  du  sieur  Isbrant,  est 
fort  maigre.  Il  fait  ses  excuses  là-dessus,  n'aiant 
pas  eu  le  tems  en  chemin  de  faire  beaucoup  de 
réflexions  sur  des  curiositez.  C'est  un  fort  honnête 
homme,  qui  est  à  cette  heure  retourné,  à  ce  que  je 
croisy  à  Mosco. 
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Le  sieur  de  la  Neuville  a  été  fort  mal  informé  de 
beaucoup  de  choses  dans  sa  relation,  et  les  ambas- 
sadeurs moscovites  en  ont  fait  leurs  plaintes  à  moy 
et  à  d'autres  là-dessus. 

M.  Spatarius  est  encore  en  vie.  C'est  un  homme 
qui  a  de  Fesprit.  Il  est  en  fonction  dans  la  chan- 
cellerie à  Moscou,  J'ay  reçu  autre  fois  plusieurs 
lettres  de  lui.  Mais  étant  estranger  à  Moscou,  il  n'a 
pas,  à  ce  que  je  crois,  la  hardiesse  de  donner  copie 
de  la  relation  de  son  voiage. 

Touchant  la  géographie  de  Le  Fer,  j'ay  veu  la 
carte  qu'il  a  donnée  au  jour.  Tout  ce  qu'il  a  de  pais 
de  nord  vers  la  Chine  n'est  qu'une  copie  de  ma 
carte,  encore  qu'il  dit  qu'elle  est  tirée  du  dessein 
de  la  compagnie  royale. 

Tout  ce  qu'on  vous  a  dit,  Monsieur,  des  habi- 
(ans  de  Ceylon,  qu'ils  vouloient  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  à  condition  de  garder  la  polygamie, 
mais  que  le  gouverneur  de  Batavia  ne  les  avoit  pas 
voulu  recevoir  à  cette  condition,  est  faux.  Au  con- 
traire, ils  nous  sollicitent  pour  avoir  une  libre  sortie 
du  païs  par  mer,  à  un  certain  endroit,  principa- 
lement pour  avoir  occasion  d'entretenir  amitié  et 
correspondance  avec  certains  payens  qui  demeurent 
à  la  terre  ferme,  et  sont  de  la  même  idolâtrie 
qu'eux,  desquels  ils  tirent  ou  ont  tiré  autres  fois 
les  prêtres  de  leur  culte  diabolique  ;  car  la  religion 
païenne  de.Ceilon  est  estrangère,  dont  nous  avons 
ici  une  ample  connoissance. 

Ne  croiez  pas.  Monsieur,  que  le  grand  Czar  cher- 
che des  brouilleries  avec  la  couronne  de  Suède.  J'ay 
eu  l'honneur,  quoi  qu'indigne,  d'estre  familier  avec 
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S,  M.  Czarienne  ici,  qui  n'a  jamais  témoigné  aucune 
rancune  contre  la  Suède,  mais  bien  contre  les  Turcs 
et  infidèles  sujets  de  Mahomet,  et  je  croy,  si  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie,  qu'on  verra  encore  en  son 
teras  des  actions  contre  les  Maliométans  qui  feront 
voir  combien  il  esl  intrépide  et  puissant. 

Je  suis  entièrement,  Monsieur,  vostre  très-hum- 
ble et  très-obéissant  serviteur, 

N.    WlTSEN. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire 
savoir  votre  titre,  pour  bien  adresser  mes  lettres. 
Depuis  peu  il  est  arrivé  une  caravane  de  Pékin  à 
Mosco  ;  on  me  mande  que  le  roy  de  la  Chine  est 
mort  et  que  son  fils  a  succédé  à  la  couronne,  ce  qui 
a  coûté  beaucoup  de  sang;  car  un  certain  officier, 
parmi  ceux  de  Le-Autung,  s'étant  opposé  et  entré 
avec  une  grande  armée  dans  la  province  de  Pékin, 
s'étoit  déclaré  roy  ;  mais  les  anciens  Tartares  de  la 
Chine,  appelés  Mansiou,  les  ont  défaits,  ruinés  et 
dissipés. 

XV. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WlTSEN  A  LEIRNIZ. 

Amsterdam,  le  9  avril  1699. 

11  est  vrai,  Monsieur,  que  le  Czar  est  un  grand 
guerrier,  et  qu'il  aime  mieux  continuer  la  guerre 
qu'avoir  la  paix  avec  les  infidèles.  11  n'étoit  pas 
même  ici  trop  content,  de  nous,  parce  qu'on  pous- 
soit  la  paix  avec  le  Turc.  11  est  certain  que  les  dé- 
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sordres  domestiqua  ont  été*  fort  grands  en  son 
absence,  et  qu'il  a  été  obligé  de  mettre  la  main  à 
l'exécution  des  criminels  ;  mais  il  n'y  a  rien  à 
craindre  de  la  part  des  amis  des  exécutez,  parce 
que  la  coutume  est  d'envoier  en  Sibérie,  et  dans  les 
païs  les  plus  éloignez,  les  femmes,  les  enfans  et 
même  tous  les  parens  de  ceux  qui  sont  morts  par 
supplice.  Nous  avons  appris  beaucoup  de  choses  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Mosco  en  dernier  lieu ,  et  je 
crois  aussi,  Monsieur,  que  vous  en  estes  amplement 
informé. 

Je  croy  qu'il  est  vrai  que  S.  M.  Czarienne  a 
accordé,  étant  à  Vienne,  un  libre  passage  par  ses 
terres  pour  la  Chine  aux  jésuites  allemands;  mais 
je  doute  pourtant  comme  vous  de  l'effet. 

Mes  amis  de  Mosco  m'écrivent  d'avoir  reçu  quel- 
ques autres  Oraisons  dominicales,  mais  qu'à  cause 
des  troubles  passés  et  de  plusieurs  aii très  affaires, 
ils  n'avôient  pas  eu  du  temps  pour  les  faire  copier. 
J'espère  néanmoins  que  je  les  recevray  bien  tôt  pour 
vous  en  faire  part,  vous  priant  de  me  croire  toujours 
très-parfaitement,  etc. 

• 

XVI. 

EXTRAIT  DE  LETTRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

* 

Amsterdam ,  ce  5  juillet  1699. 

A  l'occasion,  Monsieur,  de  ce  que  vous  dites  d'une 
certaine  coutume  moscovite,  qui  sent  un  peu  la 
scythique,  je  ne  peux  me  dispenser  de  vous  dire  que 
je  me  souviens  d'avoir  esté  en  un  certain  lieu»  qui 
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n'est  pas  loin  de  la  ville  de  Novogrod,  en  Moscovie, 
où  je  rencontray  une  montagne  appelée  Cholobgora^ 
c  est-à-dire  Montagne  des  Esclaves,  et  au  pied  de 
cette  montagne  une  petite  rivière  appelée  Ckolobreca 
ou  Rivière  des  Esclaves.  Et  lors  que  je  m'informay 
de  la  raison  et  origine  de  ce  nom,  les  gens  du  païs 
me  racontèrent  qu'autrefois  les  hommes  de  ce  lieu 
étoient  sortis. pour  aller  faire  la  guerre  en  des  païs  fort 
éloignez,  et  qu'après  une  longue  absence,  les  femmes 
aiant  contracté  amitié  avec  les  esclaves  ou  valets  de 
leurs  maris,  tâchèrent  de  s'opposer  à  l'entrée  dans 
le  paSs  de  ceux-ci,  lors  qu'ils  retournèrent;  mais 
que  les  maris  avoient  battu  et  chassé  ces  valets  sans 
se  servir  d'autres  armes  que  de  leurs  fouets.  En  un 
mot,  ils  me  contèrent  toute  l'histoire  qu'on  trouve 
dans  Justin,  touchant  les  esclaves  scythes,  qui  dis- 
putèrent l'entrée  du  païs  àleui*^  maîtres.  Cependant 
il  faut  sçavoir,  Monsieur,  que  ces  gens*là  n'entendent 
ni  grée  ni  latin,  n'aiant  aucune  connoissânce  des 
histoires  du  vieux  temps.  D'où  je  conclus  que  ce 
païs  autour  de  Novogrod  a  -esté  une  partie  de  l'an- 
cienne Scythie,  comme  vous  le  remarquez. 

.      XVII. 

OBSERVATIONS  DIVERSES  DE  LEIBNIZ  SUR  LA  RUSSIE. 

Magnœ  curiositatis  res  est  Mammotovoi  Kost^ 
quod  in  Siberia  ex  terra  eruitur.  Miras  de  eo  fabulas 
plebs  narrât,  dicunt  enim  esse  ossa  animalis  sub 
terra  degentis  et  omnia  animalia  super  terra  viven- 
tia  magnitudine  superantis.  In  mcilicina  adhibent 
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illud  ad  eosdem  usus,  ut  istud  quod  cornu  mono- 
cerotis  vocatur,  Frustum  mihi  datum  fuit,  quod 
genuinum  ebur  \idebalur,  et  peritiores  creduut  esse 
dentés  elephantinos,  ita  ut  in  diluvio  universali  eo 
delatos,  atque  longe  temporis  tractu  terra  magis 
magisque  tectos  fuisse  necesse  sit. 

Etiam  Adamovoi  Kost  lignum  Adamiticum  ex  vis- 
ceribus  terrœ  in  via  versus  Emporium  Archangel 
emitur.  Colore  est  subnigro,  duritie  lapidem,  forma 
et  venis  ramos  arboris  refert.  Gommunîsque  opinio 
est  esse  lignum  petrefactum. 

Est  in  Russia  malum  diclum  Naliva,  quod  non 
tantum  saporis  suavitate  gustum  delectat,  sed  et 
visui  valde  blanditur,  dum  vitri  instar  pelluci- 
dum  est. 

Nota  in  Russia  est  fama  radicis  vulnerariae,  quae 
in  Siberia  crescit,  et  Voltschnoi  Koren^  lupinaradix 
vocatur,  qua^  maximam  in  sanandis  vulneribus  vir- 
tutem  habere  dicitur,  et  quidam  asserunt  masticatam 
vulneribus  sanandis  prodesse. 

Inter  pisces  eminet  Sterlet^  inter  cupedias  Rus- 
sicas  censendus.  Caput  et  cauda  tam  longa  sunt,  ut 
corpus  Ipsum  vix  dimidiam  piscis  partem  excédât  ; 
squamis  destitutus  est,  sed  cute  instar  anguillœ  prae- 
ditus.  Illi  maxime  eestimantur,  quorum  cutis  interior 
pars  flava  est. 

Vichocholest  mus  major  aquaticus  suaviter  olens. 
Pelles  illius  impositsB  scrinio,  in  quo  lintea^.  vestes 
asservantur,  gratum  illis  odorem  conciliant. 

Scorbuti  nomen  est  vox  slavonica  quasi  morbus 
xaT  iio^h,  nam  Scorb  lingua  slavonica  est  morbus. 
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Russi  \ero  peculiare  vocabulum  habent  ad  de«i- 
gnandum  Scorbutum,  quem  Tsinga  vocant. 

Urbs  Jerislaw  maxime  celebris  est  ob  confec- 
lionem  corii  russici.   ' 

Quia  Armeni  commode  ex  mari  Baltbico  merces 
in  Hollandia  emtas  per  Volgam  in  Persiam  transferre 
possunt,  hinc  Russi  hoc  iter  nemini  concedunt,  nisi 
qui  ex  Persia  per  Russiam  ad  mare  Balthicum  venit* 

Baneanes  ex  India  olim  Moscuam  usque  venie- 
bant;  nunc  illis  ultra  Astr^canum  proficisci  non 
licet. 

Ex  China  afferunt  factitium,  quod  colore  flavo, 
odore  aromalico,  atque  textura  cretacea,  quod 
Temzui  vocant,  atque  egregium  medicamentum  in 
pluribus  morbis  reputant.  Bucharlzi  mahumetani, 
quorum  metropolis  Samarcand,  fréquenter  Siberise 
metropolim  Tobolsk  adeunt.  Tartari  Kalmukiequos 
vénales  circa  autumnale  tempus  Moscoviam  addu- 
cunt.  Grex  equorum  dictus  tabun  6,  8,  12  millibus 
constare  potest.  Idem  et  liberos  suos  Russis  ven- 
dunl.  Religio  eorum  est  ea  quœ  Mugalorum  Tar- 
tarorum. 

Des  Grecs  ont  dit  à  M.  Spon  qu'il  y  avoit  une 
prophétie  parmy  les  Ottomans,  qui  portoit  que  leur 
Empire  seroit  détruit  par  une  nation  blonde  (Chi7so- 
genos).  M.  Spon  croit  que  cela  s'entend  des  Mos* 
vitea.  {Voyage  du  Levant^  i  voL,  p.  210^  impres- 
sion de  Hollande.) 

Der  Czar  kônnte  Hàuser  in-Moscau  von  gebac- 
kenen  Steinen  bauen  lassen  und  den  Grundzins 
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dayon  geniessen.  Dies  wâr  ein  grosses,  ewiges 
Revenu  der  Crone.  Jezo  das  Holz  wohlfeil  undder 
Ârbeitslobn  auch,  einmahl  wird  es.theurer  seyn. 

xvm. 

PROJET  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  HUYSSEN. 

À  M.  Huyssen,  conseiller  de  guerre  du  czar, 

7  octobre  1703. 

Monsieur, 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  cpnnoitre, 
j'ay  toujours  fait  grand  estât  de  voslre  mérite  et  je 
serois  fasché  que  vous  avez  quitté  nostre  monde  pour 
ainsi  dire,  lorsque  vous  avez  voulu  passer  en  Mos- 
covie,  si  je  ne  croyois  que  vous  y  pouviez  estre  fort 
utile  au  public  en  contribuant  à  la  cultqre  de  ces 
peuples,  suivant  l'intention  héroïque  de  leur  monar- 
que. Vous  m'obligerez  infiniment,  Monsieur,  si  vous 
me  donniez  quelque  connoissance  do  Testât  des  arts 
et  sciences  du  pays  et  des  intentions  de  S.  M.  Cza-* 
Tienne  là-dessus. 

Entre  autres  curiosités  que  j*ay,  celle  de  la  géo- 
graphie n'est  pas  des  moindres^  et  je  trouve  ce 
défaut  dans  les  descriptions  des  pays  éloignés,  qu'on 
ne  marque  pas  les  langues  des  peuples,  ce  qui  fait 
qu'on  n'en  connoist  point  la  cognation  ny  les  ori- 
gines. Or,  comme  presque  toute  la  Scytbie  est  main^ 
tenant  couverte  par  T Empire  des  Russes,  qui  va 
jusqu'aux  frontières  des  Tartares  de  la  Chine,  je 
souhaiterois  qu'on  marquât  les  langues  des  nations. 
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tant  celles  qui  sont  soumises  à  l'Empire  du  Gzar  que 
celles  qui  luy  sont  voisines  ou  qui  ont  commerce 
avec  ses  sujets.  Pour  cet  effet,  il  seroit  bien  d'avoir 
rOraison  dominicale  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues, avec  une  version  interlinéaire  mot  à  mot,  et 
puis  une  liste  d'une  centaine  pour  la  moins  des 
mots  communs  et  usités  chez  la  plupart  des  peuples 
exprimés  dans  la  langue  de  chaque  pays  avec  leur 
signification  dans  une  langue  connue,  comme  seroit 
la  slavonlenne  des  Russes. 

Il  me  semble  qu'il  seroit  glorieux  au  monarque 
de  ces  peuples  d'avoir  les  échantillons  de  ce  grand 
nombre  des  langues  qui  sont  en  usage  dans  ses 
Estats,  soit  parmy  les  habitans,  soit  parmy  ceux  qui 
y  viennent  pour  le  commerce.  Et  si  S.  M,  donnoit 
des  ordres  pour  cela,  Elle  contribueroit  en  même 
temps  pour  sa  gloire  et  à  l'utilité  publique  en 
augmentant  la  c'onnoissance  que  nous  avons  des 
peuples. 

On  a  publié  à  Leipsic  les  lettres  de  Sigismond*- 
Auguste,  roy  de  Pologne,  tirées  de  vostre  cabinet  ; 
.  vous  pourriez  sans  doute.  Monsieur,  nous  enrichir 
encore  de  beaucoup  de  belles  choses,  et  si  j'estois 
en  estât  de  vous  rendre  service  en  cela  ou  en  toute 
autre  chose,  vous  me  feriez  de  Thonneyr  en  me  don- 
nant des  ordres.  Je  seray  toujours  ravi  d'apprendre 
des  nouvelles  de  votre  fleurissant  estât  et  de  ce  que 
vous  faites  pour  le  bien  public. 
Le  nouveau  roy  d'Elspagne  passera  dans  peu  de 
.  jours  icy  et  TÉlecteur  Tira  voir  à  Hamelen,  où  j'iray 
aussi.  Qui  auroit  cru  que  nous  verrions  dans  ce 
pays^cy  un  czar  et  un  roy  d'Espagne?-^  La  défaite 
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du  général  Styrum  ne  sauroit  estre  bien  excusée  ;  u 
vouloit  aller  au  prince  Louis  par  le  plus  court  che- 
min, mais  non  pas  par  le  plus  seur,  et  il  paroist 
qu'on  a  méprisé  les  ennemis.  Les  mécontens  sont 
presque  les  maistres  de  la  Hongrie  supérieure.  Enfin 
les  affaires  se  gouvernent  si  mal  en  Allemagne  qu'on 
pourroit  presque  dire  :  «  Ultra  Sauromatas  fugere 
hinc  libet  et  glaciale  oceanum.  »  Car,  si  nous  conti- 
nuons comme  nous  faisons,  et  si  le  passage  du  nou- 
veau roy  en  Espagne  n'y  cause  quelque  révolution, 
la  France  sera  bientost  maistre  du  Rhin  et  TEmpîre 
achèvera  de  se  dissoudre. 

XIX. 

EXTRAIT  DE  LETTJRE  DE  WITSEN  A  LEIBNIZ. 

Amsterdam,  ce  19  janvier  1706. 

11. est  vrai,  Monsieur,  qu'ayant  dressé  la  carte  de 
Tartarie  que  vous  avez  veue,  et  qui  m'a  occupé  plu- 
sieurs années  depuis  Tan  1665,  que  j'étois  à  Mosco, 
où  j'en  jettay  le  plan^  j'ai  médité  une  description  de 
quelques  peuples  et  places  qui  y  sont  contenues* 
Ces  commentaires  sont  presque  tout  achevez  ;  mais 
parce  que  j'ay  divisé  cette  grande  carte  en  quelques 
pièces  plus  petites,  et  que  le  tems  m'a  donné  plus 
de  lumières  pour  mieux  perfectionner  cette  géogra- 
graphie  tartarique  par  augmentation  et  correction, 
principalement  vers  l'Orient,  il  me  faut  du  tems  pour 
faire  crayonner  et  graver  le  tout,  et  j'en  ay  peu  de 
reste  à  cause  de  mes  emplois  dans  TÉtat  et  la  ville. 
J'espère  néanmoins,  si  Dieu  me  continue  la  santé, 
que  l'ouvrage  sera  achevé  dans  un  ou  deux  ans. 
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Il  est  vrai,  Monsieur,  que  parce  que  j*enlens  un 
peu  la  langue  moscovite,  et  que  j'ay  été  dans  ma 
jeunesse  à  la  cour  de  Mosco,*les  États  généraux  et 
le  magistrat  de  cette  ville  me  donnèrent  la  commis- 
sion de  recevoir  et  d'accompagner  le  czar  durant 
son  séjour  ici,  et  que  pendant  qu'il  étoit  logé  chez 
moi  à  la  Haye,  ou  que  j'ay  eu  l'honneur  de  le  voir 
souvent  ici  dans  ma  maison,  je  lui  demandai  beau- 
coup de  choses  touchant  ses  pais  éloignez  de  Sibérie, 
sur  quoi  il  me  fît  toujours  la  grâce  de  répondre  à 
mes  demandes  curieuses.  Mais  depuis  ce  tems4à  on 
ne  m'a  rien  fourni  de  sa  part,  et  vous  verrez  en  son 
tems  d'oti  j'ay  tiré  lés  lumières  nécessaires  pour  la 
Géographie  tartarique. 

Le  R.  P.  Fontaney  dit  dans  la  lettre  que  les 
Tartares  de  Pékin  et  les  Chinois  ont  une  ample 
connoissance  des  mers  entre  le  Japon  et  les  côtes 
jusqu'au  70*  degré.  J'en  doute  parce  qu'on  m'a  en- 
voyé beaucoup  de  cartes  géographiques  de  Pequin, 
par  lesquelles  je  voye  clairement  leur  ignorance  des 
mers  et  des  terres,  qui  sont  à  l'autre  côté  de  la  mu- 
raille vers  le  Nord.  Mais  les  PP.  Pereyra  et  Gorbil- 
Ion,  qui  ont  étékNipeheu  (appelé  par  les  Moscovites 
JSertsinskoi)  pour  les  affaires  de  la  paix  et  aussi  dans 
la  Tartarie  Orientale,  accompagnant  l'empereur  de 
la  Chine,  auront  une  parfaite  connoissance  de  ces 
pays,qu'ils  ont  vus  de  leurs  propres  yeux,  et  le  public 
aura  une  grande  obligation  à  ces  R.  P.,  s'il  leur 
plalt  d'ouvrir  là- dessus  les  yeux  de  toute  l'Europe. 

Pour  moy  je  confesse  que  le  païs  de  la  Tartarie 
Orientale  (la  patrie  du  roy  de  la  Chine)  ne  m*est  pas 
parfaitement  connu,  mais  les  terres  le  long  du  fleuve 
vu.  30 
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Amur^  la  terre  ferme  et  les  côtes  de  là  jusqu'au 
70*  degré  me  sont  plus  familières,  et  j'espère  de 
contenter  en  son  tems  le  public  là-dessus.  Le  mot 
Amur  n'est  pas  une  expression  chinoise,  mais  mos- 
covite, et  je  crois  estre  le  premier  qui  a  donné  con- 
noissance  au  public  de  cette  rivière,  étant  vrai  que 
le  père  Gorbillon  Ta  vue  plus  de  vingt-cinq  ans 
après,  quand  il  étoit  avec  les  ambassadeurs  chinois 
à  la  pacification  ci-dessus  mentionnée. 

Il  est  vrai  aussi  qu'il  y  a  deux  rivières  au-dessus 
de  Y  Amur  vers  le  57®  et  63®  degré,  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Orientale,  où  les  sujets  des  Moscovites 
chassent  les  sibelines.  Mais  que  les  Chinois  les 
ayenl  fait  déloger  de  là,  et  qu'on  soit  convenu  par 
traité  de  leur  céder  ce  païs,  c'est  ce  qui  ne  me  parott 
pas  croiable,  à  cause  que  les  traitez  faits  entre  les 
Chinois  et  les  Moscovites  contiennent  que  les  Mos- 
covites céderont  aux  Chinois  toute  la  rivière  d'Amur 
avec  la  ville  à'Albasin,  et  que  le  païs  plus  haut  vers 
le  Nord  demeurera  aux  Tartares  libres,  oii  les  Mes* 
covites  ont  encore  aujourd'hui  la  liberté  de  chasser 
les  martres  sibelines. 
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XX. 

(5oncei)t  eJtift  Denff^rift  toon  SeiBnij  (fût  ben  Kjaaren  $eter). 

îDecemiNr  1708. 

iiaxii  Srccttenj  f)abc  einigc  wcnigc  gebaufcn  t^ott  2luf= 
nal^me  ber  ma^ren  @fubicn  in  bcm  ^rof eu  9leid;  @ciner 
@}arif(^eu  ^ûjcflûf  ^iebct)  )u  papier  briu^eu  moQcn , 
nac^bem  mir  mtd)  nt({)f8  an^cnc^mcr  \%  a\i  ju  ^emcinem 
93efien  unb  ^Ocrbcfferung  bcr  3Bcnfcl)cn  mit  jur  êljrc 
©otteS  efiPâS  b(t)fra^cn  )u  fônneit)  jumal  ba  bad  9{eic^ 
biefrt  5Dîonarc^ctt  eincu  grogcn  ié^cil  brt  Srb»freifc8, 
nc{)mli(^  ben  9lotb  uufer»  Jêemifpl;ârij  fûfl  bcgrcijfef. 


PROJET  DUN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  (POUR  LE  CZâR  PIERRE). 

Décembre  1708. 

1«  Conformément  au  désir  de  S.  Exe.  le  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Czar,  j'ai  consigné  ici  quelques  réflexions  con- 
cernant les  véritables  études  à  établir  dans  le  grand  empire 
de  Russie,  alors  que  rien  ne  m'est  plus  agréable  que  de 
pouvoir  contribuer  en  quelque  chose  au  bien-être  générai  et 
à  Tamélioration  des  hommes  en  môme  temps  qu'à  la  gloire 
de  Dieu^  surtout  quand  Tempire  de  ce  monarque  comprend 
une  grande  partie  du  planisphère  terrestre,  à  savoir  lé 
nord  de  notre  hémisphère.  Je  pense  que,  du  moment  où  tout 
est  à  faire  {tabula  rasa)^  et  qu'en  fait  d'études,  il  en  est  ici 
comme  d'une  amphore  vierge  qui  n'est  pas  encore  pénétrée 


468  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

^d}  jlc^e  auct)  in  bem  gcbanfcn,  na({)bcm  c8  meifl  alba 
no^  tabula  Rasa  ifi  unb  a(8  cin  tKucr  $opf,  fo  m^ 
x\id)t  frcmbben  @ef(^mac(  in  b<n  @htbîcn  an^enommen, 
c8  wcrbcn  t)icle  bct)  utt8  cingcfc^lic^cac  fcfjlcr  \)crl^ûtcf 
unb  t)crbeffert  werbcn  fonncn,  fonbcrlîd^  wcil  allcô  burc^ 
bûB  J^aupt  cineB  weifcn  J^crrn  3cl;c(,  aifo  fcinc  gcbu^« 
rcnbe  &(immung  unb  J^armonî  <rUngen  fan,  ^Uid} 
cincr  auff  einmal  unb  nac^  cincm  6îgcn  9îi§  ncu  erbau- 
tcn  <6ta(t,  baljingcgen  bie  ûUcn  @tâbfe,  fo  Allmâ(^U(i^ 
anwa4)fcn  inS^cmcin  unorbcnf lid)  gcbauef  n)crbcn. 

2)  ®cr  wa\)u  3mâ  bcr  ©tubien  ift  bU  menfd>Ucl>c 
©lucffcU^feif,  bas  ijl  ju  fagctt  cinc  bcflânbiflc  ^Scr^nu* 
()ung, |ot)id  M  9»cnfd)cn  fl^unU(^,.unb  jwar  ûifo  bûf 
jîç  nic^f  in  mufjïggang  unb  uffi^Uit  Ubcn^  fonbcrnburc^ 
ctnc  ungcfâtbte  ^^ugcnb  unb  (C(^ff(^afcn<  crf<nn(nif  jur 
@{)r<  @oftcS  unb  gcmcincm  Silu^cn  bal  i()rijc  xiaé)  ctncS 
jcbem  $aUnt  be^tragen. 


de  rôdeur  d'une  liqueur  étrangère,  je  pense,  dis-je,  que 
beaucoup  d'erreurs  qui  se  sont  glissées  chez  nous  pourront 
être  évitées  et  redressées,  surtout  avec  la  sage  direction 
d'un  maître  expérimenté  qui,  grâce  à  une  vue  d'ensemble 
en  parfaite  harmonie,  saura  tout  régler  pour  le  but  à  at- 
teindre :  à  l'instar  d'une  ville  nouvelle  construite  en  nne 
seule  fois  d'après  un  plan  spécial,  et  contrairement  aux 
Vieilles  villes  qui  grandissent  petit  à  petit,  presque  toujours 
sans  aucun  ordre* 

^  Le  véritable  but  des  études,  c'est  le  bonheur  des  hom« 
mes,  ou^  pour  mieux  dire^  une  satisfaction  constante,  au- 
tant que  la  nature  humaine  le  comporte,  de  manière  à  ne 
pas  vivre  dans  l'oisiveté  et  les  plaisirs^  mais  de  façon  k  con- 
tribuer, chacun  de  son  côté,  selon  ses  capacités^  par  la  pra- 
tique sincère  des  vertus  et  des  connaissances  solides,  au 
bien-ôtre  commun  et  à  la  gloire  de  Dieu. 
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®a8  SOÏitUl  bic  3Jïcnfcl>cit  auf  bicfen  $ugcnb»  unb 
^lùdSmcg  )u  brin^eit  ifi  cine  gtit^c  @r)ic(^un()  b<r  ju^enb; 
inmaffcn  man  burd)  bie  @r)te(;ung  b<i)  ben  $^icreu  felbji 
ivunbet  tl)xn\  fan,  xok  t^iei  mef^r  mit  ^cnfi^cn,  mU^c 
&ûtt  mit  eincr  o(;n|ierbUc{)cn  @ecle  begabcf,  bic  cr  nadj) 
fcm<m  @6cnbbUb  crfc^affen.  Uitb  fan  man  bie  ju^enb 
alfo  gwofjncn,  ba§  jî<  fclbfi  Çrcubc  «nb  £ttjl  bei  5:m» 
genb  unb  ^iffcnfc^ft  empjtnbet;  ba^^tngc^en  bie  alten 
bic  bcrgcflait  \\ié)t  crjogcn,  burc^  ^uxà)t  bcr  &(rafc  t)om 
$3ôfen  abgcI^aUcn  merbcn  muffen,  unb  man  t)tel  gcbuU 
mii  i^nen  ^abcn,  audf  man({)c8  (ibcrfel^cn  muf . 

3)  3^(^  wiU  anie|o  t)on  anfu(^run<)  bcr  ju^enb  ju  cincm 
^ugcnb^af fcn  Ubcn  nid)f  fcrncr  rcbcn,  wcil  fold)c8  einc 
ci^nc  (K^nblun^  crforbcrf,  fonbcrn  mic^  }u  bcn  "SBiffcn^ 
fc^lfictt  unb  ^ûnjicn  unb  mit  cincm  n>or(^  y\  bcncn 
Untcrri(i)fun^cn  mcnbcn  morunicr  bic  Studia  bic  t)or9 
nc^mfïcn  fcçn. 


Pour  mettre  les  hommes  sur  cette  route  de  la  verta  et  du 
bonheur^  il  faut  bien  élever  la  jeunesse,  et  comme  en  quel- 
que sorte  on  réussit  parfaitement  avec  les  animaux  par 
rélevage,  combien  ne  réussira-t-on  pas  mieux  encore  avec 
rhomroe  que  Dieu  a  doué  d'une  ftme  immortelle  et  qu*il  a 
fait  à  sa  ressemblance  I  Et  Ton  peut  dresser  la  jeunesse  de 
telle  sorte  qu'elle  trouve  de  la  satisfaction  et  du  plaisir  dans 
la  vertu  et  les  sciences;  au  contraire,  les  atnés  qui  n'ont  pas 
reçu  une  éducation  de  ce  genre^  doivent  éviter  le  mal  par 
crainte  du  cbfttiment;  aussi  doit-on  être  très-indulgent  pour 
eux  et  leur  passer  bien  des  choses. 

Z^  Je  ne  dirai  rien  de  plus  au  sujet  de  la  direction  de  la 
jeunesse  en  vue  d^une  vie  vertueuse,  car  une  pareille  entre- 
prise nécessite  une  méthode  spéciale  ;  ;nais  je  m'occuperai 
ici  des  sciences  et  des  arts^  en  un  mot  de  leur  enseignement 
et  des  meilleures  mesures  à  prendre  touchant  les  études. 
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Jtmx  bir  @tnfû^ru»g  bcr  Jfûii|le  uiib  ^tJTenfctfatfttn 
kflct^cf  in  3iv<i)crl(t),  €rf}lid)  in  tïcr<u  ^cpttrîngun^, 
Vpii  anbtrc  in  bcrcn  forifflâUjung  in  ben  @jatif(^cn 
£anbtn. 

4)  ^ie  ^ei)brinjung  ber  ^unfl  unb  1Siffcnfd)âpra 
({«fd^itfff  burt^  bcru^ng  bcr  Zeute  bit  fie  wv^l  t)erflel)cn 
unb  tmà)  <inf(l)a|fiin(t  bcr  baju  bicnli(f)cn  Sïofljwenbig* 
fcitcn,  fo  ba  fûrnc^miid)  beflc^  in  iBû(f)crn,  9ta(ur<i' 
lien  unb  ifuntlivcrfen.  ^oju  bann  nÔf()tâ  ^ibtiof|)cf, 
theatrum  natune  et  artis  (baruntcc  Jfunj}  unb  rAritâfcn- 
fammcrn  bcgriffcn),  tlficr^  unb  'ipflanj^ârtcn,  Obser- 
vatoria,  Laboraloria. 

5]  ®(c  ^crufun^  btcnlic^cr  unb  fûd)fijcr  £cufe  bc- 
trcffcnb,  jweiflc  ii{)  ni<^f,  ba$  inan  bcrcitS  mif  Viclcn 
wActcrn  ^crfoncn  uctfcljcu,  bo^  abet  au^  niiJjt  ncnijt 
mwÂ)  abg<I)cn  nto^fc;  auf  aKcn  faU  tourbe  einc  jicmtfft 
orbnung,  vtcftânbni^,  corrcffi)nbcnj(in«uub<tudn)ôrtig), 

L'installation  des  arts  et  des  sciences  est  soumise  à  deux 
conditions.  li  faut  d'abord  introduire  les  arts  et  les  sciences, 
et  ensuite  les  répandre  dans  les  provinces  czariennes. 

4"  La  centralisation  des  arts  et  des  sciences  peut  se  faire, 
grAce  au  concours  de  personnes  qui  les  possèdent  k  fond, 
et  par  l'acquisition  d'objets  de  première  nécessité  d'une 
uliUté  incontestable,  consistant  principalement  en  livres, 
merveilles  de  la  nature,  chefs-d'œuvre  de  l'art.  A  cet  effet,  il 
est  indispensable  de  fonder  des  biblîothëqaes,  un  théâtre  de 
la  nature  el  de  l'art,  y  compris  des  cabinets  des  arts  et  des 
raretés,  des  jardins  des  plantes  et  ménageries,  des  observa* 
toires  et  des  laboratoires. 

5°  Quant  à  ce  qui  est  du  concours  des  personnes  utiles  et 
ipables,  je  ne  doule  pas  que  Ton  n'en  ait  déjà  un  grand 
imbrede  dévouées,  et  que  plus  lard  il  ne  s'en  produise  au- 
nl;  en  tout  cas,  il  serait  nécessaire,  tant  en  dehors  qu'au 
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axid)  connexion  unb  direction  utttcr  H)\\cn  nôtl^ig  fcçn, 
bamit  bie  JÇunfîc  unb  ^iffcnfc^af(cn  wo^l  âcfaffet,  tot>\)l 
Ixfd^ricben,  ûud>  wo^l  gcleljrcf,  ric^tigc  communication 
unb  cin  gemtffer  Methodus  Qt^alUw  mi(()in  bic  J^armoni^ 
unfcr  t)crfcl^içbcncn  ^iff<cnfcl;af tcn  unb  b<rctt  £c^rcrn 
bt^baé)Ut  mtUy  bamif  bi^  U^rcn  mol^i  an  ctnanber 
l^ngcn,  einanbcr  nic^t  »icbcrjlr<it<nj  fonbcrn  »ielme^t 
erleuUrn  mô^en. 

@ine  ^tUtoti^cc  tan  ^wax  nié)i  aUixt  grof  no(^  adju 
n>ù^l  terfe^cn  feçn,  bcnn  offt  aiid)  in  geringen  SBu4)<rn 
cfwaë  (jutl^cB  anjutrcffen,  fo  in  bcffcra  nic^f  bcjtnblicf^; 
tDcîkn  aber  in  allen  bin^eu  f}u|f<nn>cifc  ju  gci^cU)  fo  n^âre 
i»on  bon  nôfi^igficn  anjufangcn*  Unb  ^Ifc  ic^  ol;nma8()â« 
bli(^  bafur,  baf  par  t)on  aO[<n  ^afcricn  ctmoS  "SfuS» 
erlefencd)  aber  t^ornc()mIid^  93û({)cr  t)on  9lea(icn  in  menge 
anj(uf(^affen,  mobei  i^  t)<rjl<()e:  1)  Mathesin  mit  bcr 
Mechanica  (worunf cr  aué)  Astronomico-Geographica^ 

dedans,  d'établir  parmi  elles  une  certaine  discipline,  des 
rapports,  une  correspondance,  comme  aussi  une  eon^ 
nexion  et  une  direction  suivies,  afin,  par  ces  différents 
moyens,  de  bien  composer  les  arts  et  les  sciences,  de  bien 
les  exposer  et  de  bien  les  enseigner  ;  de  maintenir  un  ac* 
cord  parfait  entre  les  professeurs  à  l'endroit  des  diverses 
sciences,  en  établissant  une  exacte  communication  d'idées 
et  une  méthode  précise;  de  cette  manière,  les  sciences, 
loin  de  se  contrecarrer,  s'enchaîneront  et  se  confirmeront. 
Une  bibliothèque  ne  peut  jamais  être  ni  par  trop  grande, 
ni  par  trop  rare,  car,  souvent,  dans  les  moindres  livres,  on 
peut  trouver  quelque  bonne  chose  que  les  meilleurs  mômes 
ne  renferment  pas;  mais,  comme  en  toute  chose  il  faut  pro- 
céder graduellement,  il  y  aurait  lieu  de  commencer  parles 
livres  indispensables.  Sauf  meilleur  avis,  je  proposerais  de 
composer  un  choix  de  toute  espèce  de  sujets,  mais  surtout 


I 

I 
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Nautica,  Bellica  uub  Arcliitectur  bcgrîffcn.  2)  Phy- 
sicam  md)  bcn  ivct)  Regnis  bcr  ^ïûfuC)  nci^mU(^  Mi- 
neraliy  Yegetabili  uni  Animali  (mojtt  bann  gel^ôrcn 
agricultur  axxd)  58crgwcrfdfac^cu,  chymica,  Botanica^ 
Ânatomîca,  Medica,  fammt  a(lcr(^anb  ^afurfuujlcn) 
unb  tntUd)  3)  Historiam,  tDOrinn  bte  €rflarung  bcr 
SciUn  uub  ôrffierj  alfo  rerum  sÎDgulariuin  expositio 
cnti^alfcn  (woju  bîc  SScfc^reibungcn  uub  ^cgcbniffcn  bcr 
i(ônt^rct(i)C)  @faafcn  uub  Sânbcr,  aué)  (Sfaaii  memoi- 
ren  imb  bann  fonbcrUc^  bic  itineraria  obcr  rcifcbû(^r 
bidt^  }u  rcc^ncn). 

®ic  £afcmtfd^  ^û(^cr  tt>urbcn  jmar  iai  grôflcf^ctl  mo^ 
(i)cu,  boc^mârcn  and)  auScrlcfcnc  $cu(f(^c,  Snglânbifc^c 
ttnb  .i^Qânbifc^c,  $ranjôjif(t)c  tmb  3:(aliânif(^c  mâ)i  }u 
tcr^cffcn^  a(8  in  bcncti  n>i(f)tt^c  ®ingc  jumal  }ur  fxadtit 
anjutrcfcU)  fo  in  bcn  £akinifd;cn  t)cr^cbcnB  gcfuc^f  n^c^ 
bcn.  ®ic  gricc^ifc^cn,  fo  gcbruct,  fugc  i(^  }u  bcn  £afcini« 


des  livres  de  sciences  pratiques  en  grande  quantité  ;  j'en- 
tends par  là  :  i^"  Mathèse  avec  la  mécanique  (y  compris  la 
géographie  unie  à  l'astronomie^  Tari  maritime  et  Tart  mili- 
taire, ainsi  que  rarchitecture)  ;  2^  la  physique,  selon  les 
trois  régnes  de  la  nature,  à  savoir  le  minéral,  le  végétal  et 
Fanimal  (à  quoi  se  rattachent  l'agriculture,  les  travaux  des 
mines,  la  chimie,  la  botanique,  l'anatomie  et  la  médecine, 
avec  les  arts  naturels  de  toute  espèce)  ;  etenfin^S"*  Thistoire, 
où  sont  renfermées  des  instructions  précises  sur  les  temps  et 
les  lieux  comme  sur  les  événements  remarquables  (y  compris 
les  descriptions  et  détails  des  royaumes,  États  et  pays,  comme 
encore^  et  surtout^  des  itinéraires  ou  livres  de  voyage). 

Les  livres  latins  seraient  certainement  en  majorité;  ce- 
pendant il  y  aurait  un  choix  de  livres  allemands,  anglais  et 
hollandais,  sans  négliger  les  français  et  les  italiens^  alors 
que  ceux*ci  renferment  des  notions  importantes  pour  la  pra- 
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fdjen,  wcil  jï<  mciflenf^cilS  il)rc  Sa(çinifcl)cn  Ûbcrfe^ungcn 
bcr)  fîdj  l^abcn.  ^hn  mufîc  abcr  aud)  ncbcnjl  bcu  ©la* 
\)ouif(l)<n,  bic  Slrabifdic,  f  erfifcljc,  $urdfif(l)c  uni  6l>in<« 
|ïfcf)c  ^u(i[)cr  nicl[>t  ganj  mi^cr  ad)t  laffcn  uitb  (nôgcmciu 
ûud)  babct)  auf  gcmiffc  a((ei(;anb  ^uf(;c  alUw  unb  ?{cucn 
^nanufcrif  feu  bcbad^t  feçiu  @onberIid[)  abcr  mâr<n  ^uf  « 
f<tpà)  unb  anbcrc  Çigumi  jufûmmcn  ju  bringcn,  barinu 
bic  %ef(^a|fcnl)eifcn  b<r  ^îatûrlid^cn  unb  ^ûnf}I(d;<n 
^mge  aud)  @infaQe  bcr  ^(nfd)en  t)or5cbi(b(f  unb  bi< 
ibccn  jï(^fkr  unb  ()(eid)fam  figicrt  nxrben* 

^on  bem  Theatro  Naturae  et  Àrtis  unb  baju  ge()6« 
rigcn  Apparatu^  gabincfcn  unb  ^unfl=  unb  9lu|î-@ama 
mern^  ©aQcrien  bcr  an(i()uitâ(cn,  @tafun  unb  ^^emâl^lbc, 
Vivariis  (ob<r  ^cl;âltniffcn  bcr  $^icrc),  ^flanjgàrtcn 
(obcr  SBc^altniffcn  ber  gcwad^fc),  9Jîobcttcnf)aufcr,  ?!Bcrf« 
^âufcrn,  3cug*I)âufcrn,  2lrfcna(cn,  23au{>ôfcn  unb  wic 
fold^e  nid)i  aQcin  }um  gcmetncn  gcbrauc^^  fonbcrn  auéj 


tique,  que  ne  sauraient  donner  les  livres  latins.  Quant  aux 
livres  grecs,  en  tant  quMmprimés ,  je  les  joins  aux  latins^ 
parce  que  la  plupart  renferment  une  traduction  latine.  On 
pourrait  aussi,  tout  en  songeant  aux  livres  slaves,  ne  pas 
perdre  tout  à  fait  de  vue  les  livres  arabes,  persans,  turcs  et 
chinois,  sans  oublier  les  manuscrits  anciens  et  nouveaux.  Il 
y  aurait  lieu  de  collectionner  des  gravures  et  d'autres  figures 
où  seraient  reproduites  les  œuvres  de  la  nature  et  de  l'art^ 
ainsi  que  les  conceptions  des  hommes,  ce  qui  en  donnerait 
une  idée  plus  exacte  et  plus  claire. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  touchant  le  théâtre  de  la  na- 
ture et  de  Tart  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache,  les  cabinets  et 
chambres  d'expériences,  les  galeries  des  antiquités,  les  sta- 
tues et  les  tableaux,  les  vivaria  (ou  réceptacles  d^animaux), 
les  jardins  des  plantes  (ou  réceptacles  des  végétaux),  les 
ateliers,  les  fabriques,  les  arsenaux,  les  chantiers^  non- 
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ju  IBcrbcffcrung  bcr  ^uufic  unb  wiffcnfc^affcn  wol^lein- 
inx\â)Un  war<  t^wl  ju  fagcn,  wcilen  in  beufclbcn  bû»- 
jcnigc  iw  Natura  obcc  boc()  mc^r  côrfcrlid)  t^orgcfîcttct 
ipirb)  tt>aB  bie  %û(^cr  mib  3(t(^mmgcn  nur  in  cftoûë 
jeigcm  @S  wnrbe  ûbcr  fol({)(8  etnc  cïqw  J^nblung  et' 
forbcrit)  ba  aniejo  gnug  ûbcr^aupf  ju  crimtern,  ba§  man 
I^ùriun  ntd^t  fl^if  gnu^fam  fôitnc,  mU^in  ni4)tô  fo  (^îeju 
bknltd)  unterlaff<n  foQe. 
@in  Laboratorium   tt>urbe   aud)  erforbert)  bariim 

gutf><  Chymici  unb  ^^w^f^w^f^l^^t^  ^i<f  <^^^^  f^  ^^8  ^cuer 
ju  mQ<  }u  brtngen  mol^l  umb^u^ci^cn  miffeu  foflen.  @è 
n>ûrbe  folc^cS  Laboratorium  ein<  ^emiffe  CoDDexioD 
mit  ^I))of()cfen  unb  Sncbicin,  SB^rgmerffac^en  unb  bcn 
snun)  aud)  ^robierwcfcn  unb  t^crarbtifung  bcr  iïfZdal» 
Un  fammt  @d[)mcl)«  unb  ®laB()ûficn  auc^  bc?  SlrtiHcrit 
fetbflcn  biUig  (labcn,  unb  obfc^o^n  auff  bas  golb«nm(^u 
tm  geringjlcn  nic^t  }u  refl<cfir<n)  [o  n?âr<n  bodf^  a((er« 


seulement  en  vue  de  IMntérôt  général^  'mais  dans  l'intérêt 
du  progrès  de» arts  et  des  sciences,  alors  que  Ton  aura  en 
naturel  et  d'une  façon  plus  sensible  encore  ce  que  les  livres 
et  les  dessins  ne  nous  donnent  qu'imparfaitement.  Hais  une 
entreprise  de  ce  genre  nécessiterait  une  direction  spéciale 
tout  en  se  souvenant  qu'on  ne  saurait  trop  veiller  à  ne  rien 
omettre  d'utile. 

La  création  d'un  laboratoire  serait  indispensable;  les 
bons  chimistes  et  les  artificiers  y  étudieraient  avec  soin  les 
applications  comme  les  emplois  du  feu.  Ce  laboratoire 
aurait  une  certaine  connexion  avec  la  pharmacie ,  la  méde- 
cine, les  mines,  la  monnaie,  les  essais^  épreuves  et  travail  des 
métaux,  les  fonderies,  les  verreries  et  même  l'artillerie,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  aucun  motif  pour  songer  à  la  fabrication 
de  l'or,  il  serait  bon  de  faire  de  belles  expériences  de  toute 
nature^  non-seulement  en  vue  de  leur  division,  de  leur 
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l}anh  fd)ôï>n<  Expérimenta  anjujîcden  baburcf;  bi<  9îa* 
turU4)<  ®5f}>^t  tiid)t  nur  «rfcnuet  uub  uuterfuc^cf,  fou» 
bcrn  oud)  gcfd)ieO<n5  crl)ôl>ef  unb  t^crbefferf  wurben, 
maffifn  ba^  §<uer  t)or  bcit  frûfftigfi^n  èdjluffel  b<r 

ein  Observatorium  bcfrcffcnb,  fo  ifi  ju  wiffcn,  ba8 
bie  ©co^rof  (^i  «nb  ©c^iffart  i{)r  grojïeJ  Ucd)t  t)on  bcit 
observationibus  Âstronomicis  erlan^cf  l^aben,  anà) 
ton  benfelbcn  elnc  meljrcrc  tjonfommen^eit  uocl)  tûglic^ 
cr^oUcn  uub  ermûttcn«  Unb  vo^iUn  mie  obcmei^nef)  bad 
flrof <  9îufjïf(l)c  9îcic^,  cm  aufc^nlid)  $f>cil  bc8  erbrcidj)» 
6<3rf{|ffj  fo  bct)  bcn  observatoribus  gleid)fam  mmoc^ 
ali  Terra  vii^ne  jur  aé)Un^  wàl  wcnig  îut^crlûffige 
observationes  uod)  ju  3cif  alba  angcfîcttct  worbeu;  fo 
wùrbcn  @cin<  ejatifc^c  OTajefiat  burc^  bcffriflc  (?)  S(u« 
flaltcn  JU  2ljlronomifd)cu  observatiooen  bcr  @(l)ijfarf 
unb  &tû^xap\)i  <in  neueS  &Uâ)t  anjûnbcn  uub  fid;  baS 

élévation  et  de  leur  amélioration^  considérant  que  le  feu 
doit  être  regardé  comme  la  clef  la  plus  puissante  des  corps. 
Quant  à  ce  qui  concerne  un  observatoire,  on  sait  que  la 
géographie  et  la  navigation  doivent  leurs  progrès  aux  obser- 
vations astronomiques,  et  qu'elles  en  attendent  et  en  reçoi- 
vent tous  les  jours  un  plus  grand  développement,  et, 
comme  il  a  été  mentionné  plus  haut ,  le  grand  empire  de 
Russie  comprend  une  -partie  importante  du  globe,  que 
les  observateurs  peuvent  considérer  comme  une  terre 
vierge,  alors  que  peu  d'observations  sérieuses  y  ont  été 
faites.  S.  H.  Gzarienue  pourrait  rendre  d'immenses  services 
à  la  navigation  et  à  la  géographie  en  prenant  les  meilleures 
dispositions  en  vue  d'observations  astronomiques,  tout  en 
s'attachant  la  reconnaissance  du  genre  humain,  comme  en 
procurant  à  son  empire  d'immenses  avantages;  alors  que, 
en  outre,  par  l'intermédiaire  de  ce  grand  empire,  TEurope 
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9icid)  fclbfl  cincn  gro§cn  92u$cit  f(t)a|fcn,  looju  bann 
fommf,  bû§  burcl)  folc^ca  9lci(f)  (unb)  beffcu  Commercie 
Sljicn  unb  €()tna  fclb|l  mif  unau8f|)rcdi)It(f)cn  ^orfl^cil 
an  6urof  a  ju  t)crfnw|)fcn  ijl* 

^ii^cr  i^  t^on  SBe))brm^ung  bcffcn  fo  ju  @mfu(^rung 
bcr  ^uujl  ttub  ^i^cnfc^apen  bienlid;  gcrcbef  loorben. 
yiun  mûrbe  aiid)  Don  b<ren  fori^flanjun^  }u  l^anbcln 
fcçU)  bûmit  @ic  in  bem  ^rofcn  SjarifciKn  Siet^X  re(^(< 
n?ur}c(n  bcfûmmeu^  unb  mit  b<r  3(it  }u  ciner  ûnfe{)n- 
lid^cn  9)lût(;c  crma(f)fcn  mô^cn,  cB  gcl^ôrct  abcr  baju 
einc  m<f)rc  crfânfnif  bcr  umflânbe)  audf)  £anbe  unb 
£cufc;  bod;  fann  man  jum  t)orau8  tpol^l  fa^cn,  ba$  cine 
fundation  <incB  cigcn  anfcl^nlic^en  n>o^l  autorifir(en 
CoIIegii  baju  crforbcrt  wcrbc,  t^on  »el(^c(m)  bic  ^o^< 
unb  ntcbri^c  êd^uj^lcn,  ilmf  bcr  gcUI^rfcn,  au(^  bas 
SBudimcfcU)  bic  :$ru(lcrci)cn  unb  ubcrfc^ung  mit  ber 
Censur  bcr  ^u4)cr)  bann  fcrncr  bic  iÇûnfHcr  unb  J^nb« 

peut  nouer  des  relations  commerciales  entre  l'Asie  et  la 
Chine  môme  au  prix  d^inestimables  profits. 

Nous  nous  sommes  assez  entretenus  jusqu'ici  des  moyens 
capables  de  concourir  efficacement  à  rétablissement  des 
arts  et  des  sciences;  il  s'agit  maintenant  de  voir  à  les  propa- 
ger  de  telle  sorte  qu'ils  prennent  de  fortes  racines  dans  le 
grand  empire  du  Czar,  et  qu'avec  le  temps  ils  puissent  bril- 
ler du  plus  vif  éclat;  aussi  est-il  indispensable  d'avoir  une 
connaissance  plus  grande  des  circonstances  du  pays  et  des 
hoounes,  comme  encore  on  peut  dire  par  avance  qu'un  col- 
lège spécial ,  dûment  autorisé,  est  indispensable  à  cette 
cause.  Les  écoles  supérieures  et  secondaires,  le  corps  des 
savants,  la  librairie^  Timprimerie,  les  traductions  et  la  cen- 
sure des  livres^  les  artistes  et  les  ouvriers,  comme  leurs 
œuvres^  seraient  en  quelque  sorte  sous  sa  juridiction. 
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wcrcfcr  mît  bcu  ^uujîwcrfcu  fclbjî,  auf  âcwiffc  maà^c  ju 
dependiren  l^âtfcn. 

^egcMwartigcr  9lorbifc()cr  friq  eincn  tjcrju^  bci)  bicfcr 
gutljcn  \)orl;abe«bcn  \)oH|îrccfung  \)frurfûd;cn  môdjfc, 
i)ie(ieicJ>f  abcr  ba  e8  immcr  âefdje^cn  fan  bic  2(nfialf  ju 
ber  58<ibritt3un3  t>ic(er  ©ingc  nié)t  ju  terfc^icbcn,  wcilc 
âwig  bûg  ûjo  bcî  warcnbcn  fc^Ud^tcrt  cin3criff<n(cn) 
frûgc  rare  fad)cn  auB  S^^»ff<îîd)  unb  anbcrn  orl^en 
umb  bie  Jjcljpe  baju  anjufc^affcn,  fo  ju  anbern  3eitcn 
ba  bic  Scutc  nxnigcr  bcbrûcfct  erforOcrf  mrbcn  xxtid)Uj 
ba  |!<  au(^  tl^eiU  nic^i  feil  feçn  burffifen. 

9m  fftanU  Ut  crficn  ^eitc  b«l  Concepts  i^  verjcii^tict  : 

%om  58ort>aben  inSgcmeîn  unb  b<ff<it  "Borflyeil  tm 
ejarifd^ctt  9{cid>c  §  !• 

®  ic  n)a[)r<n  @tubicn  bejlcf^en  f^<tU  infonber^cit  tn@rjic« 
t^ung  »<r  jugcnbju  einem  tu^enb^afffen  manbd  §  2  unb  bar- 
h<t)  aué)  in  unterrii^iung  in  ^ûnfîen  unb  miffcnfd[)affîE<m 

Pour  terminer,  on  peut  dire  que  la  guerre  du  Nord  ac- 
tuelle pourrait  apporter  quelque  retard  à  l'exécution  de 
cette  difficile  entreprise ,  mais  cependant  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  en  différer  les  préparatifs;  quand  certainement 
pendant  cette  guerre  difficile  on  peut  se  procurer  à  moitié 
prix  de  France  et  d'ailleurs  des  choses  rares  qui,  plus  tard, 
devenues  nécessaires,  ne  sauraient  être  achetées  à  bon  mar- 
ché des  personnes  moins  gênées  alors. 

Eq  marge  de  la  première  page  du  projet  est  écrit  ce  qai  suit  : 

Du  proje  t  en  général  et  de  ses  avantages  dans  l'empire  du 
Czar,§l. 

Les  vraies  études  consistent  en  partie  principalement  dans 
l'éducation  de  la  jeunesse  en  vue  d'une  vie  vertueuse,  §  % 
et  en  môme  temps  aussi  dans  Tinstruction  en  vue  des  arts  et 
des  sciences. 
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3ii  bicfcm  U^Uxn  wirt  erforbcrf  bcrcn  95ct)brmg«tt<| 
unb  beren  fflanjung  §  3. 

® i<  Ç8ci)briuâung  bcjlc^ct  in  ^Bcruffun^  tûc^tiger  £<ufe 
§  4.  unb  in  ûnfcl)a|fuu3  bcr  3îo(^wcnbiâfcifcn  xo<ld)t  b<« 
jlc^cn  in  93ud)crn,  fgurcn  unb  bcf)ûUnifcn  9laturli(^er 
unb  ^ûnjlli(l)cr  ©ing^  §  5. 

3u  bcn  S8ucf)crn  n^irb  gcforbcrt  Bibliotheca  barinn 
jumûl^l  9lcôlien  baS  ifl  Mathematico-Mechauica,  phy- 
sico-œconomica ,  Medica  unb  Historico-politica. 
58on  aHer^anb  @prûcf)cn,  S8ûcl)er  unb  Manuscrîpta, 
ané)  Collectiones  m\  iÇupferflic^en  §  6, 

®ic  îSe^ûUniffe  jïnb  aiûrifâtcmSammern,  ^flanjen 
unb  ^[jietgarfen,  wcr(t[)ofc  §  7,  ^^^a^xi  gcl^Jrd  cin  labo- 
ratorium  §  8»  6in  observatorium  §  9. 

®ie  Spflanjung  bcr  bct)gebra(^t<n  i^ûnfie  unb  tpiffcn- 
ft^afffcn  bamit  jîc  im  £anb  wurjcln  mogc  befle^ef  wr» 
ne^mU(^  in  cincr  gu({)cn  Direction  §  1 0. 

Ces  derniers  doivent  être  mis  au  grand  jour  et  ensuite  ré- 
pandus, §  3. 

On  les  vulgarise  grâce  au  concours  de  personnes  capables, 
§  Ay  et  par  Tacquisitiondes  choses  indispensables  consistant 
en  livres,  figures  et  conservatoires  de  la  nature  et  de  Part,  §  5. 

Les  livres  nécessitent  avec  une  bibliothèque  renfermant 
surtout  les  sciences  pratiques,  c*est-à-dire  la  mécanique 
unie  aux  mathématiques,  Téconomie  physique^  la  méde- 
cine et  rhistoire  politique,  les  langues^  livres  et  manuscrits 
de  toutes  sortes,  comme  des  collections  de  gravures,  §6. 

Les  conservatoires  sont  des  cabinets  de  rareté,  jardins 
des  plantes  et  ménageries,  ateliers,  §  7.  Ajoutez  à  cela  un 
laboratoire,  §  8,  un  observatoire,  §  9. 

La  propagation  des  sciences  et  des  arts  exposés  de  ma- 
nière à  s'implanter  dans  le  pays  consiste  surtout  en  une 
bonne  direction,  §  iO. 


» 
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Monitum  n>c5<n  ^cgcnmarti^er  3eît  um&jlânbc  §  11. 
(îluf  b<r  jmcifcit  ©eifc  fîe^t  am  9lanbc:) 


9Cnéfû^« 
niiie 

nnter* 
uxifung 


Ht 


in  tugcnb< 

^aftcit 

OBanbct 

$2 


in  Jtunfl 

ttnb  toif" 

f«nf(^a|f* 

tcnS3 

vermit* 

tfflbct 


iScfi^Ievntgung 
S  11. 


9<1^irin« 
9nng  $  4 


|)jlanjttn9 

bntd^  cin 

«ctoiffe* 

too^t  cnt* 

tiâitîtt» 

Colle- 

gium 

S  10 


ahf(^f« 
fung  bec 
9tot^nxn« 
bigfeiten 
fo  U^t* 
^n  in 


Senifung  tûc^ttger 

tous  5. 
Sû(^rn,  too)tt  fine 

SBieiiot^cI  S  6. 

Oe^ttniffcn  natarse 

et  artis  S  7. 


ttxc(!« 

^ufern/ 

nmjtt  un* 

ter  anbccn 

\        ein 


laborato- 

riuin$8 

observa- 

torium 

$9. 


Avis  à  propos  des  circonstances  de  l'époque  actuelle, 

§11. 
Sur  la  seconde  page,  on  lit  en  marge  : 


/ 


1 


AttaUget 
§1 


Exécution 

aa  moyen 

de  l'eo- 

seignemeot  i 


en  vue  de 
la  pratique 
des  vertus 
§2 


dans  les 

arts  et  les 

sciences 

§* 
au  moyen 

de 


Urgence  réclamée,  §  11 


acclimata* 
tion,  §  4 , 
au  moyen 
de 


l'implanta- 
tion par 
l'intermé- 
diaire d'un 

collège 
bien  éUbli 


{Pacquisition 
des  choses 
indispen- 
sables 
consistant 
dans 


'  le  concours  des  person- 
nes capables,  §  5, 
les  livres .  formant  bi- 
bliothèque» g  6, 
conservatoires  de  la  na- 
ture et  de  l'art,  g  7. 


attliers, 
entre  au- 
tres 


le  labora- 
toire, 

§8. 

Tobserva- 

toirc, 
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XXI. 

I 

es  ^a(  .0.  t)Ou  Urbicf)  mir  ju  t)crfc^icbciK«  ma^lca 
ju  t?cr|î<l;ca  gcbcn,  ba§  ipegcn  êinricl)(unij  bcr  ©cicnjcn 
unb  @(ubieit  in  bem  gro^cn  ruffifd)cit  Sfîcic^  wotûuf 
©.  gj»  iW.  )cl;r  bcbac^f,  id)  mif  nu^lic^en  ©cbanfew  an 
J^anb  gel)en  fônnfc  ;  l^ai  aud)  bci^we^cn  feinem  "Sermclben 
nûc^  an  ©.  Sj.  9M.  fclbfi  bcric^fcf  unb  approbation  gc» 
fnnbcn. 

"SBcil  \^  nun  gcrn  }um  aQ^emeincn  âîeficn  bcr  "iVIeno 
f(()en  nad)  mcinem  ^crin^cn  ^ermôgcn  arbeitc  unb  i^ie^ 
tin  (2)  fcincn  Unferfd^icb  mad^e,  m^  t)icllei(^f  in  bcncu 


RAPPORT  (4). 

t. 

i  M.  d'Urbich  m'a  donné  à  entendre  en  maintes  circons- 

tances que  je  pourrais  être  de  quelque  utilité  relativement 
à  l'établissement  des  sciences  et  des  études  dans  le  grand 

:  empire  russe,  établissement  auquel  le  Czar  songe  sérieuse- 

ment ;  il  m'a  fait  savoir  qu'il  en  avait  référé  au  Czar  et  qu'il 

\  avait  obtenu  à  ce  sujet  son  approbation. 

\  Gomme  en  ce  moment  je  travaille  avec  plaisir  en  vue  du 

I  bien-être  général  des  hommes,  et  qu'en  cela  (2)  je  ne  fais 


(1)  Mis  au  net  sons  ce  titre  de  la  main  de  Leibniz  aux  archives  de 
Moscou  dans  le  carton  des  dernières  correspondances  d'Urbich.  Deui 
brouillons,  présentant  quant  au  fond  quelques  différences^  se  trouvent 
à  la  Bibliothèque  de  Hanovre. 

(2)  H  y  a  dans  le  brouillon  les  termes  :  jumat  nnter  (S^ilOcn»  surtout 
^  ^  '  "  '  \           parmi  les  chrétiens. 
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ruf}if(i)cu  Sûubcn  (1)  <jlcîd))am  nocl;  tabula  Rasa  bicg» 
faU  ijî,  ûlfo  ïn§  6ic  ©(uburt  ûflba  auf  cine  )oldj)C  5®eifc 
cingcric^fci  (2)  wcrbcn  fônncn,  baburc^  ml  Unorbnun» 
QtWy  fo  in  uafcrcm  êuropa  babci)  cingcriffcn  ju  t)crmci« 
ben,  qU\^  mie  bic  au|ful)run^  ciucS  Qdwif  ncucn  @cbaubcd 
etoaS  t)oafommencrcd  ju  ^c^^c  bringen  faim,  a(S  bic 
îîcrbefferung  uhb  Sluffïicfuug  bci  cincm  altew,  fo  bin  id) 
iimb  fo  ijicl  mcbr  baju  gcncigf ,  bû  aud)  bic  QiotUifmd)t 
unb  €^rc  @o(tcd  in  @rfcnnfni§  fcincr  IBcrfc  unb  barauS 
flicfcnbcr  gcbmiung  bcr  3)îcnfc{)cn  bamit  t^crmcl^rct 
wcrbc. 

Unb  mcil  id)  bcrcitB  bic  ^i)v^  i^ûbc  ctnc  furncl^mc  @o« 
cic(ût  bcr  ^iffcnfd)ûffcn  nc^mlic^  bic  ^onigli^c  ^cr* 
(inifc^c  (3)  ju  birigfrcn  unb  ,cinc^  i^on  bcn  âlfcflcn  @(tc« 
bcrn  bei  bcr  tôni^lict^cn  @nqlanbif(^cn  unb  ^ranjôjifd^cn 
bin,  auct^  ^rofc  Sorrcfponbcn)  mit  @clci)rtcn  nic^f  nur 


pas  de  différence,  qu'il  y  a  peut-être  dans  lès  pays  russes  (1) 
encore  table  rase  pour  y  établir  et  y  implanter  (2)  les  études 
d'après  une  méthode  telle  qu'on  puisse  éviter  les  désordres 
qui  se  sont  glissés  chez  nous,  considérant  que  la  construc- 
tion d'uh  monament  tout  à  fait  neuf  peut  donner  lieu  à  une 
œuvre  plus  parfaite  que  l'amélioration  et  le  rapiécetage 
d'un  monument  déjà  vieux,  je  me  sens  d'autant  plus  disposé 
à  y  concourir  que  le  respect  et  la  gloire  de  Dieu  seront 
augmentés  par  la  connaissance  de  ses  œuvres  et  par  suite 
grâce  à  rédification  des  hommes. 

Et  comme  j'ai  présentement  l'honneur  de  diriger  une  cé- 
lèbre société  des  sciences,  à  savoir  la  Société  royale  berli- 
noise (3),  et  en  môme  temps  celui  d^ôtre  un  des  membres 
les  plus  anciens  des  sociétés  savantes  d'Angleterre  et  de 

XI)  Brouillon  :  in  b«m  ntf|lf<^n  ditiâi,  dans  l'Empire  russe. 

(2)  Brouillon  :  unb  cingcfû^tt/  et  implanter. 

(3)  BrouiUon  :  ju  SBctItn,  de  Berlin. 
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in  @urofa)  foubern  Nf  naé^  $f(()ina  obcr  Qatat)  ^abe, 
atic^  bcfanutermafcn  cin  ^aix^  ueucr  "iffîe^  Mathesin 
bo^er  )U  brin^cn  burc^  bie  Scientiam  infiniti  t^on  mit 
entbedet  unb  <)ro§(r  92u}  hataxxi  gcjo^cn  morbcn,  i^idcr  (i  ) 
anbcr  t^on  mit  offcndic^  mit  gemcincr  approbation  in 
adcrt^anb  studiis  (2)  gclciflcter  ®iu^c  ju  ^efd^mcigcn 
—  fo  bûrffU  obne  rubm  ju  mclbcn,  wol;l  uid)(  Uià)t  jc« 
manb  ^icrinu  b<ffer  an  S^m\>  geljcn  fônucu  unb  cifrigcr 
moUen  ois  i(^)  fonberlic^  axiâ)y  xotxl  xà)  bie  @^re  b^bc  in 
&.  J&oc^f.  ®Mrd)l.îu.93raunfd)»ei3«*aBolftnbttftel  ®icn= 
fien  mitjujlcbcn)  melc^cr  aniejo  mif  bcm  ^ro^en  @^  fo 
gcnau  i^erbunbctt  (3),  auc^  ciner  ber  fu^^rnebinfien  Maece- 
aaten  unb  gclcl^rfc^er  §ur|len  bicfer  3<it  unb  mdnen 
woi^Igemeinfen  Sîorfc^lûg  fcl;r  Qut\)  fînbcf  (4).  SprotcfJire 

France,  que  je  suis  en  correspondance  avec  les  savants 
non-seulement  en  Europe,  mais  jusqu'en  Chine  ou  Catay, 
que  j'ai  découvert  une  voie  nouvelle  pour  faire  progresser 
les  mathématiques^  à  savoir  :  scientia  inftnUi,  et  qu'il  en  est 
résulté  de  grands  avantages,  sans  parler  d'une  foule  (4) 
d'autres  choses  ayant  trait  à  toutes  sortes  d'études  (2)  qui 
ont  reçu  Tapprobation  générale,  je  pourrais  donc  dire  sans 
forfanterie  que  personne  autre  que  moi  ne  saurait  facile- 
ment apporter  un  concours  plus  éclairé  et  plus  zélé,  sur- 
tout que  j'ai  l'honneur  d'être  au  service  (3)  de  son  altesse  le 
grand  prince  de  Brunswick ,  un  des  amis  les  plus  intimes 
du  Gzar,  comme  aussi  un  des  Mécènes  les  plus  distingués 
et  des  princes  les  plus  savants  de  notre  époque,  lui  qui  a 
daigné  approuver  hautement  mon  projet,  conçu  dans  les 
meilleures  intentions  (4). 

(1)  Brouillon:  aHei^nb/  toutes  espèces. 

(2)  «  3n  attcr^nb  studiis  »,  «  à  toutes  sortes  d'études  »,  manque  dans 
le  brouillon. 

(3)  Brouillon:  in  geiiauct  îBcrBinbuns/  dans  une  étroite  intimité. 

(4)  Dans  le  brouillon  il  y  a,  au  lieu  de  la  dernière  phrase  comuen- 
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abcr  i^iebci))  baf,  ma3  von  mit  feibfl  an<)cfu()i:ef,  id)  nii)t 
Mh  citlem  5Hut)m  fonbcrn  auh  not(;burft  bcr  t^or^aben» 
bcn  &ad)c  furbrad^t,  tpclc^cd  auc^  ^ar  U\é)t  auè  t^ulcu  in 
offcn(lic()e«  ®ruct  ^Cc^cbencn  ©c^riffcu  unD  Scuguiffcu, 
anber  iini^crbad^tigcr  £cu(c  ^crfd^icbcncr  9îafioncu  bc« 
wicfcn  wcrbcn  taxwu 

Ob  nun  lool^l  aniejo  bcè  6jar8  SOlatjt  bci  biefen  ^ricgj» 
iâufteu  mit  aubcra  notl;mcnbi()cn  @orgcu  tmb  @cfcl;a(f« 
Un  aud>  îiuBgabcrt  ubcrlabcn  (1),  jebcmioc^  mil  fa|l 
aOeS  burc^  blo$c  'SScrotbnungcii  tinb  o^nc  ^o|)en  ^efc^c^ 
l^en  fann,  bi^d^^I^t^  ^^^^^^  fcfîbar^r  if}  al8  bic  Scit,  ba 
bo»  nienfc^Ii(l[)c  £cbcn  fiirj,  unb  bergcflaU  fo  ^iel  môglid^ 
n\à)ii  )u  t)crf(^icbcn,  beffcn  "âîcrfâumni^  mait  ^crnact)  b<« 
rcucn  mod)te)  fo  bcbunfct  m\d)y  ba^  @.  @}.  SOI.  )u  ^c- 

Et  je  déclare  hautement  ici  y  que  ce  que  je  viens  de  dire 
de  moi-môme,  ne  m'a  pas  été  dicté  par  le  désir  d'une  vaine 
gloire,  mais  bien  par  la  nécessité  du  projet  en  question, 
comme  en  font  foi  du  reste  les  nombreux  écrits  répandus 
dans  le  public,  ainsi  que  des  personnes  dignes  d'être  crues 
de  différentes  nationalités. 

Bien  que  dans  ces  temps  de  guerre  Sa  Majesté  Czarienne 
soit  accablée  (1)  de  soucis,  d'occupations  et  de  charges  in- 
dispensables, cependant,  comme  presque  tout  peut  se  faire 
sans  frais  et  n'exige  que  des  ordonnances,  que  au  contraire 
rien  n'est  plus  précieux  que  le  temps,  alors  que  la  vie  hu- 
maine est  si  courte,  que  pour  ce  motif  on  doit  autant  que 
possible  ne  rien  différer  dont  on  puisse  regretter  le  retard^  je 

çant  par  tproteflire,  je  déclare  hautement  :  Un  ic^  ^inju  aU  ^o^n  OUx» 
bttectoren  loûnff^n  toÛTbc»  loetd^el  umib  fo  »ie(  t^unlit^ct/  ba  ®.  ^.  mit  bem 
%n^n  (5sat  anitio  fo  genau  MT^unben  unb  in  Mttrauti<^em  iBctnc^mcn  ^tfftn. 
Je  désirerais  l'avoir  comme  haut  directeur,  ce  qui  serait  d'autant  plus 
facile,  que  son  altesse  est  oyec  le  Czar  dans  In  plus  étroite  intimité^  et  la 
plus  parfaite  intelligence. 
(1)  Brouillon:  betabcn.  chargée. 
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forbcruui)  bcr  &ad)  ^at  flcacigf  fciii  wcrbcn,  inma§cn  (1  ) 
bcfanb,  bnÇ  @ic  (2)  widjt  mit  ciu  grogcr  £icbl;abcr,  foit» 
bcrn  ailé)  ciu  donner  fci)n;  uub  wci§  man,  ta^  i\x  jpof» 
Unb  bic  bcjlca  anftaltcn  aiid)  in  bcrglcici)cu  cl;cma(^(cu  bci 
wafjrcnbcm  <}ro^cn  iÇricgc  mit  Spauicn  gcmac^t  worbcn. 

55orncl;mlid)  nbcr  warc  bas  *2Bcrf  nicl)(  ju  t?crfc()ieben, 
bicwcil  tolcl)c  SJIitfcl  uub  9Bcgç  i^orjufc^lagcu,  bag  c8 
tjoricjo  ©.  6j*  9}ï.  »cui<}  fofîcn  uub  bod)  fo  foif  ciucu 
gufcu  @ruub  bcfommcu  wûrbe*  "iSic  bauu  aud)  auf  metnc 
^orfc^lage  bie  ?8crliuifd)c  ©ocictâf  bcr  ^iffcufc^aftcu  aifo 
gcfaffct  worbctt,  ba^  fie  bcrn  ^ôuigc  fajl  uic^(8  foflcf. 
de  famé  bemuac^  auf  eima  folgcubc  J^auptabfc[;eu  an  : 

1)  ^ic  bic  ©(ubicn  jum  ^cficn  bcr  Sugcitb  im 
gaujcn  SRuffifc^cu  9lcid>  uù^lic^  ciujuric^tcu  fîub  ; 
bamit  bicfc  ncbcufl   bcu  gufl;cu  @if(cu,   auc^   @|>ra« 

• 

pense  que  Sa  Majesté  Czarienne  se  montrera  disposée  à  Texé- 
cution  du  projet,  sachant  suffisamment  (i)  qu'elle  (2)  est  non- 
seulement  grand  amateur,  mais  encore  connaisseur  ;  et  l'on 
sait  que  en  Hollande  les  meilleures  dispositions  pour  le  même 
but  ont  été  prises  pendapt  la  grande  guerre  avec  TEspagne. 

Avant  tout  il  serait  bon  de  ne  pas  apporter  de  retard, 
attendu  que  dès  maintenant  on  est  à  môme  de  proposer  des 
mesures  et  des  moyens  tels  que  l'œuvre  occasionnerait  peu 
de  frais  à  Sa  Majesté  Czarienne  et  pourrait  néanmoins  être 
assise  de  suite  sur  des  bases  solides.  Aussi  bien  c'est  sur 
mes  propositions  que  la  Société  berlinoise  des  sciences  a  été 
fondée^  de  telle  sorte  qu'elle  ne  coûte  presque  rien  au  roi, 
L'œuvre  se  résumerait  dans  les  points  principaux  suivants  : 

1^  Disposition  des  études  en  vue  du  plus  grand  bien  de 
la  jeunesse  dans  Tempire  russe  tout  entier;  de  sorte  que 
cette  jeunesse  puisse,  tout  en  recevant  une  bonne  édu- 

(1)  Brouillon:  $umal,  surtout. 

(2)  Brouillon  :  fclbj).  elle-môme. 
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c^cii,  ifunfic  unb  ^JSiffcufdjafkn  wofjl  crlcrncn  môgc. 

2)  ÎBic  in  fclct)cm  9îcic{)  observationes  physicae  unb 
technicae  (ba8  iji  Naturae  et  Artis)  auc^  infonber()eit  astro- 
noniicae  anjujlcncn.  ®<\m  mil  biefcgrof e  xinUt  bcm  êjûr 
flcl;cube  £û«bf(l[)affen  «ocl;  wenig  untcrfu(^c(,  fo  fôrflfïc  jïcf> 
jtiHrifelSo^nc  t^icl  'Sletied  unb  ^u$Ii(i)(S  bartnn  bar()cben, 
fo  auâ)  anbcrn  3)îenf(^en  bicnen,  infonberfyeit  aber  bcr  @ja- 
rifcl)cn  ginwofyner  3a^l  «nb  Sîaljrung  i^crmcfyrcn  wûrbc. 

3)  ^ie  axii  @urof  a  unb  au8  $f(i)ina  obcr  Satai)  bcr 
J^ern  bcr  bcflcn  9tad)ri(i)fun5cn  jufammcn  ju  brin^cn, 
unb  bû  baê  Sjarifc^c  Sîccd)  bicfc  bcibc  ûnfc[)nlicl)c  9Bcl(« 
tl;cile  }u  £anbc  mit  ciiionbcr  t^crbinbct,  n>ic  fol(()c8  SlflcS 
bc|îcn8  ju  9luj  ju  ma(l)cn,  unb  burc^  cinfiif^rnng  bcë  ^u» 
t^cn  t)on  aUcn  or(l;cn  (1)  baô  9îuf|ïfc^c  9îcic^  ic  mcf^r 
unb  mcl^r  in  (2)  ^lor  )u  btin^cn. 

cation,  bien  étudier  les  langues,  les  arts  et  les  sciences. 

2^  Mesures  à  prendre  en  vue  d'observations  physiques  et 
techniques  (c'est  du  domaine  de  la  nature  et  de  l'art), 
coaime  principalement  astronomiques  à  faire  dans  cet  em- 
pire; car  le  petit  nombre  d'explorations  faites  dans  les 
grandes  régions  soumises  au  Czar  est  garant  des  nombreuses 
découvertes  utiles  qu'on  pourrait  y  faire  ;  non-seulement 
le  genre  humain  en  profiterait,  mais  surtout  le  nombre  et  la 
vie  des  sujets  du  Czar  seraient  augmentés. 

30  Faire  un  choix  des  meilleures  connaissances  de  l'Eu- 
rope et  de  la  Chine  ou  Catay,  et,  comme  l'empire  russe  réu- 
nit par  terre  ces  deux  parties  importantes  du  monde,  en 
tirer  le  plus  de  profit  possible,  et,  grftce  à  l'importation  de 
ce  qu'il  y  a  de  bon  de  tous  les  endroits  (1),  f^ire  prospé- 
rer (2)  de  plus  en  plus  Fempire  russe. 

(1)  Brouillon:  Bumal  b4  bic  Siujfcn  flc^oTfam  unb  getc^rid,  alors  que  les 
Basses  sont  obéissants  et  dociles. 

(2)  Broaillon  :  in  gropcn  %Ux,  à  une  grande  prosp<^rilé. 
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3x1  crrcicl)utt3  biefcr  .Çaupfabfc^en  marc  o^nma§gc« 
Wic^  ten  6j*  9JÎ.  ciu  ec\)nc?  Collegium  ju  fundiren 
unb  JU  privilegiren  unb  mit  ciucr  gcwiffcn  Direction 
JU  fa(fc«5  TOoruber  baim  ju  deliberiren  fiunbe. 

@oll(e*@cinc  ®ï.  SScIicbung  ^icju  bcjcigni,  fo  fonntcn 
einigc  t>on  if^ren  anmcfçnbcn  Jperru  Ministris  l^ieju  De« 
futiret  (1),  mit  bciun  ton  mir  in  6onfcr<«j  â^frctcn 

Pour  atteindre  ces  principaux  résultats  il  y  aurait  lieu , 
sauf  meilleur  avis  de  Sa  Majesté  Czarienne,  de  fonder, 

(1)  îDoé  (Sonce))t  lautet  von  ffitr  an  fotgtnbermafen  : 

^a}u  deputiret,  mit  i^nen  conferirtttn^9Cte<  bil^ur  Suffcrtiguiid  cntttorffra, 
fix^(«  anâf  Ui  aUgn.  approbation  fofoct  voUsoflcn  toetten.  3nsti)tf(^n  oBcr 
tvâtc  ^ie  Secretezza  môgtii^fl  gu  BcoBai^Un. 

93ev  ciner  attgit.  ^nt>ataub{ens  ^ofet  man  einîgc  ni^t  tinangencBim  ^Kirtinila' 
tithttn  anjufn^tfii: 

1)  ^a^  tint  Machina  Arithmetica  erfunbtit/  n>et4^  giofe  Mei^aungca  o^ne 
âRû^  unb  o^ne  fonberBarc  aufmerffamffit  vettii^tet  ttnb  n>&re  tco^l  ni<:^t  (eic^t 
timaé  anjuttcffen,  fo  mthx  )>frbtcncn  ivûrbe  Bel  einer  gtofen  Ambassade  Un 
^0Mxà)tn  von  (S^ina  ober  (Sata^  (tvie  e<  btc  diu\\tn  ncnnen)  praesentirt  |n 
xotxUn. 

2)  IDap  gcvoi^e  ^(Ironomifc^r  Observationes  an  ciniflen  ortl^en  von  SinnUnb 
Bis  an  bie  Orcn^cn  bet  (S^inc{if(^n  Xaxtaxtq  onju^lUn,  \od^  Ut  ^iffaUfTt  }or 
@ee  cin  neneé  8i(^t  anjûnbtn  tvùTben. 

3)  2)af  fonbcrttc^e  îBorfc^tAgc  unb  (Srfînbungen  vor^anbcn  bie  iiaviga> 
tion  auf  bcn  ©trô^meu/  fonbcrUi^  brm  ^it^tx  unb  3rtié  umB  cin  gtofcS  jn 
wtBeffem. 

4)  ^f  tvofetn  brr  itrirg  gegen  bit  Xûtifen  toieber  ange^  fotttc  gdvtffe  ina- 
trumenta  militaria  bar^u  ju  geBcn^  fo  fii^cr  Uiâfi  unb  unfd^U^  unb  btefo  (oigc 
fie  no(^  âc^cim  ein  ùBeiau6  gropeS  au<ricBten  fônntcn  unb  gteid^fam  totam  belli 
rationem  verAnbetn  bûtjfen.  SBeit  nun  bie  âeit  fur),  toÂc  ettva  bienlit^  baf  @. 
îDurd)!.  getu^en  moi^ten  bcr  9R.  bed  <&iaxî  vorUufigc  ^aâfxiâfi  in^xUxfk  von  ber 
@a(^  mit  na(^bru(f  )U  gcBen  unb  jugteii^  Bei  bem  (S^ar  feCBft  mit  einc  aulfn^rlH^ 
))rîvataublen)  )n  ertangen,  baBep  aBct  gu  recommendiren,  baf  bit  @ac^  aniiM^ 
még(i(Bfi  menagirt  unb  o^ne  aBrebe  9ltemanb  erôfnet  tvcrbe.  (Si  n>itb  auif  biefc< 
Biilig  Utxa^ut,  ail  @.  ID.  eigne  @a(^  n;cl<^e  ^ierinn  bas  OBer«directoriara 
jfnUn,  unb  babnr(^  au^  mit  gelegen^eit  finben  n>ÛTben,  ni(^t  nur  bcn  na^c  veiBun* 
bencn  (Sjar  fontern  au<^  nad;  i^rer  generosen  fReigung  )u  bero  un^tBIi^ni 
9iuBm^  Sniitionen  a)}enf<^n  gu  verBinben  unb  ein  grofetf  ju  gemeinem  fHu^  Ui 
menf<^U(^cn  <5kf(^(e(^tl  Bo^juttagen  ;  anâf  aUti  bergefiait  }u  faffcu/  ba^  ti  and;  ju 
bcto  Sanbe,  bero  l^o^er  Alliirten  unb  bel  92dmif<^tt  9lei(^l  2i>oBlfa^rt  unb  fbtfUn 

tiétn  môgc. 
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unb  ?l((cô  bi$  jttr  Slugfcrtigun^  cntworfen,  bic  Expédi- 
tion anà)  bti  aUcrgnûbigjlcr  approbation  fo  for(  ^oH- 

doter  de  privilèges,  organiser  un  collège  spécial,  puis  après 
on  traiterait  les  différentes  questions.     * 

Si  Sa  Majesté  Gzarienne  daignait  acquiescer  à  nos  désirs, 
elle  pourrait  alors  déléguer  (1)  quelques-uns  de  messieurs  les 
ministres  disponibles,  pour  s'entendre,  en  dresser  un  plan 
complet,  et  l'exécuter  de  suite  avec  sa  très-gracieuse  appro- 

(1)  La  teneur  du  brouillon  à  partir  de  cet  endroit  est  comme  suit  :  * 

Déléguer  pour  conférer  ensemble^  et  dresser  un  plan  à  exécuter  de 
suite,  avec  sa  très-gracieuse  approbation.  Cependant  il  y  aurait  lieu, 
pour  certains  motifs,  de  garder  le  silence  autant  que  possible. 

Dans  une  audience  particulière,  toute  de  faveur,  on  espère  (aire 
valoir  quelques  particularités  qui  ne  manqueront  pas  d'être  bien  ac- 
cueillies : 

1«  La  découverte  d'une  machine  arithmétique^  qui  sans  peine  et  sans 
grande  attention  permet  d'effectuer  de  grands  comptes,  et  l'on  ne  trouve- 
rait pas  aisément  quelque  chose  de  plus  digne  d'être  présenté  lors  d'une 
grande  ambassade  aux  monarques  de  la  Chine  ou  Catay  (comme  les   . 
Russes  rappellent). 

2»  L'opportunité  de  prendre  des  mesures  nécessaires  en  vue  d'obser- 
vations astronomiques  à  faire  dans  quelques  endroits  de  la  Finlande,  aux 
frontières  de  la  Tartarîe  Chinoise,  observations  qui  seraient  très-utiles 
à  la  navigation  maritime  qu'elles  rendraient  plus  sûre. 

30  La  mise  à  exécution  de  certains  projets  et  découvertes  en  vue  d'a- 
méliorer la  navigation  fluviale  principalement  sur  le  Niéper  et  l'Irtis. 

4°  Dans  le  cas  où  la  guerre  éclaterait  avec  la  Turquie,  il  y  aurait  lieu 
de  proposer  certains  instruments  militaires,  qui,  tant  que  secrets,  pour- 
raient être,  sans  beaucoup  de  frais  et  de  difQcuUé,  d'une  grande  utilité 
et  changer  totalement  Ralionem  beîli.  Et  comme  le  temps  est  court,  il 
serait  utile  que  son  altesse  daigne  provisoirement  en  faire  part  à  Sa  M. 
Czarienne,  en  lui  communiquant  son  impression  le  plus  tôt  possible  et 
obtenir  en  même  temps  du  Czar  une  audience  particulière,  en  recom- 
mandant à  ce  sujet  la  plus  grande  circonspection,  loin  d'en  informer 
qui  que  ce  soit  sans  entente.  On  peut  considérer  à  juste  titre  son  altesse 
comme  ayant  la  haute  main,  à  même  par  là  non-seulement  d'associer  à 
sa  gloire  immortelle  le  Czar  avec  lequel  il  est  si  intime,  mais  encore 
mû  par  de  nobles  sentiments,  de  mettre  en  rapport  des  millions  d'hom- 
mes, comme  aussi  de  régler  tout,  de  telle  sorte  que  ses  États,  ceux  de 
ses  alliés  et  l'empire  romain  parviennent  au  faite  de  la  grandeur  et  de 
la  prospérité. 


488  LEIBNFZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

jpgeii  werben.  înjroifc^en  abn  watt  umb  f^wiffc  Urfa- 
d^ci)  tviUeit  bit  Secretezza  mô^litl^fl  ju  btoEiadjIeit. 

'âSet)  itroa  cùier  allcrgnâbigtltH  '!pcivAf=oubi<nj  ^cffti 
ma»  cini^c  nid)t  unangcncl^mc  parlicularia  AUjiifût)' 

n.  Cependant  il  y  aurait  lieu  pour  ccrtaios  motirs  de 
er  le  silence  autant  que  possible. 
Ds  une  audience  parliculiëre ,  toute  de  faveur,  on 
re  faire  valoir  quelques  particularités  qui  ne  manque- 
pas  d'être  bien  accueillies  (1). 

Un  second  brouillon,  qui  se  ironie  à  Hanovre,  ne  s'écarte  que 
s  légères  variaoles,  de  ce  qui  est  exposé  dans  les  remarques. 
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XXII. 

SSon  SeiÊni}  ivâ^renb  feiner  3uf<>inmenfunft  mit  brni  Q^aat  $eter 

in  XotQan  aufgefe|te  Sonce))tf . 

3u  geminnun^  bcr  3eif  wc^cii  ber  umbflânbe  uub  mic^e 
tigfeit  ber  ôûc^e,  ncljmc  icl>  bie  Çreç^cif  bcçtommcnbcn 
Sluffa$  ad  statum  legendi  unfcrtfiûniafl  jujufd)irfc« 
xo<ld)<  wtmx  bic  &<i^  t)orbc))  i({^  nncbcrumb  crmnrtcn 
n^erbe  unb  im  ubri^eu  umb  beffcn  menagirung  bit(cn 

68  ifl  cineS  t^on  bcnen  J&auft«ûbfcl;cn  bc8  gjar»  in 

fcinem  fltogen  9lci(^  bic  n>iffcnfd)afïen  blû^cn  ju  mac^en. 

Ob  nun  n>o^(  bet)  gc^enwûrf t^cn  3eifen  uod)  \\id)t  ge« 


BROUILLONS  RÉDIGÉS  PAR  LEIBNIZ  PENDANT  SON  ENTRETIEN 

AVEC  LE  GZAH  PIERRE  A  TORGAU. 

Pour  gagner  du  temps,  et  par  suite  des  circonstances  et 
de  rimportance  de  la  chose,  je  prends  la  liberté  d'expédier 
très-humblement  le  mémoire  ci-joint  ad  staium  legendi;  si 
le  temps  fait  défaut  j'attendrai  une  meilleure  occasion,  de- 
mandant, du  reste,  avec  instance  de  la  discrétion. 

G* est  un  des  projets  les  plus  chers  au  Czar  que  de  faire 
fleurir  les  sciences  dans  son  grand  empire. 

Sans  doute  les  temps  présents  ne  sont  pas  aussi  favora- 
bles que  d'aulres;  la  grande  guerre  nécessite  des  frais 
énormes^  qu'autrement  on  aurait  pu  consacrer  à  cet  effet. 


■  I. 
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fc^cl)cn  faU)  waS  fonfl  jti  tifun  ivare,  iveil  bcr  gro§c 
^ric^^  bic  ^ofien  wcijnimmt,  bie  fonfî  ^iejtt  crforbert 
tvcrbcn  moc^fciu 

3:c  bcnnod)  aber  n^cil  iu((;t8  ^ojlbarcr  îfl  aU  bic  3cit, 
unb  b()^  mcnf(^(id)e  Uben  fur)  unb  mau  alfo,  fo  t^icl 
mo^ticf^  nic^td  t)erfct^ieben  foU,  beffcn  'SScrfaumung  man 
bernacf^  bcrcucu  môd)fc;  fo  folfc  id^  bafûr  ^alten,  cS  voav^ 
bcreifô  ûuicjo,  ungeac^fet  bcd  J(ric(;cB  t^iel  i;au|)f>nu^(i(^ 
®in^c  )u  K^tiU)  fo  mci^r  auf  fixitl)<  m^alt  aU  mcrîfli(^c 
^oflcn  aufamcn  unb  fônbfc  baëjeui^c  fo  mc\)t  tombât 
anmal)(ig  xia^^(l)oUt  iDcrben,  ^i)  miU  aber  aniejo  mît 
wcnîqen  nur  folqcubc  SDuncfc  erwcbnung  fljutt. 

i)  ^ci(  c8  in  ?iu§(anb  mit  b<n  @tubieu  gfcic^fam 
no(^  Tabula  Rasa^  cS  fonbtcn  alba  bic  bcficn  ûnfîûlten 
i^on  bcr  ^clt  gcmacïjt  werbcn,  ju  untermeifung  bcr  ju- 
gcnb  in  ©frac^cn  unb  9Biffcnfcl)<iftcn. 

2)  ^ci(  fol(t)cB  gro^c  £anb  nod)  n)cni^  untcrfucf^t,  fo 

Gepen^aut,  comme  rien  n^esl  plus  précieux  que  le  temps, 
vu  le  peu  de  durée  de  la  vie  humaine  et  la  nécessité  de  ne 
rien  remettre  dont  on  doive  regretter  plus  tard  le  renvoi,  je 
suis  d^avis  qu'il  y  aurait  lieu  dès  maintenant ,  malgré  la 
guerre,  d'accomplir  de  nombreuses  choses  de  la  plus  haute 
importance  et  utilité  qui  nécessitent  plutôt  de  bonnes  dis- 
positions que  des  dépenses  énormes,  quitte  à  pourvoir  pe- 
tit à  petit  aux  frais.  Je  veux  mentionner  maintenant  en 
peu  de  mots  les  seuls  points  suivants  : 

i"*  Gomme  il  y  a  pour  ainsi  table  rase  en  Russie  quant 
aux  études,  on  pourrait  prendre  les  meilleures  dispositions 
du  monde  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  les  lan- 
gues et  les  sciences. 

2^  Gomme  cette  grande  contrée  a  été  à  peine  exploiée, 
on    ourrait  y  faire  des  observations  imposantes  touchant 


ï^ 


.>* 
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fonbtcn  barinu  torfrcfïid)^  observationes  naturales, 
geographicœ,  aslronomicae  unb  foufî  gcmacïjf  werbcu, 
fo  gleic^fam  ciucu  9lcucn  ©c^ûj  ber  wiffcnfc^affcn  bar« 
gebcn  wurben.  In  specie  fïub  %orfc{)la3c  ju  (fjun,  toit 
biird)  gcwiffc  îljîrouomifc^c  observationes  in  bc8  Sjar8 
Sanbcn  ^on  ^inlanb  an  bif  an  bic  grcnje  bcr  ©incfi» 
fd)cn  $artarei)  bie  @cl;i|farf  ubcrauB  bcfôrbcrt  werbcn 
fonbte. 

3)  ^an  fonbtc  atiB  Suropa  unb  (S!t)ina  ben  ^crn  ber 
bejien  nac^rid^fun^jcn  jufammcn  bringcn,  unb  folc^e  pra- 
tice  in  bc8  €jar8  Sanbcn  cinfûf)ren  unb  wcil  bfe  Sîuffen 
^el^orfam  unb  i)clcl)r%  fo  wttrben  jte  baburc^  auc^  i^icl 
<)clb  in  bas  £anb  brin^cn. 

4)  ^cnn  ©cine  <£jarifcl)c  9JÎ.  ju  bicfcn  ^ingcn  i?or 
iejo  jcl)cnfaufenb  $f)aUr  jal^rlid)  befiimmfcn  unb  bic  di- 
rection barubcr  cincr  ^crfon  auffrùgcn,  wcldje  ber  @ac^ 
3ewa4)fen,  unb  auc^  ué)i  tvt>J)l  gciînnei,  aifo  baf  fie  fï<^  ^ 

la  nature,  la  géographie  et  Taslrononiie,  et  de  la  sorte  offrir 
un  nouveau  trésor  des  connaissances. 

In  specie  y  il  y  a  des  propositions  à  faire,  à  propos  d'ob- 
servations astronomiques  dans  les  provinces  du  Czar^  de  la 
Finlande  aux  frontières  da  la  Tartarie  chinoise,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  navigation. 

3^  On  pourrait  faire  un  choix  des  connaissances  réunies 
de  la  Chine  et  de  l'Europe,  l'importer  dans  les  États  du 
Gzar,  et,  comme  les  Russes  sont  dociles  et  obéissants,  il 
enrichirait  considérablement  le  pays. 

4""  Si  Sa  Majesté  Gzarienne  consacrait  chaque  année  par 
avance  40.000  Ihalers  à  ces  différents  objets,  en  confiant 
h  une  personne  expérimentée  dans  la  matière,  et  animée 
des  meilleures  intentions^  la  direction  de  Tentreprise  ,  qui 
prendrait  sérieusement  à  cœur  le  progrès  des  sciences,  je 
suii»  certain  que  dans  un  an  on  obtiendrait  plus  de  résultats 
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bic  bcforbcrung  ber  ^i|fcnf(l)affcn  crnfilicf>  migclc^cn 
fc))it  (a|fe;  fo  bin  ié)  ^crfic^ert^  ia^  in  cinem  ja\)t  mcl)r 
ûU  fonji  iiijc^cn  ja^ren  uiib  mi(  10,000  (()lr.  mci^r  aU 
foafi  mit  100,000  auèjurid)tcn. 

@en)iffc  ivid^n^e  particularîa  fcjct  man  anicjo  ixi>« 
ftiièj  bif  mûn  )»oit  be$  6^}ar8  abfci^it,  uiib  i^on  aUen  umh 
flânben  bcffer  krid)kt. 

il. 

®oUc  @.  €j.  3Jïaj.  cinige  belicbung  jum  ^Skrf  jei^cn 
fo  mare  o()nmadg(blic^  atiff  ciue  f(t)rif((i(^e  'SSerfaffung 
c(n>û  folgcnben  3:u^(f8  an}u(ra^cu. 

@(iiie  €}.  ^ù}.  fundiret  etn  Collegiuin  mtld)ed  în 
bero  nai^men  bic  direction  ber  Stubien^  ^unflc  unb  ^if« 
fcnfc^aftcn  im  ^^jarifc^cn  9{ci(^  ()aben  fcU,  unb  morinn 
t^crfct^icbcnc  Nationen  fia)  jtnbeu  mo^ux.  ®icfcS  Colle- 

qu'autrement  dans  dix,  et  qu'avec  10,000  thalers  on  réussi- 
rait mieux  que  d'une  autre  manière  avec  100,000. 

Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  certaines  particularités 
jusqu^à  ce  que  l'on  soit  mieux  informé  de  l'intention  du 
Czar  et  de  toutes  les  circonstances. 


II. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  daignait  se  montrer  favorable  à 
l'entreprise^  il  y  aurait  lieu,  sauf  meilleur  avis,  de  rédiger 
un  mémoire  dont  voici  la  teneur  : 

Sa  Majesté  Czarienne  fonde  un  collège ,  qui ,  en  son  nom, 
doit  avoir  la  direction  des  études,  arts  et  sciences  dans  son 
empire,  et  dont  peuvent  faire  partie  les  différentes  nations. 
Ce  collège  aura  sous  sa  surveillance  toutes  les  écoles,  et 
tous  les  maîtres  enseignants,  l'imprimerie,  tout  ce  qui  con- 
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gium  fo(t  bîc  auf|ïd)(  l)af»cn  ubcr  aile  ®d)ul;lcn  uub  Scl;= 
rcnbc,  ^rucfcrcDcn,  baBgaujc  53uc^wc)cn  uub  ben  ^a« 
ficrljmibclj.aud)  ^Irjncï),  2lpo(^cten,  bcôglcl(l)cn  ùbcrbic 
©alj=  unb  SBcrqwercfc,  uub  cnblid)  ûbcr  bic  iiiventio- 
cen  unb  Manufacturent  unb  introduction  neucr  cul- 
tur  ber  vegetabilien,  ncucr  fabriquen,  unb  ncu  einfûf)- 
rcnbcr  Comraercienj  aifo  ein  Collegium  sanitatis, 
^crgcollegium  unb  9Jorfîcf)er  aud)  ju  îla^rungè  ©a*^ 
d^ti  in  jt(^  l)aUcn,  unb  fod  tebcr  Sjnrtfd^c  Untertl;ûn 
bei  fc^wc^rcc  fîraffc  fd)ulbi()  feçn,  bicfcm  Collegio  ju 
obigem  Bwcd  mit  aUcm  ^i(n(id)cn  mé)  Hfli^feit  an 
J^nb  }u  ^c^cn* 

Garnit  e8  abcr  biefcd  aOcd  bcjlrcitcn  unb  @<iner  ^ay 
gcnu^c  Icificn  fonne  obnc  bcfd)n>cl;run(}  bcr  Sjarifc^en 
intraden  fo  gonnct  @.  3)îaj.  bicfcm  i(;rcm'  Collegio 
cinigc  %or(l;ci(  Ux)  bcm  iîifûifd)cn,  6affif(^cn  unb 
91cucn  S8altif(^cn  J^anbcl  fc  bcm  ^jarifc^cn  £anbc8in- 

cerne  la  librairie  el  le  commerce  du  papier,  la  médecine 
et  la  pharmacie^  comme  aussi  les  salines  et  les  mines,  et 
enfin  les  inventions  et  manufactures,  Tintroduction  de  nou- 
velle culture  de  végétaux ,  de  nouvelles  fabriques,  de  nou* 
veaux  commerces^  en  un  mot,  il  comprendra  un  collège 
samtatisy  un  collège  des  mines,  tout  en  veillant  aux  moyens 
de  subsister^  et  chaque  sujet  du  Czar  doit,  sous  peine  de 
punition  grave,  aider  le  collège  par  tous  les  moyens  pos<^ 
sibles  en  vue  du  but  à  atteindre  ;  et  ce  sera  justice. 

Mais  pour  surmonter  tant  de  difficultés  et  satisfaire  Sa 
Majesté  sans  grever  les  revenus  de  l'État^  Sa  Majesté  dai- 
gnera concéder  à  son  collège  quelques  profits  du  commerce 
du  Katay,  de  la  Caspienne  et  de  la  Baltique,  sans  nuire  aux 
intérêts  du  pays.  Elle  voudra  bien  venir  en  aide  au  collège 
dans  Pintérét  de  ces  innovations  utiles  par  des  privilèges^, 
en  accordant  de  suite  au  même  collège  le  privilège  des 
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teresse  nicl)t  cnt^cgcn.  ^iD  ma)  hti  neutit  nùjli^Kn 
êiiifûljcuiig(cn)  pem  Collegîo  mit  privilegiis  an  :^iib 
g<I)a  injwifdjci)  aad)  Qebtn  ®ic  fpfort  beitfclbigrn  tai 
'  33i(d;er<privilfîgiu[n,  bic  Calender,  Gazette  tinb  anbcr 
Courante,  fludj  3iiiiibiid)cr,  Formularien  unb  Edicten 
3icrlag.  ërlmibcii  ai\d)  unb  privilegireu  fol(^fd  Lom- 
bardeii  oiix  Monti  di  pietà,  nui)  (joQânbifi^cn  obtr 
3^ta[icntf([)cn  %u^y  Loterien  »on  aQcr^anb  @cricii,  Sctb 
mib  aubère  SKciifcii,  Assecuraiiz-,  depositeii-,  *IBi(fiwii- 
tinb  ^ai)fcH-  tinbanbere  ë^offcn,  foiibttlidjaud)  Banco, 
'iïBccd-  «iib  intelligenz  ^âufcc  «nb  bergleidjtn  anjule- 
jeu.  3ut)orb<rf}  aber  bamit  bas  Collegium  eiiKii  gemif' 
fen  fundtim  ijabeii  môge,  loerivmiiieii  fie  baju  ba8  ^e= 
tlâmpeUe  îPapier,  mib  flewiffe  ©trfllfgefâde. 

^in^c^cn  ivtrb  baS  Collegium  fic^  augelcj^en  feçn 
latfen,  ba^  bit  ^iigenb  tPOl)I  crjogen,  ^uflfc  Serrer  unb 
^ti(f)er  angeft^aDï,  bie  freijeii  unb  anbern  i^nnfle,  aud^ 

livres,  les  calendriers,  la  gazette  et  autres  publications  cou- 
rantes, lesrôtes  pour  lesimpdls,  l'impression  des  formu- 
laires et  des  édits.  Comme  aussi  elle  daignera  permettre  cl 
donner  en  privilège  les  lombards  ou  monts- de-piété,  comme 
en  Hollande  et  çn  Italie,  les  loteries  de  tontes  espèces, 
rentes  viagères  et  aulres,  caisses  d'assurance,  des  veuves  et 
des  orphelins ,  suriout  de  fonder  des  maisons  de  banque, 
des  ateliers  el  des  of&ces  d'annonces. 

Mais  avant  tout,  afin  de  procurer  au  collège  un  capital 
assuré,  elle  accordera  le  papier  timbré  et  certaines  amendes. 

En  revanche,  le  collège  aura  à  cœur  que  la  jeunesse  soJt 
bien  élevée,  qu'on  lui  procure  de  bons  mallres  et  de  bons 
livres, de  faire  progresser  tes  arls  libéraux  et  autres,  ainsi 
que  les  sciences,  de  prendre  les  meilleures  dispositions 
.  pour  la  sauté  publique,  d'examiner  et  d'améliorer  les  tra- 
vaux des  mines,  des  salines  et  des  savonneries,  de  faire 
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'aBifcnfc^affUu  bcfôcberf,  gu(^c  2tn|ialf<ii  ju  mcnfd^Ucl^r 
gcfunbt)cit  Q<maâ)ty  bie  ^cr^»  tinb  @al}  unb  @eiffcn« 
wcrfc  «nferfuc^et  unb  gebcffcrf,  observaliones  physicœ 
et  technicœ,  in  specie  Astronomicae  et  Magneticae 
b<[>uf  bec  ©c^ijfart  angcjlcllet,  xoai  fonjl  ju  berfelben  auf 
@e<  unb  ®(rot)mcn  bUnlic^  auf^ebac^t  unb  }u  n?erf  ge« 
rid>(ct,  Bibliothec  unb  ^unfi«6ammcrn  an^efcl)a|fçt 
unb  adcrt^anb  nùjlic^c  ^lac^ric^tun^en  auè  Suropa  unb 
S^ina  jufammcn  bxaé)iy  @rfai^rnc  £cut<  unb  ^ùnfîler 
atiQtlpâ^t  unb  summa  bic  ^oi^lfai^tt)  9laf)rung  unb 
f^lor  ber  @}arif(^en  £anbe  unb  £cufe  burc^  ^ùnfl<  unb 
^iff<nfd)af(f n  bco&act^tet  unb  bcforbct  mcrb<n* 

®cr  praesident  obcr  Director  bicfcS  Collegii  folt  fieJU 
in  bcni  ^od)f}cn  ^jarifc^en  @faa(8-9lati^)  aU  n)irfli4)cr 
^e^eîmcr  3iùti)  (;aben,  aud^  if)m  cin  |)Ia)  im  ^el)cûncn 
^xiKQi'^atl^  )ujlci)cn.  ®i<  glicbcr  fodcn  m^  ^clegent^cit 
bU  ijualitât  t^on  @}arif(^cn  9iai^cn   unb  Secretarien 

des  observations  physiques  et  techniques,  in  specie  astrono* 
miques  et  magnétiques  d'une  si  grande  utilité  pour  la  navi^ 
gation^  de  réaliser  tout  ce  qui  a  été  trouvé  d'utile  pour 
cette  navigation,  tant  maritime  que  fluviale,  de  fonder  des 
bibliothèques  et  des  cabinets  des  arts,  de  collectionner 
toutes  les  connaissances  quelles  qu'elles  soient  de  Chine  et 
d'Europe,  d'attirer  des  gens  expérimentés  et  des  artist^s^ 
en  un  mot,  d'avoir  toujours  en  vue  la  prospérité,  la  splen- 
deur et  la  vie  des  Ëlats  du  Czar  par  les  progrès  des  arts  et 
des  sciences. 

Le  président  ou  directeur  de  ce  collège  doit  avoir  sa 
place  dans  les  conseils  supérieurs. de  l'État,  comme  mem- 
bre intime  actif,  comme  il  doit  aussi  faire  partie  du  conseil 
privé  de  tlTguerre.  Les  membres  doivent  à  l'occasion  avoir 
la  qualité  de  conseillers  du  Czar  ou  secrétaires,  et  ne  pas  re- 
lever de  la  juridiction  ordinaire.  Et  Sa  Majesté  Czarienne 


(     , 
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Ijabcn  u\\t>  l^oii  bcr  ordinari  jurisdiction  exîœiret  ftçu. 
Uub  fau  ©.  €jar.  3Waj.  bcn  membris  Collegii  ein  gt« 
mi(fe8  @t;rcn3cid)cu  ^cb^rn,  ba^  fie  }u  tragcn  unb  babiirc^ 
il;rcn  rcffcct  uub  il^rc  ftc^cri^cit  bcffcr  ju  cr^altcn  ma^t 
l)abc\\  fodcu. 


111. 


1)  giue  ^ritjat-Slubicuj  bei  bcm  Sjar,  iaju  @.  9»aj. 
l^crmiticlf}  julâugUc^er  information  ju  praepariren  unb 
fonberlict)  bic  @e(^cim^a(tung  ju  recommandiren. 

2)  Commission  au  beu  J^errcu  looxx  &i)Um^  mit 
b<m  jungcru  Jpr.  ©rafeu  ©oloffin  mît  mir  lu  goufcrcuj 
}u  frctcu  uub  etn?a8  ju  cnfwcrfcu. 

3)  ^cuu  ciu  gmiffeë  mit  mir  mc^cu  ber  Scienzen 
ûbgcrebef)  fo  toifl  axi^  mit  tl;ncu  iu  goufercu}  trcteu  mie 
ûuf  m^   rei(i)8conflitution8ma^i^c  ^cifc  ber   bemufie 

peut  donner  aux  membres  du  collège  un  certain  prestige 
qui  les  mettra  plus  à  même  de  porter  et  de  conserver  leur 
dignité  et  leur  sécurité. 

in. 

1<>  Une  audience  particulière  du.Gzar,  y  préparer  Sa  Ma- 
jesté en  la  mettant  suffisamment  au  courant»  recommander 
à  ce  sujet  la  plus  grande  discrétion. 

3°  Commission  à  M.  de  Schleinitz,  ainsi  qu'à  M.  le  comte 
de  Golofkin  jeune,  pour  entrer  en  pourparlers  avec  moi  et 
dresser  un  plan. 

3"^  S'il  y~a  conférence  entre  nous  touchant  les  sciences, 
alors  nous  traiterons  ensemble  comment,  avec  des  moyens 
conformes  à  la  constitution  de  Tenipire,  atteindre  le  but  pro- 
posé et  réaliser  mon  projet,  qui,  sauf  erreur,  est  conçu  de 


fi 
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3md  )U  crreic^cn  unb  mit  meîncm  Snfwurf  an  J^iib 

mit  ^o^Ien,  ^ânemarf,  SPrcu^en  communicîret  unb 
auf  folc^en  ^uf  bie  negotiation  b<i)  b<9orj}c^cnb<n  con- 
gressus  cingertcbtd  n>crb<n  UwnU. 

4)  @tmiffc  f(^riftli(^<  Expédition  unfer  6).  "ST^aj. 
Bufijcl  unb  moS  )u  b<r<n  DoOt^redun^  iiôt^ij  )tt  <r- 
^alUn. 

SParticuUrifâtcn. 

1)  ObftrDotion  b<r  "^Sariefûf  b<r  linagnefnabel. 

2)  9)er(ânj(c  ^robcn  t9(rf(^ieb<n(r  @f rac^em 

3)  5Qorf(^Ia^  )tt  <mt  Qto^tw  5Q<rbeferunj  bcr  bin« 
ndilânbifc^n  Communication  um  auf  ben  f(^n<Rcn 
@trôt^mcn  Uic^f  jCjen  b<n  @troI>m  )u  fa^re n. 

4)  &n<i  Xini^i  in  Spo^Un  <I><malig<r  "^Sorfc^ag  t^om 
9}i<pcrflro^m. 

telle  sorte,  qu^l  peut  mettre  en  rapport  la  Pologne^  le  Da- 
nemark et  la  Prusse,  et  servir  de  base  aux  négociations  en 
vue  du  prochain  congrès. 

4*  Obtenir  du  Czar  un  diplôme  avec  son  sceau,  ainsi  que 
tout  ce  qu'il  faut  pour  son  exécution. 

PARTIGULARrrÉS. 

i^  Observation  sur  la  variation  de  Taiguille  aimantée; 

2^  Monuments  tant  demandés  des  différentes  langues  ; 

3"*  Projet  d'amélioration  de  la  navigation  intérieure  pour 
remonter  facilement  le  cours  des  fleuves  rapides; 

4''  Projet  déjà  ancien  d'un  roi  de  Pologne  au  sujet  du 
Niéper; 

5^  Machine  à  calcul  à  envoyer  en  Chine  (à  Gatay)  ; 

6*  Instrument  très-utile  aux  ingénieurs,  permettant  hors 
d'un  lieu  de  mesurer  d'après  certaines  données; 

VIL  32 
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5)  9led^nm«f4)me  ita(^  ^atljai)  ju  ^dfiâtn. 

6)  3:njlruinent  aui  cinem  étante  ioé)  auf  ^(wijfc 
supposition  ntif  ^rollcm  9Iu$  ju  me|fen,  fr^c  bicnlid} 
fur  ingénieur. 

7)  S^nflrumcnf  t\)w  ^ipuloer  )u  ncrfen  ûbet  400  mal 
in  eintr  &<mib<,  jebeSmat  2  ^funb  ouf  30  3d)ritl,  fann 
von  2  <!l't<nf<^en  fort^ebradft  unb  r«j)ierf  nMrbcn,  au(^ 
ncnn  man  tviU  nod)  me^r  auSrit^ten  auf  croître  ^i' 
jlanjcn. 

8)  ^SSorfi^Iâge  ivic  «Ifnc  ^fi^nerung  ber  @tnfnnffe 
t)i(  nôtljt^en  Aoficn  jut  IGcrbcfferung  btr  ®futieu  ju 
crl^aUcn. 

7*  tastniment  pouvaDt  lancer,  sans  poudre,  plus  de 
400  fois  par  heure,  un  poids  de  deux  lirres  à  treute  pas, 
que  deux  hommes  portent  et  manoeuvrent,  arec  facHité 
d'ohlenir  plus  à  des  distances  plus  grandes. 

8*  Propositions  tendant  à  obtenir,  sans  nouveaux  impôts, 
les  frais  indispensables  aux  progrès  des  études. 
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XXIII. 

6once)}t  eined  Sriefed  t)on  Seibnij  an  <&.  9(nton  Ulri^. 

®urc^l<ucl^f igjler  -êcrjoj,  3nâfci3Jl<r  J&trr  ! 

^EBeil  in  einem  ^onat()  )n)e))mal)l,  obfc^on  auf  unfcr» 
f(^icb<n<  ^tfc,  bû8  J^auS  ^raunf(()n)<(^  mit  itm  bop- 
fdfen  9(b(er  t^ercini^ct  n>irb,  tfahc  ié)  ))<rmek)nct,  (8 
tinhU  bai  ^appcn  ber  bopf  cite  braunfd^m.  &im  mâ)t 
hUl  )i9if(^en  bem  ^iômtfc^en  ^a9fer(i(()en  unb  €)ari« 
f(^ii  9luffif(^(n  boffcltcn  $(b(er  ûuf  ciiter  "SJ^ebaittc 
flei^cn,  mit  cinem  versu  memoriali,  ber  boS  3^al)r  unb 
bcn  SSl0Mtf)  anjei^e  :  Dant  geMInIs  oCtobrI  aqVIIJs 


BROUILLON  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  AU  DUC  ANTON  ULRICH. 

Très-sérénissime  Duc^  très-gracieux  Mallre, 

Gomme  par  deux  fois  déjà  en  un  mois,  de  diverses  façons^ 
il  est  vrai  y  la  maison  de  Brunswick  s'est  unie  au  double  ai- 
gle, j'ai  pensé  que  les  armes  de  Brunswick,  le  doublé  lion^ 
ne  seroient  pas  mal  placées  sur  une  médaille^  entre  le  dou-^ 
ble  aigle  impérial  romain  et  russe,  avec  ce  vers  de  circons-» 
tance,  indiquant  Tannée  et  le  mois  : 

DarU  geMM$  oCtobrl  aqVlLls  bh  fata  leones 

MDCLLVUIUI  fait  1711.  Il  en  est  question  dans  le  projet 


-1 
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bis  fala  Leones  —  MDCLLVIIIIII  mac^t  1711.  «iic 
ûuf  bct)fommenbcn  cntwurjf  ju  fc^eu.  îtuf  Dec  9lctcr* 
feifc  bcr  9îïcbaifle  fônbfcn  bic  bcçbea  \)c\)c\x  SPrmjeffincn 
mit  i^ren  ?8i(bm^  tinb  inai^mcn  flci)<n. 

(9lef>mc  mir)  unUxt^aniQ^^  Çrcil^eif  6.  ®.  beitom* 
mcnben  9(uffa$  }U}uf(^i((cn,  mit  un(erti)ani^f}cr  ^tttc 
mir  fc(bi^e  mit  bcffen  S^n^alt  )u  menagircii  unb  totnn 
fie  ftd^  bcffen  naà)  ^utl^beftnbcu  bebiciict,  mir  in  @mtb<ii 
tpicb<rumb  )U)u|ie(lcn. 

ci-joint.  Au  revers  de  la  médaille  pourroient  figurer  l'effigie 
des  deux  princesses  avec  leurs  noms. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  expédier  le  mémoire  ci-joint 
avec  la  très-huroble  prière  d^en  ménager  la  teneur  et  de  dai- 
gner me  le  retourner  quand  vous  vous  en  serez  servi  à  vo- 
tre bon  plaisir. 


\  '-  " , 


i  \.  t 
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XXIV. 

PROJET  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  AU  CHANCELIER 

COMTE  GOLOFKIN  (I). 

16  janvier  4712. 

Monsieur^ 

Ayant  eu  Thonneur  de  faire  la  révérence  à  Votre 
Excellence  à  Torgau,  je  prends  la  liberté  de  vous 
écrire,  puisqu'il  s'agit  du  service  de  Sa  Majesté 
Czarienne.  Lorsque  j'eus  une  audience  gracieuse 
auprès  de  ce  Monarque,  Sa  Majesté  agréa  mon  zèle 
pour  sa  gloire  et  pour  Taccroissement  des  sciences, 
et  me  fit  dire  que  je  recevrois  de  sa  part  un  ordre 
ou  bien  une  déclaration  par  écrit.  Comme  cette  ex- 
pédition dépend  de  V.  Exe,  j'ai  cru  que  je  ne  pour- 
rois  mieux  m'adresser  qu'à  V.  Exe. 

Pour  avoir  des  lumières  là-dessus,  afin  de  mieux 
concourir  aux  intentions  héroïques  de  Sa  M.,  la 
suppliant  de  faire  rendre  à  Sa  M.  la  requête  cy- 
jointe,  ainsi  que  les  extraits  des  lettres  chinoises, 
quoyque  V.  Exe.  ait  sans  doute  des  nouvelles  plus 
fraîches  de  la  Chine,  cependant  j'espère  qu'il  y 
aura  icy  des  particularités  qui  ne  déplairont  pas. 
On  m'a  communiqué  des  lettres  venues  de  la 
Chine,  qui  parlent  que  le  monarque  chinois  auroit 
fait  mettre  en  prison  et  déposé  le  prince ,  nommé 

(1)  Autre  débat  en  allemand,  avec  yariantes. 
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auparavant  pour  héritier  de  l'empire.  Depuis,  d'au- 
tres lettres  de  1710  disent  que  son  innocence  avoit 
été  reconnue  et  qu'il  avoit  été  délivré,  et  que  le  mo- 
narque lui-même ,  étant  dangereusement  malade, 
avoit  été  guéri  par  une  (sic)  remède  d'Europe. 

J'écris  à  V.  Exe.  en  françois,  parce  que  je  l'a- 
dresse à  M.  l'envoyé  extraordinaire  à  Berlin,  à  qui 
cette  langue  est  familière. 

Autant  que  je  l'ai  compris,  les  intentions  dont  il 
s'agit  tendent  en  général  à  faire  fleurir  dans  son 
grand  empire  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Et 
je  suppose  que  Sa  Majesté  est  bien  aise  de  gagner 
le  temps  et  d'approcher  de  son  but  le  plustôt  que 
cela  se  pourra  faire^  autant  que  les  conjectures  le 
permettent. 

Car  il  faut  toujours  gagner  le  temps  autant  qu'il 
est  possible,  puisque  le  temps  est  la  chose  la  plus 
précieuse  que  Dieu  nous  ait  donnée  à  ménager. 

Or  je  crois  que  Sa  M.  Czarienne  pourroit  faire  au 
plustôt  des  grandes  avances  vers  ce  but  sans  faire 
des  grandes  dépenses.  Et  lorsque  j'ai  été  àTorgau, 
j'ai  donné  mon  sentiment  là-dessus  par  écrit,  et  vien- 
dray  à  un  plus  grand  détail,  lorsqu'on  voudra  venir 
au  fait.  Avec  peu  de  personnes  bien  choisies,  beau- 
coup de  bonne  correspondance  et  plusieurs  bons 
ordres,  on  ira  plus  loin  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  dépense,  qu'on  ne  pourroit  faire  autrement  avec 
beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  frais. 

Et  comme  depuis  ma  jeunesse  mon  grand  but  a 
été  de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  par  l'accroisse- 
ment des  sciences,  qui  marquent  le  mieux  la  puis- 
sance, la  sagesse  et  la  bonté  divine  (en  quoi  j'ai 
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réussi  en  partie  par  la  grâce  divine ,  ayant  fait  des 
nouvelles  découvertes  importantes  assez  connues 
dans  la  république  des  lettres),  et  comme  j'ai  pré- 
féré ce  but  aux  honneurs  et  à  la  fortune,  quoy- 
que  les  conjectures  m'aient  obligé  d'entrer  dans 
des  charges  où  j'ai  eu  la  justice^  l'histoire  et  les 
affaires  politiques  pour  objet,  je  suis  toujours 
prest  à  tourner  mes  pensées  vers  ce  grand  but ,  et 
je  n'ai  cherché  qu'un  grand  prince  qui  ait  le  même 
but.  Je  crois  de  l'avoir  trouvé  dans  la  personne  du 
Grand  Gzar,  de  sorte  que  Sa  M.  se  peut  assurer 
qu'elle  ne  trouvera  jamais  une  personne  plus  zélée 
pour  ce  dessein  important  et  qui  se  soucie  moins 
de  son  intérest  particulier,  pourveu  que  je  trouve 
les  moyens  et  les  occasions  de  contribuer  efficace- 
ment au  bien  commun  dans  ces  matières.  Et  en  cela 
je  ne  distingue  ny  nation  ny  party,  et  j'aimeray 
mieux  de  voir  les  sciences  rendues  foît  fleurissantes 
chez  les  Russes  que  de  les  voir  médiocrement  culti- 
vées en  Allemagne.  Le  pays  où  cela  ira  le  mieux  sera 
celui  qui  me  sera  le  plus  cher,  puisque  tout  le  genre 
humain  en  profitera  toujours,  et  ses  vrais  trésors 
en  seront  augmentés.  Car  les  vrais  trésors  du  genre 
humain  sont  les  arts  et  les  sciences.  C'est  ce  qui 
distingue  le  plus  les  hommes  des  bêtes  et  les  peu- 
ples cultivés  des  barbares. 

Vous  voyez  par  là.  Monsieur,  mes  sentiments  sin- 
cères et  zélés.  Les  livres  et  la  renommée  vous  pour- 
ront dire  que  mon  zèle  n'a  pas  été  sans  effet.  Main- 
tenant je  souhaite  de  le  rendre  plus  effectif  par  la 
puissance  d'un  grand  et  sage  monarque,  qui  de  tous 
les  princes  que  je  connois  encore  maintenant  parott 
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le  plus  résolu  et  le  plus  capable  d'exécuter  des 
grands  deeseins  de  cette  nature.  Et  quand  même  il 
continueroit  encore  quelque  temps  d'être  en  guerre, 
ce  que  je  n'espère  pourtant,  je  crois  qu'on  pourroît 
prendre  des  bonnes  mesures  pour  avancer  sans  dé- 
ay  dans  les  sciences  et  arts,  aussi  bien  que  la 
;loire  de  Dieu,  sans  grands  frais  et  beaucoup  d'in- 
lommodilés.  • 

J'attends  mainlenant  tes  vœux  de  SaMajesté  après 
tToir  rendu  compte  de  celles  (sic)  que  j'ai  pour  son 
«rvice,  et  je  tous  supplie,  Monsieur,  de  me  procu- 
■er  ses  ordres ,  étant  entièrement ,  Monsieur,  de 
Totre  Excellence  le  serviteur... 
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XXV. 

PROJET  D'UNE  LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  GOLOFKÏN  LE  JEUNE, 
AMBASSADEUR  RUSSE  A  BERLIN  (i). 

16  janv.  1742. 

Monsieur, 

Ayant  eu  l'honneur  de  vous  faire  la  révérence  à 
Torgau  aussi  bien  qu'à  M^  le  Grand  Chancelier,  je 
prends  la  liberté.  Monsieur,  de  vous  adresser  pour 
ce  grand  ministre  (sic),  d'autant  plus  que  vous  êtes 
chargé  des  affaires  de  Sa  Majesté  Czarienne  dans  le 
voisinage,  et  je  supplie  en  même  temps  Votre  Excel- 
lence de  me  procurer  quelque  éclaircissement  là- 
dessus.  C'est  que  Sa  Majesté  Czarienne  m'a  fait  la 
grâce  de  me  faire  savoir  à  Torgau  que  j'apprendrai 
ses  intentions  par  écrit.  Et  comme  je  souhaiterois 
de  m'y  conformer,  je  suis  obligé  d'en  faire  souvenir 
Son  Excellence,  puisque  l'expédition  dépend  de  la 
chancellerie  dont  elle  a  la  suprême  direction.  Je 
souhaiterois  l'occasion  de  pouvoir  marquer  mon  zèle 
pour  vous.  Monsieur,  et  pour  votre  illustre  famille 
et  pour  le  service  du  Grand  Czar,  oh  elle  est  atta- 
chée. Je  suis  entièrement» 

de  V.  Exe,  etc. 

(1)  Autre  début  que  la  précédente. 
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f&omtpt  ttrttt  $ritff9  Von  8ri6ni|  an  $ft(r  Vm  Stogen  (1). 


9tâ<^bem  Sure  ©cofejûarift^ï  Wajcftâf  mir  in  @iia* 
htn  in  îorgau  ju  pcrfte^tn  gcgcbrn ,  baf  meine  tvcnige 
93orft^lâfle  berofelben  nit^f  mîÇfûn«n,  fjûbe  id)  m<t)t  er- 
mangcif,  ctnr  SDIa^nctifi^e  ^ScttFu^d  ticrfertigcn  }u  laf- 
fcn,  b<t5lri<()en  no(^  ni(^f  â'fc^'i)  norbcR)  fo  «n  iwitcë 


BROUILLON  D'UNE  LBTTBB  DE  LEIBNIZ  A  PIERRE 
LE  GRAND  (1). 

16  jaDT.  1716. 
Très-auguste,  irès-puissant,  très-invincible  Czar, 
Trës-gracieuz  Seigneur, 
Puisque  Votre  Majesté  Czarienne  a  bien  voulu  me  donner 
à  entendre  à  Torgau  que  mes  projets  ne  lui  déplaîsoîent  pas, 
je  me  suis  empressé  de  faire  construire  une  sphère  magné- 
tique terrestre,  comme  on  n'en  a  pas  encore  vu,  et  qui  per- 
mette aux  navigateurs  de  se  diriger  plus  sûrement  en  mer. 
Et  si,  tous  les  dix  ans,  de  nouvelles  observations  sont  faites 
avec  l'aiguille  aimantée,  et  si  par  elles  de  nouvelles  sphères 

(1)  SoDB  rorme  de  mUe  an  net,  ror  nne  EstUlle  grand  rormat. 
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fii^tbtt)  b<r  ec^iffal^rf  gtebet  Unb  mm  aOe  10  ^a\)x 
neue  Observationes  mif  ^a^nefnûbctn  ûng<f}enet,  unb 
n<uc  ^<l(fu5<(n  baju  t^etfcrtigcf,  aud^  beren  Snfwurf 
Don  @<cfa^t<nben  jfbrâuc^et  mûrbe,  fo  ^âtfeman  ctooi, 
tûtïé)ti  pro  tempore  bic  }(f)en  ^a^v  uber,  t)or  bie  lon- 
gitudines  pber  toai  bU  J^pOanbcr  Ofl  unb  USefi  nennen 
btcn<n  unb  bann  crncuat  merben  founte,  bt$  mi(  ber 
3ci(  efmaS  beflanbigcë  aufgefunben  murbc. 

^U  aber  ber  ^ûgnct  nic^t  nut  bie  Declination  in 
piano  horizontali,  fonbern  anéi)  bic  Declination  in 
piano  verticali  ^af,  unb  f^od^  npt^i^^  ba$  auc^  fotd^e 
fleifi^  obfert^iret  n^crbc^  ^aht  iî)  auàf  <in  etjcn  Instru- 
mentum  inclinationes  baju  eingeri(t)tet ,  unb  ifl  )u 
wûnf((Kn,  ba$  fowof)l  inclinatio  aU  declinatio  in  @. 
971.  jrpfem  9lei(^  on  tcrf(l^ieben<tt  Orfen  )u  9(rf(^tcb<« 
ttcn  BtiUn  obfert)iref  mcrbc,  n^etl  ti  t)or  bie  &(^ifjfa^r( 
fel^r  nu^lic^  fein  xonxht. 

magnétiques  terrestres  sont  dressées  à  Tusage  des  naviga- 
teurs, on  auroit  alors  quelque  chose  qui  pourroit  tenir  lieu 
des  longitudes,  ou  de  ce  que  les  HoUandois  appellent  Est  et 
Ouest,  et  que  Ton  renouvelleroit  jusqu'à  ce  que,  avec  le 
temps,  on  arrive  à  un  résultat  durable. 

Mais,  comme  TaignUle  aimantée  subit  non-seulement  la 
déclinaison  in  piano  horizontalij  mais  encore  la  déclinaison 
m  piano  verticali^  et  qu^il  est  de  la  plus  haute  nécessité 
d'en  faire  l'observation  sérieusement,  j'ai  dressé  aussi  à  cet 
effet  un  instrument  spécial  d'inclinaison,  et  il  y  a  lieu  de 
désirer  que  l'inclinaison,  comme  la  déclinaison,  soit  obser- 
vée à  des  époques  différentes  et  en  divers  lieux  du  grand 
empire  de  Russie^  ce  qui  rendroit  d'immenses  services  à  la 
navigation* 

Je  n'attends  que  les  ordres  que  Votre  Majesté  m'a  promis 
de  d<mner,  et  je  m'en  remets,  quant  au  reste,  aux  propo- 
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3d^  crmarf<  btc  i^oii  ive^en  &.  ^.  mir  t^crfpro^Kiic 
adergn.  *7Qcrorbnung  unb  bcjtcl^c  mid^  im  ûbrî^cn  auf 
beu  }u  ^or jau  ^ct^ancn  aQcruntI;.  f(^rtftU(()cu  ^orfc^la  j, 
in  b<n  @<banfcii  fïcl^enb)  ba$  o^ngeac^t  bcr  fc^n>c^rcn 
^rkâë)eiten  3.  "HJl.  huxâ)  }uImigU(i)c  ?ln|ïalf ,  bie  3ctt 
(i9e(d;<  ba9  foflbarfie  âu§cr licier  ®in^e  tj},  fo  unS  ^o(t 
barge^ebcn))  ^cmtnnen  unb  ol^ne  jro^c  i^oficn  ju  ^« 
fôrbcrunq  unb  2(udbr<ttunj  bcr  J^ûnfle  unb  9Btffcu« 
fc^aften  tin  jro§e8  in  furjcr  3tit  au8ri(^(en  fonnten  (1). 

J^abe  fonfï  axiâ)  cinen  Extract  auS  (^intftfc^cn  ob<r 
cafi^âjifc^en  SBriefrn  beifûgcn  n>oQcn)  tootaui  )u  fe^n^ 
n)i<  man  auc^  aOlba  auf  bcr  "^Siffcnfc^aftcn  93cfôrbcrung 

sitions  écrites,  très-humblement  soumises  à  Toi^u»  tou- 
jours avec  la  pensée  que,  en  dépit  des  temps  difSciles  de  la 
guerre,  grâce  à  des  dispositions  suffisantes,  Votre  Majesté 
ne  perdra  pas  de  temps  (le  bien  le  plus  précieux  de  tous 
ceux  que  Dieu  nous  a  faits),  et  que,  sans  beaucoup  de  frais. 
Elle  saura,  en  peu  de  temps  (1),  contribuer  largement  aux 
progrès  et  à  Textension  des  arts  et  des  sciences. 

J'ai  voulu  ajouter  un  extrait  de  lettres  chinoises  ou  ca- 
taisiennes  qui  prouvent  clairement  les  bonnes  intentions 

(1)  Un  autre  exemplaire  de  ce  brouillon  (en  apparence  Foriginal) 
pq^e  en  marge  les  expressions  : 

«  (S.  ^î.  bie  9rû<^te  bavon  (atb  felBP  geniefcn.  ^x  Stxit%,  ba  et  gUtt^  «n^Un 
foUtf  /  loûtbc  baran  nic^t  ^inbern,  xotit  bie  Vn^ttcn  )ti  maéftn,  o^ne  9.  91.  Qin» 
(ûnftc  )tt  ((f<^»erfn#  bie  Jtoflen  Snfangl  mitMm4|ig  \fqn  unb  mit  bon  9hi|cs 
fleigcn  nmtben.  %aUi  nun  (S,  (5).  ^.  bie  @a(^  mit  ifldâfïtud  anjvgmfeit  aUgn. 
gcfonnen,  ^offe  i<^  benna^telne  gfflenw&rtig  %Ut$  mit  nà^crcn  Umbfl&nbfii  vov 
gutragen.  » 

«  Votre  Majesté  en  goûteroit  bientôt  les  fruits.  La  guerre  >  deTroit- 
elle  durer,  ne  seroit  nullement  un  empêchement^  puisque  les  mesures 
à  prendre  ne  grèveroient  en  aucune  façon  les  revenus  de  Votre  Migesté, 
et  que  les  frais  modiques  dès  le  début  n'augroenteroient  qu'en  raison 
des  services  rendus.  Seulement,  dans  le  ca?  où  Votre  Majesté  auroit 
l'intention  de  pousser  activement  la  chose,  j'ose  espérer  pouvoir  loi  dé- 
velopper mon  projet  avec  tous  les  détails  qu'il  comporte.  » 
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Maâ)ij  m\\>  tpic  @.  ^.  aué)  baxinw  ^i}im  unb  Suropa 
aneiuanbcr  i^cn^cn  fônucn. 

^etl^offe  aud)  c8  wcrbcn  g.  SSJl.  mcîncn  Sifcr  ju  bic« 
fcm  gro^en  3tP(cf  unb-  ju  bero  ®tcnf}  in  @nabcn  )u  ^uf^ 
^al(cn,  baf  ic^  (nad^  «ngern  tjcrnommcncu  $^ob<  bcro 
£eibmedicî  ®oncIli)  mic^  crfiifjue,  biefcu  ûKccunfcrtl;. 
^orfc^laq  ju  t()un,  ba§,  wofern  g.  SOI.  ciwc  neuc  V^r* 
fou  ju  bkfcm  Slmt  awnelymeit  woHcn,  i(^  jemaub  baju 
mîifte^  iDcIc^cr  aud^  îu  Physika  t?or(ref(iic^  unb  aifo  fu 
SBefôrbenmg  ber  gBiffcnfc^affcn  ûbcrawJ  biculici)  fein 
imirbc.  SlBi<  id)  b<nn  t^oit  &ctt  ju  ^crjcn  wunfc^c,  ba§ 
&  SD?*  cinen  fo(d^en  ^axm  nid^t  attein  t^or  fid^  unb  toc 
bero  ^oI^<  ^amilic  ali  fur  ûnbrC)  «u(^  fur  fic^  mà)t  \o» 
X0ûï)l  jur  îlrjnei  alS  jur  UBIffcnfc^ûft,  tjicle  3al;re  bran* 
<^cn  môgen,  unb  id;  t^erbtctbe  lebtnBjeit  6«  &v.  @^}.  "371. 

aHerun(crtbântjf}er  :2)ien(r 
®.  mt).  £eibnij. 

où  l'on  est  pour  ce  qui  touche  aux  sciences  et  combien 
Votre  Majesté  seroit  à  même  d'unir  l^urope  et  là  Chine. 

J'espère  aussi  que  Votre  Majesté  daignéï*a  accueillir  avec 
bienveillance  mon  zèle  et  mes  services ,  de  sorte  que  (à 
la  triste  occasion  de  la  mort  du  docteur  Donelli)^  j'ose  lui 
faire  cette  très-humble  proposition  que,  dans  le  cas  où  Vo- 
tre Majesté  voudroit  prendre  à  son  service  une  autre  per- 
sonne, je  sais  quelqu'un  qui,  possédant  en  outre  de  vastes 
connoissances  en  physique,  pourroit  être  d'une  grande  uti- 
lité en  vue  du  progrès  des  sciences.  Comme  je  le  désire  de 
tout  cœur  en  Dieu,  puisse  Votre  Majesté  pouvoir  se  servir 
pendant  de  très-nombreuses  années  d'un  tel  homme,  tant 
pour  elle,  son  illustre  famille  et  les  autres,  que  pour  la  mé- 
decine et  la  science.  Je  suis,  ma  vie  durant^  de  Votre  Ma- 
jesté Czarieone,  le  très-humble  serviteur, 

G.  W.  DE  Leibniz. 
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P.S.(l) 

flOer^nâbisflcr  J&err!  ^ermuf^lîc^  mvh  b<r  J&crr 
iBaron  low  Uvbié)  Utié^M  ^aUn  unb  &.  <DZ.  Çid)  in 
@nabcn  crinnern,  tûf  bic  negotiation  @.  ^.  an  b<m 
€()urf*  J^nnôt^erfc^n  J^fe  bur(^  mi(f^  )uerfl  anbrac^t 
unb  ber  @runb  seUgef  morben,  merauff  i^crna(f^  ber 
J^r.  Çurfl  iturafin  gcbauet  unb  flcwiffc  îraftaten  g<- 
f(^(offen. 

Ob  t(^  nun  moi^l  oft  in  publiquen  affairen  âU(^ 
âfuflt}n>efcn  Q<bxûuà)(t  morbcn  unb  bi^n^tUn  i^on  gro^fn 
^rflcn  barinn  consultiret  merbe,  fo  ()a(te  ic^  bo<^  bic 
itnujlc  unb  9Bi|fenf(^ûffen  fur  l>ol>er,  totil  baburc^  bic 
6bf ^  @ot(c<  unb  bas  *^cfk  bcd  ganjcn  mcnfc^Uc^cn  @c« 
f(^lcc^td  bcjlanbtg  befôrbcrf  mirb,  bcnn  in  bcn  ^iffcn^ 
fd^ffcn  unb  Srfcnn(n(ffcn  ber  Slafur  unb  Munfl  crjcî» 
gcn  |i(^  »ornci>mli(^  bic  %Sunbcr  &otUi^  fcinc  SDta^t, 
fcinc  ^eiSt^ci(  unb  @utc;  unb  bic  Sim^t  unb  SBtffcn* 

P.  S.  (4): 

Très-gracieux  Seigneur:  Probablement,  M.  le  baron 
dUrbicb  en  aura  fait  mention^  etVotreMajesté  daignera  s'en 
souvenir,  j'ai  entamé  des  négociations  avec  le  prince  Élec- 
teur de  Hanovre,  et  ensuite  M.  le  prince  de  Kurakin  a  étaUi 
et  conclu  des  traités  sur  les  négociations.  Bien  que  je  compte 
de  longs  services  dans  l'administration  et  la  justice,  que  j'aie 
été  consulté  pendant  longtemps  par  de  grands  princes,  je 
considère  néanmoins  comme  plus  élevés  les  arts  et  les  scien- 
ces, capables  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du 
genre  humain,  car  c'est  surtout  dans  les  sciences  et  les 
connoissances  de  la  nature  et  de  l'art  que  se  manifestent  les 
merveilles  de  Dieu,  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté;  et 

(1)  Ce  po8^8criptum  se  trouve  sar  l'autre  moitié  de  la  feuille  qui  ren- 
ferme le  brouillon  moins  soigneusement  écrit  ou  l'originaL 
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\é)Ud)iiy  babttr(^  bic  Aunji  mâd^ti^  mtrb  ûbcr  bi<  91atur 
unb  babur(^  bie  wol^Igefaffeten  586l(er  t^on  ben  iBarba- 
rifc^en  ttnterfc^iebcn  merben.  ®eron>eg(n  ()abc  i(^  t^on 
STu^cnb  auf  bte  ^iffenf(l|)aff  geUcbet  unb  UtvitUtty  ^abe 
au((||  bas  @(tid  Q^^ahiy  o^n^tad^t  ^itUx  abifalUnUn  &<' 
ié)hfi<  t)erf(^iebcne  ot^ngcmeinc  gntbcctun^en  b^rfur  )u 
bringen,  fo  in  i^tniliàftn  îBttc^crn  ^on  0i)nfûvt^^t)i\éitn 
unb  bcrû^mten  £eutcn  l^o(l|)^e(obcf  n)orbcn.  Sj  f^at  mit 
auà)  nid^ti  anbereS  j^f^f^l^^  ^^^  ^i^  ^ro^er  J^rr,  bcr  fi(^ 
cben  bcr  @a(^  gcnugfam  anncf^men  tPoUcn.  Un^  btcfen 
t^crl^offc  id^  nutt  Ui  @.  @}«  ^.  ^cfunben  )u  ^abcn,  afô 
bie  in  ®er9  jrofen  9lei(l^  ^ar  Idc^t  fafl  o^ne  SJIût^e 
itnb  Aojlcn  bic  t^ortrcfflic^iflcn  ^n^aKen  baju  mad^tn 
Unntn  unb  »oScn.  @.  &v.  S),  ^h  mirb  burd^  folc^c 
l^croifd^c  "iBor^abcn  un^cl^lidl^cr  nic^t  nur  jc^ijcr^  fonbcrn 
ùud)  tûnftiQ^x  ^cnfc^cn  9lu^  unb  SS^^f^^^^^  ^<f^^' 

encore  les  arts  et  les  sciences  sont  le  vrai  trésor  du  genre 
bumain,  ils  montrent  la  supériorité  de  Tart  sur  la  nature  et 
distinguent  les  peuples  civilisés  des  barbares. 

C'est  pourquoi,  dès  mon  jeune  âge,  je  me  suis  adonné  aux 
sciences  que  j'aimois;  j'ai  eu  le  bonheur,  malgré  de  nom- 
breuses occupations  étrangères ,  d'arriver  à  diverses  décou* 
vertes  importantes,  dont  l'éloge  a  été  publié  dans  les  écrits 
de  personnes  illustres  et  impartiales.  Il  ne  me  manquoit 
plus  qu'un  grand  prince  qui  voulût  s'intéresser  sufBsam-» 
ment  à  la  chose  ;  j'espère  l'avoir  trouvé  dans  Sa  Majesté  qui 
veut  et  peut  prendre  dans  son  grand  empire  les  meilleures 
mesures  à  ce  sujet.  Votre  Majesté  Czarienne,  par  des  projets 
dignes  d'un  héros,  saura,  en  les  mettant  à  exécution,  pro- 
curer le  bien-être  et  la  prospérité ,  non-seulement  aux  con- 
temporains, mais  encore  aux  générations  futures^  et  princi- 
palement se  rendre  utile  aux  Russes  et  aux  autres  peu- 


dI2  LEIBNIZ  ET  P1E(\RE  LE  GRAND. 

beru  mxh  Um  ganjen  mcnfc^itc^en  ©cfc^Iec^,  infonber^ 
l;ct(  abcr  ben  Stuffcn  unb  aKcn  anbern  flat^onifc^cn  9la- 
tionen  ju  9luj  unb  ju  ©fûHen  fommen  unb  {xotit  mcljr)  (1) 
bci)  i^nm  au8rt(^(cit)  al»  %ol)i  bct  ben  éf^iuffeti)  Jqcx^ 
mc8  bel)  bcn  ^cgi)pfiern,  Bcrbafl  in  ^oc^aftcn,  3:rmm 
bel)  btn  ^odjfcuif^en,  Obin  bei)  ben  5>lorb(ettif4)en,  ÎH- 
man}or  bci)  ben  ®araccnen. 

&i  fc^einet)  cd  fei)  bic  ©d^icfung  &otUij  baf  btc 
"S&tffcnfc^aft  ben  AreiS  ber  Srben  umbwanbern  unb  nun^ 
me^r  auel|)  )u  @ci)(t^ien  fommen  foOe)  unb  baf  &  iDÏ. 
bie^falll  jum  ^erfjeug  t?ecfel)en,  ba  fie  auf  ber  einen 
<&et(e  aui  ëuropa,  auf  ber  anbern  axxi  @I^ma  bas  iBejie 
nel^men,  unb  maS  beçbe  ^efl^an  burct^  quU  %n^M  t^er- 
be^ecn  fonnen.  ®enn  mil  in  bero  9let(^  ^ro^en  îi^eiU 
no(^  ali^i  bie  @tubien  betreffenb  neu  unb  gletc^fam  in 
tveif  Spapier^  fo  fonnen  un)eî)ltd^  viel  ^ei^ler  t>ermteben 
n>erben,  bie  in  Surof a  aQma^li^  unb  unbemerft  ein^e- 

pies  slaves,  comme  Fohi  chez  les  Chinois,  Hermès  chez  les 
Égyptiens,  Zoroastre  dans  la  haute  Asie,  Ârminios  chez 
les  Allemands  du  sud,  Odin  chez  les  Allemands  du  nord, 
Almanzor  chez  les  Sarrasins. 

II  semble  que  Dieu  ait  décidé  que  la  sdence  fasse  le 
tour  du  monde  et  pénètre  maintenant  jusqu*en  Scythie , 
qu'il  ait  désigné  Votre  Majesté  pour  être  son  instrument 
à  cet  effet,  alors  qu'Elle  est  en  état  de  tirer  de  l'Europe 
d'une  part  et  de  la  Chine  de  Tautre  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur, et  de  perfectionner,  par  de  sages  réformes,  les  ins- 
titutions de  ces  deux  contrées.  Car,  considérant  que,  pour 
la  plus  grande  partie  de  son  empire,  tout  ce  qui  concerne 
les  études  est  à  faire,  et  qu'on  a  pour  ainsi  dire  la  feuille 
blanche,  on  pourra  éviter  ainsi  de  si  nombreuses  er- 

(1)  Ces  moU  :  wit  tnti^r,  «  et  plus  loin  o^  ont  été  effacés  par  Iien>Qiz. 
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riffenj  mxh  »eif  man,  baf  ein  ^ûlafl,  bcr  c^Mi  t^on 
^Icttcm  Auf^cfûi^rei  mirb,  bcffcr  i^erauS  fcmmf)  aU  n»cim 
baran  t>tc(c  secula  ûber  gfbAuc^i  scbcffcrt^  awé)  i^icl  ge- 
ânbcd  morbcn. 

&i  ^c()ôrcn  jmar  }u  bicfem  neucn  tiub  ^rofen  ^unf}< 
bûu  %tHtott)cfen9  Musea  obcr  9{ari(âfcufammcrn)  ^<rf= 
^aitftr  ju  5!JZobcDcn  unb  j?unf}fad^cn ,  Laboratoria 
cbymica  unb  Observatoria  astronomica)  ûH^m 
man  i^at  ni^t  aOeS  auf  einmal  nitifiQ^  fcnbcrn  ^c(^e( 
fluffenipeifc,  unb  toaxtn  ^Borfc^la^e  )u  Kl^un,  xok  }U 
bcm  nû^itd^jïcn  Qat  ba(b  o()ne  fonccre  j^ojïcn  }u  ge- 
(autjen. 

®a8  %orne^m||c  obcr  fo  anjufd^affcn,  fci)en  3îïeu^ 
f({^n,  fo  )u  bcm  ^rofen  3m(d  bcqucm  unb  t^on  I9erfci)iee 
bencn  Ortl)cn  ju  befdjrciben ,  bie  fici)  in  g.  3)î,  Sîcid) 
nicberltcfen,  unb  jungc  £cutc  barin  tuulid)  untcrn^tcfcn, 
Uun  xotil  bie  victualia  in  9iu§lanb  mot^lfcil^  brandit 

reurs  qui  se  sont  glissées  petit  à  petit  et  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  et  Ton  sçait  qu'un  palais,  construit  tout  entier  à 
neuf,  ressort  bien  mieux  que  si,  après  plusieurs  siècles 
d'existence,  on  vient  à  le  réparer  et  à  faire  de  nombreux 
cbangem^ns. 

Ce  qui  constitue  ce  nouvel  et  vaste  édifice,  ce  sont  des  bi- 
bliothèques, des  musées,  des  cabinets  de  raretés,  des  ateliers 
de  modèles  et  d'objets  d'art,  des  laboratoires  de  chimie  et 
des  observatoires  d'astronomie;  objets  qu'il  n'est  pas  néces^ 
saire  d'avoir  en  môme  temps,  mais  petit  à  petit,  alors  qu'il 
y  a  lieu  de  soumettre  quelques  projets  tendant  à  obtenir  les 
plus  pressés  sans  frais  énormes. 

L'important  est  de  se  procurer  des  hommes  capables  de 

répondre  aux  vues  qu'on  se  propose,  de  différens  endroits, 

qui  s'établiroient  dans  l'empire  de  Votre  Majesté,  pour  y 

instruire  fidèlement  les  jeunes  gens,  alors  que  les  victualia 

VIL  '  33 
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man  eben  nié^i  fo  gax  ^Ul  @clb,  fur  bie  fo  ^é)  im  ianU 
nieberlaffcn. 

"id^  merbe  ej  mir  i»o{  bU  greffe  S^re,  "^Bcrgnugung 
unb  gScrbienfl  frf)û$cn)  €.  ©r.  Sj.  3JÎ.  in  elnem  fo  lé« 
Mtd^n  unb  goffgcfâdigen  ^erf c  bienen  )u  f onnen  ;  btnn 
idf  ni^t  wn  Un  bin,  fe  auf  i^r  %afcrlanb,  ober  fonfl 
auf  etn<  gemiffe  9ldton,  crf  ic^f  feçen  ;  fonb<rn  i(^  gcl^c 
auf  bcn  ^u$en  beS  gan$cn  meufd^ltc^cn  @ef(^lc(^; 
benn  i(^  ^ûlte  beu  J^immcl  fur  boS  ^aUrlanb  unb  aUf 
wo^lgefînnfe  iWenfcÇen  fur  bcffen  ^JîUbûrgcr,  unb  ifl  niîr 
licbcr  bci)  bcn  Stuffcn  i^icl  ©utl^ed  ûu8}uri(^fen)  aU  beç 
bcn  ^eu(f(^en  ober  anbcrn  @urcpâern  n>ent^ ,  menu  i^ 
gUiif  bel)  biefen  in  noé)  fo  grofer  6()rC)  ^{eic^f^um  unb 
9ttt^e  (î$e,  aber  babei)  nnbern  ni(^t  i^iel  nufien  foOKe, 
benn  meine  9{eigun()  unb  £uf}  Qtï}t  anfi  ^emeine  93ef}e. 
3u  biefem  3mé  fu^re  t^orlân^d  ^rofe  €orrefponben}  in 
@urc)>a  jû  bis  in  ë^^ina,  unb  bin  ni^t  aOein  t^on  i^ielen 

« 

soQt  à  baB  prix  en  Russie  et-qu'on  aura  peu  de  dépenses  à 
faire  pour  ceux  qui  s'installeront  dans  le  pays. 

Je  m'estimerai  très-fier,  très-salisfait  et  trës-récompensé 
de  pouvoir  rendre  service  à  Votre  Majesté  dans  une  œuvre 
si  digne  et  si  agréable  à  Dieu;  car  je  ne  suis  pas  de  ces 
hommes  passionnés  pour  leur  pays,  ou  encore  pour  une 
nation  quelconque ,  mais  je  travaille  pour  le  bien-être  du 
genre  humain  tout  entier^  car  je  considère  le  ciel  comme  la 
patrie,  et  les  hommes  bien  nés  comme  des  compatriotes,  et 
je  préfère  rendre  beaucoup  de  services  aux  Russes  que  peu 
aux  Allemands  ou  à  d'autres  Européens,  encore  que  je  pour* 
rois  jouir  chez  ces  derniers  du  repos,  des  honneurs  et  de  la 
fortune;  mais,  ne  pouvant  plus  être  d'une  aussi  grande  uti* 
liié,  c'est  par  goût  et  par  inclination  que  je  m'occupe  da 
bien-être  général.  C'est  dans  ce  but  que,  depuis  longtemps 
déjà ^  je  suis  en  relation  avec  l'Europe  et  même  la  Chine, 
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^a^x<xi  ^ci)t  in  ben  ^ouigl.  fran^ôftfc^  unb  cu^lanbifd^cn 
Sockfâtcn  cin  OTifglicb,  fonbcrn  birigirc  auc^  ûU  prae- 
ses  bie  ^onigl.  ^rcuf,  ©ocietât  bcr  ^iffcnfd^ûffcitj 
t0tlé)t  ju  e.  3)1.  ()ol)cn  îlbfe()en  auf  ûKe  ^cifc  ju  con» 
currircn  fuc^cn  wirb,  Aud)  fi^  Umiè  an  beS  .0.  J^cr» 
jogô  £ubwig  9lubclf8  ju  ?8raunfcf)wcig  Suueburg  ®rd)(. 
fc^riff  li(^  ba^u  erbo(i;en.  @ol(^e  @ocietâf  )u  Berlin  ^a( 
bfr  itônig  auf  mcinc  58crf4)lâge  funbtrf ,  unb  ()abe  id) 
folc^e  enflait  babc))  an  J^nb  ^je^ebcn,  baf  jtc  bem  ^o- 
nig  fati  ntc(^(8  )u  untcr^altcn  fojlet,  t^iet  beffer  abcr 
fônnfc  ni(^t  nur  ber^L,  foubern  cin  meit  me()rer(ê  in 
€.  ®r.  6j.  9JÏ.  gr^cm  £anb  gefc^c^cn  unb  —  fama 
balb  }ur  @a(^cf ()af  n^crbcn. 

que  depuis  longues  années  je  fais  partie  des  Sociétés  royales 
de  France  et  d'Angleterre,  qu'en  outre  je  suis  président  de 
la  Société  royale  de  Prusse,  qui  fera  tous  ses  efforts  pour 
répondre  aux  nobles  vues  de  Votre  Majesté,  témoin  la  de- 
mande écrite  à  S.  A.  M.  le  duc  Louis-Rodolpbe  de  Bruns- 
\^ick-Lunebourg.  Cette  Société,  que  le  roi  a  fondée  d'après 
mes  plans,  a  été  établie  sur  des  bases  telles  qu'elle  ne  coûte 
au  roi  presque  rien  à  entretenir^  ce  qui  pourroit  non-seule- 
ment avoir  lieu,  mais  encore  se  réviser  avec  plus  de  proGts 
dans  le  grand  empire  de  Sa  Majesté  Gzarienne  et  devenir 
glorieux  p^ir  la  renommée. 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 


xxvii. 

PROJET  D'UN  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DES  SCIENCES  ET  KKSi 
POUR  LE  CZAR  (1). 

Sa  Majesté  Czarienne  m'ayaot  traité  si  gracieuse- 
ment quand  j'eus  l'honneur  de  lui  marquer  ma  dé- 
volioD,  je  souhaiterois  de  pouvoir  contribuer  à  sa 
gloire  par  quelque  chose  qui  fût  en  même  temps 
avantageux  au  bien  général  et  pi'opre  à  avancer  la 
gloire  de  Dieu. 

Et  je  crois  que  tout  cela  se  peut  trouver  ensem- 
ble dans  l'accroissement  des  connoissances  solides. 
Car  elles  relèvent  l'admiration  des  ouvrages  de  Dieu; 
elles  augmentent  le  bien  et  les  commodités  des  hom- 
mes en  les  rendant  plus  éclairés,  en  les  détournant 
des  occupations  inutiles  et  mauvaises,  en  fournis' 
sant  de  nouvelles  découvertes  utiles  à  la  police,  au 
commerce,  à  la  marine,  aux  arts  et  manufactures, 
à  la  santé.  Et  enfin  personne  n'y  prend  part  mainte- 
nant plus  glorieusement  que  Sa  Majesté  Czarienne, 
qui  a  naturellement  de  l'inclination  pour  les  scien- 
ces et  y  a  acquis  de  grandes  lumières  et  s'est  pro* 
posé  de  les  faire  fleurir  dans  un  grand  empire,  ayant 
la  commodité  de  joindre  pour  cela  les  avantages  de 
l'Europe  et  de  la  Chine. 

(l)  Ce  projet  est  de  1713  et  doit  avoir  ét£  préparé  pour  Schleioiti 
comme  celui  découvert  par  Pooselt  :  Àj/ant  élé  traité  n  gracietuement... 
et  qui  a  élé  par  erreur  reponû  avant  m  date  dans  ce  recueil. 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  5i7 

Pour  mieux  réussir  dans  un  si  grand  et  si  beau 
dessein,  il  seroit  peut-être  à  propos  que  Sa  Majesté 
établit  une  espèce  de  conseil  particulier,  dont  l'objet 
fût  en  général  le  soin  d'introduire,  d'augmenter  et 
de  faire  fleurir  toutes  les  bonnes  connoissances 
dans  son  empire.  De  ce  conseil  dépendroient  les 
académies  et  les  sociétés  savantes,  les  écoles,  les 
imprimeries  et  librairies,  le  soin  des  langues  avec  les 
truchemens,  l'histoire  et  la  géographie,  tant  in- 
terne qu'externe,  l'instruction  des  artisans,  mari- 
niers, jardiniers,  chymistes  et  autres;  puis  la  cor- 
respondance avec  les  étrangers  sur  les  lettres  et 
sciences,  les  gazettes  et  almanachs,  l'importation  et 
la  censure  des  livres,  la  formation  des  bibliothèques 
et  cabinets  de  raretés,  les  observatoires  et  labora- 
toires, et  quantité  d'autres  matières  qu'il  seroit  trop 
long  de  spécifier,  et  oti  Ton  se  peut  rapporter  en 
partie  à  l'exemple  d'autres  sociétés  savantes  ou  aca- 
démies des  sciences  et  des  arts.  Sa  Majesté  Gza- 
riennc  auroit  aussi  quelques  personnes  hors  du 
pays  qui  entretiendroient  correspondance  sur  ces 
matières  et  auroient  soin  de  fournir  des  nouvelles 
connoissances,  livres,  personnes,  machines,  instru- 
mens,  simples  et  autres  choses  utiles. 

Il  pourroit  sembler  que  la  guerre  où  Sa  Majesté 
C^earienne  est  occupée  ne  permet  pas  de  songer  à 
J'exécution  entière  de  ce  dessein.  Mais  cotnme  les 
plus  grandes  difficultés  de  la  guerre  sont  surmontées 
par  l'assistance  de  Dieu,  Sa  Majesté  est  en  état  déjà 
de  préparer  les  choses,  puisqu'aussi  bien  il  faut  du 
temps  pour  obtenir  ce  grand  but^  et  que  par  con- 
séquent il  est  bon  d'y  avancer  le  plus  qu'il  se  peut 
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et  de  faire  au  plustôt  ce  qui  est  le  plus  faisable  pour 
gagner  le  temps,  qui  est  une  des  plus  prétieuses 
choses  du  monde. 

Ainsi  le  Czar  pourroit  commencer  par  la  for- 
mation  d*un   plan  bien   digéré   de   ce  grand  et 
beau  dessein.  On  feroit  un  projet  du  but  et  des 
moyens  propres  à  Tobtcnir,  qui  changeroient  le 
moins  et  seroient  pourtant  d'une  grande  efficace. 
Et  Ton  verroit  en  même  temps  ce  qui  seroit  propre 
à  être  fait  tout  présentement.  Il  paroist  que  la  ville 
de  Moscou,  capitale  de  Tempire,  celle  d'Âstracan, 
frontière  vers  la  Perse ,  celle  de  Kiof,  frontière  vers 
les  Turcs,  et  celle  de  Pétersbourg  sur  la  mer  Balti- 
que, qui  fait  une  nouvelle  communication  avec 
l'Allemagne  et  les  pays  voisins,  seroient  les  plus 
propres  à  fonder  des  académies  et  à  faire  d'autres 
établissemens    convenables.   Mais  il  seroit   temps 
particulièrement  de  penser  à  la  formation  d'une 
bibliothèque  et  d'un  cabinet,  et  de  choisir  quelques 
personnes.  Il  seroit  peut-être  à  propos  aussi  de  com- 
mencer par  l'académie  de  Pétersbourg  et  de  faire 
faire  aussi  par  tous  les  États  du  Czar  les  expérien- 
ces magnétiques  si  importantes  pour  la  navigation. 

Mais  le  plus  nécessaire  seroit  de  penser  à  certains 
fonds  et  revenus  qu'il  faudroit  destiner  à  l'exécu- 
tion de  ces  beaux  desseins  de  Sa  Majesté,  et  qui  fus- 
sent d'une  telle  nature  qu'ils  chai^eassent  le  moins 
^es  finances. 
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XXVllI. 

Soncet>t  f mer  S)enf fd^rift  Se iintg'd  u^r  Untrtfuc^ung  Ux  Spra^tn 
unb  SfoSad^tung  brr  9)artatton  M  9Ragnftd  tm  Stufflfd^fti 

'3Set(cn  t^crnc^mc  baf  @t\m  €jarif(^  ?Vt.  im(er  bcn 
pon  mir  )u  I^orgau  <xt0a\)nUn  juber  glori  unbgcmeinen 
9lu)  gerid^fefcn  Spuncfcn  jmcener  fenber(i(^  adergnabi^fl 
crinnern  unb  ba}u  ein  beikbcn  }eig(U)  fo  i^ûbe  l^iermtf 
mfinc  barubtr  (^âbcnbc  ^ebondcn  (tn>ûS  umb(}ânbU(^cr 
auffû^tfn  foHcn.  ®er  fine  b<f}et^cf  in  Unterfuc^ung  bcr 
ëfrad^n  in  bem  €)atif(i)en  Stcid^  unb  an^renjenbcn 
£anbcn,  bcr  anbcre  in  ^toba^imxQ  Ut  Variation  bti 
^ùQiuii  in  benf<elbi()cn. 


PROJET  D'UN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  CONCERNANT  L'ÉTUDE 
DES  LANGUES  ET  L'OBSERVATION  DE  LA  VARIATION  DE 
L'AIGUILLE  AIMANTÉE  DANS  L'EMPIRE  RUSSE. 

Puisque  je  suis  informé  du  bon  souvenir  et  des  gracieuses 
intentions  de  S.  M.  Czarienne  au  sujet  des  deux  principaux 
projets  dont  il  a  été  fait  mention  àTorgau  envuede  la  gloire 
et  de  Tutilité  générales,  j'ai  dû  développer  avec  plus  de  dé- 
tails mes  idées  à  ce  double  sujet.  L'un  consiste  dans  l'étude 
des  langues  dans  l'empire  russe  et  les  pays  limitrophes; 
Taulre  dans  l'observation  de  l'aiguille  aimantée  dans  les 
mêmes  lieux. 

Pour  ce  qui  est  de  Tétude  des  langues,  non-seulegient  en 
vue  de  la  conversion  et  de  la  civilisation  des  peuples,  mais 
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@o  t^icl  nun  btc  Unfcrfud^ung  bcr  @prad)cit  anlan^et 
iDclc^e  fomot^l  )u  UU\)tm\Q  unb  @'it^i(ifirung  ber  'S^ôldcr) 
ûU  au(^  ju  Dcr  Histori  unb  erlâuferung  bc8  Urfprun^S 
unb  bcr  i^crn^anbni^  berfciben  (aU  roclà)c  ntd)f  beffer  oU 
ani  bon  ©prad^en  )u  crlcncn)  bienen  n^urbc;  fo  îfl  mcin 
rocnigcr  ^orfd^fag  biefcr:  3uforbcrji  warc  ba^  58afcr 
unfcr  unb  baS  Symbolum  Apostolicum  obcr  aQ^emeinc 
(t^rifiltc^c  glaubcnSbcfânbni^  in  jebc  Ôprad^e  bic  in  btn 
éjarifc^cn  9{ci(^  unb  angrfn^cnbcn  £anben  fi(^  finbct, 
)u  uberfcjen.  Unbjtvnr  n\d)i  ûbcrl^auff  fonbern  versione 
interlineari  ba§  (in  toottl)  fo  ^id  (^unli(^  bem  anbern 
antxûOïU. 

®ann  ferncr  n^ârc  ein  ficin  vocabulbud^  (baran  eS  in 
Stu^fanb  nic^t  fei^lcn  mirb)  jur  J^nb  ju  net^mcn,  barinn 
ni(^f  nur  nomina  fonbcrn  auà)  verba  cntl^alten,  um  bic 
9{uffif(^c  vocabula  in  cincr  jcbcn  i^on  bcr  9iuffif(^n 
mcrfUd)  t^crfc^icbcncn  Ôprac^c  abfonbcriidi)  ju  gthtxiy 


aussi  dans  Fintérôi  de  leur  histoire,  de  l'éclaircissement  de 
leur  origine  et  de  leur  parenté  (les  langues  sont  le  meilleur 
moyen  pour  y  arriver),  j'exposerai  ce  qui  suit  :  tout  d'abord 
il  y  auroit  lieu  de  traduire  Noire  Père  et  le. symbole  des 
Apôlres  ou  bien  les  principaux  articles  de  la  foi  chrétienne 
dans  chaque  langue  en  usage  dans  l'empire  russe  et  dans  les 
pays  voisins.  Et  ce  n'est  certes  pas  une  version  sommaire, 
mais  une  version  interlinéaire  telle  qu'un  mot  réponde, 
autant  que  possible,  à  un  autre  mot,  que  je  propose. 

Puis,  plus  tard,  il  y  auroit  lieu  d'entreprendre  un  petit 
vocabulaire  (je  suis  sans  inquiétude  à  ce  sujet  pour  la  Rus- 
sie), qui  renfermât  aussi  non-seulement  les  noms,  mais  aussi 
les  verbes,  en  donnant  les  vocables  russes,  principalement 
dans  chaque  laugue  qui  diffère  sensiblement  de  la  russe,  et 
encore  en  écrivant,  autant  que  faire  se  peut,  la  prononciation 
en  caractères  russes.  On  devroit  aussi  à  l'occasion  donner 
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uni  aué)  bie  audfprac^e  mii  9luf{ifd)(n  ^uc^flabcn,  fo 
t^iel  ti^unli^)  )u  fc^reiben*  @d  muf  fe  abcr  aud^,  n)o  cS 
nctl^tj  bcr  9Iame  ber  Station  uub  ber  barinn  bc|tnblid)cn 
mncl^mflfn  &(rôbmC)  mttl^m  bie  Sage  bcd  £anbcB  xvo^ 
bcbcutcf  merben.  @oic^c  untcrfud)ung  unb  aufj^cic^nung 
fônbfc  gef(^(^en  t()eiU  in  bcr  J^aupt*  unb  9tcfîbcn}  &taU 
9no8fau  ({^ci!8  in  bcn  Vornebmjïcn  £anb«unb  ®rcn)« 
flâbfen  ûi8  )u  "^Iflracan,  @afan,  ^oboUfo,  Slrc^angct,  fon» 
berlict^  abcr  in  ben  <)ren}fc{lcn  gc^en  @i^ina.  Unb  fônbte 
man  baju  brauct^en  nià)t  nur  bie  ^olmetfd^er  fonbcrn 
au(^  einige  ^auflcu(e  nnb  SteifcnbC)  ober  méi  bebienfe, 
fo  entmeber  aui  ber  Station  bûrtiq  ober  mcni^fiend  i^iel 
mit  i^r  nmbgangen.  @oIten  fl^)  einige  wôrtl^er  jinben, 
fo  in  ben  barbarif({)en  @pra(^en  nic^t  n^ot^l  ober  nid^t 
anberd  ali  mit  umbfc^meif  ju  geben,  ifatU  man  ftc^  ba« 
ran  nic^t  ju  fet^ren.  %lè  bie  J^oQanber  ben  ct)tif}li(^n 
^(âuben  in  bie  J^ottentotfct)e  idf  ra(^e  brtngen  laffen,  \)at 


le  nom  de  la  nation,  avec  les  principaux  cours  d'eau  qui 
l'arrosent,  comme  en  môme  temps  la  situation  du  pays.  Un 
travail  de  ce  genre  pourroit  avoir  lieu  dans  la  capitale  et  ré- 
sidence de  Moscou,  d'autre  part  dans  les  contrées  les  plus 
importantes  et  les  villes  frontières,  comme  Astrakan,  Gazan^ 
Tobôlsk,  Archangel,  et  principalement  dans  les  forteresses 
aux  confins  de  la  Chine.  Et,  à  cet  effet,  on  pourroit  em- 
ployer non-seulement  les  truchemens^  mais  aussi  quelques 
conomerçans  et  voyageurs,  comme  encore  des  domestiques 
qui,  ou  bien  sont  originaires  de  la  nation,  ou  bien  ont  au 
moins  des  rapports  avec  ella  On  pourra  rencontrer  quelques 
mots  qui  ne  sçauront  ôtre  exactement  rendus  dans  les  langues 
barbares,  à  moins  d'employer  des  circonlocutions,  ce  dont 
il  est  inutile  de  se  préoccuper.  Quand  les  Uollandois  firent 
traduire  les  croyances  chrétiennes  en  longue  hottentote,  on 
dot  rendre  le  Saint-Esprit  en  ces  termes^  qui  veulent  dire  : 
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man  ben  ^^Uigcn  ©cifl  mil  fold^en  morfl^en  gebcn  miffcn, 
bic  cincit  angeae^men  lieWic^ett  ïïiinb  bcbcufeii.  Wt 
bann  fçlbp  im  ^çu(fc()cii,  Sûtcinifc^en  uni  gried^jfV^ 
©cifl,  Spiritus,  -oeiïixa  urfprunglic^  tti<l|)tt  anbcrt  fagen 
wia,  al8  cinc  fubtilc  lufff  obcr  ^inb.  ®eim  bic  gWen» 
fc^en  f  fïcacn  gciflKc^c  ©ingc  burc^  ^ScrgUicljung  mit  ben 
Uiblid^en  f\à)  cin^ubilben. 

@S  iji  befanb  bag  bie  alfcn  aUcS  n)a8  ft(^  t^on  spot^lcn 
obcr  gar  t^on  bcr  ^cid)fcl  bif  «ad>  înbicjj  obcr  t>on  bcr 
Ofl  @cc  bi§  an  ba8  grogc  oricntalifd)c  mccr  gcgcn  Sopo» 
nicn  ubcr  crjîrcctct  mi(  cincm  9îaf)mctt  ©cçt^icu  bciicn= 
net  t^abcn.  ®ic  occibcntalifd^cn  obcr  bic  fo  nal;c  bcibcroll 
©ce  Ijicgcn  bci)  cjucm  ccl(ofci)tfycn,  bic  oticntàlifd^cn  obcr, 
o6cr  nmS  wn  inbicii  nûd>  iJlorbcn  5cl;ct5  indocythae. 
Slun  bcfî^ctt  €5cinc  gjarif(J)c  ^Jlt.  cin  grogcS  t^cil  t^on 
iëcptl^icn,  tinb  ni(^t  nur  (bic  Spo()lutfd)cn  £anb<  attSgc<^ 
uommcn)  mad  bci)  bcn  altcn  Sarmatica  tam  Europea 


Tagréable  zéphyr.  Du  reste,  chez  les  Allemands,  les  Latins  et 
les  Grecs,  geisi,  spiritus  et  icveutxa,  ne  signifient  pas  autre 
chose  qu'un  léger  souffle  ou  vent.  Car  les  hommes  ont  Tba- 
bitude  de  se  représenter  les  choses  surnaturelles  en  les  as- 
similant aux  choses  naturelles. 

On  sçait  que  les  anciens  èésignoient  sous  le  nom  de  Scy  thie 
tout  ce  qui  s'étend  de  la  Pologne,  ou  mieux  de  la  Vistule, 
jusqu'à  rinde,  ou  encore  de  la  mer  de  TEst  à  la  grande  mer 
orientale  en  face  du  Japon.  Pour  certains,  les  Occidentaux, 
ou  ceux  qui  étoient  sur  les  bords  de  la  merde  TEst,  s'appe- 
loient  Celtoscythes;  pour  les.  mêmes,  les  Orientaux,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  s'étendoicnt  de  l'Inde  au  Nord,  Indoscythes. 
Maintenant  S.  M.  Czarienne  possède  une  grande  partie  de 
la  Scy  thie  (les  États  de  la  Pologne  exceptés),  et  non-seule- 
ment ce  qui  chez  les  anciens  étoit  appelé  Sarmatie  tant  en 
Europe  qu'en  Asie,  mais  encore  une  grande  partie  des  pays 
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quam  Asiatica  g€(;ci§cn,  fonbcrii  aud;  cin  gro^cS  (i;eil 
))oit  bcn  Sonbcn,  fo  bcnalUn  Alanis^  Sacis,  Hunnis, 
CumaHis  unb  3WûffAge(<n  ^UQt^é)viib<n  merben.  Untcr 
bcn  ©arma(ifd)ctt  t^erjiefjc  ic^  adc  ?8oldfer  bcrcn  @pracl;ç 
mit  ber  @(at^onif(^en  ubf reinfomf,  ^on  n>el(()eu  ein  $I)ci( 
crjl  fpât  bci)  3(rrûf(un3  bc8  9{omif(^cn  ^<i^i  mit  bcn 
!î(uff(^cn  in  bic  bieffeitigc  £ânber  <tngebro(^en  unb  ftd) 
i(;eil$  in  bic  ^pn  bcnen  maUcnbcn  $^cuft*(^cn  i^criaffcnc 
èrffjcr  un(cr  bcn  9îa[;men  bcr  ^oi^incn^  9)Za|)rcn  unb 
^cnbcn  gcfcjcf)  tl)cifô  in  ^annonicn  (je  man  t)cu(  ju  ta*] 
Uu^ûrn  ncnnct)  cin^cbrungcn  unb  bann  fccncr  l>if  an 
bas  ^briafif(l)e  "iDIccr  fid)  anS^cbrcifct.  Unb  fc^cinct  bag 
bic  Huniii  fdbtl  nic^tô  anbcrâ  alS  Sarmatae  Âsiatici  gc« 
wcfcn  (alfo  SHuflcn  ^cwcffcn)  (1)  unb  aifo  &.  Sj.  9)Zt  bic 
cigcnt(i(^c  £anbc  bcr  J^uncn  bcjijc  aU  mcld^c  crjl  am 
^anaim  gcwo^ncf*  ®ic  Alani  fmb  audb  adcm  anfci^n 
nac^  cin  @armafif(^  obcr  @(at9onif(^  *3)oic(  ^cmcfcn  unb 

que  l'on  prétend  avoir  été  habités  par  les  Alains^  les  Saces^ 
les  Huns  et  les  Gumans,  ainsi  que  par  les  Massagètes*  Par 
Sarmates,  j'entends  tous  les  peuples  dont  la  langue  a  des 
rapports  avec  la  langue  slave,  peuples  qui,  en  partie  au 
moment  de  la  chuta  de  Teujpire  romain,  se  précipitèrent 
avec  les  Allemands  sur  les  pays  de  ce  côté*ci  et  se  sont  éta- 
blis les  uns  dans  les  contrées  abandonnées  par  les  émi- 
grans  allemands,  sous  le  nom  de  Bohèmes,  de  Moraves  et 
de  Wendes,  les  autres  se  sont  implantés  dans  la  Pannonie, 
appelée  de  nos  jours  Hongrie,  et  se  sont  étendusensuite  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique.  Il  semble  que  les  Huns  eux-mêmes 
n'ont  pas  élé  autres  que  des  Sarmates  de  TAsie  (par  consé- 
quent ont  élé  Russes)  (1),  et  qu'ainsi  S.  M.  Gzarienne  possède 
les  propres  pays  des  Huns,  alors  que  ceux-ci  ont  habité 

(1)  Les  mots  entre  parenthèse  ont  été  rayés. 
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bûrff(cn  bie  Roxalani  n>o()(  ein  alUt  ^al^mc  bcr  9{affai 
fcçn. 

numcntcn  abne^mcn  foitncn,  \hib  in  <)an}  @ci)t()tcn,  obcr 
tic(mc()t  tu  <)ûn}  ^orbcn  i^on  (Suropa  uitb  ^{la  fol^enbc 

@rfl(i(^  bic  îarfartfc^c,  totl^t  htw  Salmuden  unb 
ilflugaQcn  bt§  an  S^nbien  unb  Sl^ina  (jcmein  unb  mU 
mel(^et  n>tc  ic^  i^ernet^mc  bic  $arfûrif(^c  in  Crimea  unb 
bic  $urcfifd>c  fonbcrlic^  in  î^urfcfîûn,  ^oggljûra  cbcr  Uf« 
bccfcrlnnb  jimlic^  t^crmanb.  ISSic  man  mir  bann  au§  SJ^ina 
ctlic^c  wort  gcfc^idf,  barinn  bic  ®))ra(^c  bcr  @I>incftf(^cn 
^arfarcn  mit  bcv  $^urctif(^cn  ûbcrcin  femt. 

"SSorS  anbcrc  bic  @lnt)onif4)c,  mclc^c  in  bcm  grogcn 
9{uffif(^cn  Stcid)  t^crrfc^cf^  fonfi  abcr  ni(^(  nur  in  bcn 
mciflcn  £anbcn  bcd  SPol^lnifc^cn^  SBôfimifc^cn,  unb  Unga* 
rif(^cn  9lcid^9)  fonbcrn  an^  fafl  in  bcr  gnnjcn  Suropât* 

dans  le  principe  les  bords  du  Tana!s.  Selon  toute  vraisem- 
blance, les  Alains  ont  été  un  peuple  sarmate  ou  slave,  et  les 
Rozolans  pourroient  bien  être  un  ancien  nom  des  Russes. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  d'après  les  anciens  monu* 
mens  et  les  communications  faites  jusqu'ici,  il  y  a  dans 
toute  la  Scythie,  ou  mieux  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  les  principales  langues  suivantes  : 

D'abord  la  langue  tartare,  commune  aux  Calmoucks  et 
aux  Mongols,  jusque  dans  l'Inde  et  en  Chine,  et  avec  la- 
quelle la  langue  tartare,  en  Crimée,  et  la  langue  turque, 
surtout  dans   leTurkestan,  le  Bogghara  ou  pays  d'Us- 

becker,  ont,  selon   moi,  de  grands   rapports Aussi 

bien  quelques  mots  m'ont  été  transmis  de  la  Chine,  dans 
lesquels  la  langue  des  Tartares-Ghinois  se  rapproche  de  la 
langue  turque. 

En  second  lieu,  la  langue  slave,  qui  domine  dans  le  grand 
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f(^(n  i^ûrdci)  ^ebrâuc^Iic^)  tt)rcn  rirci^fen  ttrffrûu^lic^eu 
@i}  aber  in  bcn  £anben  écintx  Sjartfc^cn  ^U.  )u  \)ab^% 
fc^finef)  ob  ft<  jic^  fc^o^^n  biS  an  ®almattcn  unb  bt^  tn'd 
£anb  i^on  £ûneburg  axihgthuittt 

"SSorS  :®rttie  bte  .tcuffc^C)  mlâ)Q  nidjt  mxv  J^oUanb, 
unb  and)  jur  J^âifffe  in  @n^«  unb  @i{)0(flanb)  fonbcrn 
au(^  in  ^cnnemarf,  Storwegen,  êc^webcU)  Spreu^cn  unb 
Sicflanb  fic^  jcigcf^  aud)  von  bicfen  Çié)  xwd)  wcitcr  Qt^tn 
Snorgen  crjîrcctcf,  alfo  ba^  nod)  t)oc  wenig  3:ûbrcn  ein 
9ie|l  ber  altcn  îcutfd^cn  inmobncr  in  bcr  @rimif(^cn 
J^albinfel  mitfcn  untcr  bcn  $^artarcn  ()ebltebcn,  aud)  \7icU 
Uid)t  ia  Md)  i)orl;anbcn. 

®i<  ^icrb(e  ifi  bic  |innlânbif(f)c  mit  mcl(f)cr  auc^  bie 
£ap))lânbif(f)c  im  @runb  ûbcrcin  fomt  unb  bic  @f}if(i)e  in 
Sieflanb  naJft  bamit  i^emanb  unb  mùQ  fxd}  ^icMd)t 
fold)c  6f  ra^c  fcrner  xxaé^cv  Oficn  laxxg^  bc*  gig*mcercî 
erfircctcn  aud)  t>or  altère  mcitcr  t)erûber  nac^  Ôubcn  Qatxm 


empire  russe,  du  moins  non-seulement  dans  la  plupart  des 
pays  du  royaume  de  Bohème^  de  Pologne  et  de  la  Hongrie, 
mais  encore  est  en  usage  dans  presque  toute  la  Turquie  d'Eu« 
rope,  parolt  avoir  son  véritable  siège  primitif  dans  les  États 
de  S.  M.  Gzarienne,  encore  qu'elle  se  soit  étendue  jusqu'en 
Dalmatie  et  jusqu'à  la  province  de  Lunebourg. 

En  troisième  lieu,  vient  la  langue  allemande,  que  l'on 
trouve  non-seulement  en  Hollande  et  à  moitié  en  Angle* 
terre  et  en  Ecosse,  mais  encore  en  Danemark^  en  Non^ége, 
en  Suède,. en  Prusse  et  en  Livonie^  dont  elle  s'écarte  pour 
aller  se  répandre  jusqu'au  levant^  puisqu'il  y  a  quelques 
années  encore  habitoient  dans  la  péninsule  criméenne,  avec 
les  Tartares^  des  descendans  des  anciens  Allemands,  qui 
peut-être  existent  encore* 

La  quatrième  est  la  langue  finlandoise  avec  laquelle  la 
langue  iaponoise  a  des  rapports  très^ntimes,  plus  encore 
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gen  fei)u,  c^c  bie  &armatier  eingcbroc^cn.  3:nmaffen  mm 
n^rid)^  ifat^  ba^  bci)  etner  @(^mcbtf(^en  ^efanbffc^aft 
md)  ^erjtcn  cin  ^iulanber  mé)t  tvcit  ))om  €aff ifc^n 
3Wccr  £cu(e  ûngeirojf^n,  fo  il^n  tjcrftauben.  &è  jinbet  (î(^ 
au(^  baf  bit  tcé}U  Ungarifc^e  ®pracl)e  (fo  tjoii  btr  @la= 
i^onifd^cn  fo  fel;r  aie  t^on  ber  ^cutfc^cn  ctiffcrnef)  «tel 
mit  bcr  jtimifc^cn  gcmein  t)abe.  9lun  ijl  befanb,  ba^  bu 
Uitijarit  aud  bcu  £anbcn  (;crfomm(n  fo  ic(o  uittcr  ê. 
S}.  "ilTIt.  bott^ma^tgfcit  jlc^n.  Sd  n>ûrb  aud)  tn  cincr 
9{eifebtfci)rcibun^  nac^  @ibiricn  ^cmclbct^  ba^  inan  un^ 
termcgenë  £<u(c  an()e(ro|f<it  b<rcn  fprad^e  ein  £icflânbcr 
fafl  t)crficl)cu  fonncn. 

Ucber  bcm  ftnb  noc^  ciiu<)c  êprûc^cn,  fo  Çiâ)  nic^f  wcit 
.crjlccden,  aU  bie  ^BaQûd^if4)()  fo  meijl  Eafeinifd))  unb 
l^ou  cincr  n((cn  9lomifd)ett  6oloiu  ûbvi^  blicbeti.  ^ic 
©corgianif^Cy  n>c(d)c  toai  cigenc^)  bie  £e(tifd^,  n>e((^e 
in  Sb^i^l^^l^  u^^  beita(^bar(en  Sitt^tm  gefpvoc^en  loirb, 

que  la  langue  esthonienne  dans  la  Livonie.  Celte  langue 
s'étend  peut-être  plus  loin  du  c6té  de  Pest,  le  long  de  la 
Mer  de  glace,  comme  elle  a  pu  anciennement  s'étendre 
vers  le  sud,  avant  Finvasion  des  Sarmates.  A  ce  propos,  on 
rapporte  que,  dans  une  ambulance  suédoise,  en  Perse,  un 
Finlandoîs  rencontra,  non  loin  de  la  mer  Caspienne»  des 
gens  qui  le  comprirent»  Il  (àut  dire  aussi  que  la  véritable 
langue  hongroise  (qui  s'écarte  autant  de  la  langue  slave  que 
de  la  langue  allemande)  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  lan- 
gue finlandoise. 

On  sçait  que  les  Hongrois  sortent  de  pays  qui  maintenant 
sont  sous  la  domination  de  S.  M.  Gzarienne.  Il  a  été  fait 
mention,  dans  un  récit  de  voyage  en  Sibérie,  de  la  rencon- 
tre  en  route  de  gens  dont  la  langue  a  pu  être  comprise  d'un 
Finlandois. 

Il  y  a  encore  d'autres  langues  fort  peu  étendues,  comme 
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unb  tin  ilJIifcf^mafcf)  wn  fprac^eu  )u  fek)n  fc^etuef)  uub 
einigc  ûnbere  6)f  rad^en  mc^r,  fo  [xà)  b<))  gcnûuerer  un* 
terfud[;un^  ^d^tn  m6(^(e.  ®a  fid^  bauu  mé)  ergebcn 
mirb)  ob  t^ieQci^^f  noc^  cine  obcr  anbcrc  wcit  ûtif^cbrch 
(<k  @f rac^e  in  ©qjt^icit  ûnjutrefcn. 

"SScnu  man  t^on  adcn  (Sprac^ca  bcr  9}orbtf(^en  %Hdtt 
}ulangli(i^e9}a(^ric^t  i)ûbcn  tpirb,fDn>irbfi(^bann  crgcbcn 
nid)f  nur  ju  wclc^çm  ©cfc^lct^t,  :^ar(aro«  $ucfif(^c(m)5 
©Iai)onif4c(m),  $^eu(f(^c(m)  ober  |tniufd^e(m),  ober  uoc^ 
anbcre(m)  eine  iebc  Sîafioit  gel^ol^re,  fonberu  aud>  wi< 
cine  91aficn  jn^ifd^cn  ben  onbcrn  cin^jcbntn^en  unb  mann 
)um  fl;cil  bic  Migrationes  obcr  ^aUun^cn  bcr  %o(dfcr 
bcfc^ûffcn  flcwcfcu  fct)n,  auà)  wclc^e  lOoldcr  in  inbicn, 
^crficn,  $^ûrfci)  unb  guropa  cine  ^crwanbnif  mit  cincr 
obcr  anbcrn  @ct)tifc^cn  9lûtion  f)ûbcn.  3^nmaffcn  bcfmib 
unb  t})<ilè  bic  ()ci(i^c  ^c^riff,  tf)ciU  bic  Histori  unb  bcr 
au^cnfc^cin  bc)ct()ct,  ba$  bit  mdfïcn   Migrationes  ton 


le  yalaque,  qui  dérive  en  grande  partie  du  latin,  reste  d'une 
ancienne  colonie  romaine;  le  grégorien,  qui  a  quelque 
chose  de  particulier;  le  lettonien,  que  Ton  parle  dans  la 
Courlande  et  dans  la  Lithuanie  qui  y  touche ,  véritable  mé- 
lange de  langues^  et  quelques  autres  langues  que  Ton  pour- 
roit  signaler  après  une  recherche  sérieuse.  Il  y  aura  aussi 
lieu  de  voir  si  on  ne  trouveroit  pas  encore  en  Scythie  quel- 
que langue  importante. 

Une  fois  suffisamment  renseigné  sur  toutes  les  langues 
des  peuples  du  Nord,  on  s'appliquera  alors  non  seulement 
à  rechercher  à  quelle  race  tartaro-turque,  slave^  allemande 
ou  finlandoise  appartient  chaque  nation^  mais  aussi  com- 
ment une  nation  s'est  glissée  entre  les  autres,  et  quand  en 
partie  les  migrations  ou  invasions  des  peuples  ont  eu  lieu, 
comaie  encore  quels  peuples,  dans  Tlnde^  la  Perse,  laTur-* 
quie  et  TEurope^  ont  des  liens  de  parenté  avec  telle  ou  telle 
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Cflcn  naéf  ilBeflcn  unb  wn  9lorben  naà)  dûbcu  ^angcn. 
Unb  biffe»  wirb  ber  befie  nxg  fei)n,  bie  <ii(ferne(cn  9luf jî« 
fc^cu  aUertl^ûmer  )u  -ttnferfuc^cn. 

@d  wirb  ft(^  attd^  er^cbcii)  ob  unb  mo  am  bienlîc^fleii 
ju  beffercr  bcfeljrung  unb  €tilfi>truiig  ber  Solder  Cate- 
chismos  unb  anbere  geiflltc^e  iBûc^er,  axid)  woï)l  cnbtlii^ 
@ramma(ifen,  dictionaria  unb  anbere  ^ercte  m  einer 
ober  anbern  fonberlid^  J^aupffprad^e  t^erfertiqen  )tt  laffen, 
unb  JU  unterwetfung  ber  juqenb  bed  ort^e»  bamtf  unb 
fonfl  anf}ûU  )u  mûc^en,  melc^e»  eine»  ber  9Iu^t(^f]en 
unb  9lût;mli(^f}en  ^inge^  fo  ein  ^^o^er  "iDlonarc^  9orne^> 
men  fan. 

Unb  n>eil  bie  Cura  propagandes  pietatis  et  reli^ 
gioniS)  mit^in  bie  au§breitung  ber  !^ugenb  unb  n>tffen» 
fc^afften  unfer  ben  milben  "SSôldern  fo  t^on  beu  9luffen 
bejmungen  nwrben  )n)eife(d  oi^ue  }u  ben  t^orne^mfleQ 
^uf fabfe^n  &einer  @ro^  S^jarifd^en  ^t  gel^ôret  al» 

nalion  scythe.  A  ce  propos,  l'Écriture  Sainte  d'un  c6té,  et 
l'histoire,  de  l'autre,  ainsi  que  l'observation^  nous  l'indi- 
quent :  la  plupart  des  migrations  se  sont  dirigées  de  Test  à 
Touest,  du  nord  au  sud.  Telle  est  donc  la  route  qu'il  faut  sui- 
vre pour  rechercher  les  antiquités  russes  les  plus  reculées. 

On  s'occupera  de  sçavoir  si  et  où  le  plus  convenablement 
possible^  pour  la  conversion  et  la  civilisation  des  peuples,  il 
y  auroit  lieu  de  composer  des  catéchismes  et  d'autres  livres 
spirituels,  comme  encore  des  dictionnaires^des  grammaires 
el  autres  ouvrages  dans  telle  ou  telle  langue  importante,  el 
de  prendre  des  mesures  en  vue  de  l'instruction  de  la  jeu^ 
nesse  de  l'endroit,  ce  qui  sera  une  des  œuvres  les  plus  uti- 
les et  les  plus  glorieuses  qu'un  grand  monarque  puisse  en- 
treprendi*e. 

Conune  le  soin  de  propager  la  piété  et  la  religion,  de  ré* 
pandre  la  vertu  et  les  sciences  parmi  les  peuples  sau- 
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mld)<  m  anbcrn  kgrijfcn,  waS  bûrûu  (jclcgcnj  obcr  baju 
crforbcrJwirb;  @ic  and)  tjcr  bcu  mcîjîcu  anbcrn  SPofcu* 
tùUn  gclcgcnl^cit  unb  SOîHtd  baju  l^abcn;  fc  wcrbcji  Ôic 
®cro  ^oi^cn  ^ciB()ei(  nûd^  bas  ^erct  bcr  @|>ra(^cir  a(S 
cm  @tti|fe  Daju  anfc^cn  unb  }u  Jpcrjcn  nel^mcn. 

@.  3F2f.  ^ûben  bcrcits  ciucu  ijufen  anfaug  )u  au§brci» 
tmQ  bcd  S^rtfiUcbcn  ^(aubend  c^cma^t  unb  i^ernct^me 
i(^^  baf  in  @tbtricn  unb  anbcrs  n>c  i^icU  Jg>cibnif(^c  cin- 
mo^ner  ftd^  }fUm  S^rijlcnKuim  bequcmcn. 

@l  ifl  au^  bic  @f^ritHi(()e  9leligion  ni(i)t  nue  jur  <Scee 
feifc  burd;  bw  Sîomifc^cn  ^Wiffîcnaricn,  fcnbcrn  aud)  ju 
£anbc  burc^  bic  Siuflcn  tieffcc  in  6f)ina  cingebrungcn* 
â^nmaffcn  ic^  \)crnçf)me,  bû^  einigc  9îuDen,  fo  im  i)ori= 
3en  Aricge  t^on  ben  Sl;incfçn  gefangçn  worbcn^  in  €f>ina 
écV  d^rijllic^c  SKcligion  frej)  uben;  ^abe  auc^  unlangjl 
dncn  SBricf  ûuë  6f)ina  gclcfcn,  bûg  bcr  Sl;inejïf(^  3Wo* 
narc^  obcr  bcffcn  grb|)rinj  \)on  bcn  Scfuifcn  bic  crflârung 

vages  qui  oui  été  soumis  par  les  Russes  appartient,  sans  au- 
cun doute,  à  la  haute  direction  de  S.  M.  Gzarienne  qui,  avant 
tout  autre,  en  a  compris  Timportance  et  toute  la  difficulté^ 
et  qui,  mieux  que  tout  autre  potentat,  en  possède  les  moyens 
et  l'occasion.  Elle  daignera  prendre  à  cœur,  vu  sa  haute  sa- 
gesse, Tœuvre  des  langues  et  la  considérer  comme  un  appui. 

Votre  Majesté  Gzarienne  a  déjà  heureusement  débuté 
pour  la  propagation  de  la  religion  chrétienne,  et  je  sais 
qu'en  Sibérie  et  ailleurs  beaucoup  d'habitants  païens  s'ac- 
commodent du  christianisme. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  côtes  des  mers  de  la  Chine 
que  la  religion  chrétienne  a  pénétré,  grâce  aux  missionnai- 
res romains,  mais  encore,  par  l'intermédiaire  des  Russes, 
jusque  bien  avant  dans  les  terres;  car  je  sais  que  quelques 
Russes,  faits  prisonniers  par  les  Chinois  dans  la  guerre  pré- 
cédente^ pratiquent  librement  en  Chine  la  religion  chré- 

VII.  34 
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ciniflcr  ijeitllid)cu  ^ilbcr  tjcrlangcf,  fo  burd>  bit  9îuffcu 
t)icOeid)t  mit  cincr  @)arif(I)<n  @cfanbf(^a|ft  nact)  €^iua 
brac^t  morbcn. 

yim\  mid  adciu  xoc^m  bcr  ô|)ra(^eit  anfui}rcu,  ba§ 
t^icdcic^t  3utf).fci)n  ipûtbc,  wenii  bcr  ^cîm3claffcnc(n)  9îc« 
^icruui)  ju  ^loêfûu  abf onbcrlid;)  unb  bcn  Sanbpflegcrii  b<r 
^roi}iu}CU  ûud)  burc^  abfouberlid)c  Hescripta  ûubcfoblcn 
tpûrbc  burd)  ê^prac^fuubtqc  Seu(c  bie  obcrmci)nct  @pra(^ 
^^roben  obcr  specimina  jufammen  brinijcn  ju  (affcH) 
wcil  bod^  t^ermut^lic^  in  btr  gro^cn  @fab  ^oèfau  £cutc 
îuië  bcit  mciflcu  9{a(toncn  fcpn  ipcrbeiu  ^er^cflalt  fonbte 
man  bic  specimina  bcr  J^upfflaDt  gcgcii  btcjcnigc  ^aU 
(en,  fo  bic  Sproi)ii)jcii  fcibjl  bar^cbcn  nDcrbcn,  uiib  fônbfc 
cinc^  }u  bc9  ûnbcru  bcflârfuu^  56crbcffcruug  unb  @ri)âii» 
junq  Dicncn, 

9hm  fd)rci(c  }u  bcm  anbcrn  J^aupt  ^unc(  btcfcr 
@c^r(|ft  nci^mlid^  bcr  Variation  bc8  ^lagncfS.  ®tcfe  ijl 

lieime,  et  j'ai  lu  dernièrement  dans  une  lettre  de  Chine  que 
le  monarque  chinois  ou  le  prince  héritier  avait  demandé 
aux  jcsuiles  des  explications  au  sujet  d'images  religieuses 
qui  peut-être  ont  été  introduites  par  les  Russes  lors  d'une 
ambassade  du  Czar. 

Maintenant  j'exposerai  au  sujet  des  langues  l'utililc  pro- 
bable d^enjoindre  principalement  à  l'administration  spéciale 
de  Moscou ,  ainsi  qu'à  tous  les  gouverneurs  des  provinces, 
par  des  rescrils  particuliers,  de  faire  réunir,  par  l'entre* 
mise  d'hommes  initiés  aux  langues,  des  monuments  ou 
spécimens  des  langues  susdites,  alors  qu'il  est  présnmable 
qu'il  y  aura  dans  la  grande  cité  de  Moscou  des  gens  de  la  plu* 
part  des  nations.  Aussi  pourra- t-on  comparer  les  documents 
{specimina)  de  la  capitale  avec  ceux  que  fourniront  les 
provinces,  de  sorte  que  les  uns  serviront  à  la  confiriTialion, 
à  la  correction  et  au  complément  des  autres. 
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m\  &cr  grôf feu  Iffiid^figfeit  \)or  bic  @d)i^axi  imb  ciii 
Succedaneum  (Saltem  pro  tempore)  onb  £û(tcn» 
SSùffcr  fo  ju  fogcn^  bc8  grcfen  desiderati  nautici,  nc(>m- 
lic^  bcr  LongitudÎQum^  obcr  beffçn  fo  bic  J^oflâubcr 
m\  Oji  naé)  USeften  nenncii)  ba§  man  net)mU(^  mtffc, 
wic  weif  çin  orff;  mc{)r  uad)  oficu  obcr  wefîen  ^c(c()cn 
ftcnu  Dcr  anbcre,  wçld)c8  \é)m\)t  i%  wcil  bcr  gûitje  Jêim= 
mel  \)on  Ojïcu  na(^  "^Seflcn  umbju^e^cn  f(f)ciuef  unb  alfo 
fcin  bcfïânbigcr  or(^  folc^c  plagas  anbcufef,  ba^tnqc<)cn 
Ux  polus  blcibd,  imb  àlfo  t^crmiitefî  bcr  Elevationis 
poli  unb  folc^c  me^e  bie  ba\)cu  dépendirent  (ct(^(  }u 
^abcn,  n>tc  mit  cm  or(b  obcr  nôrbUc^cr  obcr  fubltc^cr 
bcnn  bcr  anbcrc,  mcIc^cS  man  latitudinem  ncnncf. 

&i  ijl  gcmif )  ba^  man  bic  Longitudines  fx>corum 
ju  £anbc  obcr  bic  fo^cnantc  longitudines  terrestres  fo 
}icm(i(^  t^crmittclfl  bcr  ^inflcrniffc  bcr  Luminarium^ 
foubcriic^  abcr  burc^  bic  Satellites  jovis  ()abcn  tônncn^ 

Maiiilenant  passons  à  l'autre  point  important  du  mémoire, 
c^est-à-dire  à  la  variation  de  l'aiguille  aimantée.  li  y  va  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  navigation^  alors  que  cette  varia- 
tion est  une  substitution,  succedaneum  (du  moins  selon  les 
circonstances) ,  et  pour  ainsi  dire  une  des  bases  du  grand 
problème  nautique  tant  cherché,  à  savoir  des  longitudes, 
ou  de  ce  que  les  Hollandois  appellent  de  Test  à  l'ouest,  dans 
le  but  de  savoir  de  combien  un  endroit  est  plus  à  l'est  ou  à 
l'ouest  qu'un  autre,  chose  difficile,  car,  après  tout,  le  ciel 
semble  tourner  de  l'est  à  l'ouest^  et  par  conséquent  aucun 
point  fixe  n'indique  les  régions  qui  s'y  rapportent^  tandis 
que  le  pôle  est  fixe  et  qu'il  permet,  au  moyen  de  la  hauteur 
du  pôle,  connoissant  les  voies  qui  en  dépendent,  d'arriver 
facilement  à  savoir  de  combien  un  endroit  est  plus  au  nord 
oa  plus  au  sud  qu'un  autre  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  latitude. 
Il  est  certain  que  l'on  pourroit  obtenir  les  longitudes  des 


o, 
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c(>ci)  widjt  moI)l  ju  ijcbraudjcu,  fo  f)ût  man  anbcrc  wcgc 

'înofijen.  %cn  aller»  f)cl;r  ()at  man  |ï(^  bcr  aestima- 

n  bc8  Jîauffô  bcS  ©d^iffcj  bcbicnf,  bic  fe^r  (rûqlic^. 

("îtlidjcn   abcr^   uad;bcin    bic  tjorfrcffïicl)?  Horologia 

^ndula  t)on  eincm  J^oHanbcr  crfuabcn  wotben,   ifat 

^nw  fîc  \\ià)t  oi)m  nujcit  jur  @ce  (}cbraucl)ef,  wcil  bic 

'  onptudinesbucc^genauccrfcnnfni^bcr  3citfî(()crgcbca. 

J  Z^   '^•flcia  bic  gro§c  bcwcguug  bc8  ©coiffe»  terurfad)t  auc^ 

'     '     "^nfî  bic  Pendul-U()rctt  offt  ftocfcnj  mtb  in  livrer  rid)<i- 

-^ni  '^cwcgung  flcjîort  wcrbcn, 

*  ®^^"  ^1^  fd)o(;n  lange  3cit  bcn  3Wagnc(  obct  bic  mît 
'"'Vm  'ûWagnct  bclirid)cnc  î^labcl  ju  bcn  longitudinibus 

^  *'  '^ïïuticis  JU  brauc^cn  bcbac^t  gcwcfcnj  nad^bcm  man  auf* 
1  »•*"  "^«bcn,  ba§  bic  acus  magnetica  cinc  gcn?i§c  declina- 
p     *''ion  t)on  bcn  9îorb  SPuncf  ju  I;abcn  })fïcgc,  unb  jwar  an 

*  '  riwm  orti)  bcr  wclt  anbcrë  ais  am  anbcrn.  ttnb  wcil  man 
'  >crmc9iict,  fold)c  declination  blcibc  bcflanbig,  fo  \)at 


^rvir  souvent;  et  si  Ton  étoità  même  de  Jes  observer  en  mer, 

■ 

'  ou  auroit  fait  un  grand  pas;  mais,  comme  elles  ne  peuvent 

''■  ê4re  observées  qu'à  l'aide  du  tube  d'optique  (télescope),  dont 

'  ••i'eojploi  n'est  pas  très-commode  en  mer,  force  est  de  re- 

^  *^  eourir  à  d'autres  moyens.  Anciennement  on  se  basoit  sur  la 

^  *•  marche  du  navire,  estimation  erronée.  Mais  en  dernier  lieu, 

*^  Mtepuis  Pinvention  de  l'excellente  horloge  pendule  par  un 

^Uaiiandois,  on  s'est  servi  en  mer  de  cette  dernière,  non  sans 

^  '  mantage,  car  on  peut  obtenir  les  longitudes  grâce  à  une 

'  'eoonoissànce  exacte  du  temps;  seulement  la  grande  agita- 

=lion  du  navire  occasionne  souvent  des  perturbations,  arrôts 

ei  retards  dans  la  marche  régulière  des  heures. 

On  a,  depuis  longtemps  déjà,  songé  à  se  servir  de  Ta!- 

tii.'int  ou  de  l'aiguille  aimantée  pour  les  longitudes  marines, 

pi'ùs  avoir  reconnu  que  l'aiguille  magnétique  a  l'habitude 

sY'carter  plus  ou  moins  du  pôle  nord,  et  cela  pour  un 


1 1 
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unb  mmx  bcr  lauff  bcS  moi^nbcu  )^o(li()  Mawh  mârc^  uub 
nid)f  ciniqc  ^kinigfcifcu  fefjUfçu  fo  abcr  ju  bcr  fci^arf* 
fcit  rc(l)nun5  bcr  longitudinum  nôt()ig^  tpûrbe  ber^onb 
t^crmitfclft  fcincd  appuisus  ad  fixas  btcfelbe  gebcn,  unb 
ijl  J^offnun^,  man  merbe  (eu  ûb^an^  uo(()  ciuf}  crfcjcu 
uub  burd)  fol(f)cu  u>c^  aud)  )u  bcm  abitu  Jongitudioi- 
bus  nauticis  geUu^jcu  founcu.  ®ic  $tuf}crnt|fc  btenen 
bic  lougitudines  terrestres  obcr  ju  £ûubc  ciu  fur  aDc* 
mal)l  m  icmaub  oxt})  fcjl  )u  flcdcU)  abcr  }ur  @ee  fou* 
ucn  ftc  meuig  bicueu^  wcil  mau  bic  3^iu|lcruiffe  utc^t  t^at 
n>cun  mau  mid.  ^Uciu  bic  Satellites  jovis^  uac^bcm  i^r 
lauff  uuumcf^r  iu  rc^lu  brac^t,  finb  uoc^  bcqucmcr  ju 
bcu  longitudinibiis  terestri(bu)s  fclbfl  ùlè  bic  Eclipsis 
Solis  vel  Lunae^  wcil  ntûu  |i(^  bcrcu  offt  bcbicncu  fau, 
uub  wcuu  mau  jic  jur  @cc  u>ol;l  observiren  fonb(c, 
mûrbc  bcm  wtvd  ^c^clffcu  fci)u,  aOciu  mcil  |tc  mit  l^ulfc 
bc8  Tubi  optici  observirt  wcrbcu  mûffcU)  bic  jur  ©ce 


lieux  sur  le  coulinent,  ou  les  longitudes  ainsi  appelées  ter- 
restres, assez  facilement  au  moyen  des  éclipses  des  astres, 
principalement  à  Taide  des  satellites  de  Jupiter,  et  si  le 
cours  de  la  lune  étoit  complètement  connu,  encore  que 
quelques  petits  détails  nécessaires  au  calcul  rigoureux  des 
longitudes  font  défaut,  la  lune  pourroil  les  donner  au  moyen 
de  son  appuisus  ad  fixas  stellasy  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'un  jour  on  remédiera  à  ce  qui  manque  pour  arriver  ainsi 
à  la  solution  des  longitudes  nautiques.  Les  éclipses  sei*veni 
à  déterminer  une  fois  pour  toutes  dans  chaque  endroit  les 
longitudes  terrestres  ou  du  continent,  mais  elles  nesauroient 
être  d'une  grande  utilité  en  mer,  parce  qu'on  n'a  pas  d'é- 
clipses  quand  on  veut.Toutefois  le^  satellites  de  Jupiter,  dont 
le  cours  est  soumis  à  certaines  règles  connues,  sont  plus 
commodes  pour  arriver  aux  longitudes   terrestres   que 
réclipsc  du  soleil  ou  de  la  lune,  parce  que  Ton  peut  s*ei\ 
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a 

^ic^  mé}t  n)ol)l  5U  i)cbrau((}cn)  fo  ifat  man  anbcrc  mc^c 
t^ounô(f)(n.  SBon  alUxi  l;ci;r  i)at  man  [lé)  bcr  œstima- 
tion  bc8  Sûuffô  bfS  ©d^iffc*  bcbicnf,  bic  fc()C  (riqltd). 
S,^ilid)m  abcrj  nad;bcm  bic  tjorfrcffïic^c  Horologia 
pendula  i)ou  eincm  ^oUauber  crfttnbcn  worbcn,  ijat 
man  fie  x\\é)i  oi^nc  luijcn  }ur  @cc  ()ebrûud)c(,  wcil  bic 
Longitudinesburc^genûuccrfcunfni^  bec  3cit|tc()ci'5cbcit. 
%M\\  btc  5ro$c  bctpcgun^  bc8  @c^iffc8  tcrurfad)t  axxi) 
ba§  bic  Pendul-ttfjrcn  offt  ftocfcnj  unb  in  livrer  rid)ti- 
jcu  *Sctvcguu5  Qt^ott  merbcn. 

^aw  if}  f(^o()n  tau^jc  3ci(  bcn  "iSIa^ncf  obcv  bic  mit 
bcm  SStùQXUt  b<]}ri(i)cnc  9label  ju  bcn  longitudinibus 
nauticis  }u  brauc^cn  bcbûc^t  (jcrncfcn^  nac^bcm  man  auf« 
jcfunben)  ba§  bic  acus  magnetica  ciuc  gch)if c  déclina- 
tion  ^oti  bcn  9lorb  SPuncf  311  l)ahcxx  ffitQ^y  unb  ^wâc  an 
cincm  ort()  bcr  n>c(t  anbcrS  aie  axtx  anbcrn.  Unb  mil  nxaxx 
9crmci)nct)  fo((i)c  declination  blcibc  bcflânbig^  fo  \)at 

servir  souvent;  et  si  Ton  étoità  même  de  Jes  observer  en  mer, 
on  auroit  fait  un  grand  pas;  mais,  comme  elles  ne  peuvent 
être  observées  qu'à  l'aide  du  tube  d'optique  (télescope),  dont 
l'emploi  n'est  pas  très-commode  en  mer,  force  est  de  re- 
courir à  d'aulres  moyens.  Anciennement  on  se  basoit  sur  la 
marche  du  navire,  estimation  erronée.  Mais  en  dernier  lieu, 
depuis  l'invention  de  Texceilente  horloge  pendule  par  un 
tiollandois,  on  s'est  servi  en  merde  cette  dernière,  non  sans 
avantage,  car  on  peut  obtenir  les  longitudes  grâce  à  une 
connoissànce  exacte  du  temps;  seulement  la  grande  agita- 
tion du  navire  occasionne  souvent  des  perturbations,  arrêts 
et  retards  dans  la  marche  régulière  des  heures. 

On  a,  depuis  longtemps  déjà,  songé  à  se  servir  de  l'ai- 
mant ou  de  Taiguille  aimantée  pour  les  longitudes  marines, 
après  avoir  reconnu  que  Taiguille  magnétique  a  l'habitude 
de  s'écarter  plus  ou  moins  du  pôle  nord,  et  cela  pour  un 
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• 

mon  f^ol^ii  Ni^  ^  gcfànbcn  ^^,  (vie  bcr  Archimedes) 
aa^gCTuftn^  i9f il  nid^  Ici^K)  vmij^niè  ni^K  <n  ^  n^y 
|»cciic  érd^  unt<x  cincr  Elevalione  poli^e^n  ciner» 
(cç  declinabonein  acos  ^abcnj  ^6^  bkhii  bie  Eleva- 
tio  poli^  mit  fomf  bcr  Variatîoo  obserrirl  virb,  cr«- 
^îM  fi^  bâban^  bie  0elc  bci  trf ^  bâ  nuin  miffoi  ia 
bcr  6cc  fu^  ^nbct^  anb  aifo  boljcni^  fo  nan  btir<^  bîc 
Longitudines,  witwe^  om^  mit  iBo^ic^vn^  bcr  Latitu- 
diomn  obcr  Elevatioois  poli  fiH^ 

^Hcin  bic  ^rcabc  ^  fi^  vicbcr  tcrlorcn,  nac^bcm 
fU^  bcfànbcn,  baf  btc  dedinatio  Magnais  ^^  fclbj^  an 
icbcm  ort^  ânbcrf  onb  aiiic|0  )tt  WoiCitt,  jn  91mi,  }ii 
^)arii)  }a  £onb0n  de.  gav  aabcri  ifi,  ail  ^  Mr  ja^rco. 
3aNir  i^  bîc  ^Scronbcntiij  ikhi  ctacm  jo^c  |om  aabcrn 
iosensibel,  ûbcr  mit  bcr  3ci(  »irb  fie  mer(fli<^.  Unb 
^bcii  c(Ii(^  iKrmcçQcf,  ci  femme  btc  dedioadoD  uab 
bcrcn  Serânbcmng  wa  gcmffcn   irr^ulareo   veois 


point  dn  globe  aotrement  qne  pour  nn  antre,  et  comme  on 
a  pensé  qne  celte  déclinaison  étoit  constante^  on  s'est  éerié 
alors  comme  ArchUnède  :  «  J'ai  trouvé  !  »  alors  qu'il  n'est 
pas  possible  qne  deux  endroits- éloignés,  situés  à  une  cer- 
taine distance  du  pôle,  aient  une  déclinaison  d'aiguille  cons- 
tante (unique);  de  là,  une  fois  la  hauteur  du  pèle  obsenrée, 
ainsi  que  la  variation,  la  position  de  l'endroit  où  l'on  est  en 
pleine  mer  se  trouve  d'elle-même,  et  le  problème  est  ré- 
solu. 

Mais  la  joie  fut  de  courte  durée,  quand  on  reconnut  qne 
la  déclinaison  de  l'aiguille  magnétique  change  pour  chaque 
endroit,  et  qu'elle  est  tout  autre  à  Moscou,  à  Rome,  à  Paris, 
à  Londres,  etc.^  qu'elle  n'étoit  quelques  années  aupiravanl. 
Assurément  le  changement  qui  peut  se  produire  en  une 
seule  année  est  insensible,  mais  avec  le  temps  il  est  appré- 
ciable. 
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magneticis  uub  bercu  ^Jeranbcrung  iii  bem  iuncr|}cn 
bcr  grb  iîuflci.  %M\\  bct)  na(;crcr  unferfuc^ung  \)at  imn 
befimbcn,  baf  bic  ©ûcb,  n>cni5tîcn(ë)  an  bcn  mcificn 
orf^cn,  cine  causam  regularem  l;nbcu  muf]c,  bieweil 
t)on  cincm  ortfj  3um  aubcrn  imb  von  cincr  3ci(  jur  an» 
bcrn  bcr  transitiis  nid>f  per  saltum  ober  fprungwcifc, 
fonbcrn  allmafjUg,  per  gradus  3cfd)icl)t,  wic  auS  bcncn 
qro§cn  SReifcn  bcr  ^odanbcr,  ^nglanbcr  «nb  Çranjcfcn, 
unb  bcncn  barauf  gcl^altcncn  diariis  )u  crfcl;cn. 

®icfc&  (jaf  mir  ijclc<3icnf)cit  gc^cbcn  ju  bcfradjfcn,  bag 
t^crmiHcljî  bcr  Variation  bc§  3Kaflnctt,  wcnigflcnô,  wîc 
gcbad^l)  cin  Eûcfcnbu^cr  obcr  succedaneum  bcr  Longi- 
tudinum  ju  l)abc\\^  fo  auff  gcmiffc  a(8  ctma  iO  obcr 
12  ja^rc  ()cUcn  fônMc,  unb  ctwa  aQc  iO  jai^r  crncucK 
iDcrbcn  muffc;  wcnn  ncf>m(ic()  a((c  iO  ja^r  ax\^  bcnob« 
servationibus  bcr  @ccfaf)rcnbcn  gcmiffc  9Jîa()ncfi)Vl)c 
î^afcln  (jcmad)t  wcrbcn,  wcld;c  bîc  ncd^jl  folgcnbc  jc^n 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  la  déclinaison  et  ses 
variations  provenoicnt  de  certains  courants  magnétiques 
{venis  magneticis)  irréguiiei^,  et  de  leurs  mouvements  di- 
vers dans  rintérieur  du  glolic  terrestre.  Mais,  à  la  suite  de 
recherches  toutes  récentes^  on  a  reconnu  à  cet  efTel  Texis- 
Icnce  d'une  cause  régulière  pour  la  plupart  des  endroits, 
parce  que  d'un  lieu  à  un  autre,  à  des  époques  différentes, 
le  changement  {transUu»)  ne  se  produit  pas  par  saut  {per 
saUum)y  ou  par  soubresauts^  mais  graduellement  {per  gra* 
dus),  comme  on  peut  s'en  assurer  par  les  grands  voyages 
des  Hollandois^  des  Anglois  et  des  François,  et  les  journaux 
qu'ils  en  ont  tenu. 

Ce  qui  précède  m'a  donné  Toccasion  d'observer  qu'à 
laide  de  la  variation  de  l'aimant,  comme  H  a  étérdéjà  men- 
tionné, on  pourroit  avoir  un  substitut  ou  une  substitution 
des  longitudes^  dont  on  se  serviroit  pendant  un  cerlHiu 
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jal)t  xxbcv  fo  jicmlid^  ^elfcn  fônbtciu  SSla^t  mait  bod) 
^^cmeinc  €n(enber  i^or  adc  ja(;rC)  ivarumt)  foQte  man  nic^f 
fold;c  iDlaândifc^c  galcnbcr'\)or  afle  10  jaf)r  nmc^cn? 
td)  ^ûbc  bcr^(cic{)Cii  observationes  iu  ctntn  globum 
Magneticum  brin<)en  (affcii)  baratiS  mit  18eni>ttnbcrung 
ju  fel^n,  mie  bic  "SJIagndifci^e  £inicn  fficlen.  ^etui  mon 
mm  fci(i)c  globos  t^ou  3ci(en  ju  3ci(en  erneuert  unb 
Q^Q^w  (iiianbcr  gci)û((cn  i^atic,  iDÛrbc  man  legem  varia- 
tionis  fcibfl  aOmal;li()  ûu^jinbcn  unb  bic  anbcrcn  l^or^cr 
fc(;n,  \mii)in  baburd)  bas  rncrd  bcrmal  }u  tiner  t^odfom» 
nKnt)cit  brin^cn  fonuen,  baf  man  t^icQcic^f  fcine  erncuc^ 
ïuwQ^  a(8  t^iedcidit  faum  na^)  cflic^cn  seculis  t^onnot^^cn 
t)aben  murbe. 

^?an  ^at  biiijcv  l^icl  observationes  Variationis  Ma- 
gneticœ  angcfleQcf)  aber  mct)len<  in  Unfcrm  bic^citi^cn 
êuro^a^  aud)  an  bem  @eef)cf}abc  t)on  ^fta,  ^frifa  unb 
Slmcrifa,  fo  bi<  ©uropacr  befal;rcn.  QWan  Jjat  abcr  ncd) 


nombre  d'années,  dix  ou  douze  ans  environ,  et  qu'on  auroit 
à  renouveler  à  peu  près  tous  les  dix  ans;  pour  cela,  tous  les 
dix  ans  des  tableaux  magnétiques  seroîent  dressés  au  moyen 
des  observations  des  navigateurs  pour  être  utilisés  pendant 
les  dix  années  consécutives. Puisque  Ton  fait  des  calendriers 
ordinaires  pour  chaque  année,  pourquoi  ^ac  dresseroit-on 
pas  des  calendriers  magnétiques  tous  les  dix  ans?  Pour 
moi ,  j'ai  consigné  les  observations  que  j'ai  faites  à  ce  sujet 
en  un  globe  magnétique;  par  ce  moyen,  je  verrai  avec  sur- 
prise le  jeu  des  lignes  magnétiques. 

En  renouvelant  de  temps  à  autre  et  en  comparant  entre 
eux  des  globes  de  ce  genre,  on  finiroit  môme,  petit  à  petit, 
par  arriver  aux  lois  de  variation;  alors  l'œuvre  seroit  menée 
à  bonne  ftn,  plus  de  recherches  à  renouveler^  si  ce  n'est 
peut-être  après  quelques  siècles  écoulés. 

On  a  fait  jusqu'ici  bien  des  observations  en  vue  de  la  va- 
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ni(f)t  bic  mejflcn  or(l;cr,  fo  bcn  polis  globi  jïcf)  imljcru, 
ûimo  fie  bD(^  am  bicu(i(i)|}cn)  umb  beit  Unfcrfd)icb  bcr 
polorum  Magneticorum  )oo\\  bcn  polis  globi  bcffcr  ju 
l;abcn.  Unb  mil  ©.  ©ro§  ©j.  3}lt  cin  grogcS  (f)cil  bcr 
9lDrbtfd)cu  £anbc  )oo\\  ^inlaub  bi^  nu  bic  @:t)inc|tf(f)c 
®rcujcu  befîjcn,  fo  fonncn  ©ic  am  bcjîcn  baëjcnîgc  cr= 
fejcn  laflcn  wa8  bia^cr  an  bcn  9Wa«înc(ifd)cn  observa- 
tionen  abgan^cn. 

:2)cmnad[)  mare  bicnlid;,  ba§  aurait  Qcmaé^t  mxit  bic 
Variatioaem  Magneticam  ju  ^Wifûii,  SHifla,  9îct)al, 
&t  Spcicrdbur^,  Spic^fau^Strcçûn^cl  unb  an  cinigcn  un» 
bcrn  orti;cn  lângfl  bcd  @i9mccrS  fonbcrli(^  an  bcn  Ojliië 
obcr  au^fluffcn  bc8  Cbi))  bcr  £cna  unb  3^cnifca,  bannfctbfl 
)u  ^oSfaU)  Siiow^  ^tvoni^a,  ^afan^  Slflrafan,  $o» 
boUfo,  unb  fcrncr  in  bcn  9lufftf(^cn  stationen  n^c^cr 
©ibcricn,  SBugf^ara)  S^nbicn  unb  ^aiat)  gcnau  )u  berner- 
(tcn.  @8  warc  abcr  nki)iQ^  ba^  babci)  elévatio  poli^ 


nation  magnétique,  mais  surtout  dans  celte  partie-ci  de 
TEurope  que  nous  habitons,  comme  aussi  sur  les  côtes 
d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  que  les  Européens  ont 
explorées.  Mais  on  ne  connott  pas  encore  les  endroits  voi- 
sins des  pôles  de  la  terre,  connoissance  pourtant  très-utile 
pour  mieux  apprécier  la  différence  entre  les  pôles  magnéti- 
ques et  les  pôles  de  la  terre.  Et  comme  S.  M.  Gzarienne 
possède  une  grande  partie  des  régions  du  Nord  ^  depuis  la 
Finlande  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  Elle  peut' faire 
combler  les  lacunes  qui  existent  en  fait  d'observations  ma- 
gnétiques. 

Par  conséquent^  en  vue  de  rigoureuses  observations  de  la 
variation  magnétique,  il  seroit  utile  de  prendre  des  disposi- 
tions à  Mitau,  Biga^  Reval,  Saint-Pétersbourg,  Pleskau, 
Archangel,  et  dans  quelques  autres  endroits,  le  long  des 
mers    dti  glace,    principalement    aux    embouchures  de 
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ùu^  fdbfl  longitndo  itbtè  ort^  bttr<^  bit  MftnMc  me 
thodos  loDgitudinam  terrestrium  mit  fictf  kmcrdtt 
nrûrbc,  Me  lû^c  folc^^  ûttifti  gcnan  jti  lyabciu 

3n  bcr  ^û^nctîf^Kn  observation  ftlb)}  fo  t>td  Va- 
riationem  declinationis  bcfrtffty  gt^irt  niàjiU  anbcrl, 
aie  hdf  man  hit  Lioeam  Meridianam  fktf  ig  l^^^^^  ^^^ 
mii  cîncm  gtit^  Compass,  M^^"  Stabcl  t^on  cîncr  miU 
UlmâfiQtn  lân<)C)  frin  ^qcnûo  btobadfU^  voic^kl  bk  9la- 
bel  ton  bcr  Wcrtbtûn  £tnî  abioeic^.  ^2SaS  )a  bfmcrtfunj 
bcr  ^crtbian  Stni  unb  Eievatîonis  poli  i^b^l^rt  tfl 
bcfûnb)  unb  t^oit  bcr  observatione  longitudiDÎs  ter- 
restris  an  icbcm  orti^,  foQ  balb  cin  iDIc^rcd  crroo^nct 
n>crbcn. 

@ûUtcn  ftc^  ctnt^c  guti^c  observatores  }a  <Dtolfaa, 
9it({a,  ^rc^nad,  ^iom,  @f.  ^ctcrbur^)  obcr  ciniqoi  on 
bcra  ori^cn  jtnbcn,  fônbtc  mon  i^ncn  fo((^  observatiou 
aufirû()cn.  ^c  (^r  nid)f)  fo  nmrc  bû8  bcflc  cînc  ct^cnc 

rObi,  de  la  Lena,  de  llénisséi,  puis  au&si  à  Moscou»  Kîow, 
Veroniza,  Gazan,  Astrakan,  Tobolsk,  et  plus  loin,  dans  les 
comptoirs  russes  en  Sibérie,  Bughara,  dans  Tlnde  et  Catay. 
Il  serait  alors  nécessaire  de  trouver  la  position  d^un  lieu  au 
moyen  de  l'observation  de  la  hauteur  du  pôle^  ainsi  que  de 
la  longitude  de  ce  lieu  par  les  méthodes  connues  des  longi- 
tudes terrestres. 

Quant  à  Tobservation  magnétique  en  vue  de  la  variation 
de  rinclinaison,  elle  se  résume  à  tracer  la  ligne  méridienne, 
puis  à  examiner  avec  une  bonne  boussole,  munie  d^me  ai^ 
guille  suffisamment  longue,  de  combien  Pai^uille  s'écarte  de 
la  ligne  méridienne.  La  connoissance  de  ce  qui  concerne  la 
11(^1)6  méridienne  et  la  hauteur  du  pôle,  ainsi  que  l'obser- 
vation (le  la  longitude  terrestre  pour  chaque  endroit, 
donneront  bientôt  naissance  à  de  nombreuses  communica- 
tions. 
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SPcrfottj  obcr  mcl;rj  fo  in  observationen  i^cutcf,  noc^) 
jung  t?on  ja^rcn  iiub  jîarcfcr  complexion  ûnjunc^mcn, 
bic  unfcr  auforifaf  ®r.  ï^f.  i>cu  cincm  orf^  juin  anbcrn 
ju  fdjicfcn. 

îlujf  fold)Ctt  â'nft  fouberlid),  imb  ba  man  bic  &a6)^ 
rcd)ffcf)û(fcu  angrci|fcn  moKc,  wârc  «otfjig  an  icbcm  or(^ 
nid)(  nur  bic  elev.ationem  poli,  Lineam  Meridianam 
unb  declinatioiiem  Magnetis,  fonbcrn  aud)  mit  cincm 
bcl)6ri9cn  Tubo,  bic  Satellites  jovis  ju  observiren, 
bamit  man  baburd)  bic  Longitudines  terrestres  ba» 
fclbfi  bcjcid)ucn  fônnc  unb  fii)  m^  bic  oj|*t  fcf)r  fcl;lfa- 
mcn  Saubfartcn  \né)t  tcrlaffcu  muf|cj  wcldjcB  ol^ncbcm 
ixitlfiQ  bic  £anbfarfcn  ju  rectificiren,  l;icr  abcr  n>irb  c§ 
foubctiid;  crforbcrf,  icbcS  or<l^8  fictlc  fclbfi  ridjtig  ju 
Ijabcn,  bamif  man  wiflc  tt>o  bic  observatio  bcr  declina- 
'  tion  auf  bcm  globo  cigcndid)  l;ingcl;ol)rc.  Unb  bcrgcjlaK 
rcc^fd^afcnc  £aubfar(cn  tjon   bcm  flrofcn    Sjarifc^cn 


Dans  le  cas  où  il  y  auroit  à  Moscou,  Riga,  Archange!, 
Kiow,  Saint-Pétersbourg  ou  dans  quelques  autres  endroits 
de  bons  observateurs  (observatores)^  on  pourroit  les  charger 
de  celle  observation.  Autrementle  meilleur  parti  à  prendre 
seroit  de  s'attacher  tout  spécialement  une  personne  initiée 
aux  observations,  jeune  encore  et  d'une  forte  constitution, 
pour  renvoyer,  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  d'un  lieu  à 
l'autre. 

Dans  ce  cas  surtout,  si  l'on  veut  obtenir  un  travail  com- 
plet (fait  consciencieusement),  il  seroit  nécessaire,  pour 
chaque  endroit,  non-seulement  d'observer  l'élévation  du 
pôle,  la  ligne  méridienne  et  la  déclinaison  de  l'aimant,  mais 
encore^  avec  un  tube  spécial,  les  satellites  de  Jupiter,  afin, 
par  ce  moyen,  de  marquer  en  ce  lieu  môme  les  longitudes 
terrestres,  sans  faire  usage  des  cartes  géographiques  dont 
les  erreurs  très-nombreuses  exigent  une  reclifieation,  alors 
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yi<\é)  crl)aUeit  fôunc.  ^oxn  bcr  l>i$i)cci^c  vokq  iutd)  bic 
t)crmcin(c  3)i)lanj  bcr  bxtljcv  fo  bic  SHcifcnbc  anmcrfcn 
\\\  fcl)r  truglid)  bcfunbcn  worbcn. 

@o  xoatc  auà)  QUtl)  mcitit  bcr  observator  xùdfi  nur 
ciit  Mathematicus  )  fonbcru  aué)  cin  92ûturfunbi^cr 
watCy  bcr  flcwâdjfc,  $l;icrc,  Mineralien  uubûubcrc  Na- 
turalia  et  ardficia  loci  )u  bcobad^fcn,  wcil  folc^cB  in 
ciitcm  I)tngct^u  unb  mit  cincr(c))  ^ojlcit  gcit^an  fcçii  mttrbc. 
®ic  Mineralia  bûrfftca  )u  ncucii  ^crgmcrdcn  anlû§  ^c^ 
bcn,  bic  ^^cmûc^fc  unb  tl;icrc  ju  ûrjnci),  commercien  unb 
manufacturent  aUc8  ûbcr  jur  %crmci)rung  bcr  physîc 
bicncn. 

@k  folc^cr  ^ann  murbc  aué)  m^  tcrrid^fcfcr  foI(i)cr 
arbcif  auff  ))iclc  n)ctfc  nujlic^  ju  gcbrauci^cn  fci)n,  nid)! 
nur  jur  Observirung  bcr  &fcrnc,  mclc^c  ûdcrbin^S  jur 
®cogrû|>I;i,  @(()i|far(  unb  fonflcn  bicnlid;,  fonbcra  au(^ 
)u  spécial  farfcn,  Saubmcffcn,  ISkffcrlcitungcn,  dku- 


qu4l  est  indispensable  d'avoir  la  position  très-exacte  de 
chaque  endroit,  pour  savoir  l'endroit  précis  auquel  corres- 
pond sur  le  globe  l'observation  de  la  déclinaison.  Alors 
seulement  on  pourra  dresser  la  carte  exacte  du  grand  em- 
pire russe.  Car  jusqu'ici  les  voyageurs  ont  signalé  de  nom- 
breuses iitôxaclitudes  dans  leur  chemin  par  suite  de  don- 
nées incertaines  sur  la  distance  des  endroits. 

Il  seroit  aussi  bien  avantageux  que  l'observateur  ne  fût 
pas  seulement  mathématicien,  mais  encore  naturaliste^  ca- 
pable d'observer  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux  et 
autres  naiuraliaetarlificialoci^  ce  qui  seroit  examiné  parla 
même  occasion  et  sans  nouveaux  frais.  Les  minéraux  pour- 
roient  donner  lieu  à  de  nouvelles  mines,  les  plantes  et  les 
animaux  servir  à  la  médecine  et  aux  manufactures;  enfin, 
tout  doit  concourir  aux  progrès  de  la  physique. 

Un  tel  homme  seroit  à  utiliser  en  vue  d'un  pareil  travail 
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ivcfcn  tinb  (;uabcrf  anbcrn  nûjlici^cn  %orri(t)(ungcit)  t^or- 
iKi^mlid)  abcr  Qxiti)c  observatores  im  £anbe  anjujtc^en) 
aU  ba$  nxan  baS  mcnigc,  fo  au|f  cinc  "^crfon  ju  ivciibeu 
fîd)  nid)t  gcreucu  laffcu  fonte. 

&è  mu$fc  abcr  ciu  foI(^cr  manu  jur  rcifc  mit  mt\)i* 
Qtn  5n|lrumcntcu  in  t^orratl)  ûb<rfïûfig  t^crfc^cu  wer- 
bcu,  ivcil  mû8  (tn>û8  manuel l;aft  mcrben  mô(^tc  tinter-» 
mcgS  ntc^t  mol^I  ju  crfc^cn.  Unb  jutb  bcmnac^  nôt^ig 
gutl;c  Sfficgcmeffcr,  Compassé,  ^uabrrtntcu  unb  anberc 
tpoi^l  ciit()eit^eiUc  S^nflrumcnfc ,  gro§c  Pendul-UI^ren, 
Iffiaffcrwage,  ^robicrwaqc,  ïubus  opticus,  Microsco- 
pia,  Micrometra,  Barometria,  5U((;c  ^û()UcfC)Globus 
Magneticus.  @oiibcrli(i)  abcr  marc  annod)  bicuUci^  In- 
strumentum  inclinatiorium  bamit  aud)  Inclinatio 
MagnetiS)  n>cl(^c  t^oit  declinatione  untcrfc^icbcn,  ob- 
serviret  wcrbcn  tôitnc» 

^ci^mltc^cn  U  ijl  jcmif  ba§  bcr  il^Ia^nct  an  ))crfc^ic« 

de  bien  des  manières;  noQ-seulemenl  il  s'occuperoit  d'ob- 
server les  étoiles,  au  plus  grand  intérêt  de  la  géographie  et 
de  la  navigation^  mais  encore  des  cartes  spéciales,  de  géo- 
graphie, arpentage,  (le  la  conduite  des  eaux,  d'architec- 
ture et  de  cent  autres  objets  utiles,  mais  surtout  d'attirer 
de  bons  observateurs,  afin  de  n'avoir  pas  à  regretter  le  peu 
qu'on  aura  consacré  à  une  seule  per^^onne.  Il  faudroit  que 
ce  savant,  en  toute  prévision,  fût  suffisamment  pourvu  pour 
le  voyage  d'instruments  indispensables.  En  roule  il  lui  se- 
roit  difficile  de  se  procurer  ce  qui  lui  manqueroit;  par  con- 
séquent il  lui  faudroit  un  bon  hodomètre,  une  boussole,  des 
quarts  de  cercle  (guadranten)  et  d'autres  instruments  bien 
divisés,  de  grosses  montres^  un  aréomètre,  une  balance,  un 
télescope,  tubus  opticuSyXin  microscope^ un  micromètre,  un 
baromètre,  un  globe  magnétique.  Mais  il  lui  faudroit  surtout 
un  instrument  inclinatoire  pour  être  à  même  d'observer  ainsi 
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bcncu  or(l;cn,  nid)f  nur  cinc  unfcrfcl;icbcnc  declination 
obcr  abmcic^unq  ^on  bcr  ^Wiffa^ê  £iiu  \)abCy  fonbcru  ba^ 
axid)  fcinc  inclination  nai)  bcin  J^ortjouf  an  cincm  ortf) 
anbcrd  ali  ait  bcm  nubern  fci).  1IScId)c  nic^f  mtf  cincm 
CompasS)  fonbcrn  cincm  instrumento  inclînatorio  ju 
observîren,  ba  bic  9ïabc(  nid^f  wic  bci)  bcm  Compass  in 
piano  liorizontali  fonbcrn  in  piano  verlicali  fïc^  bc« 
wcgcn  fonnc.  ^a  fic^  bann  jcigcf,  ba^  |ïc  wcbcr  bcm  l)o^ 
rijont  parallcl,  npcl;aucb)u  bcmfclbigcn  perpendicular 
|lci)c,  fonbcrn  cincn  ()ro^cn  angulum  ad  horizontcm 
mad^c,  wcl(^cr  abcr  an  ocrfc^icbcncn  ortl;cn  unterfd)icb« 
lid).  i3)icfc5  iji  jwar  lângfi  observiret,  abcr  nod;  nic^( 
alju  gcnau  unfcrftic^ct  n^orbcn,  unb  mûrbc  bcffcn  unfcr» 
fuc^iin^  bicncn  bic  "îWZagnctifd^c  gcfjcimniffc  bcffcr  ju  cr* 
icrncn,  fonbcriid)  ba  man  au^ttnbi()  ma(f)cn  foUc,  ob  unb 
\m  [là)  ami)  bic  inclination  bcr  Sîabd  an  cincm  ovti) 
ocranbcrc.  58crmuf^licl>  n>urbc  fie  bicnlid)  fcçn,  bic  ^îa» 

l'inclinaison  de  Taimant,  toute  différente  de  la  déclinaison. 
Car  il  est  certain  que  l'aimant,  pour  différents  endroits, 
u'a  pas  seulement  une  déclinaison  différente  ou  une  dévia- 
tion de  la  ligne  mcridienne^  mais  encore  que  sa  déclinaison 
vers  l'horizon  est  pour  un  endroit  autre  que  pour  un  autre. 
Ce  n*est  pas  avec  une  boussole,  mais  avec  wi  instrument  in- 
clinatoire,  qu'on  peut  observer  celle-ci,  car  Taiguille  doit  se 
mouvoir,  non  pas  comme  dans  la  boussole  en  un  point  ho- 
rizontal, mais  dans  un  plan  vertical.  On  voit  ainsi  qu'elle 
n'est  ni  parallèle  à  l'horizon,  ni  perpendiculaire  à  ce  même 
horizon,  mais  qu^elle  forme  avec  l'horizon  un  grand  angle, 
qui  varie  selon  les  lieux.  Depuis  longtemps  on  a  fait  des 
observations  à  cet  effets  mais  pas  encore  avec  assez  de  soin, 
alors  que  des  recherches  de  ce  genre  serviroient  à  appro- 
fondir les  secrets  magnétiques,  surtout  après  avoir  trouvé 
4i  et  comment  change  pour  un  endroit  l'inclinaison  de  l'ai- 
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gnctifc^c  polos  unb  bcrcn  SBwcguufl  bcffcr  auôju|înbcn. 

ôolU  mmÔcinc  gro^êjûrifdjc  ^ïf.  gcncigt  fcijn,  cinc 
foI(i)c  ^crfon  an)uuc()mcu,  gcfrûutc  ici)  mit  toûi)l  icmauD 
)u  jinbeU)  fo  bcrcttô  gufl)en  grunb  dclcge(,  unb  t^oQenb^ 
ji(^  in  bcm  fo  t^orne^mlid)  vcrlan^et  mirb,  ver  anfrciung 
bcr  3{tife  qcûbet^  aud)  mit  HQigcn  conditionibus  bc« 
quûgcn  mo(i)tc.  Unb  murbc  cine  folc^c  SPcrfon  auff  wU 
ilIBcifc  &(incr  @ro§  gj.  OTt  fclbjî  îOcrgnûgung  gcbcn 
fônncn.  @8  jinb  abcr  folcbc  £cufc  barâuff  mm  fic^  in  bcr» 
ijUic^n  ))crlaf|cn  fônne  unb  bie  ûuc^  3U  folc^cn  fatigue 
^^  resolviren  werbcn  cbcn  nict^t  alju  qcmein,  no(^  a(}u 
(ci(^t  )u  jtnbcn. 

@d)Hc§li<^  witt  i(^  ncd)|l  bcv  ©pradjcn  unb  bcô  9)?û= 
gncfô  no^  cined  dritten  Puncts  bo(^  mit  n>eni()cn  er» 
n><i)ncn,  bcffcn  9(u§ma(i)un5  veri^ofcnilic^  }u  <t\)alUn^ 
unb  &x.  gro§  €}.  ^U.  fcl^r  rûl^mli^^  fc))n  n^urbc,  au(^ 
®cro  oon  bec  ^ropibcn}  glcicf^fûm  tjcrbe^altcn  ju  fcçn 

guiile.  Enfin,  selon  toute  apparence,  on  seroit  pins  à  même 
de  découvrir  les  pôles  magnétiques  et  leur  mouvement. 

Pour  peu  que  Sa  Majesté  soit  disposée  à  s'attacher  une 
personne  dans  ces  conditions,  je  me  chaîne  detrouver  quel- 
qu'un qui  ait  déjà  fait  ses  preuves,  qui  soit  animé  d'une 
grande  ardeur,,  déjà  initié  à  l'observation  avant  d'entre- 
prendre le  voyage  et  qui  se  contenteroit  néanmoins  à  des 
conditions  raisonnables. 

Sa  Majesté  ne  pourroit  qu'attendre  de  la  satisfaction  d'une 
telle  pei*sonne  et  de  bien  des  manières.  Il  n'est  certes  pas 
facile  de  rencontrer  des  hommes  sur  qui  l'on  puisse  comp- 
ter et  qui  accepteront  une  seniblable  fatigue. 

Enfin,  en  outre  des  langues  et  de  l'aimant,  je  dirai  quel- 
ques mots  seulement  d'un  troisième  point  dont  l'heureuse 
exécution  procurera  à  Sa  Majesté  beaucoup  de  gloire ,  et 
que  Dieu  semble  avoir  réservé  pour  Elle.  Jusqu'ici  le  monde 


rmm 
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fd)cinct.  5Wc^mli<^cit  bic  9ScU  Ijl  wod)  ln§  ®ato  in 
3meifel  ob  Slficn  qc<)cn  'Jïorbcu  ganj  umbfc^îffct  wcrbcn 
tonne,  obcr  ob  cô  wic  ctlidjc  t)crmcj)ncn  ûu  2tm<rifû  l)anQ<. 
©icfcr  SmeifcUfuotc  fau  t)on  ^licmanb  bcffcr  aU  ^on 
Ôr.  9Jlt.  aufgclôfcf  wcrbcn. 

@^  tji  nur  cinc  einigc  @teQc,  ba  man  ftc^  annoc^  in 
Un5cn>i§|?cif  bcjînbct,  fo  abcr  untcr  @r.  ^i.  93o((>mû« 
gigfcit  jlefjcf,  ucl;mli(^  cinc  grogc  3un3e  £anbc^  jicJ^cf 
)t(^  gegcit  bas  fogctmnntc  abcr  wé)  unbcfanbtc  @i8cûaf 
rncit  nac^  9}orbcn  ^in,  unb  mûre}u  ttutcrfuc^cn,  ob  foU 
c^c8  Saap,  aU  bicfcr  3unge  @nbc  obcr  @|)i$c,  rourdlic^ 
ju  fîttbcn.  Unb  ba  folfc  man  tjcrmcïjncn,  bic  êinwo^ncr 
bc8  benadjbarfen  £anbciJ  burfftcn  xooJ^l  cine  foIcl;c  SRcife 
in  bcn  ©ommcrmonatljcnj  ba  bic  ©onnc  fafi  nic^f  untcr» 
ge()cf,  tjorncl^men,  folc^c,  wo  nid)t  aujf  einmal;l,  bo(^ 
j^udipcife  t?ollfttf)rcn,  mit^in  bcn  3wcifcl  l;cbcn  fonncit. 
®onbcrli(^  ba  (wic  ju  t)cr|)ofcn)  môglic^,  cinigc  staliones 

ne  sait  pas  si  l'Asie  peut  être  doublée  tout  entière  par  le 
Nord,  ou  bien^  comme  quelques-uns  le  pensent,  si  elle  est 
unie  à  TAmérique.  Sa  Majesté,  mieux  que  personne^  peut 
trancher  le  nœud  de  la  difficulté. 

Il  n'y  a  plus  qu'une  seule  contrée  au  sujet  de  laquelle  on 
n'est  pas  encore  renseigné ,  à  savoir,  une  longue  langue  de 
terre,  sous  la  domination  de  Sa  Majesté,  s'étend  bien  avant 
vers  le  Nord  du  côté  du  prétendu  et  encore  inconnu  cap 
glacial;  il  y  aurait  donc  lieu  d'examiner  si  le  cap  en  question 
existe  réellement  comme  fm  ou  pointe  de  cette  langue. 
Pour  cela,  on  peut  penser  que  les  habitants  du  pays  voisin 
seroient  à  même,  pendant  la  saison  d'été,  alors  que  le  soleil 
ne  se  couche  presque  pas,  d^entreprendre  un  voyage  qu'ils 
feroient  sinon  en  une  fois,  du  moins  par  petite  partie,  de 
manière  à  faire  disparoitre  toute  incertitude.  Gomme  on 
peut  Tespérer,  il  seroil  possible  d'établir  quelques  refuges, 


LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND.  545 

âufjuric^ten ,  unb  ))oit  baimcu  immcr  meitcr  )u  gel^cn. 
"SBelc^eS  bûuu  nic^f  nur  ju  UnbC)  fonbera.ncc^  (cict)ter 
ju  wûffcr  an  b<j)bcu  fcifcn  ju  crfunbigcu.  g8  n>irb  fid> 
auà)  ))icU(i(i)t  mctfcit,  ob  baë  £anb  engcr  n^crbe,  obcr  ft(^ 
mcl>r  ûuSbtcifc,  alfo  bic  J^ofauiiq  jtt  cincm  6af  t?<r- 
mcf)rc  obcr  t^ermiubcrc.  ®er  laujf  bc8  ^ccrc8 ,  art  ber 
1îfd)c  ttub  anbcre  umbflanbe  au  bcibcn  tifern,  bûrflften 
auà)  t^orber  eiu  liec^t  d^bcn,  umb  )u  url^ctlciiy  ob  bic 
3Wccrc  bcibcr  fci(cn  jufammeu  {jangcu  moc^tcn. 

:®amit  ici)  nun  m  cube  mac^c,  i;aUcu  @.  jro§  €!). 
"Snt.  ®id^  ûbcr  fol^cubc  ^unctc  aQcr^uabiqjl  }u  cut« 
f(l)lic§cn  forbcrlic^fl,  ob  @ic  i^rcr  l)cimgclaffcucu  9îc- 
^icruug  )u  Wodfau  unb  auà)  abfoubcrltd)  bcncu  £aub' 
pjïcgcru  îl)rcr  SProt)iujcn  forbcrUc^ji  anbcfcl^lcn  woUcu, 
Specimina  bcr  @pra(^cn  if)rc8  9lcic^ê  uub  bcr  augrcu» 
jcnbcu  £anbc  pcrmittcljl  interlinear  ubcrfc^un^cu  bc8 
^atcruufcrS  uub  (£^ri|lltd)cn  ^laubcuB,  auc^  ciucd  f(ci« 

qui  permettraient  de  s'étendre  toujours  plus  loin.  Non-seu- 
lement les  investigations  pourroient  être  faites  des  deux 
c6tés  par  terre,  mais  encore  avec  plus  de  facilité  par  mer. 
On  découvrira  peut-être  si  le  pays  devient  plus  étroit  ou 
plus  large,  ce  qui  augmentera  ou  diminuera  la  croyance  à 
un  lac.  Le  courant  de  la  mer,  Tespèce  des  poissons  et  d'au- 
tres circonstances  sur  les  deux  bords  pourroient  mettre  sur 
la  voie  pour  décider  si  les  mers  des  deux  côtes,  n'en  font 
qu'une. 

En  terminant,  je  prierai  Sa  Majesté  Czarienne  de  vouloir 
bien  décider  gracieusement  des  points  suivants  : 

1^  Si  Elle  a  Tintention  d'enjoindre  à  son  gouvernement 

de  Moscou  et  aussi  à  ses  gouverneurs  des  provinces  de  faire 

rassembler  des  exemples  (specimina)  des  langues  de  son 

empire  et  des  pays  voisins  avec  traduction  interlinéaire  du 

-Notre  Père  et  des  articles  de  la  foi  chrétienne,  y  compris  un 

VU.  35 
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nen  Vocabel  >)3u(l^  ber  ^ebrâud^Itc^flen  Domiiium  et 
verborum  jufammen  brtn^en  ^u  laffcn. 

2)  Ob  @i<  bic  Vcrlangte  observationes  latitudi- 
num,  loDgitudinum  et  varialiones  magneticae  an 
bcn  btcnfili^ficn  cxtl}cn  titres  gro^en  9lct(^$  anflclleu  }u 
laffcn  âcnet^f. 

3)  Ob  &ie  burc^  ^abcnbc  Iciit<  folc^e^  ^ulân^ltc^  t^er^ 
tii^tcn  (befommen)  pcrmô^en,  ob<r  kmanb  ba}u  ann<b« 
mcn  n^oQen. 

4)  Ob  @i<  auc^  f5rberU<^|î  befcbl  crgc^n  laffen  »oI« 
Un,  bie  SanbeB^unqe,  fo  am  mctflen  na<^  9torbcn  laufff^ 
burd)  bcnac^barU  cinmot^ncv  ober  anbere  in  @omincr<^ 
monatben  )u  bei>bcn  fci(en  befaE^ren  )u  laffcn,  bis  n>o  eë 
môjlic^  bcren  Snbc  obcr  @<^  ^cfunben  n>crbc. 

petit  vocabulaire  des  noms  et  des  verbes  les  plus  usités; 

2°  Si  Elle  est  disposée  à  faire  prendre  les  dispositions  né- 
cessaires  en  vue  des  observations  des  latitudes  et  des  longi- 
tudes dans  les  endroits  les  plus  favorables  de  son  grand  em« 
pire; 

3®  Si  elle  dispose  de  personnes  capables  d'obtenir  des 
résultats  .suffisants^  ou  si  Elle  vetit  engager  quelqu'un  dans 
ce  but; 

4*^  Si  Elle  veut  donner' des  ordres  pour  explorer  la  langue 
de  terrée  qui  s'étend  en  grande  partie  vers  le  Nord^  par  les 
habitants  voisins  ou  autres,  pendant  les  mois  d'été»  jusqu'à 
la  découverte  possible  de  la  fin  ou  cap  de  celte  langue  de 
terre. 
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XXIX. 

Promemoria  fur  (Sdjflcini},  M  ®tUQtni)t\t  ber  Stfife  M  U^Uxtn 
an  bcn  cjatlfd^en  $<>f  md^  ®ieif«n)alb  (171î|t 

®ic  furjc  ©c^riffï  wcgcn  cincr  9lecl)(f(^affencn  J&aupt« 
anflaU  ju  beforbcrung  ber  ©fubutt)  iJinflc  unb  9Bif* 
fenfc^ften  i|î  franjofifd>  aufgcfe^f  worbcn ,  ipcil  mait  fît 
btm  Jèerr  Çûrfl  ^urûfrn  juflcRen  woHen.  %i  tpîrb  aber 
bîcnfllic^  gcbct^eu  bûtob  ju  fcl^cn,  ba^  folc^e  in8  SRuffî* 
fc^e  vertirt  wcrbe,  «nb  tpenn  cJ  ff^unli^  bie  version  w. 
beJ  ejAûrt  Wajcjlût  fclbfl  t)on  beJ  J^rrn  ©cfanbf^n  gjr» 
ccHcnj  ûbcrrdc^f  tperbc. 

^û9  \j(x\\^iSfi,^\^  babci  emci^nt  tp<rben  fônbfo,  ifl 
cr|llt(^,  bof  man  am  beflen  <îtK  gro^c  unb  n^cif^el^nbe 
@a(i^,  but(^  ciiK  aU()emeine  idée  m^  einma^I  wo^l  )u 

AVANT-MÉMOIRE  DESTINÉ  A^SGHLEINIZ  A  L'OCCASION  DE  SON 
VOYAGE  A  LA  COUR  DU  CZAR  A  GREIFSWALD. 

Le  petit  travail  concernant  les  dispositions  relatives  à  un 
établissement  principal  en  vue  du  progrès  des  études,  des 
sciences  et  des  arts,  a  été  rédigé  en  françois,  alors  qu'on 
vouloit  le  faire  tenir  à  H.  le  prince  Kurakin*  Mais,  comme 
on  le  demande  fort  à  propos,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  une 
version  en  russe  et  de  présenter  cette  version  à  Sa  Majesté 
Czarienne  elle-^môme  par  l'intermédiaire  de  Son  Excellence 
M.  l'Ambassadeur^ 

Ce  qu'il  est  essentiel  de  mentionner  ici  à  ce  sujet,  c'est 
premièrement  la  nécessité  d'embrasser  d'un   seul   coup 
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fûffcn,  un^  banu  mit  bcr  3eit  aQc  &tûcf  aUmal)U()  unb 
bct  Qutijct  Qd^Qtn\)dt  iaxnad)  )u  ridl^fcit)  glctc^mic  ain 
bejicn  eincit  ^onfommcn<it  ûbrif  obcr  rcd^t  Modell  t>oit 
einem  ûnfc|)nU(^cu  ©cbâubc  mac^cn  )u  laffcn,  cb^  >nan 
bcn  iSau  vornimmt  ^orS  aubère,  ba^  man  ^nfiaUen 
auf^nbe  tte  i^oflen  ju  t>e(mmberit,  moju  t(^  t^ieUeic^t 
)m^(i(^e  ®ien|le  tl^im  fônue,  ivie  ))on  Berlin  t^on  mir 
gefc^ej^en. 

6S  ijl  mir  ^efa^t  morbeU)  Sieiner  Sjaartfc^en  Wa;e« 
fiât  b^tten  foitberlic^  £uj}  eini^e  ?(n|}alfeu  ju  SPefer^ 
bur^  circa  studia  fôrberUd)fi  jtt  mac^en;  ob  bem  ûlfo 
n)âre)  gut^  92a(i)rt(^t  ju  i^aben^  unb  foubfe  aud)  bariu  an 
J^anb  ^qegangeu  n^erbeiu 

SHeben  ber  obgemelbeten  idea  fonbfe  man  @eîner  ^^aa^ 
rifc^en  2J2ajeflât  mi(  einem  Compendio  Historiae  se- 
creto  Dostri  temporis  t^on  eintgen  jabren  l;ebr  an  jQanb 
gebeU)  fo  }u  benen  affaireo  nid^t  ivenig  bienen  n^ûrbe. 

@8  foub(e  auc^  ein  ^ern  ber  diegterungSre^eln  aii§ 

d'œil  en  une  idée  générale  un  grand  et  vaste  objet,  puis  de 
tirer  le  meilleur  parti  a?ec  le  temps  et  petit  à  petit  de  tous 
les  éléments;  comme  il  y  a  lieu  de  dresser  un  plan  complet 
ou  un  véritable  modèle  d'un  monument  important  avant 
d*en  commencer  la  construction.  Surtout,  on  doit  s'arranger 
de  manière  à  diminuer  les  dépenses^  ce  en  quoi  je  pourrai 
peut-être  être  utile  comme  je  l'ai  été  à  Berlin.  Il  m'a  été  dit 
que  Sa  Majesté  Czarienne  avoit  manifesté  tout  particulière- 
ment  le  désir  de  prendre  certaines  mesures  à  Pétersbourg 
en  vue  des  études;  dans  ce  cas^  d'importantes  modifications 
pourroicnt  être  faites  et  par  là  d'utiles  services  rendus. 

Conjointement  aux  idées  émises,  Sa  Majesté  Czarienne 
pourroit  tirer  grand  profit  d'un  choix'de  règles  politiques, 
formé  des  maximes  des  peuples  et  des  hommes  remarqua- 
blés,  ainsi  que  des  exemples  des  hommes  célèbres  et  des 
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f>ô^ctn  ©friK^n  hcv  58o(fcr  unb  ^ortreffïidjeit  Ictife, 
au(^  mcrfmûrbige  @jrempclu  beruf^m(er  ^urflcn  unb 
J^tlhtn  bargcgebcii  n^crben. 

@oW<  ©cincr  ejaarifc^eu  3Wûjcjiâf  gencigt  f<in,  wc» 
3<n  t<(^ff4>afcncr  obernx^wfcr  .êaupffacf)  biér  Studien 
mt(^  umbflânbltc^  i^ôi^reit  )u  laotien,  wûrbe  i(^  bcrcit  fctu 
JM  referircn. 

Sd)  n<l)mf  bk  Çrciljcit  jujujictlen  <in  ju  ber  5^rti» 
ftfation  bi<nli(^s  Snflrument,  fo  ciner  t^cn  meinen  gu(en 
^rciwbcn  inventirt,  ^ermiftclfî  beffcn.aHer^anb  nidjt 
wur  regulare,  fonbern  au^  irregulare  ^cflungen^  fo 
heé)  bte  gcbû^tcnbc  defeDsioD  f^abcn,  gefc^yivinbc  <\\U 
i9orfen  mrbcn  fonncn.  S&itU  foIc^cB  aU  ein  3<i(^en 
m<tner  adcrunfcrt^ânigfien  dévotion  @emer  ^^aari* 
f(^en  ^ajeflât  ju  ub<rret(^eit« 

ëcOfe  in-bcS  ^errn  @<fattbfen  abwefcnl^cif  ehvas  ^cn 
mir  in  bt<fem  ortf^e  bcobad^fct  iDcrbcn  tonneit)  n>ûrbe  i(^ 
ani  befonbcrer  devotioD  }u  @etit<r  €^arif(^en  ilRajc- 

héros.  Ajoutez  à  cela  un  Campendium  secretum  historix 
nostri  tempoHs,  fort  utile  en  toutes  choses. 

On  pourroit  aussi  donner  un  noyau  des  règles  de  gouver- 
nement d'après  les  sentences  mémorables  tirées  de  l'expé- 
rience des  peuples  ou  de  personnages  considérables^  et  les 
exemples  les  plus  fameux  des  princes  célèbres  et  des  héros. 

Pour  peu  que  Sa  Majesté  Czarienne  tienne  à  m'entendre^ 
au  sujet  des  dispositions  fondamentales  à  prendre  en  vue 
des  études,  je  serai  bientôt  à  môme  de  lui  exposer  mes 
idées. 

Je  prends  la  liberté  de  soumettre  un  instruftien|  utile  à 
la  fortification,  inventé  par  un  de  mes  bons  amis,  et  qui 
permet  de  battre  en  brèche  non-seulement  les  fortifications 
régulières^  mais  encore  les  fortifications  irrégulières  mises 
en  un  état  convenable  de  défense.  Je  prie  de  le  présenter  à  Sa 
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^at  mx^  bajtt  wtUig  ftitben  (affen,  in  ma$<n  aud^  ^ût 
biefcm  auf  bed  J^trn  ))on  Urbtc^  be^c^rcn  mit  nu^cit 
^eti^ûti  ;  obqlcic^  mcin  J^auf ffc^ttcn  unb  inclination  mtf 
bte  befôrbcrung  ber  Studien  ûOqeit  QcvidfUt  bUibt  unb 
ié)  mt(^  in  anbcrc  ®tnjc  ni(^f  n^ctf<r  aU  baju  bicnlic^, 
<in)ttlafffn  f  flc^c. 

^enn  ein  Slavonisches  dictionarium,  ané)  cin  gu* 
ilfci  grammatica  }n  l^aben^  wûrbe  ié)  banimb  biffen, 
bamif  man  im  9lotbfiiQ  nac^fc^la^cn  fonne.  ®<n  ^ertb 
wiU  ic^  d<rn  tvfiaftcn. 

3nKifIc  ntd|)t  J^crr  t^on  Urbic^,  bcn  tc^  btcnfllic^  )u 
^rnfcn  bitte,  mcrbe  )u  meinem  3n>cc{  etnmB  bcttragcit 
fonn<n  unb  woOcn^  alfo  nac^  gut^bcftnben*  9lU  cr  k|^ 
tend  in  J^noK^cr  ^n)cfcn,  \)at  cr  einige  Sïac^ric^t  t^on 
mir  bie  9luffif(^en  antiquitaeten  bctrcffcnb  t^crlan^t. 
®cSioc^cn  id^  au(^  unter  J^rrn  J^nncbrogt  couvert 
tiwai  x\)m  nacb^cfc^ictt ,  aber  ni(^t  crfaf^rcn,  ob  cS  î(^m 
}u  J^nbcn  fommcn. 

Higesté  Gzarienae  comme  un  témoignage  de  ma  très-humble 
dévotion  à  son  égard. 

Si  en  l'absence  de  M.  rAmbassadenr  des  explications  de 
ma  part  étoient  nécessaires  à  cet  endroit,  j'y  acquiescerai 
volontiers^  par  dévotion  spéciale  pour  Sa  Majesté  Czarienne, 
alors  que  déjà  sur  le  désir  de  M.  d*Urbich  j'ai  été  de  quel- 
que utilité  9  bien  que  mes  occupations  ordinaires  et  mon 
inclination  tendent  toujours  aux  progrès  des  études  et  que 
j'aie  l'habitude  de  ne  m'occuper  d^autres  choses  qu'autant 
qu'il  y  a  avantage  pour  elles. 

Quant  à  un  dictionnaire  slave  et  à  une  bonne  grammaire, 
je  demanderai  qu'ils  puissent  faire  autorité  en  cas  de  diffé- 
rend. Je  ferai  volontiers  un  rapport  spr  leur  valeur. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  dUrbich,  que  je  prie  d'accepter 
mes  très-humbles  salutations,   ne  veuille  et  ne  puisse 
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^v  ^rr  @eiKral«9<lb-3cu^meiflcr  %ruce  unb  bcr 
jQtxv  ))on  J^in;ffcii^,  bic  mit  in  3;or ^au  b<))f}anb  gclci' 
fle(  unb  aix  bi<  iéi)  iftvMà)  bei)bc  jcfd^ricben,  aber  feine 
^nfmort  cri^alten,  wetben  ^er^offenfUci^  nié)t9  beflo  min» 
bcr  annoc^  mir  i^rc  ^mo^cnf^df  b<i)bc(^aUcn  dlabcn)  be« 
rowe^en  td)  ûu(^  mein<n  btenfllt(^n  @ru$  bei  tf^en  ju 
mciben  bitte.  ®cr  ©encrai  ^on  J^ut^ffent  Ifàttt  mit  bic 
bcwuffe  resolutio»  ©eincr  6)é«rtf<d^cn  ^njcfïât  bc* 
fûub  gcma4)f,  unb  bcr  J^tr  >  @ctf<rûU9*cIb-'3cu5mctf}er 
mid)  ))crj^(i)crt,  ba^  bamat^U  ctnc  ((^riftiic^  @)r)>cbttion 
mc^cn  bcr  i^ûrjc  bcr  3ctt  nidft  ti^unlic^)  bic  Ôad)  abcr 
aOcrbin^d  rid^fig. 

6tunbc  nunmci^r  ba^in,  ob  nic^t  cine  f(^rifili(^c^u>e 
fcrd'^unj  nun  nof^i j,  bo(^  ba$  ba<  ^crt  bcrcit^  ^on  bcr 
bamal^ti^cn  3cit  fcincn  Slnfang  nci^mc,  au(^  auf  species 
5cri(^tct  mcrbc  ;  ié)  ^abc  cincn  cntmurf  i^intcrlûffcn,  mirb 
abcr  wo(>l  bci)m  borti^cn  @anjlcr  ))crlc^ct  fcin,  ic^  fclbfl 
wcrbc  i(>n  micbcr  ftnbcn  obcr  wn  9lcucm  auffc^cn  f ônncn. 

m'aider  en  quelque  chose,  comme  il  Tenteodra^  dans  mon 
projet.  Ëtant  dernièrement  à  Hanovre,  il  a  désiré  connoltre 
quelques-unes  de  mes  communications  concernant  les  anti- 
quités russes.  Aussi  je  lui  ai  envoyé,  sous  le  couvert  de 
M.  Hennebrogs,  un  petit  travail,  mais  j'ignore  s'il  l^a  reçu. 
Quant  à  M.  le  général  d'artillerie  Bruce  et  à  M.  d'Huys- 
sens,  qui  m'ont  rendu  serviee  à  Torg^u  et  auxquels  j'ai 
écrit  depuis,  sans  recevoir  de  réponse,  j'aime  à  penser  qu'ils 
m'auront  conservé  leur  sympathie  ;  je  les  prie  d^agréer  mes 
salutations  très-humbles.  M.  de  Huyssens  m'avoit  fait  con- 
noltre la  résolution  prise  par  Sa  Majesté  Czarienne,  et  M.  le 
général  d'artillerie  Bruce  m'avoit  assuré  que,  pour  le 
moment,  1q  manque  de  temps  ne  permettoit  pas  une  expé- 
dition écrite,  mais  que  l'affaire  en  question  étoit  certaine- 
ment arrangée. 
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@nbli(^  fo  i)aU  ma)  tiwma^è  bcn  Ic^tcn  tinter  aw 
bcn  Sbtttn  @ro^  êanjlcr  @raf  ©oloffin  iibcr  ^<rlm 
(;cfct)rtcbcn  unb  )u  iDiffen  bcgct^rf,  cb  @eincr  €)aartf(^n 
Wajeflâf  me^en  bc9  bemuffen  3med(S  c(maS  m  @nûb<n 
)u  bcfcl^len  î}atU\\.  ^cr^offc  folc^ct  nunmel^r  )u  crfût^ 
rcu.  3^n)mtf((^cn  bitfc  mt^  bd  bicfcm  furne^mcn  mi- 
Dîstro,  auéi)  obfc^o^n  unbcfanb  auprès  de  S.  A.  M.  le 
prince  Menzikoff  nad;  ^clc^ent^ett,  fur  ûHcn  ûber  bct 
ûflcr^ôc^jl  gcbad^tcr  @r.  Wlajt^at  ju  recommendiren 
ttnb  tn  @nabc  ju  erl;aMcn. 

Maintenant  il  importe  de  sçavoir  si  un  brevet  écrit  ne  seroit 
pas  nécessaire,  dès  à  présent,  pour  permettre  à  l'œuvre  de 
commencer  en  ce  temps,  avec  les  titres  indispensables  à  sa 
mise  en  pratique  ;  j'ai  laissé  un  projet  qui  peut-être  a  été 
égaré  à  la  chancellerie,  mais  je  pourrai  le  retrouver  et  le 
soumettre  de  nouveau. 

Enfin  j'ai  écrit  Fhiver  dernier  à  M.  le  grand  chancelier 
comte  Golofkin  par  Berlin,  désirant  sçavoir  si  Sa  Majesté 
Czarienne  avoit  ordonné  quelque  chose  concernant  Fœuvre 
en  question.  J'espère  le  sçavoir  sous  peu.  En  attendant  je 
me  recommande  aux  bonnes  grâces  de  cet  excellent  minis- 
tre, à  l'occasion  auprès  de  S.  A.  M.  le  prince  Menzikofr, 
bien  qu'inconnu  de  lui,  et  par-dessus  tout  à  la  bienveil- 
lance de  Sa  Majesté  si  noblement  inspirée  (1). 

(i)  Le  général  Bruce,  sur  lequel  comptait  surtout  Leibniz,  lui  répon- 
dit de  Greifswald  le  30  août  (vieux  style)  17J2.  Voir  Guerrier,  p.  223. 
Quant  à  Huyssens,  Leibniz  lui  récrivit  le  23  septembre  et  n*en  reçut  pas 
de  réponse.  H  écrivit  à  Bruce  à  la  même  date  pour  lui  annoncer  le 
Mémoire  sur  les  langues  et  les  variations  de  Taiguille  aimantée, 
n»  xxviii. 
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XXX. 

fVir  Petrus  der  Erste,  Czaar  und  aller  Reussen 

Selbsthalier ,  eic.j  etc.j  etc. 


ïfabtïï  Uwi  in  gnabcu  cntfd)(o|fca  beu  @^(;u>  tinb  $urf!^ 
lichen  Sraunf(^tt)cî<)»£ttnebur^tf(^cn  @c^eimen  jufli)^ 
9iail)  ©oftfrteb  'ilStlV^^  ^^^^  £ctbni},  iDc^en  feiner  Une 
angcrû()mten  unb  tûw  Uni  befunbenen  qutl^en  Qiiaittae 
Un  tinb  ^iffenfd^âficn  and)  jti  Unfcrcm  gei^cimen  juf}i)« 
^ai\)  anjunc^men  unb  }u  be^cQcn. 

"ilBctUn  tt)ir  nâ((^rt(^t  ^aben,  baf  et  jur  ^erme^rung 
ber  ^âf i)ematifc{)en  unb  anbcrcr  "SSiffenfc^affcn,  un(er« 
fuc^unq  ber  Histori,  unb  aufnal^m  ber  @tubten  in  fit« 
famt  ein  gro^eS  beitra^en  fan,  andf  mit  anberen  erfa^« 
renen  £eu<en  beffaUd  tu  gorrefponben^  ^^^^i\  f^  Ç^^^ 


Nous  Pierre  premier,  Czar  ef  Autocrate  de  toutes 
tes  RussieSy  etc.  y  etc.  y  etc., 

avons  décidé  en  grâce  de  Nous  attacher^  en  le  nommant 
Notre  conseiller  intime  de  justice,  le  conseiller  intime  de 
justice  du  prince  électeur  de  Brunsvick-Lunebourg,  Gode- 
froi- Guillaume  de  Leibniz,  dont  Nous  avons  apprécié  les 
hautes  qualités  et  les  connoissances  tant  vantées. 

Comme  Nous  sçavons  qu'il  esL  à  même  de  concourir  effi- 
cacement aux  progrès  des  mathématiques  et  des  autres 
sciences,  à  la  mise  en  vogue  des  études^  aux  recherches 
historiques,  qu'il  est  en  correspondance  à  ce  sujet  avec 
d'autres  personnels  instruites,  Nous  sommes  décidé  à  nous 
servir  de  liii,  dans  le  but  avoué  de  fai^e  fleurir  de  plus  en 
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toit  anà)  cntfc^(o|fcn  ^  UnS  @eincr  ju  bcm  i^abenbcn 
3n>e(()  bie  @(ubicn,  ^ûuflc  uitb  ^iffenfc^affen  in  Unfe« 
rem  9tci<^  mcl)r  uub  mc[)r  florircn  ju  mac^cn,  )u  bebie» 
ncii)  tt)oUcn  t^m  bcdmegcn  ax\^  unfcrem  £anbe  mit  bicn« 
Ud^ax  97âc^ric^tcn  t^erfcl^en  (affen  unb  au(^  auf  feine 
^orfc^Ia^c  uub  recommodationes  f^ierin  ciue  bcfoubere 
reflexion  nel)mcu;  uub  E)aben  toiv  i^m  me^en  obcrmc^^u^ 
feu  charge  unfcrcd  gc^cimeu  jufli}-9îa%$  etnc  jâi)r- 
lic^c  *33cfolbun3  \)on  taufcnb  9lcicl)8  ^\)aUt  specîe  t)cr* 
mac^eu  woHcU)  n^elc^cS  3^i)ucn  ja(;rlt(()  rtd^ttg  \)ou  Uni 
bcja^lt  u><rfceu  foH  uub  worju  wir  bic  bcJjori^c  Ordres 
fîcOicu  wollcu,  begiuucnb  bicfe  3)îcujîc  t)om  Dato  bicfc*. 

3u  U^rfunb  biefe^  ifl  bicfcB  unfcr  ei^ent^âubigcr  uufcr» 
fd;riff  uub  mit  bcçgcbructtem  3iHé)i  ^^nftegcl  auBgtfer« 
tiij(  worben. 

©0  aefc^efjcn  (SarUbâb  ben  1.  î^obcmbcr  1712. 

^cfer. 

©r.  ©oloffin. 

plus  dans  notre  empire  les  études,  les  arts  et  les  sciences, 
et  à  cette  cause  Nous  voulons  correspondre  utilement  avec 
lui,  et  tenir  bonne  note  de  ses  propositions  et  de  ses  recom- 
mandations ;  Nous  voulons  aussi,  en  vertu  de  la  susdite 
charge  de  Notre  conseiller  intime  de  justice^  lui  allouer  un 
traitement  annuel  de  mille  rixdales  {specie)^  qui  lui  seront 
payés  exactement  chaque  année  par  Nous,  apr%s  avoir 
donné  des  ordres  en  conséquence,  comptant  ces  (sic)  fonc- 
tions à  dater  du  présent. 

En  for  de  quoi  Nous  avons  signé  ceci  de  notre  naain  et 
clos  du  sceau  de  l'Empire."    • 

Fait  à  Gkrlsbad  le  l*'  novembre  1712. 

(Pierre)  Peter. 
G.  Golofkin. 
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XXXI. 

Srief  bDQ  itibtxii  m  $cter  ben  ®rof en. 

Smcr^nâbigjîer  J^rr! 

S^ac^bcm  @.  @rof«c)aarif4)e  Q^ajeflat  n\\é)  in  bcro 
âJej^âKung  genommen  unb  mit  bero  grof  ma(^fi^<n  @na^ 
b<n«3et(^en  ju  cnbc  torigcn  5al>rc8  t^or  6id)  flclaffcn, 
^af^e  i((^  mid)  an  bem  J^ofe  bcB  Siomifc^en  ilâçfcrB  axif* 
Qt\)aUt\\y  nnb  i^crmut^c  baB  @rempcl  @.  97Iajcflaf  n>trbc 
nid^(  totni^  baju  gel^olfftn  l^aben,  baf  ûu(^  &eme  9lô» 
mtfc^c  ^û))ferU4)<  ^ajeflof  mtr  i^ide  gnabe  ermicfcn, 
mi(^  au^cr  b^n  orbcntlic^en  ?(ubien}cn  of  t  t>or  flc^  qe* 
laffen,  auc^  mit  %cr gnu^en  boijenige  ângc{;6re(,  n>a»  id) 
mit  banfbarfeif  unb  ^aî^r^cit  loow  è.  "imaj^flât  gemclbet. 

LETTRE  DE  LEIBNIZ  A  PIERRE  LE  GRAND  (t). 

Très-illustrissime  et  très-puissaut  Gzar, 
Très-gracieux  Seigneur, 

Votre  Majesté  Gzarienne  m'ayant  pris  à  son  service,  et, 
à  la  fin  de  Fannée  dernière,  ayant  daigné  m'accueillir  avec 
bienveillance,  je  me  sais  arrêté  à  la  cour  de  l'empereur  des 
Romains,  et  je  pense  que  Pexemple  de  Votre  Majesté  n'a 
pas  peu  contribué  à  me  rendre  l'objet  d'insignes  faveurs 
de  la  part  de  Sa  Majesté  Tempereur  des  Romains^  qi^i, 

(1)  D'après  Toriginal  des  archives  à  Moscou,  imprimé  par  Posselt, 
dans  Pierre  le  Grand  et  Leibniz,  p.  236.  On  lit  au  verso  l'annotation 
en  langue  russe  :  «  Arrivée  à  Saint-Pétersbourg  le  10  novembre  1718.  i| 
Le  même  jour,  la  traduction  de  cette  lettre  a  été  expédiée  par  André 
Artmonowitsdi,  c'est-à-dire  par  MatweeT. 
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&i  mirb  ûud)  &.  ^ù}<^at  ^ot^fc^âf  (et  unb  ge^eimcr 
@iûû(8>9{atl)  mx  ^nattueof,  beu  i^  )u  Beitcn  ûuf  jcn>ar« 
Ut  unb  bem  mem  3utrtf(  h<x  bcm  ^icfi^^en  Ministerio 
befanb,  mit  etn  Scttqmf  memer  Xxtu  unb  &iftvi  )u 
g.  9nâjef}âf  ®i>nfie  gcbcn  fônncn. 

@«  @ro§»c}ûûrif(f)e  ^ûjejïat  i)âben  i^on  mir  m  gna« 
ben  }u  t^erlangcn  ^efc^icncU)  baf  fomoi)(  )u  er(auferani) 
unb  for()>$ung  ()u(^er  ©efcje  in  bcro  9leid))  ûU  ûud^  )u 
mc^rcrem  Çlor  ber  JÇfinfîe  unb  ©iffcnfc^affen  bûfcibfi 
i(^  baJ  mcinigc  bcï)fra(jen  moc^fe.  @o  t^iel  bic  ©efcje  be* 
<ri(fï,  fo  ermnctc  ic^  mic^,  bû§  bcro  ©rcffûnjler  Jpcrr 
@rûf  @o(offin .  ba\)on  gcgcn  mid)  crme^nung  gef^an  ; 
^tïtit^mc  audi)^  ha^  ijctm^  @.  9>/âjef}âf  felbfi  in  i^o^cr 
Sperfon  citQtn  bcro  ^ai)ferUd^cn  gc^cimcn  ^at^  unb  ab* 
âcfonbfcn  J&crrn  ©rûfen  ipon  Ôc^ônborn  Don  biefcm  S[>« 
rcn  ûbfcl^cnmif  mir,  cfwâS  ({cinclbct.  3!é)  bûbe  au(^  nic^f 
crmûngcU  bûrouf  }u  gcbcnfcn,  unb  Oie  n)cifen  ^efe^C)  fo 
bcro  J^crr  ^aitt  bcr  @ro$»@!}aûr  %lcriu9  <)lorn>ûrbig« 

souvent  en  dehors  des  audiences  ordinaires,  m'a  reçu  avec 
bonté,  écoutant  avec  plaisir  ce  que  je  lui  mandai  de  Votre 
Majesté  en  toute  sincérité  et  reconnoissance. 

M.  le  conseiller  d'État  de  Mattueof,  ambassadeur  de  Votre 
Majesté,  auquel  j'ai  fait  plusieurs  visites,  et  qui  est  informé 
de  mon  entrée  au  ministère  actuel,  sçaura  répondre  de  ma 
fidélité  et  de  mon  zèle  à  vous  servir. 

Votre  Majesté  Gzarienne  a  paru  manifester  le  gracieux 
désir  de  me  voir  concourir  selon  mes  forces  à  l'élaboration 
de  commentaires  sur  les  meilleures  lois  en  vigueur  dans 
son  vaste  empire,  comme  aussi  à  la  prospérité  des  arts  et 
des  sciences. 

Quant  aux  lois,  je  me  souviens  que  votre  grand  chance- 
lier, M.  le  comte  Golofkin,  m'en  a  entretenu  ;  et  qu'ensuite 
Votre  Majesté  elle-même,  en  sa  personne  auguste,  en  pré- 
sence du  conseiller  intime  de  l'Empereur,  M.  l'ambassadeur 
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jlen  ?(ubenfcn$  mit  ^rof cm  feebad)^)  nad)  bamaf^Iiger  ge« 
(cgcnl^cit  bcr  @ac^(u  jc gcbcn,  mit  eini^ermaaf en  bcfanb 
ju  mac^cu  uub  tin  ober  anbcrcS  ju  bcmerfen ,  totlà)<i 
nad)  je^i^em  me^r  gl{ictlid)cn  3u|}anb)  bai)in  cB  @.  ^û» 
jcflât  5cbrad)f,  bcncn  bci^jufuqen  fci)n  môé^tt.  3uma^l 
nûc^bcm  S.  "Snajcfiat  in  bero  mâc^ti^en  91c  ic^  ein  fo  (jro^cB 
£tc(^t  an  jcjûnbci  unb  bic  Sl}lcnf(()cn3u  bcflcrcn  @i(icn  unb 
mcE)rcrcr  fanf  tmutt^  )u  (cifcn  (ic^  angdcgcn  fcçn  laffen. 
^orinn  bic  aufcrjic^ung  bcr  3:ugcnb  )ur  @otfc8fur(^t, 
fujctib  unb  "iffliffcnfc^aft  bcn  tcjlcn  @runb  (cgcn  fan. 

60  \)icl  aud)  bic-2Biffcnfc^aficn  bcfrijff ,  \)ab€  bci  €. 
@rc^*C3aarifc^cu  ^lajcflat  id)  nid)t  adcin  cin  unb  a\u 
bcrci  bcrcitd  "iUIùnb»  unb  fc^rifftlic^ .  "SSorgcfc^ia^cn  unb 
fonbcr(i(^  angcratt^cU)  bû$  bic  abmcic^ung  bcr  ^agnc(« 
9tabcl  an  \)crf(C^icbcncn  Orti^cn  bcr  wcifcn  £anbc  bco^ 
ba(^tci)  and)  nnUv\nd)t  mcrbcn  moc^fc,  ob  Asia  \>on 
America  burc^  cin  ^Iccr  gcfc^icbcn,  and)  hatfin  )u  kad)* 
tcn,  mie  @.  "Snajctiai  £anbc  ^mifc^cn  Europa  unb  China 

de  Schœnborn^  a  bien  voulu  me  communiquer  ses  vues  à 
ce  sujet.  Je  n'ai  pas  perdu  de  temps  pour  prendre  connois- 
sance  des  sages  lois  que  M.  Votre  Père^  le  Grand  Czar 
Alexis,  de  glorieuse  mémoire,  a  sçu  mettre  en  rapport  avec 
les  mœurs  de  son  temps,  et  pour  y  faire  telle  ou  telle  addi- 
tion dont  on  sçauroit  profiter  aujourd'hui, grÂce  à  une  situa- 
tion meilleure,  œuvre  de  Votre  Majesté,  surtout  après  avoir 
Elle-même  répandu  les  lumières  dans  son  puissant  État, 
soucieuse  qu'Ëlle  est  de  mener  les  hommes  à  des  mœurs 
meilleures  et  à  des  sentiments  plus  humains.  Cest  ainsi 
qu'on  arrivera  le  plus  sûrement  à  inspirer  à  la  jeunesse  la 
crainte  solide  de  Dieu,  l'amour  de  la  vertu  et  des  science;^. 
Quant  aux  sciences,  j'ai  soumis  à  Sa  Majesté  Gzarienne 
maints  projets  verbalement  et  par  écrit,  et  principalement 
conseillé  comme  utile  l'observation  de  la  déclinaison  de 
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ctne  m<f)ttt€  "Sertved^felun^  unb  gcmetnfcf^afi  tiic^t  nue 
bcr  ^ISafireU)  fonbcnt  ûuc^  bcr  ^unbfc^aftcn  ttnb  àmfit 
ma(i[)cn  môd^tcit.  %ué)  f^abc  ié)  <vma\)ntty  toit  bcr  ut» 
alttn  griec^ifc^eu  SHtè)<  unb  (>ei(igen  ^attx  Monumen- 
tum,  @(^rt|f(eu  unb  concilien  mel^r  unb  mc^r  aui  bcm 
&taubt  bcr  "Scr^cffcni^ctt  l^crfûr  )u  fuc^n  unb  ju  nuj 
)u  bringcn,  jumal^l  adc  œcumeni&che  Synodi^  fo  bci 
bcn  9tu(fcu  gclfcn,  auc^  in  gM^  ëuropa  an^cnommcn^ 
btf  (tuff  concilium  Nicœnuni  secundum  exclusive, 
mcIc^cB  \)on  Carolo  magno,  fc  bamat)U  jclcbcf,  Dcr« 
morfcn  iporbcn.  ^d^  ^ûbc  auc^  wo^lmcincndtdl^  toc^c< 
fc^IagcU)  bic  tn  @.  éJIajcflât  £anbcn  unb^n  bcro  ^rcnjcn 
hhlvifc  \)tc(C)  ^rc^c  ({)ciU  biB^cr  mtbcCûubfc  unb  un^nuf « 
5cûb(c  @f  rac^cn  fc^riffïbar  )u  mad^ctt,  mt(  dictionariis, 
unb  mcni^f}  anfûngci  mit  flcincn  vocabulan'is  )u  lott* 
fc^cn,  unb  bic  jcl^n  @cbof^e  &0ttti^  ica  ©thcift  bel 
J^crrn  obcr  58afcr  Unfcr  unb  ba8  Apostolische  Sym- 
bolum  Ui  €^rif)(i4^cn  @laubcnS  famt  ûnbcrcn  cateche- 

Faigoille  aimantée  dans  les  divers  endroits  de  ses  vastes 
ÉtatSy  ainsi  que  des  mesures  à  prendre  pour  sçavoir  si  l'Aôe 
est  séparée  de  rAmérique  par  la  mer.  De  plus  il  seroit  bon 
d'examiner  comment  les  États  de  Sa  Majesté  pourrolent 
entretenir  des  relations  plus  étendues  avec  la  Chine,  non 
pas  seulement  au  point  de  vue  du  commerce,  mais  encore 
dans  l'intérêt  des  connoissances  et  des  arts. 

J'ai  aussi  mentionné  l'utilité  qu'il  y  auroit  à  tirer  de  la 
poussière  et  de  l'oubli  les  monuments  de  l'ancienne  Église 
grecque  et  des  saints  Pères,  les  écrits  et  les  conciles,  surtout 
tous  les  synodes  oscuméniques,  aussi  bien  ceux  reconnus 
par  les  Russes,  que  ceux  acceptés  par  l'Europe  entière 
jusqu'au  secoild  concile  de  Nicée  exclusivement,  concile 
que  Charles  le  Grand  qui  vivoit  alors  a  réprouvé. 

J'ai  aussi  proposé,  pour  le  plus  grand  bien»  d'entrepren- 
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tischen  ëlûcten^  tu  folc^c  @pra(^eu  mé)  unb  nad)  i^cr^, 
fejen  )u  (affeti)  ut  omnes  lingua  iaudet  Dominum. 
es  tvûrbe  aué^  bcn  9{u(;m  &.  ^a^cfat^  \>it  fo  t)(cle  ^iU 
Ut  bcf>crrfd)cf  unb  ju  t^crbeffcrn  fud^cf,  unb  bic  erfcnnf» 
nif  beS  UrffrungcS  ber  9lattonen,  fo  axa  bem  6.  ^^a- 
jc^of  unfcrworffencn  ©cçtfjûn  in  ûnbcrc  £ânbcr  fommcn^ 
aM  "SOergletc^ung  ber  ©prac^cn^  befôrbcrn;  t^auptfac^Iic^ 
aber  baju  bieneU)  bamit  bas  g^rtf}entE)um  bei  benen 
•asôltern,  bic  fold^e  ©fradjen  braud^cn,  fort<}cpfImijf 
werbcn  mô^e  ^  besweqen  tc^  au^  an  ben  J^o(i)miirbi^jlcn 
iDîctropolifcn,  ^erwcfcr  bcS  SPafriacd^af*  unfcr  @.  5Wa« 
jcjiâf  cin  fc^rciben  abgc()cn  laflcn. 

Unb  mcU  e.  QTÏajcfiaf  fct^r  ^cneigi  fci^n  £cufe  i)ou 
Kuttjl,  Î5iffcnfcf)aff  unb  grfft^rung  an  fîc^  ju  jicljcn,  fo 
t^abc  i(^  auf  bc^el^ren  b<ro  jërflcn  £eib«medici  ^r*  %xch 
fin  einem  berû^micn  Medico  unb  )^ortveffIi(i)cn  9}aiur« 
forf<i[)<r  ju  Buric^  in  bec  ©4>tt)eij  bie  @fe((e  eineS  £eib= 
medici  bei  @.  5I72ajeflât  an  beS  feeli^en  :2)oneUi  ^at 

• 

dre  l'écriture  de  nombreuses  langues  en  usage  dans  les 
États  de  Sa  Majesté  et  dans  les  États  limitrophes,  la  plupart 
inconnues  et  peu  répandues,  de  composer  des  dictionnaires 
et  tout  d'abord  de  petits  vocabulaires^  de  traduire  en  ces 
langues,  petit  à  petit,  les  dix  conunandements  de  Dieu^  la 
prière  du  Seigneur  ou  Notre  Père,  le  symbole  apostolique 
de  la  croyance  chrétienne  avec  le  catéchisme^  afin  que 
toute  langue  glorifie  le  Seigneur. 

Ce  sera  une  gloire  pour  Votre  Majesté,  qui  commande  à 
tant  de  peuples  et  qui  désire  les  rendre  meilleurs,  d'arriver 
par  la  comparaisoji  des  langues  k  la  connoissance  de  Pori« 
gine  des  nations  qui  viennent  de  la  Scythie  soumise  à  votre 
domination,  et  surtout  d'y  implanter  le  christianisme  chez 
les  peuples  qui  se  servent  de  ces  langues.  C'est  pourquoi 
î'ai  fait  tenir  à  ce  sujet  une  missive  au  très-digne  métropo^ 
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angcttâgcn,  btefer  au^  mit  feinem  ^rubcr,  cincm  tor- 
treffli(^n  physico  unb  mathematico ,  gegen  bifti^c 
conditioDen  }u  fotnmcu  ft(^  cvhot^tn  ;  xooUi  \\\d)t  aUcin 
&.  ^ajc^at  ^erfon  mit  cincm  bclobtcn  ^anu  an  bcS 
,Orn.  ^oncflt  ficÛic  \)crfcl)cn,  fonbcrn  aiic^  fcl(^  £cutc 
bc^gcbrac^t  murbcn ,  bic  &.  imajcfUt  loblic^n  3n>c(E  )u 
bcforbcrung  bcr  IBtffciifc^aftcu  in  bcro  £anbcn  ubcrauf 
bicnltc^  fcin  foubtcn,  ûlfo  ba$  id)  fafi  nicmanb  bcffcr  baju 
torfc^lagcn  wu^tc.  @8  n>urbc  ax\^  folc^cS  bicncn  mcl^r 
anbcrc  ton  3rnnblt(i[)cr  ^iffcnfc^aft  anjulodcnj  aUctn  ob 
ii)  qUH)  an  bcn  Jgxn.  %v<itin  unb  anbcrc  t^ornci)mc 
SPcrfoncn  an  6.  ^a^c^at  jQofc  bc^mcgcn  gcfc^ricben^ 
aui)  bci  @.  ^ajt^at  fclbfl  bcewcgcn  aQcruntcrt^ânigflcn 
SBcric^t  ab^cflatfct,  t^abc  ic^  bod)  fcinc  an(mort  cr^oltcn, 
i9cl4)cS  abcr  &.  ^ajcflât  gro^cn  9lcifcn  unb  ^cibjûgcn 
jufc^rcibc,  bcrcn  ^Itidlic^cr  ûudgan^  mit  anjc|o  jclcgciu. 
l^cit  }u  cincr  t^crjlic^cn  gludmûnfc^ung  gicbct  unb  J^o|f« 
nung  mû4)ct)  cS  mcrbc  @.  ^ajcjlât  nunmcf^r  fcrncr  bc^ 

• 

litain,  administraleur  du  patriarcat  sous  les  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Et  comme  Votre  Majesté  est  très-disposée  à  s'attacher 
des  artistes  et  des  sçavans  expérimentés,  j^ai,  sur  le  désir  de 
votre  premier  médecin,  M.  Areskin,  proposé  à  la  place  de 
feu  Donelli ,  un  célèbre  médecin  et  naturaliste  de  Zurich  en 
Suisse.  Lui  et  son  frère,  un  physicien  et  un  mathématicien 
distingué^  ont  offert  leurs  services  à  des  condititions  accep- 
tables. Aussi  non-seulement  Votre  Majesté  s'attachera  à  la 
place  de  Donelli  un  homme  reeommandable,  mais  encore 
ces  serviteurs  dévoués  sçauroient  rendre  de  signalés  services 
en  vue  des  progrès  des  sciences,  de  sorte  que  je  ne  pourrois 
faire  une  meilleure  proposition.  J'ajouterai  que  leur  pré- 
sence attireroit  des  hommes  d'une  grande  expérience. 
Cependant,  bien  que  j'aie  écrit  à  cet  effet  à  M.  Areskin, 
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had)i  fei)nfônneu^  auc^bie^rtebenifûnjlc  b(ul)en)u  mûc^en. 
®em«ûc^  \hVi(  &.  3)Iajçfiât  \)tl)^n  gutljbejînbcn  an* 
i^cim,  ob  @ic  nicmanb  bcî  bero  J^of^  ober  axx^  H}x<n 
J^crm  S8ott)f(^af(er  adf^icr  adcr^nâbi^  ûuffragen  môc^« 
feii)  mt(^  in  ber^icid)cn  mit  cincr  antmcH  )u  i^crfc^cn, 
bamii  ic^  mein<n  @ifcr  }u  ^icnfl  @.  ^lajejlat  mit  mc(;* 
rcren  nad^brucf  jci^cn  fonne,  &MU  axiâ)  nid)t  mcnigcr 
an^<im,  toaè  jcftalt  @.  SOta}c^at  cttoa  bic  mir  bucc^  cin 
Diploma  adergnabi^fl  "SScrwidi^te  fa^xU^c  befolbung 
)O0\\  tâufcnb  @f ecic8t^a(crn  mir  f^rner  mifjal^Un  (a(fcn 
wodcn,  unb  \)crb(eibe  IcbcnS^eit 

g.  @rof«ç}aarifd)en  9)îajejîât 

an(runf<rtt^âm()f}cr  Si\\tà)t 
@.  g»,  «cibnij. 

©ien,  ben  26*  October  1713. 

ainsi  qu'à  d'aulres  personnes  de  la  cour,  bien  que  j'aie 
adressé  à  Votre  Majesté  une  très-humble  supplique,  je  n'ai 
reçu  aucune  réponse,  ce  que  j'attribue  aux  grands  voyages 
et  aux  expéditions  de  Votre  Majesté  ;  leur  heureuse  issue 
me  donne  l'espérance  et  me  fait  désirer  de  grand  cœur  de 
sçavoir  Votre  Majesté  de  plus  en  plus  décidée  à  faire  fleurir 
les  arts  de  la  paix. 

Aussi  je  soumets  à  la  haute  appréciation  de  Votre 
Majesté,  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  charger  à  sa  cour  un  am- 
bassadeur de  me  faire  réponse,  afin  de  donner  de  nouveaux 
aliments  à  mon  zèle  pour  la  servir.  Je  lui  demande  aussi 
très-humblemenl  de  vouloir  bien  me  faire  toucher  la  pen- 
sion annuelle  de  mille  thalers  qu'Elle  a  daigné  m'accorder 
par  diplôme. 

Je  suis  pour  la  vie,  de  Votre  Majesté  Czarienne, 
le  très-humble  serviteur. 

G.  W.  DB  Leibniz. 

Vienne,  le  26  octobre  1713. 

VIL  30 
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XXXII. 

Observationes  u6et  bie  9Ragnet'0la^I. 

&  ifi  befanb)  baf  bcr  ^a^mi  an  ben  mci^en  ùvt\)tn 
nic^t  âàerbingg  nad)  Slorben  mi\d^  fonbecn  gcmemigltc^ 
eiroaJ  nac^  Oflcn  obcr  ^cflen  ûbwcic^e^  imb  jwar  an 
unterfc()iebeiKa  Or<^eii  tinferfc^ûblic^. 

@d  jtnbct  fic^  aud)  nod;  etnc  variation  babet,  Xtaft 
bereu  |îd;  fo(d)c  declmation  i^cn  jal^rcu  ju  ja^uw  uberaO 
in  cftt)a8  i^crauberf)  unb  a(fo  t^ou  3cifen  ju  Sciitn  \^on 
9lcuem  observirt  wcrbcu  mu§. 

^x\n  ijdt  mau  }n>ar  i^icl  fo(d)c  observatioDes  }ur  @cc 
aud)  in  ^ranfrcic^,  Snglanb^  $euff(^»  unb  "SBeifc^fanb 
)u  Éanbe  i^in  unb  wieber  i;cma4}t ,  c8  micb  auc^  bamit 


OBSERVATIONS  SUR  L'AIGUILLE  AIMANTÉE. 

On  sçait  que  Taimant^  pour  le  plus  grand  nombre  d'en- 
droits^ n'indique  pas  tout  à  fait  le  nord^  mais  qu'il  s'en 
écarte  d'ordinaire  légèrement,  vers  l'est  ou  l'ouest,  et  cela 
dans  des  proportions  qui  varient  pour  différents  endroits. 

De  plus,  il  existe  une  variation,  en  vertu  de  laquelle  cette 
déclinaison  change  partout  d'années  en  années,  et  dont 
l'observation  doit  nécessairement  être  examinée  de  temps  à 
autre. 

On  a  fait^  il  est  vrai,  beaucoup  d'observations  à  ce  sujet 
sur  mer,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  comme  ailleurs  ;  on  les  continue;  mais  il  reste  à  en 
faire  de  semblables  dans  plusieurs  endroits  de  l'Europe  et 
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continuirety  aber  c*  f<\)Un  annod;  folc^c  observationes 
)^ou  ben  nôr^lic^cu  Orf^cn  in  Suropa  ttnb  ?(ftcn,  bereu 
£ûcten  t^ctmitteljî  Un^alt  in  bem  grcfcu  Stuffifc^en 
9ici(^  <rfc0ct  wccben  fonbfen. 

^cnn  mm  ©cincr  @rog«cjaarifc^e  9Mûjcflaf  baju 
^(nfTaU  mad^eu  (affen  tvoU(eu,  murbeu  @te  ein  @rofc$ 
)M  b<r  58crb^ff<erung  ber  ©4)if]|fa^rf  beçfragcn,  unb  ûttcn 
@ccfal)renben  bamÙ  jtt  f}a(((u  fommciu 

®cnenjem\^cii)  fo  bie  inclination  bc^  SDla^ntii  jit  un- 
tcrfuc^cn  {^âffcu^  fônbfe  man  )u<)(ei(()  (tnbcre  Unfcrfuc^uu» 
gcn  aufirâgen,  fo  situm  et  naturalia  regionum  jit 
b<f(^rctbcn  bienen  fôub(en  unb  bie  provincien  unfer  jic 
)^crti)<i(cn« 

"iffîenn  nun  burcf)  jufâmmcn^jc^rngene  observationes 
)u  @cc  unb  £anb  \)crf(^tcbene  9lationen  bcr  meiflcn  6r= 
it)er  declination  ju  einer  ^emiffcn  3eit  al8  }.  $B.  im 
jal)r  1718  befanb,  fonbfc  man  fold^c  auf  ctncn  globum 
unb  auf  &ufaxUn  itagtn  unb  bu  mûgnefifc^cu  £int<n 

de  l'Asie,  lacunes  qui  pourroient  élre  comblées^  grâce  àcer- 
taines  dispositions,  dans  le  grand  empire  de  Russie. 

Si  Sa  Majesté  Czarienne  vouloit  s'en  charger^  Elle  contri- 
bueroit  pour  une  large  part  aux  progrès  de  la  navigation,  et 
rendroit  ainsi  un  signalé  service  aux  marins. 

A  ceux  qui  auroient  à  examiner  Vinclinaison  de  Paimant^ 
pourroient  être  confiées  aussi  d'autres  observations  qui  ser- 
viroient  à  la  description  des  lieux  et  des  productions  natu- 
relles par  provinces. 

Une  fois  la  déclinaison  de  la  majeure  partie  des  endroits 
connue^  grâce  aux  observations  compilées  faites  sur  mer  et 
sur  terre  à  une  certaine  époque ,  comme  par  exemple  en 
l'année  1718,  on  pourroitles  indiquer  sur  une  sphère  ou  sur 
une  carte  des  mers,  tirer  les  lignes  magnétiques^  de  sorte 
qu'une  ligne  passe  par  tous  les  endroits  d'une  seule  décli- 
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jic^cu,  aifo  ba$  ciuc  £intc  qcI)^  biirc^  ade  btti)tv  einer 
declination ,  ali  wcJjmli^  ba  Ux  SOlaQwtt  je^o  gar  ntc^t, 
obcr  um  ciU)  Jtvci))  brci)  &xa\>  etc.  nac^  Oflen  obcr 
9Befîcn  decliniret. 

^crjeni^e  nun,  bcr  in  &cc  ifl  unb  jmcçcrlci)  bcobac^ 
(c(,  crflUc^  bic  latitudinem  ober  J^of^e  poli,  )um  aube* 
rcu  bie  declination  bcd  Wa^iuU)  barf  nur  auf  bcm  ma« 
i)nefif((;eu  globo  bic  £iiiic  fuc^cn,  toc  bcr  ^a^net  bte 
(jcfuubcnc  declination  (^at,  unb  fol(()cr  £intc  fol^cn  bi9 
au  bic  flcKC)  n)0  jic  unfcr  bic  <)C^cnn)âr(ijc  elevationem 
poli  fommf,  fo  \)at  cr  bic  fIcUc,  mo  cr  fxâ)  bcfubct. 

@ol4)c8  f6nb(c  bcmnac^  bicncn  pro  succedaneo  Ion* 
gitudinum,  bcnn  obf(^o(;n  bic  declination  [id)  19cran« 
bcrt  bcnnod)  mcnn  bur(^  bc|}ânbi()c  anfiaU,  fowol)!  burd^ 
@cincr  @ro$«cjaarif(()cn  SDÏajcfiat^  ali  mé)  anbcr  SP^ 
tcnjcn^  abfonbcrlid)  ën^Ianb,  J^oUanb  tinb  $ranfrct(^) 
folc^c  observationes  ton  3ci(  )u  3cif  crncucrt  wurbcn, 
fo  bûr jf(cu  nur  cfa>a  aile  5  obcr  6  jial^r  ncuc  QWagncf ifc^c 

naison,  soit  quand  la  déclinaison  est  nulle  ou  qu'elle  est  à 
un,  ou  deux,  ou  trois  degrés  vers  Test  ou  Touest. 

Celui  qui  est  en  mer  et  qui  observe  deux  points  difTéïrents, 
d'abord  la  latitude  du  lieu  ou  la  hauteur  du  pôle,  puis  la 
déclinaison  de  raimant,  peut  chercher  sur  le  globe  magné- 
tique la  ligne  où  l'aimant  donne  la  déclinaison  trouvée,  et 
suivre  cette  ligne  jusqu'à  Tendroit  où  elle  arrive  à  la  hau- 
teur du  pôle;  il  obtient  ainsi  la  place  où  il  se  trouve. 

Une  telle  opération  pourroit  servir  utilement  pro  succe- 
daneo longiiudinuniy  car,  bien  que  la  déclinaison  change, 
cependant,  quand,  par  suite  de  mesures  constantes,  aussi 
bien  grâce  à  Sa  Majesté  Czarienne  qu'à  d'autres  puis* 
sauces,  principalement  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la 
France,  de  semblables  observations  auront  été  renouvelées 
de  temps  en  temps,  on  pourroit  alors  dresser  de  nouvelles 
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catUtï  uub  ^lobcn  (jcmad^t  wcrbeii)  ipel(i)e  folc^e  3cif  ubcr 
bicncu  tonbfen.  Unbalfo  wntit  cB  fafl  cben  fo  gtttl;  fc))n) 
alS  tt)cim  bâd  arcanum  longitudÎDum  auf^efimbcn 
Wiirc.  Unb  glcidj;  wie  bcr  €aUnbcr  nur  ôuff  eiii  ja^r 
bienci,  wûrbeu  foldjc  cartcn  auf  5  ober  6  ja^r  t^ergnu» 
gting  g<bcit. 

Unb  iji  feiit  jwcifcl,  bnf  mit  bcr  3cif  in  bcr  t)crânbc* 
rung  jîd)  cinc  flcwiffc  Orbnung  jcîgcn  unb  bic  posteri- 
taet  cnblicf)  ju  cincr  nâfjcrn  Srfcnnfnig  bicfcB  @cl)cim= 
niffc»  gcrcic^cn  wurbc,  ba§  man  nic^t  mc^r  fo  ojffmal;» 
(ige  ncitc  observationes  )u  mnd)cn  nôtt^iD  i)atU^  fonbcrn 
cnblict)  bic  t^crûnbcnmg  jicmlid)  t?orl)cr  fcljcn  fônbfc,  ûuf 
»cld)cn  Çall  ba8  langjîgcfudjtc  problema  longitudi- 
num  fcinc  ^^cn)ûnf(i)te  solution  crlangcn  wûrbc. 

^cilcn  anà)  fc^ltcflic^  unlângfl  cin  parlement  locn 
@ro§«93riftanicn  n^cgcn  longitudînum  cinc  gcwifle  re- 
solution ^cnommcn,  fo  marc  t^icUcidyt  bicnli^),  bag  bic§< 
faHi  mit  ^ônijlic^cr  ^a}c^ht  )u  @ro$»^ritfanicn  cinc 

cartes  ou  globes  magnétiques  tous  les  cinq  ou  six  ans,  laps 
de  temps  pendant  lequel  on  en  auroit  satisfaction.  Et  ce  se- 
roit  presque  aussi  avantageux  que  si  le  secret  des  longitudes 
{arcanum  longitudinum)  étoit  dévoilé.  Il  n'y  a  pas  à  douter 
qu'avec  le  temps  il  résulteroit  un  certain  ordre  dans  les  va- 
riations et  que  la  postérité  pourroit  parvenir  à  la  connois- 
sance  plus  intime  de  ce  secret,  de  manière  à  n'avoir  plus  be- 
soin de  renouveler  les  observations  si  souvent^  et  à  pouvoir, 
qui  plus  est,  prévoir  enfin  les  variations^  auquel  cas  le  pro- 
blème des  longitudes^  depuis  si  longtemps  étudié,  seroit 
résolu. 

Enfin,  vu  la  décision  prise  tout  dernièrement  par  le  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  au  sujet  des  longitudes^  il 
seroit  peut-être  utile  d'entretenir  des  relations  avec  Sa 
Majesté  Royale  de  la  Grande-Bretagne,  ce  que  j'aurois  pu 


560  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

^ctt)t(fc  unfcrl)anblung  â^Pf^^^^^^  werbC)  mld^ti^  ba  eB 
@cin(r  @ro§«c)aartfd)eu  ^ajeflai  adcr^tiâbigficn  inten- 
tion Qcma^  feçn  foQtc,  t^ermitfclfi  bcB  @taât8^ecretarii 
^crru  <5t<i\x^t>fty  mld)tt  \)ermuft)(i(^  mit  Qkintt  j^ô^ 
nt^Ud^cn  ^lajkflât  i^eratiBfommen  ipirb^  burc^  mtc^  ge* 
fc^c^cn  fonbfc. 

faire  au  moment  où  Sa  Majesté  Czadenne  manifestoii  les 
plus  gracieuses  intentions  par  l'entremise  du  secrétaire 
d'État,  M.  Stanhope,  qui  réussira  certainement  avec  Sa 
Majesté. 
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XXXIII. 


(Sonce^t  einnr  S)fnfft^rift  Seifinij'd  u6er  bie  aSerBeffetung  \>tx 
Jtfinfle  unb  SBiffenfd^aften  im  rufjifd^en  ffltii). 


91acl^b<m  f(in<  @ro$  @).  ^.  mit  ûK^n.  aufgdrâ^en 
in  ^iffenf(^affsfû(^<n  mtf  mcinem  meni^cn  9lafl^  an 
J^anb  )u  âe{)cn,  fo  l^abc  tc^  \\id}t  ermangcif,  fott)o^( 
fc^rtfilic^  aU  burc^  bcro  Ministros  munblic^  m<me 
fc^ulbtjjîc  ^ienflmilli^feU  anjufra^en  tjinb  b<f(I^I  )u 
(tt4)<tt;  i)abc  au^  mc^eu  ber  9luffif(^en  ûnti()uita(en 
bien(i({)e  Unferfuc^un^en  ^etl)an  ttnb  nnitx  ûnbern  er« 
mûfen)  bûf  bû  J^unnen  unb  %UUa  ci^entd'c^  au8  ben 
9{ttffif(^en  £anbcn  fommen  unb  bu  @(at)ontf(l^<  &fxai) 


PROJET  D'UN  MÉMOIRE  DE  LEIBNIZ  AU  GZAR  EN  VUE  DES 
PROGRÈS  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES  ET  DES  ÉCOLES  DANS 
L'EMPIRE  RUSSE. 

Sa  Majesté  Czarienne  m'ayant  chaîné  très-gracieusement  de 
concourir  pour  ma  foible  part  aux  progrès  des  sciences,  j  e  n'ai 
pas  manqué,  tant  par  écrit  que  de  bouche,  auprès  de  ses  mi- 
nistres, d'offrir  mes  très-humbles  services  en  attendant  ses 
ordres;  j'ai  fait  aussi  d'utiles  recherches  au  sujet  des  anti- 
quités russes,  et  j'ai  démontré  entre  autres  que  les  Huns, 
comme  Attila,  viennent  des  pays  russes,  qu'ils  ont  parlé  la 
langue  slave,  comme  je  Fai  fait  voir  par  les  anciens  monu- 
ments, et  ainsi  que  la  personne  et  la  cour  d'Attila  l'ont  tout 
particulièrement  établi. 


568  LEIBNIZ  ET  PIERRE  LE  GRAND. 

gcf)abf  wic  id^  bcnn  ûu8  alUn  monumentis  angcjcigd, 
wic  cleiâcntlid)  mit  bcJ  ?(«ila  ^crfon  unb  J&of  fur  93c* 
Wânbni§  gclyabt. 

Unb  mil  ûud)  ©.  ©r.  @}.  Wf.  mir  biirc^  bero  ®ro§« 
tanjlcr  munbtlid)  bcb<u(en  lûffcw,  ba§  jï<  aud)  xoc^tn 
bcr  ®cfc|c  «nb  9îed[)(e  mic^  ûU  bcro  gc^cim(c  3:uflij 
9lûfl>  brauc^en  woHtcn,  l^ûb<  ic^  fibcrUgcf ,  wlc  infonbcr» 
l;ci(  bic  @crid)t8orbnun3  k|î<nB  cînjuric^ftn,  bamif  tin 
rcc^tcB  gMiltcrjwifc^en  bcr  alten  ^ilfuljrigfdt  bcr  ^iéy 
Uï  unb  bcn  rocidàufffigcn  tcrbcrblicl)cn  gurofâifd)en 
^rojcffcn  gcfroffen  wcrbc,  mlâ)t  ^cmcinigUif)  mit  bcn 
gefd;riçbencn  ©cfcj^cn  unb  bcr  ©clcl^rfamfcit  untcrm 
^orwanb  bcffcrcr  Untcrfuc^ung  bci  bcn  ^olfcrn  cingc» 
fc^licf)cn,  bcrglcic^cn,  wcnn  nid^t  bci  3citcn  torgcbauct 
wirb  auc^  in  9lu§lanb  ju  bcforgcn.  3)ic  'îffiîlfcnfdiaftcn 
bctrcffcnb,  fo  ijl  nic^t  ol^nc  ju  fagcn,  baf  fclbigcn  bcffcr 
in  ^rtcbcnBjcitcn  obgclc^cn  mcrbcn  fann.  9}a(^bcm  abcr 

Et  puisque  Sa  Majesté  Czarienne  m'a  fait  savoir  verbale* 
ment  par  son  grand  chancelier  qu'Elle  vouloit  m'attacher 
à  Elle  en  qualité  de  conseiller  intime  de  justice,  j'ai  songé 
principalement  aux  moyens  d'établir  la  meilleure  procédure 
possible  afin  d'atteindre  le  juste  milieu  entre  les  actes  arbi- 
traires des  juges  et  les  procès  européens  interminables  et 
funestes,  qui,  sous  prétexte  de  plus  ample  information, 
grâce  aux  codes  et  à  l'érudition,  s'insinuent  chez  les  peu- 
ples, ce  qui  est  à  craindre  aussi  en  Russie  si  on  n'y  remédie 
à  temps.  Quant  aux  sciences,  il  va  sans  dire  qu'en  temps  de 
paix  on  est  mieux  à  môme  de  s'y  adonner.  Mais  encore  que 
Sa  Majesté  Czarienne  fasse  la  guerre,  non  pas  dans  l'inté- 
rieur de  ses  États  ou  sur  les  frontières,  mais  sur  des  points 
éloignés,  rien  ne  peut  l'empêcher,  lorsqu'il  y  a  nécessité, 
de  suivre  cette  belle  maxime,  qu'en  fait  de  choses  utiles,  il 
y  a  lieu  de  faire  l'une  sans  négliger  l'autre,  alors  qu'on 
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ô.  ®r.  6}.  3Jîf.  nic^t  In  bcro  £anbc«  nod)  fcibjl  an  bero 
©rcnjcn,  fonbcrn  an  cntlcgcncn  Orffjcn  qlucïlid)c  unb 
jîc9rcid)c  JÇricgc  ful;rcn,  fo  fann  (îc  nid)f8  \)crf;inbcrn 
bcr  f(t)ôl;ncn  ^legel  in  nôt^i^cn  ^in()cn  )u  folgcn  baf  in 
nu|^lid[)en  ®ingen  cinc8  ju  t(;un  unb  bal  anbrc  nic^t  ju 
unterlaff<n,  jumal  man  bidi^  bcbac^t  fcin  foKc,  bie  3cit 
aïs  Mi  fojlbarjle  bcr  mcnfc^lid^cn  ^inge  ju  (jcwinncn. 

3)ic  ^crbcffcrung  bcr  ^ûnfie  unb  ^ifl'cnfc^aft  in  ci- 
ncm  .qroÇcn  9îcic^  bcgrcift  folgcnbc*  in  fîd):  1)  ?ln« 
fc^affun^  Dcr  baju  bicnlic^cn  SBcrcitfc^affcn  ;  2)  Untcr» 
ric^tun^  bcr  £cutc  in  bcn  'iffîiffcnf(t)aftcn)  fo  bcrcits 
auB^cfunbcn  ;  3)  3:n  3(uB|inbun^  ncucr  92ac^ri(t)fungcn. 

3)ic  2lnfd)a|fung  bcr  93crcitfc^af(cn  bcfîcfjct  in  î8u» 
djcrU)  €abinc(cn)  injlrumcntcn  unb  theairo  naturae  et 

« 

artis. 

3u  SBû((;crn  qcf^ôrcn  SBibliot()cfcn,  SBud^Iâbcn  unb 
®rudcrcicn.  ®ic  SBiblict^cf  bclangcnb  bcbûnfcf  mic^, 


doit  toujours  songer  avec  raison  à  gagner  du  temps,  le  plus 
précieux  des  biens  de  ce  monde. 

L'amélioration  des  arts  et  des  sciences  dans  un  grand 
royaume  comporte  :  1^  Tacquisition  de  ce  qui  est  capable 
d'y  concourir;  2^  Tinstruction  des  gens  dans  les  sciences 
connues  ;  3*"  la  découverte  de  nouvelles  connoissances. 

L'acquisition  est  relative  aux  livres,  cabinets,  instruments, 
et  au  théâtre  de  la  nature  et  de  Tart.  Par  livres,  j'entends 
les  bibliothèques,  librairies  et  imprimeries.  Quant  à  la  bi- 
bliothèque, il  me  semble  qu'un  aussi  grand  monarque  que 
le  Gzar  doit  viser  à  la  création  d'une  bibliothèque  aussi 
complète  qu'il  est  toujours  possible  de  l'avoir;  surtout 
quand  de  longtemps  il  ne  sçauroit  y  avoir  que  peu  de 
bibliothèques  dans  son  empire.  Aussi  bien  de  nos  jours, 
le  roi  de  Portugal,  à  l'autre  extrémité  de  l'Europe^  alors 
que  les  livres  étrangers  faisoîent   complètement  défaut 
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bûf  etn  fo  grof  et  ÏDlcnaxé)  aU  htx  (S^ùx  tint  fo  t^^fom* 
mené  SBiUto(I|ef  ali  immer  ti^unlî(^  an^ufc^ffen  trac^ 
Un  foQe,  )umal  ba  m^  lan^t  3tit  nux  t^nigt  93tMtO' 
f^efen  in  feinem  9lei(^e  fek)n  bûrfïen.  Wxt  bonn  aiu^ 
ûnje^o  ber  Aônig  )u  ^odugal  an  ber  ûnbern  extre- 
mitaet  t^n  êuropa,  in  beffen  £anbe  eSauc^  fe^r  an  fxtmh» 
ben  ^(i<^crn  ^efei^kt  eine  fofiftare  ^ibliot^et  anfc^afftn 
laffct. 

&ol(t)e  SBibliot^ef  mu$  beflei^en  au»  Wanufctipfen 
unb  gebrudfen  93ù<i)ern  unb  ^meiffle  iéf  n\é)t  ti  merben 
@.  @).  ^t.  re(^t  tielc  nocf)  in  @uropa  nnbcfann(e  Ma- 
nuscripta  au8  ©riec^enlanb,  $ûr(ek)  tinb  Sperfien  tx^U 
Un  fônnen. 

&^  muf  aué)  tint  folc^e  iBtbliotfKf  in  fîc^  ^alten  ftgu^ 
ren,  J&olj  unb  ^upferfiic^e  '  in  ^ro^er  Wenqe,  »ie  benn 
in  ber  i^éni^L  fran)6ftf(t)en  ^ihliût\)t{  etlid^e  100  vol. 
bejinbUct)  Uo8  t)on  fguren  unb  9{iffen,  barin  aDe9  wa8 

dans  ses  États,  s'est  occupé  de  créer  une  bibliothèque  rare. 

Uue  bibliothèque  comme  celle-là  doit  renfermer  des  ma- 
nuscrits et  des  livres  imprimés,  et  je  ne  doute  pas  que  Sa 
Majesté  ne  puisse  acquérir  beaucoup  de  manuscrits  encore 
inconnus  en  Europe,  tant  de  Grèce  que  de  Turquie  et  de 
Perse. 

Cette  bibliothèque  comprendra  encore  des  figures,  des 
gravures  sur  bois,  en  taille-douce  et  sur  cuivre,  en  grande 
quantité^  à  l'exemple  de  la  Bibliothèque  royale  de  France/ 
qui  possède  quelques  centaines  de  volumes  ne  renfermant 
que  des  figures  et  des  plans,  ce  qui  permet  de  représenter 
tout  ce  qui  a  été  écrit.  Il  est  bon  d'avoir  aussi  à  sa  disposi- 
tion des  ouvrages  de  toutes  les  langues  slave,  allemande,  la- 
tine, eomme  dans  toutes  les  langues  vivantes  de  TEurope, 
telles  que  Tanglois,  le  françois,  l'italien,  mais  surtout  le 
grec,  rhébreu  littéraire  et  vulgaire,  Tarabe,  le  syriaque,  le 
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fonf}  mii  ^aSorfll^cn  gc^cbeu  aué)  bcn  Umqcxx  tor^cfïellet 
n>irb.  &i  foUcn  ûuc^  ^{i(t)er  t)orl)anben  fcin  in  aUcrl^anb 
Ôprûd^en  f(a))outf((),  Uui\d)^  laUini^à)  unb  in  b<n  <uro« 
))aif(t)en  Icbcnbcn  &ftad)cn  û(S  cnglifc^,  f^^^i^f^f^» 
n)clf(^,  fpanifc^,  fonbcrn  aué)  in  ^rici^ifc^,  literal  unb 
vulgar  ^cbrâifi^)  arabifc^^  f9^tf(t))  (^Albâifc^^,  ht^iopifé)^ 
cof tifc^,  armcnifc^  unb  jïnejîfd^  fclbjl.  ®od[)  bû8  flrôÇfe 
î^cil  muf  fcin  latcinif(t).  @B  ()el|^6r<n  auà)  in  einc  fo(d|K 
J&aupfbiblid^cf  ûBle  85uc^cr,  fo  \)or  crfunbcnct  ®rucfc« 
rck)  ^emac^t,  nci^mli(^  ui(^t  nur  bie  altcn  ©ricc^K^  unb 
£atciner,  fonbern  and^  bcrcr,  fo  bie  @tubien  aui  ber  go» 
t^if(t)en  SBarbarck)  atlmâ^lig  \i)aUn  i^eraudgeriffcn  ;  jene 
wcrbcn  untcr  bie  alit  gercd^ncf,  bicfc  medii  œvi  gcncn- 
nef.  ®crer  t)or  bcr  ^ructcrck)  gcmac^fe  ^uc^ct  9(n)a^( 
tjl  cbcn  nic^t  fo  ubergro^  unb  wcrben  folcl||e  bitligt)or  b<n 
@runb  aDcr  érudition  Qti)alUn. 

Si  muf  aué)  tint  fold^e  J^upibiblio%f  fo  b<mânb 

chaldéen,  l'éthiopien,  le  copte,  Tarménien  et  le  chinois 
môme.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  ces  livres  doit 
être  en  latin.  Font  partie  en  outre  d'une  bibliothèque  de  ce 
genre  tous  les  livres  composés  avant  l'invention  de  l'impri- 
tnerie,  à  sçavoir  non-seulement  les  auteurs  grec3  et  les 
auteurs  latins,  mais  encore  les  livres  de  ceux  que  les 
études  ont  arrachés  petit  à  petit  à  la  barbarie  gothi- 
que; ceux-là  sont  classés  parmi  les  anciens;  ceux-<;i  sont 
dits  du  moyen  ftge  {medii  œvi).  Le  nombre  des  livres 
composés  avant  l'imprimerie  n'est  déjà  pas  si  grand,  outre 
qu'ils  sont  considérés  avec  raison  comme  la  base  de  toute 
érudition. 

Une  semblable  bibliothèque  doit  être  à  môme  de  fournir 
autant  que  possible  des  renseignements  complets  de  toutes 
les  histoires,  pays,  langues,  la  nature  et  l'art,  les  affaires, 
les  sciences,  les  moyens  de  subsistance  et  les  professions; 
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(feçn),  baÇ  man  t)ou  adcn  J^ifloricn,  Sâubcru,  @|)ra(^cn, 
nûtûrlic^c  imb  funfllic^c  ©ingc,  @cfd[)âftcn,  ^iffenfd^ûfi 
tcn,  9la{)rMngen  unb  Sfebcnëprofeftïoncn  tolli^e  il?a(^rid)f 
fo  t^iel  môglicb  barin  fubc  unb  aifo  bcr  ^anje  &(^$ 
mcnf(^Ucl)er  ^iffcnfc^ûfï,  fo  \)icl  in  Ô<l)rift<u  brac^f 
barin  flcdc. 

^(tif  bic  »ibliot()cr  fàlat  bM  Cabinet,  barin  fi(^  NOi^ 
jinbcn  foncu  a(fe  unb  n<uc  mcbaiOcn  aU  @ruub  unb 
©ejîârfung  bcr  Hislori,  Ucbcrblcibfcl  \)on  9lômifd;cn, 
@ric(()if(l^cn)  {)ebrcifcl||en)  fuKJifc^cn  unb  anbern  antiqut* 
tâfcU)  aUer^anb  rart(âfcn  t^on  ben  3  9{<i(^en  bcr  ^atur, 
nc()mli(^  ûQcrl^anb  @orfcn  bcr  ^incralicn,  ®fcinc,  Srjc, 
@cn>âd[)fC)  infccfcn  unb  anbcrc  frcmbbcn  ^i^icrc,  aud^ 
a((cr(;anb  ^unjifîûcfc  ))pn  @cmâ(^ibC)  sculpturunb  op« 
tifc^cn,  ajlronomifc^cn,  arc^ifcctonifc^cU)  militârifc^cn) 
nautifc^cn,  mcc^anifd)cn  unb  anbern  inventionen.  J^icrjn 
rcd)nc  ic^  au(^  aUcr^anb  instrumenta,  bic  ein  ^att« 

elle  renfermera  par  là,  en  fait  d'écrits,  le  trésor  entier  des 
connoissances  humaines. 

Après  la  bibliothèque  vient  le  cabinet  où  doivent  se  trou- 
ver avec  raison  d'anciennes  et  nouvelles  médailles,  comme 
fondement  et  conQrmation  de  l'histoire,  des  restes  des  anti- 
quités romaines,  grecques,  hébraïques^  chinoises  et  autres, 
des  raretés  de  toutes  espèces  des  trois  règnes  de  la  nature, 
à  sçavoir  de  toutes  les  sortes  de  minéraux,  pierres,  minerais, 
plantes,  insectes  et  autres  animaux  étrangers,  comme  aussi 
des  chefs-d*œuvre  de  toute  nature  en  peinture  et  en  sculpture, 
des  inventions  touchant  l'optique,  Tastronomie^  l'architec- 
ture, l'art  militaire  et  maritime,  la  mécanique  et  autres.  A 
cela  j'ajoute  les  instruments  de  toutes  sortes  dont  les  archi- 
tectes, ingénieurs,  mécaniciens,  astronomes  font  usage,  et 
qui,  sans  occuper  beaucoup  d'espace,  ont  leur  place  mar- 
quée dans  un  cabinet. 
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meiflcr^  ingénieur,  mechanicus,  astronomus  brauc^ct 
uab  bic  feincrt  aKju  groÇcn  ^laj  <iniKl|>mc«,  fonbcrn  jîc^ 
tu  cincm  (S^ahixut  jeigcn  (affen. 

3m  SCnfc^affung  ciner  ûufe^nlic^cn  lîBibUol^cf  unb 
etiuB  trcfflic()cn  Cabinet»  fd)cinct  jc^i^je  3cit  nid)t  un* 
bcqucm  )u  \it)i\y  ba  mau  in  ^ranfrcid)  unb  anberin^o 
))on  bcm  gro^cn  ^riegc  noc^  ni(^t  gânjlic^  respiriret 
unb  mand[)cr  jumal  \^on  bcn  Sicic^en  partisanen  bet) 
gcgenmârfigcr  Untcrfudiung  fcinc  raritaicn  (oB)uf(^Io()cn 
gcjwunijcn  n)irb. 

®aB  Theatrum  Naturœ  unb  A.rtis  bcgrcifft  in  (î<^  cf« 
t9ûB  grô^crcB  ;  unb  par  juin  theatro  naturœ  gci^orcn 
gmtje  groHen,  barin  aQcrl^anb  @ortcn  bcr  ^incralien 
unb  ili}Iufc^cln)crfc  ju  fci^cn,  @ûrten,  burin  ungcmcine 
6ortcn  ))on  SBaumeu,  êtaubcn,  ^urjeln,  ^râutcr^  %(u» 
men  unb  ^rûc()tc  )u  ^nbcn  unb  cnbltc^  $^(;tcrgûr(cn  unb 
vivarîa,  barin  Icbcnbc  ticrfû^igc  $^icrc,  ^ôgcl  unb 

Le  moment  présent  me  parolt  devoir  être  favorable  à 
l'acquisition  d'une  bibliothèque  remarquable^  alors  qu'en 
France  et  ailleurs  on  n'est  pas  encore  tout  à  fait  remis  de 
la  grande  guerre,  et  que  plus  d'un,  surtout  des  partisans 
riches,  est  forcé  de  se  défaire  de  ses  raretés. 

Le  théâtre  de  la  nature  et  des  arts  s'applique  à  quelque 
chose  de  plus  grand,  car  au  théâtre  de  la  nature  appartien- 
nent des  grottes  entières,  où  toutes  sorles  de  minéraux  et 
derocailles  méritent  la  peine  d^étre  vues,  des  jardins  qui 
renfermeroient  toutes  espèces  d'arbres,  d'arbustes,  de  raci- 
nés,  de  légumes,  de  fleurs  et  de  fruits,  et  enfin  des  ména- 
geries remplies  de  quadrupèdes  vivants  et  d'oiseaux,  et  des 
viviers  pleins  de  poissons,  avec  un  théâtre  anatomique  où 
l'on  verroit  les  squelettes  des  animaux. 

Le  théâtre  de  Tart  comprend  tout  ce  qu'exige  un  obser- 
vatoire, un  laboratoire,  un  conservatoire  et  magasin  d^expô- 
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^tfc^e  )u  \t\)t\\y  \amt  eincm  theatro  Aûatomico,  barin 
b<r  $l;iere  Sceleta  ju  id^tn. 

3n  bem  theatro  artis  Qc\)ov<fy  ïoai  ctii  observato^ 
rium,  laboratorium,  SHttfîi^auè  tmb  iD7a()a)in  crforb<rt, 
burin  aué)  SOloUUt  ))on  aOcrl^anb  nû^Iid^en  inventionen 
tti  }icm[i(^<r  @r6f  e  jic^  jlubcn  foOen,  fonbcrlic^  ))on  aKcr« 
\)anb  ^hifUwy  J^cbjeugcn^  ^affcrwcrfcn  aud)  t^itlen 
2(rteii  bcr  b<i)  bcu  ^crgwcrfcn  ^cbrâuc^lic^en  9)îa« 
fc^inen. 

SBigbcr  bic  "iBcrciffc^aftcu  ju  bcn  ^iffenfc^aftcn  unb 
i(ùuflen.  ^nn  folgt  }um  anbcrit  bie  Uvt  uub  ^cifc, 
n>tc  folc^e  bcit  ^cnfc^cn  bcijubrîn^cn.  ^ûju  gcl;6reu 
@(i)ulcn  tor  bie  ^inbcr,  Unit^erfitateu  unb  2(cabemtcn 
^or  Die  3'u^enb)  unb  enbtlicb  &ocietûtcn  bcr  "SSiffenfc^af « 
Un  unb  berglcici^cn  t^or  bie  f(()on  weit  fommen  unb  aujf 
bie  *38erbefferung  bebac^t  fein. 

^ie  @d[)ulen  belan^enb  tor  bie  ^inber  foUtenbiefelbige 

riences  où  doivent  se  trouver  des  modèles  d'une  grandeur  rai- 
sonnable, de  dimensions  de  tout  genre,  principalement  de 
toute  espèce  de  moulins, décries,  de  machines  hydrauliques, 
comme  des  différentes  machines  en  usage  dans  les  mines. 

Telles  sont,  pour  les  sciences  et  les  arts^  les  dispositions 
à  prendre. 

Maintenant  il  s^agit  d'indiquer  les  moyens  d^inculquer 
aux  hommes  tout  cela.  A  cet  effet,  il  y  a  pour  les  enfants 
des  écoles,  pour  la  jeunesse  des  universités  et  des  acadé* 
mies,  et  enfin,  pour  les  personnes  instruites  et  à  même  de 
les  faire  progresser,  des  sociétés  de  sciences  et  autres. 

Quant  aux  écoles  pour  les  enfants,  elles  devroient  être  à 
la  fois  des  écoles  de  vertu,  de  langues  et  d'art.  Des  écoles 
de  vertu,  pour  habituer  les  enfants  de  bonne  heure  à  la 
crainte  de  Dieu,  au  bien,  à  Fobéissauce,  à  la  compassion. — 
Des  écoles  de  langues,  pour  y  enseigner  la  langue  slave  aux 
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fci)tt  jugUid)  îugenb»,  &fxa^'  unb  i?unfifd)ulcn;$uâctib« 
f<^uUn,ba$bieifinbcrîur@o«cSfur(^f,@u^fe,@ef>orf^^^ 
êrbarfcU  b<i  3cifcii- gwo^ncf  wûrbcn  ; —  @|)rad[)fd[)u» 
Un,  bag  bic  fo  J^anbmcrfôUutc  unbb<rg(.  bUtb<n  foUcn,  tm 
fïa\)onifd[)<tt,  bie  jur  ^ûufmannfd^ûff  gcwibmef  awé)  in 
lattin  unb  Uutfd)  ;  bi<  QtU\)ti  wcrbcn  folt<n  babct)  in  gfwad 
âri<cl|>if4),  an<i)  m\)l  frûnjôfifd[)  unb  roclfcf>,  bie  ^cifilicl^eu 
bancbcn  infonber^eiHm  ^cbr&ifc^cn,  enbtlic^bie  Jpûuff» 
ùi<Ul)vt  fct)n  unb  )u  i)^^<n  gcijllid^cn  unb  nxltlid^en  ^m* 
Um  gclangcn  fodcn  in  \)ollfommen<r  ^unbfd^aff  ber 
gn(d;ifd)cn  Qpxaâf  unb  cini^ermûgen  im  arat»if4)cn  Qt' 
uM  werbcn  foflcn,  b<r  .t^olmctfd^cr  obcr  interpretum  ju 
it\éftoci^<n. 

^ic  Ainbcrfc^uUn  fottcn  wie  <)eba(^t  n<bcn  bcn  $u« 
jenb«  unb  Ôprûd^»  anà)  ^unflfd^ulen  f<k)n)  barinn  bie 
ifinber  ben@runb  beriîûnjle  unb  3Biffenf<^ûf(enlernen. 
^un|lfd[)ulen  foQen  fol(t)e  @(t)u(en  ^ugleic^  fe))n^  bamit 

enfants  qui  resteront  ouvriers ,  tandis  que  ceux  qui  se  des- 
tinent au  commerce  y  apprendront  également  le  latin  et  le 
grec;  ceux  qui  doivent  recevoir  une  instruction  solide  étu- 
dieront en  outre  le  grec^  le  François  comme  l'italien;  ceux 
qoi  se  destinent  à  Tétat  ecclésiastique,  principalement  Thé- 
breu;  enfin,  ceux  qui  doivent  devenir  très-savants  et  parve- 
nir dans  le  clergé  ou  dans  le  monde  aux  plus  hautes  places, 
prendront  une  connoissance  approfondie  de  la  langue  grec- 
que en  même  temps  qu'ils  s'adonneront  à  la  langue  arabe, 
sans  parler  des  truchements  ou  interprètes. 

Les  écoles  d'enfants  doivent  être,  en  même  temps  que 
des  écoles  de  vertu  et  de  langues,  des  écoles  d'art,  où  les 
enfants  apprennent  les  éléments  des  arts  et  des  sciences. 
Des  écoles  pour  les  arts  doivent  être  ainsi  organisées,  que 
les  enfants  y  apprennent  d'abord  un  catéchisme  qui  seroit 
un  extrait  de  TËcriture  sainte^  puis  un  peu  de  logique  ou 
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bie  ^iubcr  bariu  Icraen  cinen  catechîsmum,  ali  (iu8<^ 
jug  auô  bcr  ^ciluîcn  ©c^rift,  baim  fcrncr  ttxoai  \)on  bcr 
logica  obcr  @d;lu§fun|î,  9Jîufif,  9ît<t)nen,  3cic^ncn, 
t^cilô  and)  ©djuljen,  ©rcc^fclu,  Çclbmcffcn  uub  J&au»* 
l^alfcrë=fad)<tt  bcncbcujl  ben  Stnfang  \)om  ©cbrauc^  bcr 
UBaffcn  imb  bcr  9lcitfunfl,  aUcë  uûd)  eiiu»  jcbeii  9la(ur 
unb  ?}ci()un^. 

3u  bcrglci({)em  ©d^uUn  mô(^ten  am  beflen  ^cbrûiK^t 
mcrbcn  eiai^c  €(o|lcr  ober  ©tiftcr,  barin  bic  ^uaben 
untcr  ctuer  guti^en  disciplin  unb  ^luffic^t  nad)  1ISunf(^ 
cr)ogcnn)crb<ufonntcn.  ^icbcun  befanb,  ba§  Dor^lterS 
bic  @(^uUn  tornct^mltc^  bct)  bcu  ^lôflcrn  uub  itirc^cn 
^^cwcfcu  unb  bci)  bcrcn  @(iffung  gar  fcl)r  ûuf  bûB  &é)uU 
wcrf  3efcl)cn  iporbcn.  Unb  I>abcn  bci)  bcu  ^o^cn  ©tiftcrn 
fclbtl  bic  ®om=@d;olaficr  cigcntUcl)  bic  Sluffic^f  bec 
©c^ulcn  Qc^abt 

®ic  ^inbcr,  fo  }u  J^anbmcrfcn  unb  Jl'aufmannfc^ûft 

art  du  raisonnement,  de  musique,  d'arithmétique,  de  des* 
sin,  comme  aussi  à  ciseler,  tourner,  arpenter,  et,  avec  l'éco- 
nomie domestique,  les  principes  des  armes  et  de  Téquilation; 
le  tout  d'après  le  caractère  et  les  goûts  de  chaque  enfant. 

C'est  dans  des  cloîtres  ou  couvents  que  seroient  le  plus 
avantageusement  placées  des  écoles  de  ce  genre^  où  les  jeu- 
nes garçons  pourroient  être  élevés  à  souhait  sous  une  bonne 
discipline  et  surveillance.  Onsçait  du  reste  qu'anciennement 
les  écoles  étoient  attachées  aux  églises  et  aux  cloîtres,  et  que 
ces  derniers  ont  été  fondés  en  vue  de  Tinstruction  des  éco- 
les. Et  encore  ce  sont  les  écolâtres  de  la  cathédrale  qui  ont 
été  spécialement  chargés  de  la  surveillance  des  écoles  dans 
les  monastères  importants.  Les  enfants  destinés  aux  métiers 
ou  au  commerce  pourroient  à  l'occasion  sortir  des  écoles  à 
rage  de  douze  ou  quatorze  ans,  pour  servir  comme  apprentis 
chez  un  maître  ou  dans  une  boutique,  en  ayant  soin  toute* 
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(jwibmcf,  tùxxnUn  na^  ©clegcn^eif  im  12.  t^ber  14. 
5al)tc  iijtti  Stlfcrë  au»  b<n  fc^uUn  gelaffen  werbcn, 
umb  bci)  cîucm  î)îci|îer  obcr  in  ciium  •ÇanbcIêUbcn  tor 
S^uugc  ju  bicncn,  wo  btt)  boc^  glcic^  wo^l  û(lcr|)anb  jii 
bcobad)fe«5  ba§  bcr  in  bcr  @d)u^lc  gclcgfc  guf^fc  ©runb 
inc^f  wicbcr  umbgcriffen  »<rbc,  b<m  burc^  Qui}U  Orb« 
nun^cu  3mi|ften  wub  3:imun<)cn  »orjufommcn.  ^icjenir 
(jeu  abcr,  bic  bec  ©fubicubleibcn,  obcr  ju  .6of»,  3^ufiij», 
^riegë  unb  ûubcrn  SScbicnun^cn  obcr  ^mtcr  bcrmaJjîcin* 
()C}o^cii  mcrbcn  foDcn,  bc^icltc  mait  biQig  in  bicfcn 
â^d)ulcn  bif  ctma  nad^  @clc^cni)cit  inS  ac^jci^ubfc  ^af)v 
ibrcè  2lUcr8,  bamit  (îc  in  6pra<t)cn,  ^imflcn,  9Biffcn- 
fc^ftffcn,  £cibcB  cjrcrcificn,  iBof)Iorbcul;cit  «nb  anbcrn 
n>ol)lanf}anbi^cn  Ucbuuqcu  cS  n^citcr  brtn^cn  fônncn.  i^a 
fic^  bann  ané}  balb  jci^cn  wtrb,  mclc^e  ingénia  fi(^  t)or 
onbcrn  in  btcfcm  obcr  jcncm  i)crfur  ti)un,  bamit  fîc  noc^ 
ifjrcm  :^ricb  bcficn»  gcbrauc^cf  wcrbcn. 

fois  que  là  les  boas  et  solides  principes  puisés  k  l'école  ne 
soient  point  déracinés,  ce  que  l'on  peut  prévenir^  grâce  à 
de  bons  règlements,  sociétés  et  corps  de  métier.  Quanta 
ceux  qui  poursuivent  leurs  éludes  ou  qui  plus  tard  doivent 
être  à  même  de  remplir  telle  ou  telle  charge  ou  emploi  à  la 
cour,  dans  la  justice  et  la  guerre,  on  pourroit  les  retenir 
avec  raison  jusqu^à  l'âge  de  dix-huit  ans,  aOn  qu'ils  puis- 
sent faire  le  plus  de  progrès  possibles  dans  les  langues,  les 
arts,  les  sciences^  les  exercices  du  corps,  l'économie  do* 
mestique^  et  dai9  d'autres  exercices  importants.  Alors  se 
manifesteront  les  dispositions  naturelles  pour  ceci  ou  cela, 
ce  qui  permettra  d^en  faire  le  meilleur  usage  d'après  leur 
tendance. 

Ce  temps  écoulé,  on  pourroit  envoyer  ceux  qui  se  desti- 
nent au  métier  des  armes,  comme  cela  a  lieu  en  France 
pour  les  cadets,  dans  les  garnisons  ou  dans  les  ports  de 
VIL  37 
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9lac^  ^aScrflicffung  folc^er  3<if  famx  maw  Me  fo  jum 
jÇriegc  ^cbrauc^d  wcrbeu  fo(!cu,  ivie  <fwa  t)or  wcnii^cr 
3cif  b(c  gabctS  itt  Çraufrcic^,  in  bic  ©arnifoncu  ober  in 
bic  0ce()âfcu  fdjicfcn,  bic  aJîllij  unb  waë  baju  gc^oriij 
ju  ?Ba(fcr  unb  ju  Sanbc  ml)l  ju  cricrncn  unb  ûui  foU 
d^<n  murbcn  bcr ua(()  ^awh  unb  @ccofttcicrc  }u  nci^mea 
fcin. 

SlnbcrCj  fo  ju  êi\)il  ^imfcrn  ^ewicbmct,  fonn(cn  (tujf 
Unit^crfttafcn  aud)  u>oI;I  9iittcra(ab(mien  }icl)en,  mûffcn 
akr  adba  nic^f  foforf  in  cine  unbcfd^ranfte  Çrcç^cif 
tretcn,  wic  biefcc  fcl)ablic|)e  Wi^htaudi  bci  bcn  îcuffc^cn 
Uni))cr(t(atcn  unb  2(cûbemiccn  ein^criffcn,  fonbcvn  roic 
))or  cin  faar  t^unbert  3^a()rc  gebrâuc^lid)  i)cn>efen  unb 
nod)  an  <i(i(i)(n  Ovti^cn  au^cr  ®eutfd)(anb  ûUid))  in  gc« 
wiffcn  Colegiis  obcr  Bursis  »o{)ncn  unb  adba  unfcr  bcr 
principalium  ober  Bursariorum  ^uftid)(  jlcl^en,  bi^  ftc 
ti  fo  mcit  ^qcbrad)t,  ba$  jie  cincm  *3(mt  tûc^tig  porfle^^ 

mer,  pour  y  étudier  la  milice  el  apprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne l'armée  et  la  marine;  on  obtiendroU  par  là  des  ofO- 
ciers  de  terre  et  de  mer. 

Quant  à  ceux  qui  se  destinent  aux  fonctions  civiles,  ils  peu- 
vent fréquenter  les  universités,  ou  encore  los  académies  de 
jeunes  nobles,  toutefois  sans  être  aussi  libres  que  le  sont  les 
jeunes  gens  dans  les  universités  ou  les  académies  allemandes, 
où  se  sont  glissés  tant  d'abus  regrettables,  mais  comme  cela 
se  pratiquoitil  y  a  deux  cents  ans,  et  comme  cela  se  pratique 
encore  dans  quelques  endroits  en  dehors  (l^rAilemagne;  ils 
seroient  réunis  dans  des  collèges  spéciaux  ou  de  boursiers, 
sous  la  surveillance  des  principaux  ou  Bursarii^  jusqu'à  ce 
qu'ils  fusseni  en  état  de  remplir  une  charge,  de  se  marier 
et  de  bien  diriger  leur  famille  et  leur  maison. 

Dans  ces  universités,  les  jeunes  gens  seroient  principale- 
ment exercés  dans  Tart  de  l'éloquence  et  du  raisonnement; 
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^cn,  fî({)  t)<rï>cura(^en,  if^rc  §amilic  regicrcn  unb  i^re 

?tuf  bcncu  Uitit)crjï(â(en  wârcu  bie  jun^cn  £cute  in» 
fonberlic^  in  bec  ^crnunftfuufi  unb  33crcbfamfcit  ju  \xhtn 
unb  \nd)t  aUctn  exercitia  disputatoria,  boci)  fôrmlid^^er 
ùlh  uiB^emem  gefd;ic(;f,  fionbcru  ané)  oratoria  fcn>o(;l 
in  ber  gcU^rfcn  ali  in  bec  ^uftcrfprac^c  ju  ^altcn. 

^cilcn  abcv  bie  ^ernunftfunfl  nir^cnb  bcffcc  ûu8ge« 
ûbct  n^irb,  ali  in  ber  i)92a(^cmatif,  aiid)  bidii)  in  ein(cr) 
jebcn  @(a(f  eini^jc  ber  t)ornc|)mjlcn  9lafl>8[;erren  tic  95au» 
ftinjî,  ^ûffcrwcrfc  unb  bcrgl.  vcr|îel;en  foUfen,  einein 
jcbcn  .Oaudt^atcr  ùué)  biUi()  ber  @runb  be9  ^elbbaueë 
xini  tvaè  bem  onljangig  befanut  fci)n  folUe,  fo  |îel)c  in 
benen  gebanfen,  bûf  ein  jeber  ©fubenf  beçm  f  rofcffore 
Matheseos  jid)  in  &ïoai  )u  unfcrmetfen  auc^  biUig  ûuf 
einer  jeben  Unii^erjltaf  ein  profeffor  œconomices  ^t» 
i)a(ten  werben  [oK^e,  fo  in  ber  J^auB^alfun^  felbfl  grunb> 

ils  devroient  traiter  non-seulement  les  exercitia  disputa- 
toria  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  généralement^  mais 
eucore  les  oratoriay  aussi  bien  dans  la  langue  sçavante 
que  dans  la  langue  maternelle. 

Mais  comme  l'art  du  raisonnement  ne  sçauroit  être  nulle 
part  mieux  exercé  que  dans  les  mathématiques,  qu'aussi 
dans  chaque  ville  les  conseillers  les  plus  distingués  de- 
vroient s'entendre  à  l'art  de  bâtir,  aux  machines  hydrauli- 
ques et  autres,  qu'à  juste  titre  un  bon  père  de  famille  de- 
vroit  connoltre  les  éléments  de  Tagriculture  et  de  ce  qui  s'y 
rapporte  dans  cet  ordre  d'idées,' chaque  jeune  étudiant  au- 
roit  à  prendre  des  leçons  d'un  professeur  de  mathématiques  ; 
il  devroit  y  avoir  dans  chaque  université  un  professeur 
d'économique  {œconomices)^  qui  connoisse  à  fond  l'économie 
domestique,  l'exerce  avec  succès  et  communique  facile- 
ment  aux  autres  son  sçavoir. 
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lid)  crfal^rcn  uni  folc^cS  mit  92u^en  practiciret  and) 
bcqticm  anbcrn  fcinc  "SSiffcnfc^aft  mitjut(>ci(cn. 

6in  jcbcr  IjatU  im  Ùbrigcn  (îd)  in  feîiKr  facuKat  t^oII= 
fommcn  ju  madjcn,  bic  <jcifllic^çu  m  bec  Theologi,  ha 
H)m\\  bcr  53cr|lanb  bc8  ^ebcâifcf)en  uub  griccf)if(()tii 
@runbtcri(8,  ^ir(t)enhistori  unb  bcr  aitcu  i^irc^cnlc^tcr 
f(t)riften  bcfauiif  )u  mac^en.  3^ufonberl;<tt  marc  cin  ^ro^cd 
$f)cil  bcr  gcilili^cn  tûdjtiq  ju  ma<^cu,  baf  |ïc  ju  Çorf- 
pflau}un^  bcr  ci^ri|Htci)cu  ^cît^ton  unb  Untcrmcifung  bcr 
^olfcr  In  bcn  wcitlauftigcn  £anbcn  ô.  €j.  Tlt  aie 
Missionarii  nû^Iid)  gcbrûucl;t  ivcrbcn  fonnfcn,  ba()cr  jic 
in  bcr  @pra(^  bcë  £anbcB  ju  ubcn  ;  fonbcrlid)  abcr  mit 
ol)n^cmcincn  ^u^cnbcn,  ©cbulb,  @tanbl)ûfti^fcit  unb 
*3Sci§^cit  ûuB^^cjtcrt  fci)nmu§fcn  umb  nic^t  nur  mit  il^rcn 
ÎB^rtcn,  fonbcrn  aud)  mit  il;rcm  êjrcmpcl  ju  Ic^jrcn.  gô 
fo(((cn  aud)  biOi^  bicfc  Missionarii  in  Mathematicis, 
Mediciii  unb  Chirurgie  cini^e  ^i|fcnf4)aft  ^abtUj  fi(^ 

Chacun,  du  reste,  auroii  à  se  perfectionner  dans  sa  par- 
tie; les  ecclésiastiques  dans  la  théologie,  pour  élre  à  môme 
d'interpréter  dignement  les  textes  fondamentaux  en  grec 
et  en  hébreu,  rbisloire  de  l'Église,  ainsi  que  les  écrits  des 
docteurs  de  l'Église.  Il  y  auroit  surtout  lieu  de  mettre  une 
grande  partie  des  prêtres  en  état  d'être  employés  comme 
missionnaires  à  la  propagation  de  la  religion  chrétienne  et 
à  l'instruction  des  peuples  dans  les  vastes  États  de  Sa  Ma- 
jesté Czarienne;  par  suite,  nécessité  pour  eux  de  s'exercer 
dans  la  langue  du  pays,  mais  surtout  d'être  armés  des 
principales  vertus  de  patience,  persévérance  et  sagesse^  afin 
d'instruire  non  pas  seulement  par  leurs  paroles,  mais  aussi 
par  leurs  exemples^.  Ces  missionnaires  devroient  posséder 
aussi  quelques  connoissances  en  mathématiques,  médecine 
et  chirurgie,  pour  s'attacher  plus  facilement  l'affection  et  le 
respect  des  peuples  barbares  et  autres. 
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bejïo  mc^r  b<:i)  tcncn  33arbûrif(^en  xnù  ûubcrn  'ajôlfcrn 
bclicb(  unb  au^cfcl^eu  ju  mad)cit. 

®ic  Surifîcn,  fô  9îcd)t0amt<r  unb  obrigfcltlid)c  ©fcllcu 
))crtrcfcn  foUen^  toaxcn  nic^f  nur  mit  collegiis  practicis 
nnt  t)orfûttcnbc  nac^bcnfUc^c  casibus  ju  ub<n,  fonbcru 
IjhtUn  ailé)  ànbcr  %ilUt  @cfe$e,  (^cn»o()nl;cit  unb  ))oIi< 
)C))  i)cgcu  bic  ti^rii^c  )u  i;a(tcn. 

®ic  fo  fici)  i)D(;cr  td)n'<tiâ^'^  u>oQ(cn)  fonnfen  baS  jus 
publicum  unb  bic  @tâai8fad)cn  bajujic^cn  unb  ^âftcn 
baju  ber  ^clthistori  fondcrlid^  ber  Uj^ten  3eifen  t^on» 
no({)cn  unb  bic  n^arcn  (uc^fi^  in  b<n  ^^cl;e(mbtcn  ^iail) 
^cjogcn  and)  ju  @c)anbfd)aftcn  /)cbcaud)f  ju  wcrbcn. 

^ie  Medici,  Chirurgi  unb  2l|)of{)cfer  wâren  in  Ana« 
lomicis,  Botanicis,  Chymicis  unb  Praxi  medica  )u 
ûbcn  unb  ()atfcn  Hi)<v  )u  bcn  grcfen  J^off itâlcrn  obcr 
Aranfcni^âufern  jtd)  }u  Y>erfu^cn  unb  adbû^in  fo  n>ol;( 
aU  fonfl  )u  bcn  paticnfcn  aUc  crfa^rcnc  Medicos  unb 

Les  juristes  qui  doivent  remplir  des  charges  dans  la 
justice  et  la  magistrature  n*auroient  pas  seulement  à 
s'occuper  de  collegia  practica  (conférences  pratiques),  et 
des  cas  échéants  et  difficiles;  ils  auroient  aussi  à  comparer 
les  loix,  Us  mœurs  et  ia  police  des  autres  peuples  avec  les 
leurs. 

Ceux  qui  voudroient  tendre  plus  haut  pourroient  y  ajouter 
le  jus  publicum  et  les  affaires  d'État,  en  môme  temps 
qu'ils  étudieroient  l'histoire  universelle,  surtout  cePe  des 
derniers  temps  ;  ils  seroient  par  là  en  état  de  faire  partie  du 
conseil  privé  et  d'être  employés  comme  ambassadeurs. 

Les  médecins,  les  chirurgiens  et  les  pharmaciens  auroient 
à  s'exercer  dans  Tanatomie,  la  botanique,  la  chimie  et  la 
pratique  médicale,  et  à  se  rendre  pour  cela  dans  les  grands 
hôpitaux  ou  infirmeries  pour  y  accompagner,  auprès  des 
patients,  les  vieux  médecins  et  chirurgiens  expérimentés; 
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Chirurgicosju  bcglcifcn,  \)htUn  anà)  in  benen  ^po((>cfeu 
fxà)  umb)ufcf^<n  tinb  bûrttt  visitationen  bei))umo^nen. 
^xnx  finb  uod)  ûbrig  bicjcnigeu,  fo  felbji  wicbcrumb 
ûnb<re  ju  IcI^reu  jîc^  begcben  woBcn,  —  bic  im^Un  fïc^ 
in  ber  ^acuttût  obcr  in  bcm  $cil  bcr  ^acultat  fowo^l, 
aU  bencn  baju  bienli(^cn  profcftloncn  )u  mei^rcrct  ^oH* 
fommcn^eif  cr^cbcn^  unb  foUfcn  ni(t)f,  n>ie  of(  bci)  :^cuf« 
fc^cn  Unit^crjitâtcn  unb  @(^ulcn  gcfc^ici^t)  in  9rmut^ 
unb  *33crac^tung  lebcn,  fonbcrn  bic  f  rofcfforc^  ûuf  \)o^tn 
®d)iiUn^  Uni))cr jtfâtcn  unb  2lfabcmt<en,  ben  9iâti)en  unb 
{)of)cn  Beûmfcn  btt)  J^ôfcn  unb  ^nuftjtûbfcn,  bic  £cl)rcr 
bcr  nicbri^cn  @c^u(cn  bcncn  ))ornci)mcn  ^camtcn  im 
Sanbc  unb  £anbjîûbfcrt  glcic^  3^ûd)(ct,  —  gul^tcntljciU 
abcr  fold^c  ^crfoncn  ju  Sc^rcrn  gcbrûuc^f  n^crbcn,  aU 
n>c(d;cn  ot^ncbcm  @^rc  unb  rcfpcct  gc^cbcn  n>irb)  unb  bc^ 
ncn  auc^  mit  ^b(c))cn  unb  Anbcrn  ^^ci^Ud^cn  Spfrûnbcu 
gcI)oI|fcn  )vcrbcn  fann. 

ils  auroient  aussi  à  parcourir  les  pharmacies  et  à  se  joindre 
aux  visites. 

Maintenant  restent  ceux  qui  veulent  se  vouer  à  l'enseigne- 
ment. Ceux*là  devroient  se  perfectionner  beaucoup  dans  la 
faculté  ou  la  partie  de  la  faculté  aussi  bien  que  dans  les  pro- 
fessions utiles  qui  s'y  rattachent  sans  être  malheureux  et  mé 
prisés,  comme  ils  le  sont  souvent^  dans  les  universités  et  les 
écoles  allemandes;  mais  les  professeurs  desécoles  supérieures, 
universités  et  académies,  devroient  être  considérés  et  esti- 
més comme  les  conseillei's  et  les  hauts  fonctionnaires  des 
cours  et  des  villes  capitales;  les  instituteurs  des  écoles 
secondaires,  comme  les  principaux  employés  de  la  province 
et  des  villes.  —  Au  reste,  pour  la  plupart,  on  n'emploieroit 
pour  instruire  la  jeunesse  que  des  personnes  jouissant  dn 
respect  et  de  l'estime  de  tons,  et  auxquelles  on  peut  venir  en 
aide  par  des  abbayes  et  autres  bénéfices  ecclésiastiques. 
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&i  foflca  baiser  bie  ()of)(u  @(t)u((n  (uamiid)  UniD<r« 
fxthUn  unb  9{ttt<râfâb<mieen)  biUi^  in  ben  «^aupijiabtcn 
ai^elcgct  n)crbcn  ali  fonbcrlid)  }u  "ilTIo^faU)  ^iof,  S(fïra« 
(^an,  etc.,  beiui  in  (jro^cu  @tabten  bie  Theologi  mit 
^rcbigcn  «nb  gcipiffcnSfaOcn^  bie  Suriflcn  mit  ber  praxi 
baer  9le(t)te  bie  Medici  in  ben  gro^en  ëiec^i^âufern  ober 
J&ofpitalern  am  *33ef}en  (id)  DoUtommen  ma(^en  fonnen. 
®ie  anbcrn  @(i)u(en  ivarcn  mi}  QcUQ<\\if<H  ber  @tâbte 
unb  £anbe  fonberlici)  De(mi((elfl  ber  i(lô|}er  )u  t^er(()eU 
!en. 

9tun  ifl  noct^  ber  brifte  spunft  bei  ^e^enmârH^en  Si\U 
wurfS  nbrig)  n>ie  nel^mlid)  bie  Aûn|}e)  ^iffenf(^aften  unb 
menf(()Iic^e  9lad)ri(^tun^en  l^o^er  )u  brin^en;  baju  tfhtU 
man  )u  gebrauc^en  ni(t)(  nur  obige  '^ereitf(t)aften  famt 
ben  Sel^rern  in  ()oi>en  unb  niebri^en  @d;ulen,  au(^  aUe 
biejenige  benen  il)re  ^mter^  ^erricf^tun^enunb^efct^afte, 
@e(egen{)eif  SfmaS  ueueB  ](u  beoba(l)(en  unb  ^u  entbeden 

Parsuile,  les  écoles  supérieures  (nommément  les  univer- 
sites  et  les  académies  de  jeunes  nobles)  seroient  établies 
avec  raison  dane  les  capitales,  principalement  à  Moscou^ 
Riof,  Astracan,  etc.  :  car  dans  les  grandes  villes  les  théolo- 
giens sont  à  môme  de  s'exercer  et  de  se  perfectionner  par 
la  prédication  et  les  cas  de  conscience;  les  juristes  par  la 
pratique  du  droit;  les  médecins  dans  les  grandes  infirme- 
ries ou  hôpitaux.  Les  autres  écoles  seroient  réparties  d'après 
l'importance  des  villes  et  de  la  province,  surtout  au  moyen 
des  cloîtres. 

Maintenant  reste  le  troisième  point  du  présent  projet,  à 
sçavoir  :  comment  faire  progresser  les  arts,  les  sciences  et 
les  connoissances  humaines.  A  cet  effet,  on  ne  se  serviroit 
pas  seulement  des  dispositions  à  prendre,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  en  môme  temps  que  du  concours  des  maîtres, 
des  écoles  supérieures  et  secondaires,  comme  aussi  de  celui 
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aw  J^anb  gebcn,  fonbcrn  axiâ)  m^  bcin  @)rcm))cl  Don 
gn^lanb,  Çranfrcic^,  îeutfd)»  unb  UBcIfcfttanb  cigiK 
Societatcn  boju  bc()uemcr  unb  i^cneiqfcr  ^4)<rfonen. 

3\i  folcl)er  SJcrbeffcrung  unb  93ermcl)rung  bcr^iffcn* 
fc^affen  xohtU  g(()orcu  fcn>ol)(  bie  orbcnflid^c  3ufûm^ 
mcnbrin^un^  ^(if<n^  baS  bie  ^cnfc^cn  fcbcn  wilfcn,  aU 
bîe  Srfûnbigung  bcffcn,  toa^  fie  nod)  nic^^f  roiffen.  ^ah 
bi<  ïlîcnfc^cn  fd)on  wiffcn  ifî  tl)cil8  b<rcif«  in  ©d)riffcn 
cnli^alfcU)  i()(i(9  foU  (8  noci^  auf^cjeic^ncf  unb  in  @d)rif» 
fcn  hxaé)t  wcrbcn. 

^aB  t^on  menf(^l((^cn  3laà)vi4)tm\^t\\  Uxâti  in 
©c^riffcn  tjcrfaffet  wave  ju  brin^en  in  inventaria,  sys« 
temata  unb  ^crnmcrfc. 

Inventaria  toaxcn  tt)<i\è  alpl^abctifc^^  (^ciU  fi)jicma« 
fifd)  ju  t^crfaffcn,  jcneS  waren  dictionnaria,  bicfcJ  wa« 
rcn  indices  reaies.  Dictionnariorum  l}ai  man  jioar 
cine  ^roÇc  ^ïîengc,  c8  fci^lcn  aber  fajl  noc^  bie  bcficn, 

de  tous  ceux  qui,  par  leurs  emplois,  leur  position,  leurs  af- 
faires, peuvent  aider  dans  les  recherches  et  les  découvertes, 
mais  encore,  à  l'exemple  de  T Angleterre,  de  la  France,  de 
TAllemagne  et  de  iltalie,  de  sociétés  particulières,  compo- 
sées de  membres  particuliers  qui  voudront  bien  en  faire 
partie. 

Les  progrès  et  l'accroissement  des  sciences  dépendent 
aussi  bien  de  l'ensemble  de  ce  que  les  hommes  sçavent, 
comme  des  recherches  en  vue  de  ce  qu'ils  ignorent.  Des 
connoissanees  humaines,  les  unes  sont  renfermées  dans  les 
livres;  les  autres  doivent  l'être,  une  fois  qu'on  en  aura  pris 
note. 

Quant  auxconnoissances  humaines  déjà  renfermées  dans  les 
différents  ouvrages,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  des  inventaires, 
des  systematùy  et  des  extraits  de  la  fleur  qui  s'y  trouve. 

Les  inventaires  devroient  être  établis,  les  uns  par  ordre 
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fonbcrlid)  dictionnaria  technica ,  bariu  termini  (tUer 
^ûnjlc  iinb  gcbcnSprofeffïoncn  fïd)  nicl)f  niir  mit  wor* 
f()cn,  fonbcrn  axni)  mit  jtqitrcn  erlautert  jinbeii. 

â^ci)  foKe  indices  reaies  t)ic(  nu^lic^cr  alB  diction» 
naria  ijalUw^  n>ctl  in  bcr  ap^abcftfc^ctt  eint^ci(tm^)  n)0 
mau  ftc^  au  bic  9lal;mcn  binbct,  bic  ^adicn,  fo  jitfam^ 
mcn  ^c^oreii)  Don  einanbcr  ({eriffen  wcrbcn  tinb  alfo  widjt 
wof)l  ju  t)erjîc()cn. 

^âte  ici)  alfo  bcr  ^ilTZcçauiiq  bic  inventaria  foUicu 
systematice  eiugeri(i)fet  ^  bic  fad^  gel)ôri()cn  Qi)tti 
mit  ^ottcu  unb  3^igurcn  erflarct  unb  remissiones 
^ud;crn  unb  b^rcn  dtclUn  bcçqefuqf  roerbeU)  n)o  fié) 
}u  beu  ba8  ubri^c,  fo  ))on  bcr  @ad)  ju  n>iffcu  bicnlid^) 
i^nbct. 

«^cti^cflalt  n>urbcu  bic  Historica  cinjcrid;tct  uac^  bcr 
3cit,  bic  Geographica  nad)  bcn  £ânbcru,  bic  doctri« 
nalia  uad;  bcucn  systematicus  Jcbcr  ^aculfat,  ^iffcn» 


alphabétique,  les  autres  par  systèmes;  ceux-ci  seroient  des 
dictionnaires  alphabétiques,  ceux-là  seroient  des  index  de 
choses  {indices  reaies).  Certes,  on  ne  manque  pas  de  diction- 
naires; mais  ce  sont  les  meilleurs  qui  font  défaut,  princi- 
palement les  dictionnaires  techniques^  où  Ton  trouveroit 
les  termes  employés  dans  fous  les  arts  et  métiers,  non- 
seulement  avec  des  notes  explicatives,  mais  aussi  avec  des 
ngures. 

Je  préférerois,  comme  plus  utiles^  les  index  de  choses  aux 
dictionnaires,  parce  que,  dans  Tordre  alphabétique,  on  est 
astreint  aux  noms,  les  choses  qui  ont  du  rapport  entre  elles 
sont  séparées,  et  par  suite  on  ne  les  connott  pas  bien. 

Je  serois  d'avis  d'établir  les  inventaires  systématiquement; 
Tobjet  seroit  expliqué  au  moyen  de  notes  et  de  figures, 
avec  des  renvois  aux  livres,  en  désignant  l'endroit  où  trou- 
ver ce  qui  reste  d'important  à  sçavoir. 
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fd>aft  obcr  Sim%  Unb  ju  bcfferm  &tbtané)  tohxtt  eiu 
index  alphabeticus  bci)3<fuge<. 

J&icrcin  wurbe  lûuffeu  fowo^l  eine  red^tfc^affenc  his* 
toria  literaria,  aU  auc^  <inc  Dottflânbigc  bîbliotheca 
classica, 

Historia  literaria  f;ielfc  in  jld)  burc^  wen,  wc  unb 
w<nn  bu  menf(^(cc^eu  91ad[)ri(t)(ani)cn  i;crfur  brad^f,  t)<N 
mcbrcf  unb  fortgcpflanjf  worben  mit  ^inigcr  9lac^rid)f 
t>om  £cbtn  bcrjcnigen,  fo  ^ierinn  bcrul^mt  n>orben,  wclc^cS 
biencn  n>ùrbe  ntc^t  ûUein  bcncn,  fo  ftd)  umb  t>ai  mcnfc^ 
lic^e  @efd>U(^t  wobl  \)erbienet  gcmadjt  einigcn  ®ûnt  ûb« 
juflûttcn,  fonbcrn  auc^  ûnbrc  ju  lobli(^<n  9îad)folge  <iuf« 
jumuntcrn. 

@inc  Bibliothecam  Classicam  )u  ma^^en  l^ûbcn 
Gesnerus^  Frisius,  Bolduanus,  Draudius,  Lîpeuius 
unb  ûnbrc  fid)  angeU^cn  fci)n  lûffen.  @l^  ift  abcr  aOcl 
nocb  fc^r  un\?oHfommcn  unb  ni4)t  ju  t)crferti^en,miè  bcn 

On  procéderoit  par  conséquent  pour  Tbistoire  par  époque; 
pour  la  géographie  par  contrée;  pour  les  points  de  doctrine 
d'après  les  systèmes  de  chaque  faculté,  science  ou  art.  On  y 
joindroit,  pour  la  grande  utilité  de  tous^  un  index  alphabé* 
tique. 

Il  y  auroit  encore  place  pour  une  histoire  impartiale 
de  la  littérature,  comme  aussi  pour  une  bibliothèque  clas- 
sique. 

L^histoire  littéraire  feroit  connoilre  par  qui,  où  et  quand 
les  connoissances  humaines  se  sont  manifestées,  dévelop- 
pées et  propagées;  elle  comprendroit,  en  outre,  la  biogra- 
phie de  ceux  qui  se  sont  rendus  célèbres.  Non-seulement 
on  se  montreroit  par  là  reconnoissant  envers  les  hommes 
qui  ont  bien  mérité  de  Thumanité^  mais  encore  on  encou> 
rageroit  les  autres  à  marcher  sur  leurs  traces. 

Gesner,  Frisius,  Bolduanus,  Draudius^  Lipenius  et  autres 
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5tancfurter  imb  Seipjiger  Catalogis,  wic  bie  Autores 
jum  $ljcil  fletfjaa,  t>icl  S8ud)<r  bcncimcl  ali  ob  (ïc  (><rau8, 
ba  jïe  boc^  cttl  l^erauëfommea  foUcn,  aber  nie  jum  ^or= 
fcÇciiu  fommcn,  fonbern  t^ielmc^r  aii8  bcn  Slegijicrn 
fc()ol>uer  ^iblio<f)cf<u. 

Çolflcn  nun  bie  Systemata,  bic  fcÛfen  iu  jïd[)  begr<if» 
fcn  adci  wai  giUi^eS  in  attot  ^3u(^crn  t)on  bcr  materi 
Ui  systematîs  tnt\)aU<ny  uni  wùrbc  ein«  jcbc  profes» 
sion  eia  eigeneS  systema^  unb  jcbe  3^(tfultût  btren  ctli» 
c^e  erforbcrU)  unb  mu^tcn  ju  ^SScrfcrfiijung  eineS  jebeu 
systematis  Icutc  genommen  wcrbcn,  bic  fid)  bei)  ber 
Materi  fafl  jur  '38oWomin<nl)eif  gcfcl)n>im3enj  imb  mit 
groÇcr  'iffiiffcufc^ûft  judicio,  Çlcif  unb  aufricf^figfeU 
t^ccfc^cn. 

3ur  ^crfcrtigung  folc^cr  systematum  murbcn  bicncn 
bic  diaria  eruditorum^  n)clcî)c  tl^cilS  bcrcifj  t^orl^anbcn, 
tj^cil^  nod)  bcffcr  ju  faffcn,  ali  ivorin  bic  nctt()crauèfom« 


se  sont  efforcés  de  faire  une  bibliotiièque  claesique.  Mais 
leurs  résultats  ne  laissent  pas  que  d'être  en  tout  très-impar- 
faits^ et  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  servir  des  catalogues  de  Franc- 
fort et  de  Leipzig,  comme  les  autres  l'ont  fait  en  grande 
partie;  bien  des  livres  sont  indiqués  comme  ayant  paru» 
alors  qu'ils  sont  toujours  à  parottre,  sans  jamais  être  pu- 
bliés; mais  on  devroit  se  servir  bien  plutôt  des  registres 
des  belles  bibliothèques. 

.  Viennent  maintenant  les  systèmes,  qui  renfermeroient 
tout  ce  que  les  livres  offrent  de  bon  au  sujet  du  système; 
chaque  profession  en  néccssiteroit  un  particulier,  et  chaque 
faculté  plusieurs;  des  personnes  armées  pour  ainsi  dire  à  la 
perfection  dans  la  matière ,  et  douées  de  grandes  connois- 
sances,  d'ardeur  et  d'exactitude^  seroient  employées  à  la 
composition  de  chaque  système. 
Pour  y  arriver,  les  journaux  des  érudits  pourroient  être 
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menbcn  <iBu(()cr  recensiret  tmb  cinigerma^en  anatomirt 
wcrbcn,  wclcbcS  in  Çranfrcic^  ûngcfûn<)tn,  Don  bcn  êng» 
lanbcrn,  $cutfcl)en,  J&oUânbcrn  unb  ^clfc^cn  ûuc^  an» 
bcrn  nûd)3ct[)an  worbcn  unb  bcJjaUen  faji  bie  Acta  Eru» 
ditofiim  Lipsiensia  bcn  ^rciS. 

^lan  fanfitt  aud}  m  bie  altcn  S8ù(^cr  nac^jut^oltn, 
toU  vot  ûlfcrS  bcr  conflanfinopolitûnifc^c  )>Atriard;  Spl^c 
fiuB,  ju  unferer  3ci<  Clericus,  Struvius,  Thomasius 
unb  nnbreju  it^un  an^tcfan^jen. 

Unb  fonufc  nid)t  f^abcn,  bû§  cignc  £cutc  in  9luf« 
!anb  bcflcKcf  wurbcn  ûBc  flaî?onifcl)çn  unb  anbtc  in  3îu§' 
ianb  ^crnuëf^efommcue  unb  ^crauSfcmmcnbc  alit  unb 
ncuc  ^ud;cr  ju  recensireii. 

Siflcin  id;  jînbc,  ba§  aKc  fold)c  diaria  btB  tjorneljmflen 
3mcd$  ^cmcini^lrc^  ))c(fc^ien)  bcnn  )oo\x  rcc^tô  n>e^en 
foUfc  burin  an^ebeutet  n)(rben  maB  ci^entli(^  cin  jebcS 
58uc^  bcrn  î^origcn   &à)a^  bcr  mcnf(^Ud)Ctt  9lacl)ri(^ 

d'une  grande  utilité.  De  ces  journaux,  les  uns  sont  à  consul- 
ter; les  autres  seront  mieux  compris,  quand  ils  donneront 
la  critique  ou  en  quelque  sorte  Tanatomie  des  livres  récem- 
ment parus,  ce  qui  s'est  d'abord  fait  en  France^  et  ce  que  les 
Anglois,  les  Allemands,  les  Hollandois  et  les  Italiens  ont 
imité.  Généralement,  les  Acta  Lipsiensia  des  érudits  sont  les 
plus  en  vogue. 

On  commence  aussi  à  rechercher  les  livres  anciens, 
comme  auparavant  le  patriarche  de  Constantinople,  Pho- 
tius,  et  de  nos  jours  Le  Clerc,  Struvius,  Thomasius  et  autres 
Tont  fait. 

Il  ne  seroit  certes  pas  inutile  de  charger  spécialement  en 
Russie  quelques  personnes  de  faire  un  compte-rendu  de 
tous  les  livres  slaves  comme  des  autres  anciens  et  nouveaux 
parus  ou  paroissant  en  Russie. 

Je  trouve  que  ces  journaux  manquent  généralement  le 
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fuu^cu  {>c))qc(!)an  uni  ucucB  bcnfmurbi^ed  (;erfûr< 
bvaift  ®arau§  bcnn  ci^cnflic^  }u  nei^mcit)  wai  eigcn(h'(^ 
bûraitd  ju  bencu  t^oHfiûnbiqcn  systematibus  ^u  g(« 
brûu(l[^cn. 

Unb  bcr()leici)cn  mare  aiucjo  timb  fc  mci^r  nol{)tg)  ba 
iaè  ^ud)crwcfcu  fajl  in  infinitum  qc^t  unb  cubdtd^ 
wcgcn  bcr  ubcrgro^cn  OTcn<jc  nic^t  ju  beflreKcn  fein  wirb. 
3:nbcm  t^crmittclflbcd  ®ru((9  nid^t  nur  bie  a((en  ?Bud;cr 
()ro^cnft)ciU  \>crb(eibcn)  fonbern  mid)  \?icl  iOO,  ja  \?icl 
1000  ncuefajl  ja(;rlid;  baju  fommcn.  ^oburd^abcr  oft 
3efd)icl)t,  bûÇ  gutc  ?8ud;cr  burd)  fc^lec^fc  wcgen  bcr  9îcu= 
({icri^feit  bcr  ^Icnfd^cn  auS^cficfcn  wcrbcn,  unb  ticl 
uû$lid)c  9lad)rid;iun^cn  cnfmcbcr  ))cr(orcn  gct)cn  obcr 
boc^  fafl  unbcfânn(  wcrbcn,  unb  (cjlic^  in  bcm  abfd)cu« 
lid)cn  ^a(b  bcr  unjcl^lbarcn  ^ud^cr  nxdjt  too\)l  mci)r 
merbcn  ^cfunbcn  ivcrbcn  fonncn,  bcm  bann  burd;  in- 
ventaria^  excerpta  unb  cnbtlid)  t)crmii(c(fi  bcnn  unb 

but  si  important  qu'on  se  propose,  et  il  faudroit,  de  par  la 
loi ,  qu'il  y  fût  relaté  ce  que  chaque  livre  nouveau  a 
apporté  au  précédent  trésor  des  connoissances  humaines , 
comme  ce  qu'il  a  produit  qui  mérite  d'être  livré  à  la  pos- 
térité. 

On  pourroit  spécialement  en  tirer  partie  pour  tout  ce  qui 
aideroit  à  compléter  les  systemaia. 

Une  telle  mesure  seroit  d'autant  plus  nécessaire  que  le 
commerce  des  livres  n'a  plus  de  bornes,  et  que^  par  suite 
de  leur  grand  nombre,  il  n'y  aura  bientôt  plus  de  remèdes 
possibles  :  car,  grâce  à  Timprimerie,  les  livres  anciens  re- 
paroissent  en  grande  partie,  et  c'est  par  centaines,  par 
milliers  que,  chaque  année,  les  livres  nouveaux  paroissent. 

Aussi  nrrive-t-il  souvent  que  les  bons  livres^  grâce  à  U 
curiosité  humaine,  sont  mis  de  côté  pour  les  mauvais  ,  et 
qu'ainsi  beaucoup  de  connoissances  utiles  sont  perdues  ou 
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fcnti  ()(ma(^(er  i^oHfianbi^cr  ^crfc  cinjii)  unb  ûU<iu  t^or^ 
jufcmmen. 

"SScil  aber  bic  t)ie(cn  systemata  cin  (;ro§e8  unb  n>ctf^ 
Imijîgrt  ^erf  fcçu  wcrben,  wcju  bi<  îrocufd[)Ctt  fo  balb 
nic^^t  mcrbcu  ^clan^eu  fonncu,  fo  loâre  inmt(tc(|i  auf  %or> 
bercititngen  )u  (^ebcnfen;  foic^c  bcflanben  in  syntagma- 
libus  eiuer  jcben  disciplin. 

®ic  syntagmata  tDarcii  ^((i(i)fam  praeludia  bcr  sys« 
tematum  unb  ))on  t)or<rcf(Ii({)cn  £cu(cn  aul5uarb<{fen 
bi§  mif  ber  3cif  ^^oUfomenc  systemata  baraud  ent^e^cn 
fônnfcn* 

^ai)C(  u>cnn  fol(i)C  syntagmata  cinma^l  n>o(;(^<faffc(, 
mare  ral;ifam  haè  ^cU\}ttt  £eute  fo{(^  ^crfc  unter  bcr 
J^anb  Dcrmiftelfl  nti^lic^cr  Analectorum  unb  Additio- 
iium  iicbcr  Derme^rten,  a(8  neuc  mit  unnu^lic^cn  ^ic^ 
berf^ol^lungen  auSarbeitcfen. 

"Sftmx  folflcn  bic  ijcrnwcrfç  ;  folc^c  warcn  tl^ciU  <in* 


presque  inconnues,  alors  qu'il  est  très-difficile  de  les  retrou- 
ver au  milieu  de  cette  for^t  de  livres  sans  nombre. 

Le  seul  et  unique  remède  à  apporter  en  cela  seroit  U 
formation  d'inventariQ,  excerpta  d'œuvres  complètes. 

Mais,  comme  ces  nombreux  systemata  constiluerout  une 
œuvre  vaste  et  de  longue  haleine,  que  les  hommes  n'exécu- 
teront pas  de  si  lot,  il  y  auroit  lieu  d'en  poser  les  bases^  qui 
consisteroient  dans  les  syntagmata  de  chaque  discipline. 

Les  syntagmata  seroient  comme  les  prxludia  des  systs- 
tnata.  Des  hommes  éminents  les  composeroient  jusqu'à  ce 
que,  avec  le  temps,  on  obtint  des  systemata  complets. 

Une  fois  ces  syntagmata  bien  établis,  il  seroit  convenable 
que  des  hommes  érudits  s'occupassent  d'augmenter  ces  tra- 
vaux au  moyen  d'utiles  analecta  et  additions  plutôt  que  de 
composer  des  livres  nouveaux^  qui  ne  sont  que  la  répétition 
des  anciens. 
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jclnc  wo()lgefaffcte  institutiones  in  bcr  Disciplin,  f^eiU 
Encyclopédie 9  burin  compendia  a((cr  disciplinen 
tntlfalUn. 

®ic  Institutiones  jeber  Disciplin  toavcix  au^  ))on 
Dortrcfflicben  £cuten  au$  bencu  ob^ebac^fcit  syntagma- 
tibus  ob<r  mé)  bero  mct^obc  }u  t^erfcr(i()cn,  n>orinn  auf 
bai  nu^li(^f}c  unb  julaii^Ud^t^e }«  fc^en,  namli(l[^  auf  boB 
nû^ltci)!^,  quod  ad  praxin,  unb  auf  baS  julangiic^jlc 
quod  (ad)  theoriam,  bamit  nàmlid;  aKc  fol(^c  princî- 
pia,  fo  tiel  mogUc^  in  bem  "ilScrf  ent^alicn  feçcn,  barauf 
hntd)  QU\nQfam<i  9la(^bcnfen  bad  Ucbritje  fclbfl  5U 
fd[)(ic§en)  bo(()  ba$  )u  Srffai^run^  bcr  ^ui)c  unb  3cif 
an^  mc^rcr  @ic^crl)ci(  bc8  ScfcrS,  fo  nici)t  allejcif  mit 
gcnugfamcr  @cl)arffînniqfcit  \)crfcJ)ett)  bi<  not^igjlen  unb 
nû$(i({)|lcn  conclusiones  ben^u  priucipiis  an^efù<)ct 
wcrbcn. 

^ie  Eneyclopedia  n^arc  ^Ui(I)fam    ein  syntagnna 

Maintenant  viennent  des  extraits  de  la  fleur  des  ouvrages; 
ce  seroient  en  partie  des  insiruclions  détachées  dans  la  dis- 
cipline, en  partie  aussi  des  encyclopédies  qui  renfermeroient 
Tabrégé  de  toutes  les  disciplines. 

Des  hommes  distingués  seroient  chargés  de  les  composer, 
soit  à  Taide  des  syniagmata  énoncés  plus  haut,  soit  d'après 
leur  méthode,  tout  en  veillant  à  ce  qui  est  le  plus  utile  et  le 
plus  indispensable,  àsçavoir  le  plus  utile  pour  la  pratique 
et  le  plus  indispensable  pour  la  théorie. 

Une  fois  ces  considérations  remplies  en  vue  des  prin- 
cipes à  établir  autant  que  le  comporte  Tœuvre,  on 
pourroit,  en  y  réfléchissant,  en  tirer  les  conséquences , 
et,  par  là,  obtenir  le  reste;  cependant^  pour  éviter  de  la 
peine  et  une  perte  de  temps  au  lecteur,  qui  n'est  pas 
toujours  doué  d'une  grande  sagacité,  et  qui  par  suite  a 
besoin  d'être  sûrement  guidé,  on  tireroit  les  conclusions 
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uuiversale^  bcjlci^cttd  auè  bcn  compendiis  aQer  dis- 
ciplineo  unb  iparc  major,  média,  minor.  ®ie  En* 
cyclopediam  majorem  I9o0(c  i(^  ncnncn  Âtlantem 
Universalem,  fo  auif  mit  fci^r  Dic(  nu^(i(^(u  ^i^uren 
tcrfc^<it  fetn  mu^tc  tiiib  au9  etUc^n  voluminibus  in 
folio  2ltlûn(tf(^cr  $orm  bcf}e()cn  mu§t<;  btrglcid^a 
^rf  J^ût  man  noc^  ini^t;  n>ârc  abcr  anicjo  ))crmirtclfl 
cin<r  wol^lgcfagten  sociefât  fitgtict)  ju  tjcrfcrtigcii. 

®aè  opus  médium  fcnntc  man  fd^tec^fcrt^in^S  ency- 
clopediam  ncniicn,  l}er,^(ci((;cn  ^at  )9crfu<^(  kecker- 
mannus  in  fcinem  systemate  systematum^  bcffcr  abcr 
Alstedius  iiuSqctû^ref;  in  ben  mat^cmatifc^en  Disci- 
plinen  infonbcrf^cit  fonncn  bcr  cursus  Herigonii) 
Schotti  unb  Ic^fcnS  Wolfii  (fo  bcr  befic  ttnb  ncucfic) 
baju  bicncn.  Si  i)at  abcr  Alstedius  }n  cincr  3cit  jC*- 
f4)ricbcn)  ba  bte  iI7Icnfd;cn  bct  n>cifcm  fo  ijod)  nid^t  fom« 
mcn  aU  anic}0,  unb  wurbc  babcr  cin  grofcr  $(;ci(  tom 

les  plus  utiles  comtne  les  plus  imporlantes  qui  en  découlenl. 

L'Encyclopédie  seroit  une  espèce  de  syntaçma  univer- 
sel, consistant  en  un  abrégé  de  toutes  les  disciplines;  elle 
seroit  major,  média  et  minor. 

Je  désignerai  la  grande  Encyclopédie  sous  le  nom  d'Atlas 
universel;  les  figures  y  seroient  en  très-grand  nombre,  et 
les  volumes  dont  elle  se  composeroit  seroient  des  in-folio 
sous  forme  d'atlas.  Il  n'existe  pas  d'œuvre  de  ce  genre; 
le  soin  de  le  composer  seroit  dévolu  à  uqe  société  de  gens 
éprouvés. 

L'œuvre  moyen  (opus  médium)  pourroit  être  nommé 
Encyclopédie  proprement  dite.  Keckermann  Ta  entrepris 
dans  son  Système  des  systèmes  ;  mais  il  a  moins  bien  réussi 
qu'Alsledt,  qui  s'en  est  mieux  tiré;  cependant^  pour  les  dis- 
ciplines malhématiques,  le  cours  d'Hérigon,  de  Schott,  et, 
en  dernier  lieu,  de  Wolf  (celui-ci  le  meilleur  et  le  plus 
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opère  Alstedii  ju  ^Berfcrfigun^  ciuer  ncucn  encyclo- 
pédie wcni^bicnciu 

68  tt)are  ja  wûnf4)çn,  baf  bicfe  encyclopedia  média 
md)t  mit  systematice,  fonbern  aud^  démonstrative, 
wnb  mé)t  «ur  démonstrative,  fonbern  aud)  analytice 
3cfcl)riel><n  werbc  —  systemalice  baô  ifi  in  ein<r  rid)» 
ti^cn  tinb  bcijncmcn  orbnung,  unb  démonstrative  bû8 
nid)ti  of)uc  nk^i^tn  julanglictjen  tf)unlic^cn  S8e»ci§  gc« 

?lber  bamit  bû8  "S&tvt  analytice  gcfdjriebrn  fein 
moc^fc,  tt)ûrbc  wber  bcm  crforbcrf,  baf  mon  barau8  fcf^cn 
fonnte  origines  inventionum,  n)ie  ne^mlid)  bi<  2Wcn» 
fc^cn  auf  bic  grfinbungcn  unb  ^Biffenfdjaften  fommcn, 
ober  bod)  barauf  fommen  fonnen,  bcnn  cine  foldyc  £c{^r» 
art  murbc  juglcid)  bcr  ^cgwcifcr  (fcçn)  ju  ^SBcrbcffcrung 
bcr  *îlBiffenfd)afï  unb  ncucr  êrjînbungcn. 

69  n>ûrbc  auc^  nù^Hcç  fcin  bic  encyclopediam  me- 

récent),  peuvent  y  être  de  quelque  utilité.  Pourtant  Alsted 
a  écrit  à  une  époque  où  les  connoissances  humaines 
n'étoient  plus  aussi  étendues  qu'aujourd'hui,  et,  par  suite, 
une  grande  partie  de  son  œuvre  ne  sçauroit  servir  à  la  com- 
position d'une  nouvelle  encyclopédie. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  cette  encyclopédie  moyenne  fût 
non  pas  seulement  systématique^  mais  aussi  démonstrative, 
et  non-seulement  démonstrative,  mais  encore  analytique. 
J'entends  par  systématique,  dans  un  ordre  convenable  et 
commode,  et  par  démonstrative ,  que  rien  ne  soit  avancé 
sans  preuve  nécessaire,  sufûsante  et  opportune. 

Mais,  pour  établir  Tœuvre  analytique,  il  faudrait  avoir 
connoissance  des  origines,  des  inventions,  autrement  dit, 
qu'on  sQÛt  comment  les  hommes  arrivent  aux  inventions  et 
aux  sciences,  ou  du  moins  comment  il  est  possible  d'y  par- 
venir: cette  méthode  d'enseignement  seroit  comme  la 
VIL  38 
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diam  mit  ^abeden  jti  bcgUifen  hatani  bie  Sinrtc^tun^ 
un\>  ^erbinbun^  ber  disciplinen  unb  il;rc  VfuU  }u  cr* 
fci^en.  "ilScnn  fo((()c  ^abedcn  xooifl  g<mad)t  bicncn  fie  Dor« 
txtffliéi  mà)t  nur  )u(m)  gcbâc^tnif  foiibcrn  aud)  )u  tt' 
jinDung,  benn  fie  tocifcn^  toai  noc^  fcl^lct  unb  toeld^ 
lnd<n  }u  erfe^cn, 

®ic  Encyclopedia  minor  foOtc  fcin  eiit  manuale 
obcr  J^ûnbbuc^  tod^ti  man  bct)  ftd;  tragcu  unb  bartn 
ben  ^ern  nû^Iic^cr  ^in^e  gletc^fam  m  <tncr  Quinfed- 
f<n}  \)ah<n  thnnU.  ^erglcic^en  ^crfe  l^at  mûn  )i9ar  tu 
mathematicis,  abcr  in  medicina  'unb  physicis  uoc^ 
nit^t)  in  jure  ni(^  d^ttujfani)  in  historia  unb  geogra- 
phia  einigermafen. 

^^  mare  ber  ^PZeçnung,  ba§  ))on  ber  eucyclopedia 
média  Anjufan^en,  totli)^  nià)t  \>ie(  grêler  fein  foKte 
ali  bei  Alstedii  ^erf,  auS  biefem  n^âre  iùè  manuale 

route  à  suivre  pour  arriver  à  i^améiioration  des  sciences  et 
aux  découvertes  nouvelles. 

Il  y  auroit  lieu  de  joindre  à  Tencyclopéilie  moyenne  des 
tables  qui  mettroient  le  lecteur  à  môme  de  juger  de  la  dis- 
position et  de  l'union  des  disciplines  et  de  leur  division. 
De  telles  tables,  bien  dressées,  tout  en  aidant  la  mémoire^ 
serviroient  aux  découvertes,  car  elles  indiqueroient  ce  qui 
{ait  défaut  et  quels  sont  les  vides  à  conlbleré 

L'Encyclopédie  mtftor  seroit  un  manuel  ou  livre  de  main 
qu'on  porteroit  sur  sçi  et  qui  seroit  la  fleur  des  choses  uti^ 
les  dont  elle  seroit  comme  une  quintessence. 

Il  existe  à  la  vérité  des  ouvrages  de  ce  genre  pour  les 
mathématiques,  mais  il  n'y  en  a  pas  pour  la  médecine  et  les 
sciences  physiques,  pas  assez  pour  le  droit,  et  une  Certaine 
quantité  pour  l'histoire  et  la  géographie. 

Je  suis  d'avis  de  commencer  par  TEncyclopédie  moyenne j 
qui  ne  sQauroit  être  plus  étendue  que  l'œuvre  d'Aisted^ 
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3U  Jtet^cn,  abcr  b<r  ^ro§c  Atlas  universalis  un(cr  b<r 
jQani  auB}uarbcifcn. 

$o(^f  nun,  mclcbergcjlalt  baBjenige,  fo  bic  SOlm\à)w 
W\\  m^Hà)tn  nad)xi^tunQ<n  f(^o^n  bcfîjen)  ûbcr  noà) 
nid[)t  }u  fdficr  brac^t,  fonberu  fi(^  untcr  bcn  ^clfern 
unb  ^û()run^cn  jcrflreut  jinbef,  auc^  in  &d)vift^n  cm» 
}utragcn  unb  gUi^fam  m  bcn  mcnfc^Uc^n  &(^a)  ju  brin* 
Q<ny  bamit  e8  nt(^(  mit  ber  3eit  tcriorcn  ^c^e.  ^ic 
beun  tin}e()(i(f)c,  ((^ôf^nc  @rfai>rungcn,  "^Sorfl^cile  unb 
Qut\)i  ©ebanfcn  bcr  dlomct)  @rtc(^cn  unb  anbcr  %ôif<r 
aud  Wangct  ber  ^uf)<id[)nung  unb  ^ulânglic^er  SBef(i)rct» 
bmxQ  t^crlorcn  sangcm  5Dk1c  i(râu(er  unb  barnuS  gc* 
ma4)U  S(r}net)cn  Ut  SlUcn  finb  uni  unbefannf,  mil  bic 
i(râuter  Don  bcm  cinignt  Dioscoride  bcn  toit  l^abcn^ 
nur  ûb<ri)in  bcfc^ricbcn  worbcn.  Unb  fo  ifl  ti  anà)  b<« 
toanbmif (1) 


d'en  extraire  le  manuel  et  d'élaborer  dans  l'ombre  le  grand 
atlas  universel. 

Viennent  maintenant  les  connoissances  que  les  hommes 
possèdent  actuellement  sans  qu'on  en  ait  pris  bonne  note, 
et  qui,  se  trouvant  répandues  parmi  les  peuples  et  dans 
^industrie,  doivent  être  réunies  dans  des  ouvrages,  afin 
d'augmenter  le  trésor  humain  et  d'échapper  ainsi  à  Toubli 
du  temps. 

Car»  par  le  manque  de  mémoires  et  d'explications  suffi- 
santes^ d^nnombrables  et  utiles  connoissances ,  de  grands 
profits  et  de  bonnes  pensées  des  Romains,  des  Grecs  et 
d'autres  peuples,  sont  perdus  pour  nous. 

Beaucoup  de  plantes  et  de  médicaments  que  les  anciens 
en  tiroient  nous  sont  inconnus,  parce  que  les  plantes  ont 
été  mentionnées  à  la  légère  par  le  seul  Dioscoride  que  nous 
possédons (i). 

(1)  Le  texte  offre  ici  une  lacane. 
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fttuqcii  bcr  Ijcutigen  ^clt  (ïnb  bci)  bcii  «auern,  J^nb« 
wcrfèUtttcn,  S^agcrn,  3^ifc^crn,  ^aufïeufcn  unb  DîcUn 
ûnbcru  £cbcit8  professîonen  anjutrcffcn,  fonberlic^  àbtv 
Ut)  b<u  J^anbmerfdlcufcn  imc^  eineS  jebcn  art. 

©erowcgen  follfcn  bittig  aile  £ebcnôprofessioiien , 
î^aljrungcn  uni  J^anbwerfc  mit  aVi^n  UmbjUubcn  Don 
crfabrencn  unb  funbigcn  S.t\xU\\  aufs  gcuaueflc  befc^rU» 
bcn  tvcrbcn  unb  iai  nic^f  nur  in  cinem  Sanbc,  fonbern 
ûud)  in  t^crfd^icbcncn  Sanbern,  nel;mlict)  n\d)t  nur  în 
9lu§lûnb  fonbern  auc^  in  $cuffd)lûnb,  ênglanb,  i^ranf* 
rcic^,  Sialicn,  wcil  cin  jcbeS  ganb  feine  cignen  matera- 
lien  unb  "SSort^cil  l)at  ^oé)  w<il  man  crmûrfen  muf, 
toai  anbrc  lanber  ti)un  obcr  ni(^f  t^un  moKen,  fann  man 
bel)  fid)  anfan^cn  unb  loaB  bereit»  in  9{u^lanb  eingcfit^rt 
in  gcnaue  SBcfc^^reibun^cn  bringen. 

On  pourra  mettre  par  éci:it  les  connoissances  qui  ne  le 
sont  pas  encore,  en  s'adressant  aux  cultivateurs,  artisans, 
chasseurs,  pécheurs,  marchands  et  autres  états,  et  princi- 
palement aux  ouvriers  de  chaque  partie,  qui  donneront  tous 
les  renseignements  nécessaires. 

Aussi  c'est  avec  raison  que  toutes  les  professions,  indus- 
tries et  métiers  devroient  être  décrits  avec  le  plus  de  dé- 
tails et  d'exactitude  possible  par  des  personnes  expéri- 
mentées et  versées  dans  la  matière,  et  cela,  non  pas  seule- 
ment dans  un  pays,  mais  dans  plusieurs,  c'est-à-dire 
non-seulement  en  Russie,  mais  encore  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Italie,  car  chaque  pays  a  ses 
matériaux  et  ses  avantages  particuliers,  et,  sans  attendre  ce 
que  d'autres  pays  feront  ou  ne  feront  pas,  on  peut  com- 
mencer par  soi  et  décrire  exactement  tout  ce  qui  a  déjà  été 
établi  en  Russie. 

On  pourroit  encore  faire  voyager  des  jeunes  gens  capa^^ 
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^a\\  fcnnfe  aiiéi)  thâ)t\QC  j^^^V^^  Zcutc  von  aUcrliattb 
9lal)run3  unb  professiones  in  anbcrc  2ûnbc  rcif<n  lûf* 
ftn  nmb  ailta^  waè  tf)nen  unb  9{u$(anb  mongcU  }u  cr« 
Urncn.  Unb  jie  t)crna(^)  wcnn  fïc  baS  'Sl)t\Q<  gctl^any 

Unb  weil  âud)  bie  (^etbnifct^e  unb  fo^at  bie  SBûrbarU 
■fcl)e  ^ôlfcr  \)icl  53ortbcil  (^abcn,  wic  mmi  fajl  bi<  bcjlen 
2tr)n())cn  Don  if^nen  (crncf)  wave  bcn  Missionarien  unb 
anbcrn  tn  bie  $ernc  rcifcnben  bero  Unterfuc^ung  <^uf}u« 
gebfn. 
'  £c$lict)en  finb  anflalten  ju  neucn  cnfbcdun^cn,  bû« 
burd)  bie  *3Si|fenfcl)af(en  \)ertrtebref  werben  ju  mad)en, 
mo}u  bie  meifen  £anbe  bed  tuffifc^en  9{ei(t)8  famt  benen 
fo  vieUn  in  €uropû  unb  ^fia  an^renjenben  £nnben  t)or« 
freff!i(^e  @e(e^en()eif  i)eben,  benn  meil  SHu^lanb  ^(eicf^fam 
terra  virgine,  fo  nod)  nid^f  genu^fam  unferfud)et,  »er» 

bles,  de  toute  industrie  et  profession,  dans  d'autres  pays. 
Ils  y  apprendroient  ce  qui  leur  manque,  ainsi  qu'à  la  Rus- 
sie. Selon  qu'ils  se  seront  bien  acquittés  de  leur  mission^  il 
en  résultera  pour  eux  de  grands  avantages. 

Et  comme  les  païens  et  les  peuples  barbares  possèdent 
des  avantages  nombreux,  puisque  c'est  d'eux  que  nous  te- 
nons les  médicaments  les  meilleurs  pour  ainsi  dire^  on 
pourroit  charger  les  missionnaires  et  autres  voyageurs  dans 
les  pays  lointains  de  recherches  à  ce  sujet.  y 

Enfin ,  comme  dernières  mesures  à  prendre  en  vue  de 
nouvelles  découvertes  capables  de  faire  progresser  les 
sciences^  il  y  auroit  lieu  d'explorer  avec  plus  de  soin  le 
vaste  empire  de  ilussie,  ainsi  que  les  nombreux  États  sur 
les  frontières  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  La  Russie  peut  être 
considérée  comme  une  terre  vierge;  on  y  trouvera  comme 
ailleurs  beaucoup  de  plantes,  d'animaux,  de  minéraux  et 
d'autres  naturalia,  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits.  Sa  Ma- 
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bon  fi(^  barinn  fc^r  i^tele  ^(wâc^fc,  ti^iere,  mineralién 
unb  anbrc  naturalia  crgcbcn^  fo  nod[)  wiàft  bcfd^rteben. 

(S8  fana  ûttd)  burd;  ordre  @.  ^j.  smf.  au^gcfunbcn 
iDcrben  ob  Sljîcn  gfgcn  Slorben  ju  umbfci)ifc«,  obcr  ob 
bas  âu§crj}c  @i§cap  an  9(mertfa  ^angc,  wcld^cë'tic  @ng' 
lânber  unb  J^oUânbcr  bur(^  gcfai^rlic^e  @d[)tf|^a^rt  Dergc* 
bcnS  i^erfud^ef. 

£e}Ii(^en  fônnen  @.  &t.  6}.  iHIf.  cin  grofcS  )ut 
(Sd)i|jfal^rt  beçtra^en  wtnn  @ie  in  bcro  mciten  9tci(^  ttnb 
angrcnjenben  £anben  bie  variationem  magnetis  flci^îg 
observiren  laffen,  woburd;  biefcm  @c^eimni§  nâl)cr  ju 
fommcn.  :2)abur(l^  bic  ?lu8f{ii)rungbcrLongitudinumobcr 
toit  xûtit  man  i^on  Ofl  gegcn  ^cflcn  unb  mit  cincm  "SBort 
bic  @tcQc,  auf  n)e(({)cr  man  fid^  tn  bcv  @cc  bcjtnbet,  ivo 
ntd)t  ))ôOig  auSjumac^en,  boc^  umb  ein  grofcS  )u  ))cr« 
bcffern. 


jesté  Czarienne,  en  donnant  des  ordres^  mettroit  à  même  de 
sçavoir  si  l'Asie  peut  être  doublée  par  le  Nord,  ou  bien  si 
Textréme  cap  de  glace  tient  à  TAmérique.  C'est  en  vain  et 
au  prix  de  bien  des  dangers  que  les  Anglois  et  les  HoUan- 
dois  l'ont  cherché.  Enfin  Sa  Majesté  Czarienne  rendroit  un 
signalé  service  à  la  navigation  en  faisant  observer  dans  ses 
États  et  sur  les  frontières  des  pays  voisins  la  variation  de 
l'aimant;  on  arriveroit  plus  vite  àpénétrercesecret.Par  làle 
problème  des  longitudes,  ou  combien  loin  on  est  de  l'Est  à 
l'Ouest,  en  un  mot 9  la  place  où  l'on  se  trouve  en  mer^  ce 
problème,  dis-je,  seroit  résolu,  ou  du  moins  considérable- 
ment avancé. 
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Dett!f<l^ïlft  iitx  bfe  dxxK^tnnQ  tintx  S^urfurfilidSfen 

®0(tetSt  bet  aSifffnf^aften. 

(1700.) 

9Bf Hf n  S^urfurfll.  S)urd&Iau^t  }u  Sranbf nBttrg  /in  gloriSfed 
unbte^t  Jt&mgli^eé  iBcr!  \>oxi}aien,  tint  socielatem  scienlia- 
rum  et  arlium  ^^n  funbiren^  fo  mare  attf  fol^c  enflait  ju  benfen^ 
baf  bft  xoalfxt  Qwtd  unb  9Iu(m  mit  geringet  Srf^tvftbe  rr^alten 
iwrbf. 

®oI^f  (S^utfurfllt^e  ®ocift5t  mu^te  ni^t  ouf  Blof f  SurtofitSt 
obet  IQitffcnMrgicrbe  unb  unfru^tbare  @x)}ftimfnta  grrid^tft  ffçn, 
ober  Beç  bcr  Blopen  Srfinbung  nû^Ii^rr  îCinge  ol^tie  ^))l{(atton 


Métnaire  pour  la  fondation  d'une  Société  électorale 

de$  sciences  en  Prusse, 

(1700.) 

Puisque  Son  Altesse  le  Prince  électeur  de  Brandebourg 
manifeste  le  glorieux  et  vraiment  royal  dessein  de  fonder 
une  Société  des  sciences  et  des  arts  {societatem  scientiarum 
et  artium)j  il  est  à  propos  de  prendre  des  mesures  telles 
que  le  véritable  but  et  les  résultats  qu'on  se  propose  soient 
obtenus  le  plus  économiquement  possible. 

Une  Société  électorale  des  sciences^  comme  nous  l'en- 
tendons, ne  devroit  pas  être  établie  sur  la  simple  curiosité. 
Tunique  désir  de  s'instruire,  ou  encore  sur  des  expériences 
stériles,  pas  plus  qu'elle  ne  devroit  s'appuyer  sur  de  simples 
découvertes  purement  scientifiques  sans  application  cooune 
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unb  -^fnBtingitng  htxnf^en,  mtttrva  ju  $arid,  fionbon  uiib  Slorm} 
gef(1^f^en,  baiser  fine  SSerftjotlung,  «nb  bie  bcfaimte  Sngltf^e  So» 
mobie  Ihe  Viriuoso  (1)  ftfolget,  anif  enbli^  bie  ^finbe  abgegogen 
ivorben;  fonbern^ntan  ntûfîte  gfeid^  anfangd  bad  SBer!  fammtbet 
SBiffenfi^aft  auf  ben  02u|fn  ric^trn ,  unb  auf  fold^e  (S^ecimîna 
benfftt,  bûtoon  bev  ^of^t  Ur^eSer  (S^re,  unb  baô  gemetne  SSJefen  fin 
me^rerd  gu  ern^arten  Urfad^  ](;aSe. 

SBSre  bemnad^  ber  3"?^ rf /  theoriam  cum  praxi  gu  oereinigen, 
unb  ni^t  allein  bie  Jtunfif  unb  bie  SSiffenfd^aften,  fonbem  aud^ 
2anb  unb  Seutc,  Sfelb^au,  SRanufacturen  unb  Sommercien,  unb 
mit  einem  SBort  bie  dZa^tungd^SD'^ittel  gu  ^erBeffem,  uSet  biep  aucÇ 
fold^e  Sntbecf ungen  ju  t^un ,  babur^  bie  ûbetfd^a^rnglid^e  @^re 
®otteô  me^r  ûuôgeî^reitet,  unb  beffen  ÎBuhber  beffer  alô  biô^er  er« 
fannt;  ntit^in  bie  S^riflli^e  9ie(igion,  autff  gute  $oIice^,  Drb: 
nung  unb  ®itten  t^eild  6e^  ^eibnifti^en,  t^eild  nod^  ro^en,  au(^ 
ivo^I  gav  BavSarif^en  S$5Ifern  ge)?flanget  ober  me^t  audgeBreitet 
wûtben. 


sans  conséquences,  à  Tinstar  de  celles  de  Paris,  Londres  et 
Florence»  ce  qui  donneroit  lieu  à  une  critique  amère  et 
ironique,  témoin  la  comédie  anglaise  bien  connue  ihe  Vir» 
tuoso  {\)y  et  à  rindifférence  générale;  mais  on  devroit  dès 
ie  principe  viser  à  une  application  avantageuse  des  sciences, 
et  arriver  à  des  résultats  pratiques  (specimina)  tels  que  111- 
lustre  promoteur  en  recueille  de  la  gloire  et  ie  public  du 
profit. 

On  se  proposeroit  donc  de  joindre  la  théorie  à  la  pra- 
tique {theoriam  cum  praxi)  et  d'améliorer  non-seulement 
les  arts  et  les  sciences,  mais  encore  le  pays  et  ses  habitants, 
Tagricullure,  les  manuractures,  le  commerce,  en  un  mot 
tout  ce  qui  a  trait  à  notre  existence  ;  en  outre,  d'arriver  à 
des  découvertes  telles  que  la  gloire  infinie  de  Dieu  en 
soit  répandue,  ses  merveilles  mieux  connues  qu'elles  ne 
Font  été  jusqu'ici,  la  religion  chrétienne,  la  bonne  poli- 
Ci)  The  Virtuose  y  a  comedy,  ai  H  is  acied  by  their  Majesties  servants, 
writen  by  Thomas  Shadwell.  London,  1676  (1"  édition)  Kapp  en  donne 
un  extrait  en  qaatre  pages  (voir  p.  169  et  suIt.)* 
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SBoÉep  benn  mo^l  ju  itixaà^tm,  ba§  S^urfûrfH.  ^ux(t)l.  wegen 
Sagrrô  obcr  (Situation  brro  Sanbe  unb  anbcrn  Sonjuncturm  baju 
fotd^f  ©elegen^cit  l^ahtn,  bergleid^en  wcbcr  bcr  ^a^fcr,  noti^  JtSnig 
in  Sranfifid^  itx}  ben  i^rigen  fînben,  unb  niti^t  allein  iwegen  gutrr 
aSerflanbnig  mit  OHoÔfau  nad^  S^ina,  3nbicn  unb  IBerfîm  unb  in 
bif  grofie  î^ortare^  trefflid^c  »èanblung  anri^ten,  unb  neSen  bem 
®»angctifti^en  5Bf ff tt  iÇrenSanbern  gro^e  SSoit^eile  fcî&ajfen,  fonbern 
ma)  in  bem  S^rigcn  fctbfl  wid^tige,  fafi  unfopiid^e  gntbedungm 
t^un  taffen  fônnen,  bamit  bem  menfd^lid^en  @efti^Ie(^t  ûberauô 
gebienet  fe^n  n?iirbe. 

iWun  roerben  jroeifeteo^ne  \iû}  it\)  S^urfurfHi(1^er  Dur^I.  t)or» 
trefflid^e  8eute  fînben,  weld^e  t)on  allen  biefen  îî>ingen  ^errlid^e 
@ebanfen  an  «iganb  ge6en  fonnen.  ^ennod^  a6et  meil  man  mit  bie 
dfjxt  get^an,  meine  9net;nung  jut»evlangen;  id^  au(^  ein  ^itglieb 
Bei^ber  Aôniglid^er  ©ocietaten,  ne^mlicj^  ber  Sranjojîftî^en  unb 
(Snglifc^en  bin,  unb  givar  ber  (Snglifd^en  fd^on  )}on  etlid^en  jiran- 
}ig  Sal^ren  ^er,  ju  ber  Sfranjofifd^en  and)  langfl  einiger  SNapen 

tique^  Tordre  et  les  bonnes  mœurs  implantés  et  propagés 
soit  chez  les  pa!ens,  soit  chez  les  peuples  non  civilisés  et 
même  sauvages. 

Il  y  a  lieu  aussi  d'observer  que  Son  Altesse  électorale, 
grâce  à  la  situation  ou  à  la  disposition  de  ses  États,  jouit  d'un 
grand  nombre  d'avantages  que  n*ont  pas  au  même  titre 
l'empereur  et  le  roi  de  France,  et  que,  non-seulement  par 
suite  de  ses  bons  rapports  avec  Moscou  elle  pourroit  entrer 
en  relations  commerciales  avec  la  Chine,  l'Inde^  la  Perse  et 
la  Grande-Tartarie,  et,  grâce  aux  doctrines  évangéliques^ 
procurer  à  leurs  provinces  de  grands  bienfaits,  mais  aussi 
introdiAre  dans  ses  propres  États,  et  cela  à  très-peu  de 
fraiS;  des  inventions  importantes  dont  profiteroit  le  genre 
humain.^ 

Sans  doute  Son  Altesse  électorale  trouvera  autour  d'elle 
des  hommes  capables  de  lui  apporter  par  leurs  lumières  un 
concours  efficace;  cependant,  puisque  l'on  m'a  fait  Thon- 
neur  de  me  consulter,,  en  ma  qualité  de  membre  de  deux 
Sociétés  royales,  à  sçavoir  de  France  et  d'Angleterre,  faisant 
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Qtxeifntt,  unb  anie^o,  na^bem  bft  StinÏQ  {te  gîftd^fam  ))on  neuen 
funbiret,  burc^  fin  fSrmli^eô  f8xe'oet  auf  3^ro  aWaieflât  Bffonbfm 
93ef(^I  barein  aufgfnommen  ivorbrn.  UebfrbifÇ  aud}  S}on  oielm 
^af^xm  f)n  mmt  ©ebanfen  auf  nfi^Iid^e  SBiffenfd^aftm  unb  bad 
Qfmfine93f{lrgeri^tft;  unbberglcifj^engrunbatton  inSeutf^Ianb, 
fonberlicl^  Bf^einrm  Soangelifd^fn  ^^otr ntaten  grnninfd^rt,  intxm 
auf  figme  Jto^en  \)iel  ditiîtn,  expérimenta  unb  Untecfui^ungen  Sep 
^aSfinié,  Sergn^erfen,  SaSoratorM  unb  fonfl  get^an,  fo  ffobf 
bepo  roenlger  JBebenfen  ge^abt,  mft^  ^ierûfcer  \)erne^men  ju  lajfen, 
ba  o^nebem  niti^t  fe^e,  roie  meine  gertnge  Sencet^te  Beffer,  ald  ju 
bem  glorroûrbtgen  Unternel^men  etne6  fo  gro^en  $otentafen  onju^ 
ivenben.  Unb  ^offe  bemnac^,  etntge  befonbere  SBotfd^Iâge  }u  t^un,  fp 
ber^offentliil^  gu  aSefJrberwng  bed  3^^^  i^^tn  9la(^brutf  ^aSen 
n?erben. 

Suforberfi  ifi  aifo  ^novbnung  }u  ma^eu ,  baf  in  ben  6^ur« 
furjlli(1^en  êanben  gele^rte  fieute,  Sngenieurê  unb  ^ûnlHer,  bie  r>on 
€^urfurflli^er  S)nxû}lan(t}t  o^nebem  Befolbet  n)erben,  ju  bem  3*^4 

partie  de  celle  d'Angleterre  depuis  quelque  vingt  ans,  et  de 
celle  de  France  depuis  longtemps  déjà,  et  nommé  tout 
récemment  encore  par  le  roi  sur  son  désir  et  en  vertu 
d'un  diplôme  spécial  membre  de  la  nouvelle,  c'est*à-dire 
de  l'ancienne  reconstituée  ;  après  m'étre  occupé  depuis 
de  nombreuses  années  des  sciences  pratiques  en  vue  du 
bien-étre  général,  et  désirant^  surtout  sous  les  auspices 
d'un  potentat  évangélique,  la  fondation  en  Allemagne 
d'une  société  de  ce  genre;  après  avoir  entrepris  à  mes  frais 
des  voyages,  tenté  des  expériences  et  des  essais  en  méca- 
nique^ dans  les  mines,  dans  les  laboratoires  et  ailleurs,  j'ai 
hésilé  d'autant  moins  à  m'expliquer,  que  je  ne  vois  rien  de 
plus  favorable  à  mes  petits  projets  que  de  les  soumettre  à 
la  glorieuse  initiative  d'un  si  grand  prince.  Aussi  j'espère, 
en  développant  quelques  idées  originales,  donner  une  forte 
impulsion  en  vue  des  résultats  à  atteindre. 

Tout  d'abord  il  est  urgent  d'ordonner  que  dans  les  États 
(de  Son  Altesse  électorale)  les  gens  instruits,  les  ingénieurs 
et  les  artistes^  ceux  qui  sont  à  la  solde  de  Son  Altesse  coo- 
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Ux  S^utfurfllti^en  ®ocietât;  fo  ))iel  (equftn  unb  tffulià),  foiooi^I 
Qfgenmavtig/  toit  fie  U^  ^c^,  M  bur($  Sorredt)onbfn}/  roenn  fie 
atoffenb,  concurrirr n,  unb  ni^t  aUr in  auf  ^egc^rcn  mit  9Ia<$rid^t 
an  bif  4^nb  0f^m,  fonbrtn  anà)  ))on  felbficn  i^tc  £)(ffi:oationed 
itnb  @cbanfrn  bargeben.  3Boran  ed  ni^t  mangrln  wirb,  n^rnn  fie 
\)ermerf en  roerben ,  boÇ  S^urfûr jll.  S)ur<$I.  eine  Befonberli(3^e  ffler» 
gnûgung  bato6  ^a(en.  9Benn  man  au^  fol^e  Steigung  nte^t  unb 
nte^r  f^uren  roûtbe,  ifi  ni^t  ju  givelfeln,  ed  ivûrben  SSorne^me  \>cn 
^tl,  unb  anbere  Seguterte^  in  9iuf)t  unb  SBo^I^anb  fia)  Befinbenbe 
Sente  (roie  etn?a  in  @ngeQanb  unb  anberdivo)  aufgemuntert  merben, 
i^re  £ufi  in  Untetfu^ung  ber  0latur  unb  SBunber  ©otted,  ani) 
Wat^ematicid,  unb  ba^erfliepenben  f^onrn  Jtunflengu  fud^en,  unb 
ein  fo  rû^mli^eô,  nuÇlic^eô  unb  »ergnugenbeô  3cïi\>exixt\b  anbern, 
S^eild  i^erberblid^en^  3^itb^YfpiIbetungen  ^oxm\tf)tn;  babur<]^  bie 
«f^nbiverfer  Don  i^nen  au^  encouragiret,  ))iel  SRenf^en  ))om  S3i)fen 
abgefu^ret,  unb  ml  S)ienli<$ed  jur  dffxt  ®otted  unb  S)ien{t  bed 
9Iâd^flen  ^erfûr6ra^t  œerben  butrfte. 

courent  au  but  que  se  propose  ia  Société  aussi  activement  et 
elBcacement  que  possible^  soit  en  personne,  quand  elles 
sont  à  la  cour,  soit  par  correspondance,  en  cas  d'absence, 
et,  que  non-seulement  ils  rendent  service  par  des  commu-* 
nications  quand  on  leur  en  fait  la  demande,  mais  encore 
que  d'eux-mêmes  ils  transmettent  leurs  observations  et 
leurs  idées. 

Je  ne  doute  pas  de  leur  empressement  dès  qu'ils  remar- 
queront combien  Son  Altesse  en  éprouvera  de  satisfaction. 

Par  suite  d'un  entrain  de  plus  en  plus  marqué,  il  n'y  a 
pas  à  douter  que  des  membres  de  la  noblesse^  des  per- 
sonnes opulentes,  des  gens  à  leur  aise  et  dans  une  belle 
position  (comme  en  Angleterre  et  ailleurs)  ne  se  sentent 
stimulés  à  chercher  leur  plaisir  dans  l'étude  de  la  nature, 
Texamen  des  merveilles  du  Créateur,  dans  les  mathéma- 
tiques et  les  beaux^arts  qui  en  découlent,  et  à  préférer,  à 
des  pertes  de  temps  souvent  fatales,  des  occupations  si 
nobles,  si  utiles  et  si  agréables;  c'est  ainsi  qu'ils  encou- 
rageroient  les  artistes,  qu'ils  détoumeroient  du  mal  bien  des 
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Sferne r  îonnte n  bie  S^urfurfllid^n  ©ffanbtf n  (Sntoo^éê ,  Sîffi» 
bfntfii;  2(genten  unb  Sactorn,  fo  g^urfûrflliti^  S)ur<$L  o^bfm 
^in  unb  roiebnr  mit  anfe^nltti^en  Aojlfn  au§rr  brro  Sonben  ^(t, 
angeivtffen  werben,  niti^t  aQtm,  n>ad  t^nen  etroa  )>on  cutiSfen  unb 
imllic^n  ^ingen  ))orf ommt^  brr  ^octetât  mitjut^ilnt ,  fonbent 
auti^  bieetn>a  oon  i^r  t^erlongfnbfn  (Srfunbigungrn  ftnjujir^. 

Unb  meilm  ^^ome^nind^  Brp  Unt))frfuâtm,  ^cab^mien,  @i^mna« 
fiié  unb  foivo^I  ^o^ett/  afô  nttbrtgen  <S<$uIm,  foI<]^e  $frfonm  tH>n 
bfm  ^uBItco  er^Iten  iwrben,  betfti  5(mt  ifl  bit  @htbia  unb  SBif- 
fmfc^aftm  ju  trei^cn  unb  fortju^fiangen,  birfr  Seute  au^  o^nebrm 
mit  lectionibus,  scriplis,  ^u^er^^d^reiben  unb  bergletc^n  labo- 
ribus  aQer^onb  Slrbfiten  t^un,  fo  n)ûrb(  man  ft^  mrgm  brr  ®octes 
tôt  au(!^  mit  benm  tauglid^fien  unter  benfelSm  n?o^I  ju  )}nrne^men 
^aBen^  bamit  roadere  Scute  barunter,  bie  rtn>aS  ®uM  }u  t^un  8uft 
^aben,  baju  aufgrmuntert,  i^nrn  bie  Objecta,  Occasiones  unb  Mtxi 
^nb  bienlt<^  SQaiJ^rid^tungen  ju  i^rrm  Z^ti  ftt))t>fbittret,  unb  aifo 
ni^té  gu  ^ufna^me  brr  SBiffenf^aftrn  unb  ®tubim  bfrabfâumet 

• 
gens,  et  feroient  éclater  la  gloire  de  Dieu  en  même  temps 

qu'ils  rendroient  service  k  leurs  semblables. 

Puis  les  ambassadeurs,  les  députés,  les  résidents,  les 
agents  et  facteurs  de  commerce  que  Son  Altesse  le  Prince 
électeur  entrelient  à  grands  frais  en  dehors  de  ses  États, 
pourroient  être  chargés  de  communiquer  à  la  Société  non* 
seulement  tout  ce  qui  peut  s'offrir  à  eux  de  curieux  et 
d'utile,  mais  encore  prendre  au  besoin  les  informations 
qu'elle  réclameroit. 

Et  puisque  surtout  dans  les  universités,  les  académies^  les 
écoles  supérieures  comme  les  écoles  inférieures,  le  public 
dispose  de  personnes  dont  les  fonctions  consistent  à  pro- 
pager les  études  et  les  sciences  comme  à  les  faire  pro- 
gresser, que  ces  personnes  en  dehors  des  Ucfiones, 
scriplay  ouvrages  et  nombreux  travaux,  s'adonnent  à  tout 
genre  d'études,  on  pourroit  dans  Tintérët  de  la  Société 
s'adresser  aux  plus  capables  d'entre  elles  ;  ce  seroit  encou- 
rager celles  qui  sont  disposées  à  faire  quelque  bien,  mener 
à  bonne  fin  les  objecta^  occasiones  et  communications  de 
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rorrbe.  ©fld^eô  bfiin  aUti  î)inge  t)Ott  groÇcr  Sïtcnfion  unb  ©ûr* 
fung  ff^it,  unb  bod^  S^urfurfili^e  £)urd^I.  ntc^tô,  ate  nur  bie 
Segftgung  i^ied  baju  grneigteti  ffîtUrnd  fo^rn  wfirbftt. 

SBfilfn  ahtx  gïeid^wol^l  Sftvijfe  Sente  eigentlid^  beî^  ber  ©ocietât 
unter^alten  n?erben  ntûjfen,  unb  baju  etn  Qfunbud  not^ig,  roomit  bie 
S^urfûrjitic^e  ginfûnfte  fo  roenig  aU  m5gïi^  gu  Befc^fujeren,  fo 
wave  ju  bem  Snbe  auf  SSorf^Iâge  }u  gebenfen,  fo  {ulanglt^,  a\u 
nel^mli^,  biUig  unb  nn|It^  :  urtb  flunbe  juforberft  ba^tn,  iveil 
S^urfurflUd^e  ^urd^I.  ))tel  ©naben  l^un,  SBenficia  conferiren,  unb 
anbere  pure  graliosa  er))ebiren  laffen^  06  be^  foirer  ©elegen^elt 
ntd^t  etn  gewtiJed  bon  benen  ^egnabigten  bot  ber  Sjc^ebitton  ju 
befôrbern,  loeld^eô  ju  biefem  t)ortreff(ic^en  SSot^aben  gu  bepimmen, 
votil  ntemanb  fià)  baru6er  gu  beflagen  9ug  unb  Urfad^  f)itit,   • 

@d  ftnb  auif  gewtffe  jDnera  fo  beivanbt,  ba§  fie  nid^t  be\à)\\>tx\iif, 
fonbecn  angene^m,  loenn  ne^mlid^  ber  0luQen,  fo  baburd^  er^alten 
roirb,  o^ngIei($  gro^er  aU  bie  Jtoften,  auf  iDeld^em  ^ali  bie  £afl 
ni^t  nur  ertrâglid^,  fonbern  auà)  erfprie^Iid^  unb  ^eilfam.  3um 

toute  nature,  de  sorte  que  rien  de  ce  qui  a  trait  aux  scien* 
ces  et  aux  études  ne  seroit  négligé. 

Pour  un  objet  si  étendu  et  d'applications  si  multiples, 
nous  ne  réclamons  de  Son  Altesse  le  Prince  électeur  que  le 
seul  témoignage  de  son  bienveillant  intérêt. 

Mais  pourtant,  comme  certaines  personnes  doivent  être 
entretenues  uniquement  pour  la  Société  et  qu'un  capital 
(fundm)  aussi  foible  que  possible,  afin  de  ne  pas  grever  (le 
moins  possible)  les  revenus  de  Son  Altesse  le  Prince  élec- 
teur, est  nécessaire,  il  convient  maintenant  d'exposer  cer- 
tains projets  dans  les  conditions  les  plus  économiques,  les 
plus  acceptables  et  les  plus  avantageuses  :  tout  d'abord  eu 
égard  aux  bonnes  grâces  de  Son  Altesse  électorale,  aux 
bénéfices  qu'elle  nous  confère  et  aux  autres  faveurs  qu'elle 
nous  accorde  bénévolement  (pure  graliosa),  il  y  auroit  lieu 
dans  une  telle  circonstance  de  prélever  sur  ces  générosités 
une  somme  non  assurée  qui  seroit  destinée  à  cet  excellent 
usage;  personne  n'auroit  ainsi  ni  droit  m  matière  de  se 
plaindre. 
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dxmiptl,  finfd  ber  nu^Ii^flnt  S^inge,  jum  ^ffien  tid  unb  Seule 
wivt  fine  gute  ^iln^alt  gegen  Seuer«®^âben.  Unb  meil  nunme^ro 
))ortTeff(i^e  SRtttel  bagegen  aufgffunben^  wel^e  in  SRad^inid  unb 
mat^atifd^en  @ritnb  beru^en,  fo  fonnten  aOe  gto§e  unb  Heine 
®tâbte  in  aQen  S^urfurfUi^en  Sanben  bamit  aufd  bort^il^ftefle 
t>tx\tfftn,  unb  fin  S!^fil  bfd  fundi  Societatis  gufSrber^  bartn 
gffu^ft  Wftbfn,  inbfm  aUe  SSûrger,  nad^  9Bert^  i^rer  ^aufrr,  etn 
leibn^fd  ii^ïli(ff  gu  Slnfd^affung  unb  @r^Itung  bfv  iBranbf^ri^ 
unb  baju  gf^5rigf t  SRittfl  ju  contribuirfn  ^âttf n  ,  fol^fd  au(f),  aU 
ju  i^tft  iÔJo^Ifa^rt  gnrfi^fnb/  ^on  «Çerjen  gem  t^un  wthrben,  wtU 
^fdbann  aifo  ju  fafffn,  baÇ  fin  mfrflic^er  Ufbnrf^up  (Ifibe,  toeltfyn 
in  nid^tô  anberd,  aU  ad  cassain  Societatis  Scientiaram  anpx» 
roenbfn,  bamit  fif  bfffft  tm  ®tanb  ffi^,  ntf^r  bergleid^en  Sonber- 
fprif§(i(^f  S)ingf  auôjufinbfn,  obft  }u  bftanflaTtfn.  S>atfn  antff  bie 
ganjf  îEirfCtion  biefeô  SBerW,  nfbe  nfl  bf  nen  boju  ge^ôrigfu  ^erfonm, 
s?on  i^r  ju  bf^f nbiren  ^âtte.  @6f nmapig  mate  oud^  ^n^alt  ju  mat 
(^en  grgen  SBaffft-®^âbfn^  xotlàft  gt5^er  M  Seuer«@d^âben  ju 


De  plus^  il  y  a  des  impôts  dispensés  de  telle  sorte  que, 
loin  d'être  lourds,  ils  sont  supportés  avec  plaisir,  è  sçavoir 
quand  les  avantages  obtenus  les  couvrent  de  beaucoup^  de 
façon  que  pour  ainsi  dire  le  poids  en  est  non-seulement 
supportable,  mais,  qui  plus  est,  avantageux  et  économique. 
Par  exemple,  une  mesure  des  plus  utiles  au  pays  et  à  ses 
habitants  seroit  l'usage  de  remèdes  efficaces  contre  les 
dommages  causés  par  les  incendies,  et,  comme  il  y  a 
d'excellents  moyens  de  les  prévenir,  grftce  aux  machines  et 
aux  mathématiques,  les  grandes  comme  les  petites  villes 
des  pays  électoraux  pourroient  y  contribuer  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  devenir  ainsi  en  partie  une  source  de 
revenus  (fundus)  pour  la  Société,  alors  que  chaque  bour^ 
geois,  selon  la  valeur  de  sa  maison,  moyennant  une  l^re 
contribution  chaque  année,  concourroit  à  la  construction  et 
à  l'entretien  des  pompes  à  feu  et  de  leurs  accessoires,  et  que, 
dans  l'intérêt  de  sa  prospérité,  il  consentiroit  de  grand  cœur 
à  un  impôt  perçu  de  telle  sorte  qu'il  en  résulteroit  un  excé- 
dant sensible^  destiné  sans  aucun  doute  à  compléter  le 
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fr^n  ^^egen;  wtïl  fie  jumalen  ftd^  ofterd  begeSrn.  9Brnn  mati  nun 
fold^rn  furfSmmt^  imrb  bem  Sanbmann  ni^t  lomiger  babutd^^  oU 
burd^  SJrr^îttung  ber  geuer^^runfie  ben  ^tâbten  ge^olfen.  Stun  ifl 
fleroiÇ,  baÇ  an  rielm  Drtcn  fi^  bie  SBaffer  ergieÇfn  unb,  iDcnn  jte 
fi<$  ftgofTen,  lange  Qtit  fle^en  Urtben^  ba  mtmebfr  bad  alfju  gro^e 
(SrgicÇen  burd^  S)ber{tone8  }U  vet^uten;  ober  ju  betmtnbem  gerorfen 
warr ,  ober  baô  einmal  toergojfene  ©affer  fSrberlid^fl  obgejogen  roer- 
ben  fônnte,  fo  Mo$  aud  SRangel  Sta^benfend  unb  @rfenntni^ 
unterlaffen  ivivb.  Su  gefc^meigen  ber  @een  unb  ^oxafttn,  fo  aUejeit 
fle^en  (leiben,  unb  ti)txU  audjutrodnen  unb  ju  Beffern  91^  {u  6rim 
gen.  Su  biefem  treffUd^en  Qmd  ifl  ntd^td  anbecd,  aU  tin  réciter 
(Stitmif  ber  @eometrie  oon  not^,  unb  ifl  bie  ihtnfl  ber  SSaffer» 
ÏÏJage  nunme^r  fe^r  ^o(^  getrad^t,  foroo^l  fce^  ©ergmerfen,  ald 
fonflen,  ob  fd^on  ed  indgemein  nid^t  gnugfam  befannt.  SBicn^ol^I  nun 
"fyiiUtf  wà^t  fofort  ftcÇ  eitt  gewiffer  Sunbud,  mit  ittf  ber  aSer^ûtung 
ber  8feuerr@d^aben  flnbet,  fo  nmrben  bod^,  menn  ein  geroiffeô  funftig 
iMn  bern  er^altenben  9bx^en  bet  (£^urfiirfl(id^en  ®0(ietSt  j^ugemeu' 

« 

capital  de  la  Société  des  sciences,  plus  à  môme  par  là  de 
découvrir  ou  bien  d'ordonner  des  choses  utiles  au  pays. 
Elle  auroit,  bien  entendu,  sous  sa  direction  et  sous  sa  sur- 
veillance le  personnel  attaché  à  cette  entreprise  dont  elle 
seroit  F&me. 

D'un  autre  côté,  il  y  auroit  lieu  aussi  de  prendre  des  me- 
sures contre  les  dommages  causés  par  les  eaux,  dommages 
qui  sont  généralement  plus  sensibles  que  ceux  causés  par  le 
feu,  parce  qu'ils  sont  plus  fréquents. 

U  est  certain  que  dans  beaucoup  d'endroits  les  eaux  se 
répandent  et  qu'une  fois  répandues  elles  séjournent  long- 
temps ;  c'est  alors  qu'il  auroit  fallu  s'en  défendre  par  des 
changements  de  cours  {diversiones)  ou  les  diminuer.  D*au- 
très  fois  l'eau  répandue  tout  d'un  coup  auroit  pu  être  reti- 
rée, Ce  que  Ton  néglige  par  manque  de  réflexion  et  par 
ignorance. 

Quant  aux  lacs  e^aux  marais  qui  ne  s'écoulent  jamais,  on 
pourroit  dessécher  les  uns  en  partie  et  utiliser  les  autresi 
Pour  atteindre  ce  but  signalé;  il  n'est  besoin  que  de  l'exacte 
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brt  mitot,  brren  (Stnfuufle  baburd^  immer  mtf^x  unb  me^c  mit  bfd 


anbfve  ©entfd^rift. 

îDen  25.  ORo);  1700. 

d^ad^bent  S^utfutfll.  S)ur(1^(aud^t  bero  ffof)tn  ^teigung  na(^  fu^ 
frflâret,  fine  (Socictât  jur  ^ufna^me  rr aler  9Bi{fenf(^aftrn  ju  funbU 
xttif  fo  mit  auf  foI(^c  enflait  ju  gebrnfrn^  baburc^  tima^,  fo  bem 
@rogmâ(^ttgf)en  Fundatori  ted^t  gloriod  feçn  m&ge,  audjurtd^ten 
tmb  bo^  brro  £ammer«  unb  anberen  3ntraben  îtint  f&t\t^mtvU  auf- 
jubûvben.  SBie  bann  ju  Beçbrn  btxeitéy  aud^  ûber  bad  Dbfribatoriuiit 
unb  (Salenbet'SBefcn  fold^c  SJorfd^Iâge  o^^anben,  babur^  in  îvncyt 
3ett  rtnige  n^id^tige  £inge  ju  rntbfdcn^  unb  bajubte  julângltc^ 
antttel  audjufinbrn. 

3Ran  ^at  jn^at  }um  93e)^fpiel  bor  ft^  bif  be^ben  Jt&nigUc^ni 

application  de  la  géométrie,  et,  bien  que  de  nos  jours 
l'hydrostatique  ait  fait  bien  des  progrès,  eHe  n'est  pas 
encore  assez  connue.  Encore  que,  dès  le  débuts  il  n'y  ait 
pas  là  source  de  profits  pour  le  fundus  comme  dans  les 
remèdes  contre  les  dommages  causés  par  le  feu,  cependant, 
quand  plus  tard  la  Société  des  sciences  se  sera  acquis  par 
les  services  rendus  un  capital  assuré,  ses  revenus  ne  feront 
qu'accroître  avec  le  bien-être  du  pays  et  les  revenus  de  Son 
Altesse  le  Prince  électeur. 

Autre  Mémoire. 

Le  25  mai  1700. 

Puisque  Son  Altesse  le  Prince  électeur  manifeste  son 
auguste  intention  de  fonder  une  Société  des  sciences  réel- 
les^ il  seroit  à  propos  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les 
résultats  à  obtenir  doivent  être  pour  le  très-puissant  fon- 
dateur une  source  de  gloire  sans  être  une  (grande)  charge 
pour  les  finances.  Déjà,  dans  ce  double  but^  par  suite  de 
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SociftStcit/  ooti  bfttfn  mit  ^temlid^f  Jtunbf^aft  Beçroo^nft,  ivfti  iif 
btf  (S^re  ^aBf ,  ein  ®Iifb  ))on  (e^beii;  unb  jivar  ))on  bet  (Sngltfid^fn 
etlid^c  Jivanjig  Saf)x  ûitx  ju  fe^n.  Unb  ift  bie  ^iftorte  ))on  Bf^beit 
im  X)tu(f  ^  bad  le^te  dteglement  au^  von  bft  Sftanjôfifd^fn  Dor^anben. 
(Sd  mare  ain  bad  Sefle  baraud  }u  nr^men/  unb  fonbrrli^  gen^iffe 
îDfffCtuô  JU  ïjerbfffern,  wclti^e  biô^er  S5frurfo(3&ft,  baf  obfc^fon  be^be 
aud  ))0i:trffflt^en  Seuten  be^anben,  unb  bie  ShTanj^jifc^e  bem  Jtinig 
fin  gte^té  gef ofie t,  tennod^  baôifnige,  fo  )>on  realen  ®(ien}fn  }u 
gemeinem  9{u^  }u  nrroortfn;  nic^t  eneic^t  roorbeU/  fonbmt  aUfd 
in  curiosis  (eflr^en  bliebfn. 

IDeron^fgfn  màxt  anje^o  ba^in  gu  fe^en^  roie  nicl^t  nur  curiosa, 
fonbern  au(^  utilia  ju  9Brrf  ju  riti^ten.  S)fnn  teale  SRinifiri  merben 
unnû^  fiuriofUâten  balb  ûberbru^ig ,  unb  rat^en  f einem  grof m 
Srûr^en,  )>irl  @taat  baioon  ju  ma^en.  «gingegfn  wann  îDinge  ju 
er^alten,  babur^  bie  a3equfmli^feitbe^menfd^Iid^fn  Sebend  unb  bie 
Sta^rttng  ber  Untertl^anen  ju  ^lerme^ren,  tonn  bie  9U)))tobaHon  unb. 
and)  bft  8runbud  ni^t  fe^len,  aU  wel^er  )>on  bent  neuen  baraud 


certains  projets  touchant  Pobservatoire  et  le  système  des 
calendriers ,  ou  arrivera  en  peu  de  temps  à  quelques  dé- 
couvertes importantes  et  ainsi  à  la  réalisation  des  moyens 
suffisants. 

Il  est  vrai  qu'actuellement  on  a  comme  modèle  les  deux 
Sociétés  royales,  sur  lesquelles  je.  suis  à  même  de  donner 
des  renseignements  assez  complets^  ayant  l'honneur  d'en 
être  membre  et  cela  depuis  plus  de  vingt  ans  pour  celle 
d'Angleterre.  On  imprime  en  ce  moment  leur  histoire,  et 
le  nouveau  règlement  de  la  Société  Françoise  a  paru.  Il 
s'agiroit  d'en  extraire  la  meilleure  partie,  de  combler  cer- 
taines lacunes  et  de  remédier  i  plusieurs  inconvénients  qui 
ont  été  cause  jusqu'ici,  en  dépit  des  hommes  éminents  dont 
elles  se  composent,  et  des  charges  considérables  que  la  Société 
françoise  a  causées  au  trésor  royal,  de  l'absence  de  résultats 
avantageux  pour  tous  et  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  des 
sciences  réelles^  alors  que  les  sciences  curieuses  {curioxa) 
ont  été  et  demeurent  seules  l'objet  de  leurs  études. 

Il  y  auroit  donc  nécessité  de  s'occuper  dès  à  présent  des 
VII.  39 
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ffIBigm  ju  erfr^en.  'XIfo  t)aÇ  fd  nur  auf  bfit  gutm  ^(nfang  anfcmmt, 
n>eld^^  mittflm^ig/  unb  bO(^  alfo  gefaffet  feçn  rnup,  ba$  bod  SBetl 
mit  bem  fi^  ereigitfnben  92u|en  iva(!^fen  f ônne . 

Oleale  ^tffenfd^ften  fmb  Wat^fid  unb  ^^çftca  :  htïf  htifotn 
finb  t}tev«l&aut)t^ûde.%e)^  SRat^Hbiefe:  ®eomf tria, barimter mon 
Mathesin  geoeralem  ober  STnal^jin  begreifet,  fo  ben  anbern  alien 
bod  Si(^t  an}unbet;  ^4{ttono m ia,  wortintec  aud^  in  ber  3!^at  ®ro^ 
gto^^ia  unb  S^tonologia,  foroo^I  ald  £)t)tica,  ouf  gmtffe  3Ra$f 
Bef<]^Ioffcn,  baju  fin  JDBfervatorium  mit  Snjhnimentm  Qttfoxtt,  fef 
nfr  91r^itfctonica.(melti^f  civilero,  militarem  et  nauticam  Ar- 
chilecturam  }ufammem  faffet,  tam  picturam,  statuariam^  unb 
anbftf  àrtes  ornamentorum  ald  subordinatas  }u  fid^  jif^et)  tmb 
fonberli^  ^tà^anica,  baoon  bif  fOmU  au<l^  Àunflrtmb ^nb« 
tontt,  fo  Serorgung  fcfovbem,  fommt  ben  SRanufacturen  regteret 
.mrtben  :  unb  finb  {u  ber  Sttc^itrctonica  foroc^I,  ald  SDte^anica^  Slifff , 
aRobellen  unb  SBerfifuge  n&t^ig. 


mesures  "nécessaires  à  prendre  non-seulement  en  vue  des 
curiosa,  mais  aussi  en  vue  des  utilia.  Car  les  ministres  pra- 
tiques se  lassent  facilement  des  curiosités  stériles  et  se  gar- 
dent bien  de  les  recommander  à  la  faveur  de  quelque  prince. 
Au  contraire,  quand  il  s'agit  d'arriver  à  des  résultats  capa- 
bles d'augmenter  le  bien-être  et  d'améliorer  l'existence  des 
sujets,  la  protection  et  le  capital  ne  manquent  pas,  surtout 
quand  ce  capital  provient  de  profits  réalisés  dès  le  début, 
et  qu'il  procure  les  moyens  de  couvrir  les  dépenses  et  au 
delà.  De  sorte  que  tout  dépend  d^un  bon  commencement, 
dont  la  marche  doit  être  proportionnée  et  réglée  de  telle 
sorte  que  les  travaux  soient  en  raison  directe  des  profits 
obtenus. 

Les  sciences  réelles  sont  les  mathématiques  (mathesis)  et 
la  physique  (physiea);  elles  se  divisent  toutes  deux  en  quatre 
classes.  Ce  sont,  pour  les  mathématiques  :  la  géométrie  y 
compris  les  mathématiques  générales  (mathesin  generalem) 
ou  analyse,  le  flambeau  de  toutes  leâ  autres;  l'astronomie  sur 
laquelle  reposent,  grâce  à  des  données  certaines,  la  géogra^ 
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bat  bre  i  9tf  id^.  (Sifmia  ift  bie  re^te  Pbysica  generalis  practica, 
f»  AUm  bcel  dleid^m  gmem,  babur(^  ba9  irniec^  ber  Àix)^tx  jn 
erfOTf(^en ,  unb  loirb  fin  Saboratorium  ba}u  etforbcrt.  S)ad  Reg- 
num  minérale  f^ai  ittm  ^ttt>tfSd^Ii^  in  fid^  bie  IBerg^  unb  ^uU 
tnfffîerfe^  arxif  ^ttaUtn,  bo^  finb  anc^  @al{'  unb  @al)>etft«  unb 
anbfte  @ieberf ^en-/  Stein::  unb  Jto^Ie n«9tii^e,  ®Iad«9(t6f itm  Met 
^xt,  unb  felb^  bad  ))OttrfffIii^  {Rcgol  be«  «gtfleind  (fo  (Hfuï» 
fiftl.  S)ur^I.  bpr  anbetn  iPotentoten  ^(en)  ba^in  }u  reil^nen.  ^ 
bem  regno  Tegetabili  ifl  aSofonica,  baroud  bie  Stgricutotra  neBen 
bft  (SSxtnntif  unb  Sorfl^SBeffu  flieflet.  Unb  bad  regnum  animale, 
bfffm  xt(f)tt  (Srfenntni^  ))on  ber  9(natomia  borgegeBen  mirb^  ^t 
î^ieT«3wd^t^  SBe^bsiffierf  unb  Diel  anbere  (ber  l^o^en  Sdenj  ber 
SRebicin  }u  0ef(!^n)eigen)  in  fit^. 

3u  aUen  biefen  SBiffenfd^aften  bienen  Sibliot^eten,  Iconothe- 
cœ  (ober  SoIIectanea  bon  JtupferfHd^n  ^  dliffen,  Silbungen  unb 
IBemo^Iben),  JtunfU  unb  {RarititeU'Jtammem ,  3^0-  ^^  9t&^ 

phie,  la  chronologie  et  Toptique^  avec  un  observatoire 
pourvu  d'instruments;  puis  Varehilectonica  (qui  comprend 
Parchitecture  civile  »  militaire  et  navale)»  cMlis,  mUUarU 
et  namtiea  architeciura ,  puis  la  peinture  {pietura)  et  la 
statuaire  (statuaria)  et  les  autres  arts  d'ornements  {artes 
otnamentorum)  qui  en  dépendent  (subordinatà),  et  surtout 
la  mécanique  {mechanica)^  d'où  les  rouages  de  moulin,  les 
métiers,  les  instruments,  les  différents  moyens  de  pro- 
duire le  mouvement  que  réclament  certaines  professions. 
Varc/ùiecionica ,  aussi  bien  que  la  mec/mniûa^  a  besoin  de 
dessins^  modèles  et  instruments. 

La  physique  consiste  en  quatre  parties^  à  sçavoir  la  chimie 
{chymia)  et  les  trois  règnes.  La  chimie^  c'est  la  physique 
générale  pratique,  commune  aux  trois  règnes,  s'occupant 
par  là  de  scruter  la  nature  intime  des  corps^  et,  pour  ce 
motif,  elle  a  besoin  d'un  laboratoire. 

Le  règne  minéral  se  compose  principalement  des  mines 
et  fonderies;  il  faut  y  ajouter  les  métauzj  raffineries  de  sel, 
salpêtre  et  autres,  les  carrières  de  charbon  et  de  pierre^  les 
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^aufer^  ®artcn  vieler  Tixt,  au(f)  S;^ier«93r^Itniffe^  unb  bie  grofen 
3Ber!e  bfr  0latur  unb  Jtun^  frI6)ien,  bon  loeU^en  aQftt,  jum 
Theatro  Natur»  et  Artis,  it^  S^urfurfil.  S)urd^Iaud^t  fetn 
SRangel. 

^teraud  erfd^einet  nun  ^  bap  {u  biefet  Societati  Scientiarum 
£eute  Qtf)ixni,  bie  in  ©eometrta,  9(flronomia,  ^rd^itrctonica^  9Rc» 
d^antca,  S^^mia  unb  SRineraliBud;  SSotanica  unb  9(natomia  vot' 
tre p^.  tffîif  bann  au($  infonbet^eit  Be^  brr  le^ten  aSeifaffung  ber 
Jt(niglt^rn  grran}&fif(^fn  Societât  auf  btffeS  oUe d  gefel^cn  œorben. 
Unb  06  man  ^(ffon  m(S)t  fofort  n5t^{g  Batte,  roegrn  aUer  biefer  SMnge 
■eigne  2eute  gu  Befolben,  fo  fel^It  ed  bod^  am  S^urfurflli^en  $ofe 
nt(^t  an  aUer^anb  erceUirenben  ^erfonen,  fo  eintger  îSRa^en  ba)u  ju 
gie^en. 

A5nnte  bemnad^  bie  @oeietât  Bejie^en  aud  innetn  SRemBrid  unb 
aud  Stfforiotid.  !Die  innetn  aRemBta  formirten  eigentlicÇ  bod  (SoIIe? 
gium  ber  ®oeretat,  bie  ^ffoeiati  roâren  t^eild  mfinb;  unb  t^ôllic^, 
îfjtïl^,  menn  fie  abwefenb,  mit  (Sorref^onbenj  Be](^û(fli(^.  Unb  n>eilen 


verreries  et  môme  la  merveilleuse  production  de  Tambre  (que 
Son  Altesse  le  Prince  électeur  possède  seul  entre  tous  les 
potentats).  Dans  le  règne  végétal,  il  y  a  la  botanique,  avec 
l'agriculture  à  laquelle  se  rattachent  Fhorticulture  et  les 
forêts.  Enfin  le  règne  animal,  dont  Tanatomie  nous  donne 
une  connoissance  exacte,  s'étend  à  l'élève  des  animaux,  à  la 
vénerie  et  à  beaucoup  d'autres  choses  (pour  ne  pas  parler 
de  la  haute  science  de  la  médecine). 

L'étude  de  toutes  ces  sciences  est  facilitée  par  des  biblio- 
thèques, des  iconothèques  (ou  collections  de  monnaies, 
dessins^  images,  tableaux),  des  cabinets  des  arts  et  raretés, 
des  arsenaux  et  des  ateliers,  des  jardins  de  toute  espèce, 
des  ménageries,  et  par  les  grandes  œuvres  de  la  nature, 
toutes  choses  dont  Son  Altesse  le  Prince  électeur  est  loin  de 
manquer  pour  en  créer  un  théâtre  de  la  nature  et  de  Tart. 

On  voit  par  là  qu'appartiennent  à  cette  Société  des  scien- 
ces des  hommes  recommandables  par  leur  sçavoir  dans  la 
géométrie,  l'astronomie,  Varchitectonica,  la  mécanique,  la 
chimie,  la  minéralogiCi  la  botanique  et  l'anatomie. 
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S^urfûrfll.  IDuri^laud^t  nitSft  nur  an  bero  ^of ^  fonbent  aud^  in 
bfto  grofen  Sanben  fo  i>itl  (entête;  unb  fonfl  in  aUer^anb  ffîif» 
fenfi^^aften^  J^unflen  unb  SBerfen  ^oi^gefti^o^e  Seute  ^afien,  anàf 
t^eild  (efolben  :  @o  ifl  fetn  3n><if^I/  bap  roenn  (o^gebati^te  S^utr 
furfH.  î£)ur^tau(!^t  eine  gn&bigfle  lO^eigung  ^ier}u  n>u^ren  laffen, 
jiebecmann  bad  @eintge  um  bie  ffîrtte  (eçtragen  unb  ft^d  )}ov  etne 
@^re  fd^â^en  n?erbe,  etn>ad  gubiefed  gropen  ^otentaten  93ergnugung 
2U  t^un.  Skx  Shremben  }u  gefd^roetgen. 

Unb  !5nnen  S^urfu^I.  ^xà)iand)i  benen,  fo  ttmaé  fonberltdsffd 
letfif n,  Ui(S)t  foliée  ®naben  roiebetfa^re n  laffen,  bie  t^eild  in  honore 
6ent^en,  t^eild  fonft  o^nf&fUid^/  aud^  mSnniglid^  unnad^t^eilig  ; 
618  ber  Sfunbud  bal^in  ermac^fm^  ba§  o^ne  S^urfufll.  îTurd^Iaud^t 
Aoflen  9itaU(&xUnntli6)Uii  erfolgen  fônne.  îDaburd^  tvadnt  f^uie 
nià)t  nuT  animiret,  fonbetn  anà)  in  ®tanb  gefe^et  n^erben,  etn  me^ 
rerd  audjuric^teu;  unb  menn  bte^  aUeS  ntd^t  n?âre^  roitb  ïoàf  man* 
d^eU;  neben  bem  Slu^m,  bie  ^offhung  einer  berma^Ieind  roo^loet^ 
bienten  99ef6rberung  anfrifc^en  f Snnen. 


On  a  aussi  examiné  avec  soin  toutes  les  dispositions 
prises  à  ce  sujet  par  la  dernière  composition  de  la  Société 
royale  de  France  ;  et,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  urgence  à 
entretenir  des  hommes  spécaux  par  suite  de  toutes  ces 
matières^  il  ne  manque  pourtant  pas  à  la  cour  du  Prince 
électeur  des  hommes  d'un  grand  sçavoir  en  toute  espèce  de 
sciences  et  capables  d'être  utilisés. 

La  Société  comprendroit  donc  des  membres  intimes  et 
des  associés  {associait).  Les  membres  intimes  formeroient  le 
collège  de  la  Société;  quant  aux  associés,  les  uns  prôteroient 
leur  concours  verbalement  et  efBcacement,  les  autres^ 
étant  absents,  par  écrit  Et  comme  Son  Altesse  électorale 
compte  non-seulement  à  la  cour,  mais  encore  dans  ses 
vastes  États^  des  personnes  renommées  et  célèbres  dans  les 
sciences,  les  arts  et  dans  toute  espèce  de  travaux,  et  qu^Elle 
en  a  une  partie  à  sa  charge,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  Son 
Altesse  le  Prince  électeur  manifeste  une  intention  favorable 
à  ce  sujet,  chacun  voudra  à  Penvi  se  rendre  utile  et  con- 
sidérera comme  un  honneur  de  faire  quelque  chose  pour 
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9Ran  fann  antfy  fonberlid^  in  9tiéhen^Qt\ten  fogen,  bod  it 
ber  uitt  allée  ge^enben  (Bottt^^uxSft  unb  einer  grte^tmStegtmtitg, 
ni<l^t0  nSt^iger,  bUnlicl^rr  unb  einem  gro^  $otnttatnt  rfij^mli^ 
fttf,  aU  iva0  Aunfie  unb  SBiffenfiJ^aften,  tanquam  oraamenta  et 
fructus  pacis,  Ufi^m  maà^t.  S)enn  ntd^t  «Hem  bte  ®ffunb^ftt6« 
ttnb  IRa^ntngMRittel  baraué  enif^ringen,  bitbttril^  emrê  ferm  Un* 
trtt^nen  unb  (Sinfibifte  erl^Itm  unb  utÉuffxtt  toethtn,  fonbent 
aud^  freubige,  a(er  baSeç  mùÇige  Skmu^r,  fo  ft<l^  auê  aVongrl 
'  kffer  SRaterie  auf  ®t>i^I/  3)e(aud^en  unb  fonfl,  n>o  nïSft  fc^bltd^, 
bod^  unnâ^e  UeSungen  unb  â^iUSitttttïb  (egeSen ,  finben  berge^It 
tin  CXiectum,  barinn  fie  ^(ff  wa^r^aftig  bergnugen^  aud^  @ott  unb 
anbetn  bamit  bienen  f tnnen.  SBomit  au<l^  bet  3!eutfd^e  Sfbel  fonimt 
anbhm  mo^l^afienbm  £euten  (beê  gfrauenjimmftS  {u  gef($n>etgen) 
naûf  bem  (hem^I  furne^mer  SSirtuofen  bet  (mdn)Sttfgen  ^^ttienen, 
{tt  einer  ItUid^en  Suriojitdt  unb  brm  red^ten  bon  goût  ju  Sringen, 
bap  man  bie  HBelt  unb  SBerf  e  ®otteê  unb  bet  SRenfÉlfen  anbera,  aU 
ber  gemetne  SRann  anfe^en,  mit^tn  unfete  station  ni^t  tiur  ben 


plaire  à  ce  grand  potentat  (sans  parler  des  étrangers). 

Son  Altesse  le  Prince  électeur  est  à  même  d'octroyer 
à  ceux  qui  rendent  des  services  signalés  certaines  faveurs, 
les  unes  consistant  en  honneurs  (tu  honore)  ;  les  autres 
n'occasionnent  aucun  frais  ni  préjudice  à  qui  que  ce  soit, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  résulte  un  funius^  et  que,  sans  charges 
aucunes  pour  Son  Altesse  électorale,  on  lui  prouve  une  re- 
connoissance  réelle.  G'estainsi  que,  non-seulement  on  encou- 
rage les  hommes  de  cœur,  mais  encore  on  les  met  à  même 
de  réaliser  bien  des  projets,  et  sans  cela  l'espérance  d'une 
.  récompense  bien  méritée,  jointe  à  la  gloire,  en  stimiileroit 
plus  d'un. 

On  peut  dire  aussi,  surtout  en  temps  de  paix,  qu'après 
la  crainte  de  Dieu  et  un  gouvernement  juste,  rien  n'est 
plus  nécessaire,  avantageux  et  glorieux  pour  un  grand 
potentat,  que  ce  qui  fait  prospérer  les  arts  et  les  sciences, 
comme  ornements  et  fruits  de  la  paix  (ianquam  omamenta 
et  fmctus  pacis).  Il  en  résulte  non-seulement  pour  la  santé 
publique  et  l'entretien  de  la  vie  de  grands  avantages,  qui 
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fftut^m  Ut  Zcûfiftxttii,  fonbmt  aud^  ebud  foIiVn  aSerpattbed  httjjbt' 
f)a\Un  moge. 

Soflte  fin  foïdjfô  ©«î  (bergWti^ftt  nldjt  nur  ht  Se utfti^lanb , 
fonbetn  in  bft  ^tU,  no^  lein  potentat  mit  fo  rcatett  Sfbfel^en  s)or« 
iti^ait)  burdfif  ®otteê  ^ûlfe  son  flattm  ge^en,  ifl  leid^t  gu  îxaSfttn, 
road  f0  nid^ft  nur  if^o  ffir  SSerroanberung  (e^  m&nnigllcl^,  fonbmt 
auà)  fur  unfterHic^rd  ioi  (f^  ber  02ad^n)elt  bem  glonvûrbig^en 
Fundatori  ftringfn  mûrbe.  î)er  grofie  JtÔnig  in  Çranf reid^  ^at 
rd  (eç  curiosis  beru^en  laffeU;  unb  6Iop  bartnn  ben  Stu^m  eined 
mâdsitigen  ^otentàten  gefud^et,  ber  aUt^,  mod  fd^&n  unb  IdUid^^ 
bef&rbert.  A&nig  6arl  II.  bon  ®ro$'9rltanien,  db  tx  fd^n  ein 
J&frr  max,  ber  feftji  toiel  rouf  te,  fo  tractlrte  er  bod^  bie  roidjftig^en 
3)tnge  ald  SSagateUen,  unb  fo  gieng  e^  audi^  feiner  ASntglid^en  ®0' 
cietSt.  9Ba0  man  »or  (angen  Sal^ren  in  ber  Academia  de!  Gimento 
jn  Slorenj  getl^an,  bad  Ulebe  au^  (e^  geringen  (SuriofUaten,  unb 
i^èrete  balb  auf. 

SfUein  n>aé  S^urfurfil.  S)urd^laud^t  ^ierunter  bome^men  rofirben, 


conservent  et  augmentent  les  revenus  et  les  sujets  d'un 
prince,  mais  encore  que  les  esprits  en  belle  humeur,  tout  à 
la  fois  désœuvrés,  qui  faute  de  mieux  se  livrent  au  jeu  et  à 
la  débauche^  ou  encore  perdent  leur  temps  sans  honte 
à  des  occupations  inutiles,  trouvent  un  objet  qui  leur 
procure  une  véritable  satisfaction  ',  en  les  rendant  utiles 
à  la  cause  de  Dieu  et  aux  autres.  En  outre,  c'est  à  la  no- 
blesse allemande  ainsi  qu'aux  personnes  bien  élevées 
(pour  ne  pas  parler  du  sexe  féminin)  qu'il  appartient,  à 
l'exemple  des  virtuoses  des  nations  étrangères,  d'entretenir 
une  noble  curiosité  et  le  véritable  bon  goût,  afin  qu'on 
puisse  regarder  les  œuvres  de  Dieu  et  des  hommes  autre- 
ment que  le  vulgaire,  et  que  notre  nation  puisse  conserver 
non-seulement  la  gloire  de  la  bravoure^  mais  encore  celle 
d'un  esprit  solide. 

Si  une  telle  entreprise  (et  jamais,  non-seulement  en  Aile** 
magne,  mais  dans  le  monde  entier,  aucun  potentat  n'a 
nourri  des  projets  aussi  pratiques)  devoit  réussir  avec  le 
secours  de  Dieu^  il  est  facile  d'estimer  ce  qu'elle  vaudroit 
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bad  wûtbf/  ihtx  aUté  \>oxtxrDcJfnte,  noûf  }u  bcr  QbMtîUun%  brr 
(ifyct  M  grofien  @ottrd  unb  Srort))f[an)ung  M  emm  (SDangeItt  ge^ 
trtd^en,  htbem  baburd^f  bfit  a35(ffm,  fo  nod^f  im  grm^mt  fi^;  bod 
iiHi^re  £td^t  mit  anjujûnben,  btrioeU  bie  UBiffmfdSfoftm  unb  brr  tr* 
bifc^  «i&tmmel  (equem  (efunben  roorbfn,  bir  )>fritrftm  Wfnfc^, 
gUicti  tt)te  bft  ®tf m  bir  SRorgenlânbifd^etf  SBeifm^  ju  bfm,  fo  xtUfyt 
^iinmlif($  unb  gottH^i  ifl,  gu  fû^rrn.  3d^  ^oBf  mr^rmalrn  au(^  in 
Bfentlu^en  ^^M^iften  mit  ^nbern  BeHaget,  ba§  mon  bir  9lômtff^ 
SRiflionaTiod  a((ein  bie  untoergleidsilidsie  (Rrigung  unb  9BiffmM9f« 
girrbf  bfd  S^inef ifd^en  9Ronar(^rn  unb  feiner  Untert^rn  flctf  gu 
9{u|  mad^en  laffe.  5DiU)on  id^  t)ie(  Befonbrrd  mit  nad^benftic^  Um« 
fiânben  fagrn  !5nnte. 

(S8  fd^einet,  ald  oB  ®ott  fld^  S^urfûrftt.  Shir(^(au(^t  gu  einrm 
groÇen  3nfhument  aud^f  ^ietinn  avi^xn>àf)Ui  unb  )>OT^rr  au^rrû^t 
^oBf .  SRaÇen  ja  (ep  ^rotf^irmbrn  nirgenbd  ein  foU^er  ®runb  att 
}u99fTlin  )u  ber  S^ineftfd^rn  LiteraCura  et  propaganda  iiluc 
Ade  gfifget  n^orben.  SBoju  nunme^t  )}mnittflfl  fonberbara  @4fi* 

d'admiration  pour  tous,  non-seulement  maintenant,  mais 
encore  d^éternelle  reconnoissance  dans  la  suite  pour  son 
glorieux  fondateur.  Le  grand  roi  en  France  a  borné  cette 
œuvre  aux  cutiosay  et  n'a  cherché  par  là  que  la  gloire  d*un 
puissant  potentat  qui  favorise  ce  qui  est  beau  et  louable. 
Le  roi  Charles  lî^  de  la  Grande-Bretagne,  quoiqu'il  fût  lui- 
même  trës-sçavant,  considéroit  cependant  les  choses  les 
plus  importantes  comme  bagatelles,  et  il  en  fut  de  même 
de  sa  Société  royale.  Quant  aux  travaux  de  l'académie  del 
GmentOy  à  Florence,  pendant  de  longues  années,  ils  n'ont 
eu  trait  qu'aux  moindres  curiosités  et'  cessèrent  bientôt. 
Seulement,  ce  que  Son  Altesse  le  Prince  électeur  entre- 
prendroit  en  dehors  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  et  par-dessus 
tout,  ce  seroit  l'extension  du  respect  et  de  la  gloire  du 
Tout-Puissant  et  la  propagation  du  seul  Évangile,  afin  d'é- 
clairer de  la  vraie  lumière  les  peuples  qui  sont  encore  dans 
les  ténèbres,  et,  vu  les  grandes  commodités  qu'offrent  les 
sciences  et  les  choses  d'ici-bas,  de  ramener  ceux  qui  sont 
égarés  à  ce  qui  est  vraiment  céleste  et  divin. 
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tfuiifl  ber  3}rotoibfnj  baô  fo  ungfmein  gute  ptxJIbnîiS^t  ffierne^men 
mit  bem  dtax,  in  bie  gro§e  3:attatf)^  unb  bad  ^errlid^e  S^ina  ein 
mtxM  ï^or  Sffnct.  Œ)abur<ïi  fin  Kommfreium  ni^t  nur  yon  ^aa* 
ten  unb  9Ranufacturen,  fonbern  au^  Don  Si^t  unb  9Bei%it  mit 
bicfft  gifiti&fam  anbem  citoilifirten  3BfIt,  unb  9lntl*6uvopo  einen 
(Eingang  finben  bûrfte,  fo  auà)  \>ieU  Srembe  anloden  roûrbC;  me^t 
f)ià)^t\>a(l)tn  6^urfurpi/3)ur(3^lauti^t  ^îrotectlon  boju  ju  fuc^^eU; 
gumali^Ien  au(^  befannt,  ba§  unler  aUtn  Suropâifd^en  D^aturalien 
fafi  ni^td  in  S^ina  me^r  grfu^et  unb  gefc^a^et  roirb  ald  ber  %gt' 
flein.  ®lei^  aU  o(  ®ott  gefSUt,  bag  e^utffirfll.  Durc^Iauti^t  auti^ 
bifg  nàturltc^e  SSorred^t  baju  ^a(en  foUten. 

3a  no(^  me^r  gu  fagrn,  n?ev  iveig,  06  ni^t  ®ott  e(en  bednjfgcn 
bif  $ieti^ifdsie,  fonft fafI ârgerlidsie  ©treitigfeiten  unter ben  (SDam 
gelif^en  jugelaffen;  auf  bag  re^t  fiomme  unb  n^o^Igeflnnte  ®eifl' 
(i(^en,  bie  untei  S^urfurfll.  S)ur^Iau^t  &à)v^  gefunben,  bero 
Sei^^anben  fe^^n  mod^ten^  biefed  copitalifie  HBrrf  fidei  purioris  pro- 
pagandsB  Beffer  ju  (ef^rbetn,  unb  bie  ^^ufna^me  bed  roa^ren 


Dans  maints  ouvrages  que  j*ai  publiés  je  me  suis  plaint^ 
avec  d'autres,  qu'on  laissât  les  missionnaires  romains  pro- 
fiter seuls  de  la  merveilleuse  disposition  et  du  désir  d'ap- 
prendre dû  monarque  chinois  et  de  ses  sujets.  A  ce  propos, 
j*aurois  bien  des  choses  importantes  à  dire. 

II  semble  que  Dieu  ait  choisi  et  formé  Son  Altesse  le 
Prince  électeur  pour  en  faire  un  grand  instrument  de  ses 
desseins.  Et  certes  nulle  part  plus  qu'à  Berlin  les  protes- 
tants ne  sont  plus  à  même  de  connoître  la  littérature  de  la 
Chine»  et  par  ce  moyen  de  répandre  la  foi  dans  ce  pays. 
Car,  grâce  aux  merveilleuses  dispositions  de  la  Providence, 
les  bons  rapports  particuliers  qui  existent  entre  le  Gzar  et 
Son  Altesse  ouvrent  une  large  porte  vers  la  Grande-Tartarie 
et  vers  la  Chine,  qui  renferme  tant  de  trésors.  Il  en  résul- 
teroit  un  commerce  non-seulement  de  marchandises  et 
d'objets  fabriqués,  mais  encore  de  lumières  et  de  sagesse 
avec  cet  autre  monde  civilisé,  et  la  vieille  Europe  pourroit 
trouver  par  là  un  débouché^  ce  qui  engageroit  beaucoup 
d'étrangers  à  rechercher  la  protection  de  Son  Altesse  le 
Prince  électeur»  surtout  sachant  que  de  toutes  les  produc- 
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^SfùSÙMÛmmi  tea  maê  wA  osAthcdh,  mut  tai  fBacbMini  tctier 

triplid  îndîssolnbfli  |s  MrfxB^^ea.  Slctd^wtr  ma  M(fè4  ft  »ctt 
1119  fifUmflOf  trefina^  nn  9'^^'v^  wïyfpfs  tnnoy^  fc^  §eçfm  js 

Kaftlg  gffd^t^cn  foU,  Bfcpttndti!^  IHIni  fduK.  9Bo]>  0ott,  ^cfffli 
S^  ««s  ifcr  clb«  §s  fud^  ^,  frai  Scbei^  ^^,  va^  Sfyix» 
farfl.  !roTi!i^(am6t  ^1^  StmUf  mtfft  onb  wu^  {s  ^rrocfi^fit, 

d^  Soiihag  jir  fn^  loogm  MOConoBnini  ^^  S^fUa^ 


tk>os  européennes  rien  n'est  pins  recherché  en  Chine  ei  n'a 
ptos  de  prix  que  Fambre.  C'est  encore  une  prérogative 
naturelle  qu'il  a  plu  sans  doute  à  Dieu  d'accorder  à  Son 
Altesse  le  Prince  électeur.  Dy  a  même  plus  à  dire:  qui  sçaît 
si  Dieu  n'a  pas  permis  ces  discussions  religieuses,  et  parfois 
presque  scandaleuses,  entre  érangélisants,  pour  que  les 
ecclésiastiques  vraiment  honnêtes,  mus  par  de  bons  sanli- 
ments,  et  placés  sous  la  protection  de  Son  Altesse  le  Prince 
électeur,  puissent  Paider  à  réaliser  plus  facilement  cette 
(Burre  capitale  de  la  propagation  d'une  foi  plus  pure,  et. à 
réunir  en  un  faisceau  ind^solnble  la  reconnoissance  du  vrai 
christianisme,  les  progrès  des  scieoces  réelles  et  l'accrois- 
sement du  bien-être  général  ?  Bien  qu'il  7  ait  lieu  de 
tenir  secret  un  objet  d'une  si  grande  étendue  et  d'une  si 
grande  importance,  c'est  le  moment  de  procéder  à  l'appli- 
cation du  règlement  de  la  Société  des  sciences^  développé 
plus  haut,  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui  y  est  indiqué  ait 
lieu  avec  le  temps,  et  que  ce  qui  se  fait  au  début  puisse 
conduire  facilement  à  ce  qui  se  fera  plus  tard. 

Que  Dieu,  dont  l'honneur  doit  être  recherché  par-dessus 
tout,  daigne  bénir  cette  œuvre;  qu*il  veuille  bien  inspirer  à 
Son  Altesse  le  Prince  électeur  des  entreprises  toutes  chré- 
tiennes et  dignes  d'un  héros,  et  qui,  une  fois  en  bon  che- 
min, prospèrent  pendant  longtemps  ! 
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(Sintge  $8orf(I^I5gf  pro  Fundo  Societatîs 

Scientiarum, 

■ 

feme  gtfd^ttgMt. 

2.  9BeiIe  noi^  S^urfûrpl.  S)ut(^I.  feftfl  eigenem  gnobid^m  &ni 
flnben  e^  eine  3:eutf(!^gefinnete  ®octetat  ff^n  foK,  fo  Me  (S^re  ber 
XtVLt^dftn  station  unb  ®ptatlit  fid)  angelegen  fn^it  laffe,  fo  !5mtte 
aud  btefem  ®cot)o  fe(Bp  ein  ^itnfe^nltd^eé  einfotmnen.  SSenn  ne^m» 
Itd^  an  ®tatt  ber  \>oxiQtn  S^urffirplidSfen  $to^tbtti))><5bictett  gegen 
gerotfTe  oudlSnbtfil^e  (Retfeit,  fo  att  tacite  butc^  ben  grtiebett  aufge:: 
^o(en  gead^tet  metben  moKen,  çftiàftûofjl  abtx  ni(^t  au^tfidticti 
xtùocbctt  morben,  «jerorbnet  nnirbe,  ba§  aUe  S^urfiurfilii^e  SSafaHen 
unb  Untertl^en,  fo  butcl^  9teifen  i^re  QMtax  }u  fud^en  toerme)^ 
nen,  fold^ed  nid^t  onberd;  aU  nad^  botl^et  er^altenet  St^^^al'Sn- 
butgenj  gn  iffun  Befugt  fe^^n  fotten;  unb  bop  ed  i^nen  nid^t  onberd 


Quelques  Projets  en  vue  d'un  capital  de  la  Société 

des  sciences. 

V  Le  privilège  des  calendriers^  dans  Tintérôtde  Tobser- 
vatoire^  suit  son  cours. 

2*  Puisque,  conformément  à  la  très-gracieuse  volonté  de 
Son  Altesse  électorale,  il  doit  y  avoir  une  Société  essentiel- 
lement allemande,  qui  prenne  à  cœur  Thonneur  de  la 
nation  et  de  la  langue  allemandes,  une  telle  proposition 
suffiroit  seule  pour  réaliser  un  aperçu  des  avantages  im- 
menses. Si  nommément,  au  lieu  des  précédents  édits  prohi- 
bitifs électoraux  contre  certains  voyages  à  l'étranger,  édits 
considérés  comme  tacitement  levés  en  temps  de  paix, 
e^ore  qu'ils  n'aient  pas  été  expressément  rapportés,  on 
prescrivoit  que  tous  les  vassaux  et  sujets  électoraux  dési- 
reux de  s'instruire  en  voyageant  ne  sçauroient  être  autorisés 
à  le  faire  qu'après  l'obtention  préalable  d'une  feveur  spé- 
dale  qu'on  n'accorderoit  que  moyennant  certaines  con- 
ditionsi  dont  poorroit  profiter  la  Société  allemande,  cet 
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gtiâbigfi  ju  ttUvicn,  aU  untet  gemiffra  93ebtngungen,  xotUffe  biffer 
3!eutfti^gefinntrit  Societôt  ju  @tatten  f  ommen  Utmttn,  bamit  ber 
baBe)^  waltenbe ,  ber  ileutf^en  9{ation  fo  fc^^âbltd^e  ^ifjbxanâf  eini* 
gennagen  Befc^rânfel,  bad  S5fe  feI6^  gum  ®uten  gefe^ret,  unb 
Sfiurfurfll.  ^ur^I.  juglet^  "oon  t^er  SSafoIlen  unb  Untert^m 
Unteme^men  unb  gfâ^tgfeit  ju  S)ero  S)tenfl  befto  ^ffem  93ert(^t  er« 
longen  m9gen.  (£d  f^nnte  alfonacl^  @elegen^eit  ber  ^erfonen  ein 
gemtffed  angefe^et  wn'oen,  fo  in  bie  Saffe  ber  <Soeietat  einf ommen 
ntûflte*  Unb  bteienigen,  bie  fo  anfe^nliti^e  ^umnten  au^er  Sonbed 
\>txyf)xtn,  n^erben  fid)  ttmaè  gar  leiblit^  alisier  {U  erlegen  gat 
ni^t  entgegen  fej^n  lajfen. 

3.  (gd  iflbefannt;  n>ad  oft  fur  geuer-^d^âben  ^in  unb  R>ieber 
gefi^e^eU;  baburd^  nià)i  allein  \>iel  itute  in  ^rmut^  gerat^en,  fon* 
bern  ou^  ^ema(^  bem  $ub(ico  (ef^roerliti^  fallen,  inbem  fie  nic^t 
oHeinbie  gemeine  Sa^en,  a(Ô  roel^e  fie  nic^t  me^r  tragen  fonnen, 
von  fi<f)  auf  &nbere  àbroàl^^n,  fonbem  and)  bur^l  SSei^f^euer  unb 
UQmofen  er^olten  merben,  auà^  (E^urfûrfU.  S)ur(llgfl.  fîd^  fetbfl  unb 

abus  si  préjudiciable  à  la  nation  allemande  seroii  ainsi  res- 
treinty  le  mal  tourné  au  bien,  et  Son  Altesse  électorale  ren- 
seignée au  mieux  sur  les  intentions  et  la  capacité  de  ses 
vassaux  et  sujets. 

Od  pourroit  aussi  imposer  une  certaine  somme  en  rap- 
port à  la  position  des  personnes  et  qui  devroit  rentrer  dans 
la  caisse  de  la  Société. 

D'ailleurs  ceux  qui  dépensent  à  l'étranger  des  sommes 
considérables  ne  s'opposeroient  certes  pas  à  la  perception 
d'un  impôt  si  minime. 

3**  On  sçait  quelles  sont  les  conséquences  désastreuses  du 
feu,  que  non-seulement  beaucoup  de  personnes  se  trouvent 
plongées  dans  la  misère,  mais  qu'elles  deviennent  pour 
le  public  une  lourde  charge,  alors  que  non-seulement 
les  impôts  qu'elles  ne  peuvent  plus  supporter  aggravent 
d'autant  ceux  des  autres,  mais  encore  qu'elles  sont  entre- 
tenues par  des  subventions  et  des  aumônes,  et  que  Son 
Altesse  électorale  doit  entamer  ses  bois  pour  leur  faire 
reconstruire  leurs  demeures. 
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iffxt  «Çoltungen  angreifcn  muffett;  bamtt  bie  ^àu^tx  wieber  aufgf 
6auft  werben  fônnen.  0lun  fînb  bwt  einiger  3^it  I^er  uorttffflldjfe 
Sfeuf r2®t>tt|fn  erfunben  tDorben,  mià)t  nic^t  aKein  in  etnem 
®tra^I  ge^f n  (ba  fon^  bte  gemeinen  @t}riQen  glet^fam  ^tf)tm  t)olat 
mûffm,  4tnb  nut  untrrbro^ener  SBeifC;  fo  gu  fagen,  ^fâçen),  fonbecn 
au6)  mxmitttl^  lebernrr  9t5^ren,  bie  man  in  aile.  SBinfel  ^evum 
fû^ren  fann,  auf  ben  tec^ten  €!(  bed  geuerd  gertc^tet  loerben  tén» 
nen^  alfobalb  {Raum  uta^eit;  unb  feI6tgfd  bâm))fen.  Unb  meil  man 
in  bergleic^en  Srâllen  an  AraftfeinenSRanget  f)at,  inbemBeç  Sfeuerd* 
aSrûnpen  nur  me^r  aU  ju  biel  8eute  bor^anben,  fo  barf  man  nur 
foId;e  (S^rif  en  ^a6en^  bie  etn^ad  audjutic^ten  Baflant  fe^^n.  ffîomit 
bur(^  ®otteé  ®egen  bem  Uebel  gemeiniglid^  gar  6alb  }u.fteuern.  9Bte 
man  batfn  eigene  S3u(^er  ^at^  barinnen  bet  ©eBraud^  biefer  ®t}ri^il 
Befi^rieBen,  unb  mit  f^Snen  Au^ferflid^en  batgefletlt  voit  fie  in  un« 
terf^iebenen  gefâ^tlic^en  Srttnflen  bad  i^rige  ))ortceffli^  get^an. 
@te  ftnb  aBer  an  ben  n^enigflen  Orten  eingefu^et,  ober  im  ©ebrauc!^, 
ba  bo(!^  BiUig  eine  j|ebe  ®tabt  unb  SIeden,  beren  me^r  obet  meniger, 

Maintenant  il  existe  d'excellentes  pompes  à  feu  d'inven- 
tion toute  récente  qui  ne  fonctionnent  pas  seulement  dans 
une  seule  direction  (alors  que  jusqu'ici  les  pompes  ordi- 
naires doivent  pour  ainsi  dire  reprendre  haleine,  et  ne 
sçauroient  jouer  d'une  manière  continue),  mais  encore,  au 
moyen  de  tuyaux  en  cuir  que  l'on  peut  diriger  en  tous  les. 
sens,  sont  dressées  contre  le  véritable  foyer  de  l'incendie, 
en  parcourant  tout  l'espace,  et  sont  à  même  de  l'étouffer. 
Et  comme,  dans  des  circonstances  semblables,  on  ne 
manque  pas  de  force,  car  dans  les  inC'Cndies  il  y  a  plus  de 
monde  qu'il  n'en  faut,  on  n'a  qu'à  se  procurer  des  pompes 
de  ce  genre,  capables  de  rendre  service.  C'est  ainsi  qu'avec 
la  bénédiction  divine  on  est  à  même  de  remédier  au  mal. 
'  Il  y  a  en  outre  des  livres  spéciaux  où  se  trouve  clairement 
expliqué  remploi  de  ces  pompes  et  où  sont  représentées 
par  des  estampes  les  différentes  manœuvres  exécutées  avec 
succès  dans  les  incendies  les  plus  considérables.  Mais  bien 
peu  d'endroits  en  sont  pourvus,  alors  que  chaque  ville  et 
bourg  devroit  en  avoir  une  ou  deux  selon  son  étendue.  £t 


MÉ^  Icr  «(i#e  M  Ociiy  ^dkaftOit.  Ite  Imb  an 

Cttni  ai€«itt  Wr  aMlIaMi  SikM  90  mM  fi(^ 
Ml  ftyiaoïi  mfokr  «o  csf  îicvmi  ioK  ci  «^1  êbê^  .^ 
An,  ta  en  StikC  Ml  dacK  Smbi  ttlyii#at  Bàt^aOttaici 
■cka  Wb  k&Ik^  Jt#îks  nr  csf  firtc  laMtiatantt.  fBfl^ 
an  9M  KT  6Mrtit  Mr^rfi^Ii^eB,  sÉ^  mrr  Clnfiifa.  £m^ 
xutvntii  |v  iDfxt  yiMyHy  nr  o^iiyiB  an  >fBK9ic  iB§c|<M9R, 
Kfl^  Mr  Scstr  mi  ^rtoi  «^catf|  n»  TlniM^rwa  — kiiHifui 
mfWa  fintn,  tant  te  €^ntai  n  flPftrr  Smitfi^  d^^bn^ 
sa^  MvBntra  {sB^ita  cmdm  amitaL  ita^ûiyju  ^ttrte 
60d(tit  ii^rfk^  Ml  ictoi  Orlr,  mé^  B^  sé^  9rt  Icr  e^r^, 
fis  ^fvcitfv  pi  çcvm. 

4.  ^a^jtaa  cnn^f  fiif^wg  ^^crfogi  iwrpttbai,  ta§  C^uMiipL 
S)ttr4K-  rater  cafecni  aît  Mi^  M«^,  «it  Fides  ^et  Sdentias 
foctja)yjlâB|ca,  aa^  Vaûi  aie^laa^rfi^rtt  baÊr,  tafoatfi^ett  Can- 
didatos  Theologûe;  Sucagelifi^e  Siffioarê  îatal^ribni' 
t^aai,  waâ)  aùmn  $etaitttm  9tmspA  |a  iovcrffhai^,  ^•fica 

en  outre,  dans  les  plus  petits  endroits,  00  poorroit,  an  Ben 
de  corps  de  pompe  en  métal,  en  SToir  en  fer  fonda,  Yoire 
même  en  bois  dans  les  villages,  alors  qn'one  pièce  de  bois 
bien  travaillée  se  trooTC  ainsi  dans  les  meilleures  condi* 
lions*  Proposées  par  la  Société,  d'après  les  ordres  et  sous 
Tantorité  de  Son  Altesse  électorale,  les  pompes  avec  leor 
accessoire  seroient  débitées,  les  personnes  instruites  de 
leor  emploi  et  de  leor  entretien,  de  sorte  que  ces  pompes 
seroient  tenues  disponibles  et  mises  de  temps  à  autre  en 
mouvement. 

En  échange,  la  Société  prélèveroit  chaque  année  smr 
chaque  endroit  un  impAt  régulier  en  rapport  avec  le  nom« 
bre  et  avec  la  nature  des  pompes. 

4*  Puisque  quelques  théologiens  distingués,  en  vue  du 
projet  conçu  par  Son  Altesse  électorale  de  répandre  la  foi 
au  moyen  des  sciences,  et  d'organisé,  à  l'exemple  des 
autres  potentats,  des  missions  évangéliques  dans  les  con- 
trées païennes^  à  Paide  d'hommes  habiles,  entre  autres  les 
candidats  à  la  théologie  {camditaii  ibeologix)^  ont  trouvé 
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jtf  \)on  fetbfi  bafur  ge^aUen;  baÇ  bergefialt  bie  Sterife^  œeli^e  fon^ 
allft  3mmunit&ten  genie^t,  fic^  ntil^t  ent6te(^en  n?urbf ,  no(^  !&nnte, 
bad  i^rige  (f^jutroom,  unb  baÇ  ein  {ulônglic^  au^  )}on  ben  Jtit' 
(^en'®fitern  unb  reditibus  ecclesiaruon  niti^t  bfffer  ald  }U 
foI(^fin  S^rt{itt(!^en  unb  9())ofioIif(^en  ®ebrauc!^  angemenbet  merben 
fSnne,  moju  fommt.baÇ  man  (eric^tet  roorben,  eS  feç  e^emaBIen  ju 
9(uJTtd^tung  ber  S^urfûrfini^en  ^iU\oif)tt,  tf)t  unb  (e)»or  mon  bie 
gegenmârtige  %t^alt  gemac^^t,  au(^  etmad  gu  S)eto  93e^uf  ))on  ber 
®ti^lià)hit  ofjtit  aSefdgfmrrung  ge^oBm  n^orbm,  fo  f^txnatij  aufge; 
^&ret,  ba)>on  nfi^ete  Aunbfti^aft  einjugte^m. 

5.  ffîett  fin  grofer  9Ri^6rau(!^  in  bem  Sfii^errSBeffn;  inbem 
bie  Suc^^ânblet  oft  6loÇ  unb  aUein  auf  i^ren  iBort^eil  fe^en,  unb 
fid^f  ni(!^t  aUein  an  bad,  fo  bem  gemeinen  ffîefen  furtraglic!^,  nt^t 
fe^ren,  fonbem  mtff  ^al\i^t,  fc^âbli^e  unb  ârgerlic^e  ®(^riften  ju 
))erlegen,  eingufu^ren  unb  gu  oertretBen  fxd)  nxtSft  entfe^en,  baburd^ 
oft  e^rlid^e  £fute^  ia  f)of)t  $erfonen  feKfl,  angegrifen  merben^  unb 
}u  bem  ein  gropeé  @elb  bor  liebetlidgfe  SBaare  mit  ^oltanb  unb 

bon  qae  le  clergé,  comblé  qu'il  est  de  toutes  les  immuoités, 
y  apporte  un  concours  efficace  sans  hésiter^  et  que  de  plus 
une  partie  assez  importante  des  biens  et  revenus  des 
églises  (redUw  ecclesiarum)  ne  sçauroit  être  mieux  em- 
ployée qu'à  TefTet  d'un  projet  si  chrétien  et  si  apostolique, 
il  appert  que,  bien  ayant  ces  dispositions,  on  avoitété  d'avis 
de  pourvoir  à  la  composition  de  1^  bibliothèque  électorale, 
et  qu'à  cette  intention  on  avoit  prélevé  certains  fonds  sur 
le  clergé,  sans  que  depuis  il  en  ait  été  question. 

5*  En  présence  des  graves  abus  qui  existent  dans  le  com« 
merce  des  livres,  alors  que  les  libraires  ne  voient  souvent 
que  leur  seul  intérêt,  que  non-seulement  ils  ne  se  préoc- 
cupent pas  du  bien  public,  mais  encore  qu'ils  ne  se  gênent 
pas  d'éditer,  d'introduire  et  d'écouler  des  écrits  menson- 
gers, dangereux  et  même  scandaleux,  dans  lesquels  des 
personnes  honorables  et  même  de  grands  personnages  ont 
été  attaqués  ;  qu'outre  cela  il  passe  beaucoup  d'argent  en 
France  et  en  Hollande  pouc  l'achat  de  marchandises  immo- 
rales, il  faudroit  examiner^  à  l'exemple  du  commissariat 
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grrosfrdi^  9^  :  fo  ^nnbe  ba^m,  0^  nti^t,  naâ^  bm  QxtwH^  beê 
itai^frUdjiai  93&^«<Somiiiiffamti  }o  SranCfurt,  etne  gnoiffe  Uktt 
foffuiig  bogr^rn  gu  mai^,  tmb  \oUffeé  ^Btt^fnMEomadfianat  brr 
Soctetât  ottfjpitragni,  intb  boSro  jtt  brffni  ^^ttung  onf  fînm  iebrs 
SBaUm,  puBoI  oudlônbifc^  obnr  rtnge^bfit,  fonbnrU^  Scbnuftm 
^^apitxti,  naûf  brm  (frrmpel  brd  rngUfc^  $ar(f mmtd,  etn  gnoiffrê 
}u  fi^tag».  S)aBc9  |u  trrorbnm,  bof  btf  ^tH^^bler,  S9ii<l^bniiff( 
ttnb  SmffBtnbrr,  unttr  ^ttrfur^Iii^n  dteglmimtfii,  nai^  9(rt  emi* 
get  Conpognlm  obor  ânmtngfii  ^ûnben,  tmb  ju  SoDa^nmg  bn: 
vorgrfc^nrBfiim  @a|itiigm  eîne  grmtfff  ^De)>fiibni3  t>on  brr  @odftât 
9Ciiffi(^t  Ifittm,  n>viu  hatitê  bafl  (Ealfnbfr«ffîeffii  ginitlic^  ^bda^ 
gtf6t,  aifo  ba$  man  bon  brm  Sktlog,  (Stnfu^rr  imb  9}mrû6  brr 
9n(^  fattfamfii  unb  sritigm  ^rtc^t  r rlangm  f ômte ,  iDobun^  \à^h 
blû^  @i^ftrn  abgf^Itm,  ^tngfgnt  im|Itd|^f  ÏBrrfe  nitb  rc<^b 
fc^offfiu  SSttilKt  bon  bm  Sniff^^ônblnm  me^r  M  6td^  gn  gefc^^ 
^^iiqitt,  angff(^Kt#^  mtb  bte  funftigm  Untentr^numge n  gelf^rtrr  obrr 
ftfn^nirr  Sente ,  bte  ttma»  Hbliift^  tffun  n>otten  unb  tSnnen,  Be-* 


impérial  des  livres  à  Francfort,  certaines  mesures  à  prendre, 
confier  à  la  Société  un  commissariat  des  livres  de  ce  genre, 
pourvoir  aux  frais  nécessaires  en  frappant  d'un  droit  régu- 
lier chaque  ballot  de  papier,  importé  ou  exporté,  princi- 
palement de  papier  imprimé.  De  plus  on  pourroit  ordonner 
que  les  libraires,  les  imprimeurs  et  les  relieurs  fussent  sou- 
mis à  des  règlements  électoraux  comme  il  arrive  pour 
quelques  compagnies,  et  qu'ils  fussent  placés  en  quelque 
sorte  sous  la  surveillance  de  la  Société  quant  à  l'observance 
des  statuts  publiés.  Déjà  le  système  des  calendriers  nous 
met  à  même  d'obtenir  plus  facilement  des  renseignements 
certains  et  suffisants  au  sujet  de  l'impression,  de  l'entrée 
et  de  récoulemenl  des  livres;  ce  qui  permettra  de  suppri- 
mer les  écrits  dangereux,  tandis  que  les  ouvrages  utiles 
et  moraux  seront  recherchés  par  les  libraires  plus  qu'ils  ne 
l'ont  été  jusqu'ici,  les  entreprises  prochaines  des  sçavants 
et  des  gens  expérimentés  qui  peuvent  et  qui  veulent  rendre 
de  bons  services  seront  eocouragées,  et  même  les  auteurs 
secourus  utilement  et  à  temps. 
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ffirbett^  au6)  too^I  naiff  ©elegen^eit  ben  ^utori(ud  mit  3taifxià)t 
unb  fon^  in  3eitfn  unter  bie  Sbme  geatiffen  mutbe. 

Unb  meilen  bie  3BeIt  mit  )}iften  diariis  eniditorum  ober  jour- 
naux des  savans  unb  bergleic^en  gele^rten  Stit\xn%9*^n(tfn  an- 
gefuUet,  bie  mtf  annod)  fe^r  gefu^t  werben,  roel^e  ain  oft  gang 
)}erfe^rte  Urt^eile  fâUen,  unb  nid^t  bad  (efle;  fonbetn  i^o^I  bod 
fd^Ied^tefle  avA  ben  99u(!^etn  anbeuten  :  fo  f &nnte  bie  ^ocietât,  mit 
oBgebad^tet  *&ulfe,  beflo  6e{fer  }ut)e¥lS§ige  Relationes  unb  nit^Ii^e 
drtracte  in  berf(!^iebenen  ®pxatftn  (effer  aU  anbere  berfertigen 
laffen^  n^eil  o^nebem  fa^  gu  biel,  ba§  ^rivat^^erfonen  ft(!^  einer 
@eneraI«Senfur  in  i^ren  journaux  unterfangen. 

6.  (Sd  ift  Mannt,  ba§  in  (Snglanb,  «i^oQanb,  %ïantxtiàf,  auSf  ju 
^mBurg  unb  in  anbem  jDrten  ileutfd^Ianbd  geroiffe  Sotterien 
ober  SSerloofungen  mit  9{u(en  angefleOet,  unb  }umal  ju  milben 
&aà)în  gefirauti^et  œotben.  SBeil  nun  bad  gegenioSttige  fSoxffaitn 
nic^t  Uiàfi  einigcr  piœ  causas  na^giefit^  fo  ^at  man  ju  (ebenfen 
ge6en  n^ollen  :  ob  nid^t  bergleid^en  anàf  f)in  mit  9lu^en  gefd^e^en 
Knnte. 


Et  puisque  le  monde  est  inondé  de  nombreux  diaria  eru' 
ditorum  ou  journaux  des  savants,  et  de  revues  savantes 
très-recherchées  d'ailleurs,  bien  que  souvent  elles  émettent 
des  opinions  fausses  et  publient^  non  pas  le  meilleur,  mais  le 
plus  mauvais  des  ouvrages  parus,  la  Société  pourroit  sur- 
veiller la  publication  en  diverses  langues  d'extraits  utiles 
et  de  comptes  rendus  4'autant  plus  impartiaux  et  mieux 
faits  (que  les  précédents)^  que  de  parti  pris  chaque  jour- 
naliste se  laisse  aller  à  une  censure  générale. 

6"^  On  sait  qu'en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  ainsi 
qu'à  Hambourg  et  en  d'autres  endroits  de  l'Allemagne,  il  a 
été  établi  avec  profit  certaines  loteries  destinées  à  des 
œuvres  pies.  Bien  que  le  projet  en  question  ne  comporte 
pas  de  telles  œuvres,  on  a  voulu  cependant  donner  à 
réfléchir  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  profiter  de  semblables 
innovations. 
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gntrourf  eineô  6^ur»93ranben6urôif(3^«n  Sefe^ïê, 

traft  tUUlft»  Ux  <Soctct&t  Ut  SBiffenfc^ft  frti^  fte^n  fott,  tint  obev  me^tcrc  Sot« 

tuien  o^ne  obet  In  il^rtm  9ldmcn  ansufteUen. 

„$Bir  t)on  ©otteô  ©naben  griebridsi  etc. 
dla^bem  eine  ânt  lang  ^rr  in  unb  auf  er  3!eutf(^Ianbed  berf^^ie* 
benei^otlerien  ober  SJertoofungen  tm  ®d^n>ange  gemefen,  aifo 
ba§  bif  ®ad^e  fafl  ju  eittem  SRi^brau^  audgefc^logett;  unb  roît 
ba^er  Sebenf en  qti^ahi,  privatis  bergleid^en  in  unfern  Sanben  UiàfU 
Ii(^  in  Mtx^atttn,  glei^mo^l  aber  ûïannt,  ba$  butd^  btrffd  SRittel 
unterf^iebene  gentrinnû^ige,  ï^eild  auc^jumilben  @a$en  gftic^tete 
aSor^aBen  gludlic!^  ^u  ékxît  gerid^tet  n)orben  :  @o  ^abe n  SBir  in 
©naben  refoIutte(/  Unfer  neu«funbirten  Societatis  Scientiarum 
}u  bermiUigen,  ba§  ibx  frei  fle^en  foU,  ie^t  unb  fûnftig  ein  ober 
me^rete  ièotterien,  o^ne  ober  in  i^rem  0lamen  antufletien,  bir 
Sonbitioned  ber  Sierloofung  ju  t'ublictren,  bie  ©elber  bon  benen 
fingef^riebenen  fPerfonen  ju^e6en,unb  enblid^  bie  aSerloofung  fettfl 
ergel^en  laffen. 


Projet  d'un  ordre  de  VÉkctorat  de  Brandebourg 

en  vertu  duquel  la  Société  des  sciences  peut  être  libre  de  procéder  à 
Torganisation  d'une  ou  plusieurs  loteries  anonymes  ou  en  son  nom. 

Nous,  par  la  grâce  de  Dieu,  Frédéric,  etc. 

Puisque,  depuis  un  certain  ten^ps,  en  Allemagne  et 
ailleurs,  différentes  loteries  ont  eu  une  vogue  telle  qu'on 
en  a  presque  fait  un  mauvais  usage,  après  y  avoir  mûre* 
ment  réfléchi,  et  sachant  que  par  ce  moyen  divers  pro- 
jets d^intérôt  général  ont  été  menés  à  bonne  fin,  entre 
autres  plusieurs  œuvres  pies,  nous  avons  résdu  d'octroyer 
à  notre  Société  des  sciences  nouvellement  fondée  l'entière 
liberté  d'organiser  présentement  et  à  l'avenir  une  ou 
plusieurs  loteries,  anonymes  ou  en  son  nom,  d'en  publier 
les  conditions»  de  percevoir  les  fonds  des  personnes 
inscrites  et  enfin  de  procéder  au  tirage  des  lots  qu'elle 
s'est  procurés. 
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8Btc  voix  benn,  ju  6efferm  Sortgang  beffen,  fowol^I  itr}  Unfeter 
Slefibfti}  aU  fafl  in  Unfern  Sanben,  burti^  Seute ,  bte  und  mit  ${Ii(]^ 
ten  unb  Saution  )}em)anbt,  bie  @in}fi^nungen;  Sinna^mebrr  &eU 
ber;  unb  beren  93erfl^erung,  anà)  enbli^  bie  ^eBung  ber  $retfe 
tortanflalten  laffen  n^ollen;  and)  feI6fi  gnSbig  gefonnen  fe^n,  eine 
$art^en  ber  fioofe  aufjune^men^  um  beren  ^ufhe^mung  ju  6ef5r- 
bem,  bamit  ber  gute  Qvoti,  ben  ®ir  bei  ber  gunbatlon  biefer  Unfe:: 
rer  ®0€ietât  ^a(en^  beflo  (effer  in  Unferm  Diplomate  Fimdatioais 
audgebrudt;  beflo  Beffer  errei^t  merbe  mtge  n  u.  f.  m. 

—  S)ie  Sotterie  fettfl  ÎSnnte  auf  folgenbe  ©eife  pvOblxcixtt  mx^ 
ben^  fo  a6er  im  ^amtn  S^urfurfili^er  IDut^Iaud^t,  voit  bie  OTon* 
ceffton,  fonbern  nur  unter  ^ero  SutoritSt. 

O(f(^on  S^urfurfll.  S)ur^I.  ju  99ranben(urg  Be^  benen  vielen 
in  unb  auf er  3;eutfd^(anb  im  Sd^mang  ge^enben  Sotterien  ober  Sitx^ 
lofungen  SSebenfungen  ge^abt^  berglei(l(>en^  }umal  privatis  ju  ber- 
fiatten,  bennoi^  aber,  roeil  bur^  biefe^  SRittel  einige  gute  93ot^aBen 
glûdlid^  JU  SBer!  geri^tet  roorben,  fo  ^aben  ®ie  in  ©naben  ber^ 
milliget;  baÇ  gu  geroiffen,  jur  .(SS)xt  ©otted  unb  gemeinen  9ht^  ge? 
riti^teten  Sroîd,  eine  £otterie  mit  folgenben  Sebingungen  borge:: 

E}t  comme,  dans  l'intérêt  du  succès,  nous  voulons  confier 
à  des  personnes  qui  nous  sont  attachées  par  devoir  et  cau- 
tion le  soin  des  inscriptions,  de  la  recette  des  fonds  confiés 
à  leur  garde,  enfin  de  la  perception  des  prix,  nous  sommes 
disposé,  pour  notre  compte,  à  prendre  une  partie  des 
billets,  afin  d'en  favoriser  le  placement  et  dans  l'espérance 
que  le  noble  but  que  nous  avons  exposé  dans  notre  diplôme 
de  fondation  de  cette  Société  des  sciences  sera  plus  facile- 
ment atteint. 

La  loterie  pourroit  être  annoncée  de  la  manière  suivante, 
non  pas  au  nom  de  Son  Altesse  Électorale,  mais  seulement 
sous  son  autorité. 

Encore  que  son  Altesse  Électorale  de  Brandebourg  ait 
songé,  à  propos  des  nombreuses  loteries  en  vogue, 
à  l'intérieur  comme  à  Textérieur  de  l'Allemagne,  à  en 
établir  de  semblables,  c'est  grâce  aux  bons  résultats 
obtenus  par  ce  moyen  qu^Elle  adaigné  consentir  è l'orga^ 
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nommett;  un^  S)fro  9iutoxitàt,  unb  t^on  iffxtt  \>ttox\>ntttn  9(uffU!^t 


bft  aSiffenf^aften, 

vaa%  fîe  billet  gelciflet  ^  unb  wobun^  fie  ge^inbcrt  ttotben  ;  titgletc^  ctntge  i8oc« 
fi^Ugc,  Mal  «or  9iuibttl  auper  bon  (5aIcnbet«Sefen  i^r  i)u  €>tattcn  {ommem 
lônne,  loobf^  neb^  ben  piis  canssis/  «nb  toai  au9  aKet^nb  9nabcii«(E0iic(f« 
fioncn  faUen  tônntc,  cin  auf^ucid^tenbel  8Bûd^t«(Sommiffanat,  Bitctpfnt'9n^ 
UiUf  Stid^tigCcit  «on,  SRaaf  unb  <8kU}t(^t,  in  8etra(^tttng  fommen. 

dd  ^abrn  A&ntgl.  SRaieflat  ju  ^fu§en  S)ero  @octet&t  ber  3Bif- 
fenftl^aftm  brrritô  im  3a^r  1700  funbtret;  unb  fo  roo^I  in  bem  di- 
plomate fuDdationis  a(d  m  ber  alIergnSbigflen  Snfhuctton  Skto 
^(t)ft  erteu^teted  (Ufe^en  boSe^  ju  Sage  geleget,  ba^  ne^mlt^  nti^l 
oKetnbie  8ortt)flanjung  unb  aSerme^rung  ber  SBiffenfi^aften, 
fonbern  auâf  i^ermittelfl  berfel6en  bte  SefSrberung  berS^re  @ot« 


nisation  d'une  loterie,  aux  conditions  suivantes,  dans  Fin- 
térét  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  public,  sous  son  auto- 
rité et  sous  la  surveillance  d'une  commission  par  Elle 
désignée. 

Compte  rendu  de  la  Société  pruuiefme  des  sciences 

au  sujet  des  services  qu'elle  a  rendus  jusqu'ici  et  de  l'impossibilité  où 
elle  a  été  d'en  rendre  davantage,  en  même  temps  que  sont  examinées 
certaines  propositions  concernant  les  moyens  de  venir  en  aide  au  ca- 
pital en  dehors  du  système  des  calendriers;  les  rapports  qu'elle  a  avec 
les  œuvres  pies;  ce  qui  pourrait  découler  des  concessions  et  faveors 
de  toute  nature,  un  commissariat  des  livres,  un  carnet  de  recette, 
l'uniformité  des  poids  et  mesures. 

C'est  déjà  depuis  1700  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse 
a  fondé  sa  Société  des  sciences  et  qu'Elle  a  manifesté  ses 
vues  ti*ès-éclairées  aussi  bien  dans  le  diplôme  de  fon- 
dation que  dans  la  très-gracieuse  instruction.  On  devoit 
donc   s'occuper  de  la  propagation  et  des  progrès  des 
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tfS  unb  bf 0  gemr tnen  SSe flend  gefuc^et  wrrbfn  follte,  ald  infon- 
berl^f tt  bur<l^  SSrrBffferung  be i:  Untertorifung,  bur(^  bffferr  9(udâbung 
ber  3!eutf^rn  *i&au))tr@^ra(]^e  unb  «Çiftodf,  bur<l^  ttrue  @rfim 
bungfti  in  brr  9îatur  unb  Jtunfl,  burc^  ^emerfungen  brr  natur- 
\i(f)m  IÇingf,  unb  unter  anbern  bed  Saufd  ber  Sterne ,  nid^t  o^ne 
etntg  ^i\ti)tn,  bermale<nd  burd^  biefe  SRittel  be^  entlegenen,  annod^ 
In  îfinflernif  fî^enben  ffiôlfern  benen  (Svangellfcl^en  SJtebigern 
ben  @ingang  ju  oerfc^affen,  gleitl^roie  bie  S&etfen  bur<l^  ben  ®tern 
}u  S^rifto  geful^ret  motben.  Qu  ^oUtftm  (Snbe  finb  einige  ®Iiebma§en 
in  unb  cm$ttf)an  ben  ASnigli^en  Sanben  jufammen  getreten,  man 
^t  9(f}ronomtfd^e  Obferbationed  angeftellet,  fo  "oM  )>oi'  ^udbauung 
bed  O6fer))at0¥ii  fuglid^  gefd^e^en  fSnnen,  man  f^at  neue  9te(]^::^ 
nungd^  unb  9Re§fun^e  angerotefen,  baburd^  fd^mere  unb  nu|Ii<l^e 
^2(ufgaben  auf)uI6fen.  @d  ifl  ein  neuet  $^od)>^orud  bon  einem  ®liéhi 
maÇ  ber  @ocietat  etfunben  n)orben,  fo  in  einem  s^erfc^Ioffenem  ®(aS 
burd^  bIo§e  Seroegung  allejeit  leud^tet,  unb  bie  oerme^nten  Lucer- 
nas  immortales  ber  Wten  bargeben  fann,  mâf  finb  anbere  fti^&ne 
(Srt)erimenta  geroiefen  roorben.  ^an  f^at  au4i  befonbere  machinas 


sciences,  mais  encore  par  leur  intermédiaire  exalter  la 
gloire  de  Dieu  et  favoriser  le  bien  public,  principale- 
ment par  une  meilleure  méthode  d'enseignement,  un 
meilleur  usage  de  la  littérature  et  de  l'histoire,  par  de  nou- 
velles découvertes  dans  la  nature  et  dans  l'art,  des  obser- 
vations naturelles,  entre  autres,  du  cours  des  astres,  dans 
l'intention  de  procurer  plus  tard  par  ces  moyens  aux  mis- 
sionnaires évangéliques  l'entrée  auprès  des  peuples  déshé- 
rités et  plongés  dans  les  ténèbres  ;  c'est  par  les  étoiles 
que  les  sages  furent  guidés  vers  le  Christ.  A  ces  causes, 
quelques  membres  ont  été  envoyés  dans  les  différentes  par- 
ties du  royaume  et  ailleurs ,  des  observations  astronomi- 
ques ont  eu  lieu;  et  elles  peuvent  être,  utiles  à  l'observa- 
toire en  construction  ;  on  a  effectué  certaines  opérations 
nouvelles  concernant  le  calcul  et  les  mesures,  pour  ré- 
soudre les  problèmes  difficiles  et  utiles.  Un  membre  de 
la  Société  a  découvert  un  nouveau  phosphore  qui,  enfermé 
dans  un  verre  par  suite  du  simple  mouvement,  brille  tou* 
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avOqitMfft,  Uimaâf  SHtigr  Don  9ht|m  imb  SBii^H^f e h  oulfvrUI^  ', 
mon  ^t  finige  urabe  â^id^  ^c  C^inrfrt  erUtttrrt^  fo  fie  mm  mu 
2000  3a^ren  f^x  fflB^  ni<l^t  mf^  ofr^e^,  un^  bit  bo(^  rinra 
Beunt  mat^emattfc^  @<^lûfff(  in  ft(^  ^Itm.  SKon  ^  fai  bon  tt 
ttxtfym  bft  Xeutftl^en  S^rad^  ntti^t  votm^  mibeifft,  bal  Sel- 
tifd^e  mit  bmt  Xeutfdfifen  gufammen  ge^ten,  àltt  Xtut^àft  9S<u 
nnfcrit>ta  nfi^Iitl^  an^ttomM,  au0  Wonnmenta  ber  Srutf^ 
^i^orie  anê  iit^t  ixattft  unb  ^offît,  betmaleind  )u  einem  red^tfc^^ 
fmmXrutfd^  9B5rter::®<l^a|  gelongm  ju  fdnnen,  fonbcrlic^ 
babuT^  l^o^f  ^fe  bie  Aunfi^  unb  anbete  brfonbfte  SJôrtrr,  fb 
htif  berftj^iebfnm  @crten  ber  SRenfi^m  in  (BeBtauti^,  {ufommfii  pi 
bHngm  fn^n  mdd^tnt,  fo  ben  ®pxaû^tn  nnb  itanfim  guglft^f  gui 
SffdrbfTung  %exti(f)tn  mûrbe.  Sd  mûite  aui^  oer^ffmtîii^  A&nigl. 
9Raif  fiât  BrrritI  rinen  ober  me^r  OBferbatored  burd[^  SSoécon  in  bie 
grofe  Xottarn^  unb  6id  na^er  S^ina  ^(en  ge^  (ajfen,  in  ben 
fafi  nodjf  un^u^rten  Sinbetn  gan}  neue  ^inge  ju  entbetfen,  unb 
juflleii^  Missiones  Evangelicas  §u  betanlaffen,  œenn  nic^t  ber 
9lorbif<^e  Arieg  bar§n)ifd[^en  fonunen.  Unb  ie^  i^  mon  6egrijfen, 

jours  et  remet  en  mémoire  les  lucemx  immartales  des 
anciens.  On  a  aussi  imaginé  des  machines  spéciales,  ca- 
pables de  produire  des  objets  utiles  et  importants.  On  a 
déchiffré  aussi  quelques  signes  très-vieux  des  Chinois,  qui 
étoient  restés  lettre  close  pour  eux  depuis  deux  mille  ans 
et  qui  pourtant  renferment  en  eux  une  nouvelle  clef  ma- 
thématique. 

On  n'a  pas  moins  découvert  dans  l'antiquité  de  la  langue 
allemande;  on  a  comparé  le  celtique  et  le  haut  allemand, 
fait  un  noble  usage  des  manuscrits  allemands,  mis  en  lu- 
mière les  monuments  de  l'histoire  de  TAllemagne,  et  on 
espère  arriver  un  jour  à  la  création  d'un  trésor  des  mots 
allemands ,  où  se  tj^ouveroient  réunies  les  expressions  spé- 
ciales employées  dans  les  arts  et  dans  différents  métiers, 
^ans  la  guerre  qui  vient  d'éclater  dans  le  Nord ,  Sa  Majesté 
Royale  auroit  envoyé  un  ou  plusieurs  observateurs  par 
Moscou  dans  la  Grahde  Tartarie  et  même  en  Chine,  dans 
ces  pays  inexplorés  où  il  y  a  de  nouvelles  choses  à  décou* 


\ 
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Vit  ®ad[^e  aifo  )u  faffen,  ba$  )iU)xlxtfy  dnige  Miscellanea  tux<^ 
aSrranlaffung  bft  @ocietat,  ^erfur  f ommrn  m5gen. 

SBf  ilen  aitx  brr  gunbud  ber  (Sodrtat  hi^tx  einig  unb  allein  in 
bem  6aTenbfr-9B(ffn  brflanbfn,  roelc^^er  nid^t  mrit  rri^rn,  unb  ^o- 
gar  bie  iRot^burft  felbfi  nic^t  einfl  an  ^Ac^em  unb  Instrumentis 
Observatorii  it^xtittn  îann,  g^fd^roeige  ba^  man  ju  bienlt^en. 
SSati^intô  unb  gar  gu  einem  SaBoratorio  gelangen  f&nnrn^  fo  f)at 
man  ijUt)  unb  anbere  mit  t>n  blopen  grgebenen  ^offnung  abfpeifm 
ntûffm,  xt)îl(t)té  (Atx  fi(^  nià)i  langer  f^tcfm  rotll ,  fonbern  tê  er- 
fbrberl  foroo^I  bie  ®lori  bed  Aonigrd,  aU  ber  gute  92a^meh  bet 
Aoniglid^en  ®eiietàt,  ba§  etwad  re(^trd,  fa  ber  Unternel^mung 
toixilf,  berma^Ietnd  geleiprt  m&ge .  SRan  f^at  ntc^t  SHangel  an  SRa^ 
iixit.  6d  finb  Qlflronomiftl^e  O6fer)?ationed  bon  biele n  Sa^ren  DOt^ 
l^nben  bttf  bem  OBfetDatore  ber  ©octetât,  beren  ^lubltcirung  ))on 
gro§em  Dht^en  fei^n  œûrbe,  a6er  o^ne  Sto^tn  ntc^t  ju  befireiten  ba 
^ingegen  ber  3(bgang  niti^t  iebermannê  SQerf .  ^an  f)ùi  machinas 
astronomicas  im  9Sorf(^Iag,  n)omtt  alM,  mod  bief  falld  in  S^ina 
unb  (8uxo)pa  gefc^e^en ,  niti^t  ju  bergletil^en.  Stnbere  medgfonifc^e 

yrir ,  et  en  même  temps  organisé  les  Missions  évangéliques 
{Missiones  evangelicas).  Et  maintenant  il  a  été  décidé  que 
chaque  année  on  s'arrangeroit  de  manière  à  publier  des 
Miscellanea  par  les  soins  de  la  Société. 

Puisque  le  capital  de  la  Société  a  consisté  jusqu'ici  dans 
les  seules  ressources  du  système  des  calendriers ,  qu'il  ne 
peut  aller  loin  et  qu'il  n'est  pas  à  môme  de  suffire  aux  livres 
et  aux  instruments  de  l'observatoire ,  bien  loin  de  pouvoir 
nous  procurer  les  machines  nécessaires  et  un  laboratoire  » 
on  a  dû  se  contenter  du  seul  espoir  donnée  ce  qui  ne  sauroit 
durer  plus  longtemps^  l'honneur  et  le  nom  delà  Société 
royale  des  sciences  y  sont  engagés ,  à  savoir  la  prompte  réa- 
lisation de  quelques  résultats  dignes  de  Tentreprise.  Certes 
les  moyens  ne  manquent  pas.  L'observatoire  de  la  Société 
a  entre  les  mains  de  nombreuses  observations  astronomiques 
depuis  de  longues  années ,  dont  la  publication  ofTriroit  de 
grands  avantages  ;  mais  il  est  impossible  de  couvrir  les  frais, 
ce  qui  n'est  le  fiait  de  personne.  Nous  avons  en  projet  des 
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(Srftnbungnt  ))ott  tttc^t  getinger  SBtd^tigfeit  ju  Arirgê-  unb  %xit' 
\>tn^'Qtiitn  anir^o  ju  gefc^iveigen.  SBfilfn  au<l^  beo  bem  Corpori 
Evangelicorum  ju  9lfgfttgi)urg  baô  SBfrtber  tofrbefferten  3a^r« 
Ste(]^nung  ntti^t  ganj  ^u  @nbe  bra^t  roovben,  fonbrrn  no^  tïn  an- 
bftd  unaudgemat^t  geblifben,  fo  f^at  man  {t(]^  bedmegm  mit  \)ortrfff^ 
.lic^ftt  ^{honomid  ^etnommm,  unb  voàxt  m  ®tanbf ,  ®r.  SRajefUt 
mit  einem  alletunt^anigflfn  aSebenfrn  an  ^nb  gu  ge^en,  bamît  îDero 
alUx1)hà)^t  ^utorit^t  (juma^I  f fin  anberer  @oangeIif(3^er  potentat 
in  (Suro))a  mit  einem  folé^e n  (SoIIegio  irgenb  Derfe^en)  bad  SBerf  ju 
ergan^n,  unb  givar  t)or  funftigen  J^iebendfti^Iu^  ju  énbe  gebra^t, 
unb  btt^  bemfelben  au(ff  in  ben  $unct  bie  @t)angeltf(]^e  grtei^eit  unter 
St&mif(3^er  .^errfc^aft  ju  brn  3^itrn,  mo  man  brm  @regorianif(^ 
ni<l^t  blinblingd,  fonbetn  brm  @(^luf  bed  Corporis  Evangelici 
folgen  wurbe^  gefii^ert  roerben  moge.  fflnn  l^aben  @r.  A&ntglid^e 
SRajefiat  ftti^  alîrrgn&bigfi  erbotm  ge^abt,  fo  roo^l  gur  SSmne^ung 
bfd  9unbi,  M  auf  anbete  SBei(je  be^  (Selegenl^eiten  l^ulfretd^  gu  rr» 
fti^finen.  ëd  ifl  )>Dn  einigrn  ©ratieU;  S^rfibenbeU/  @traf::®efânfn 
unb  anbern  bergleid^en  3uf&nigf eiten  gef^rod^en  roorbeU/  ber  @0' 


machines  astronomiques  qui  n*ont  rien  d'égal  en  ce  genre 
en  Europe  et  en  Chine,  sans  parler  d'une  multitude  de 
machines  propres  à  la  guerre  et  à  la  paix.  Puisque  l'œuvre 
de  la  rectification  de  Tannée  confiée  au  Corpus  evangeU- 
cum  à  Ratisbonne,  n'a  pas  été  terminée,  alors  que  çà  et 
là  il  existe  plusieurs  points  non  traités,  des  astronomes  dis- 
tingués ont  pris  la  détermination  et  sont  à  môme  d'assister 
Sa  Majesté  de  leurs  très-humbles  réflexions,  afin  que,  sous 
son  autorité  (jamais  aucun  potentat  évangélique  n'a  dis- 
posé en  Europe  d'un  semblable  collège),  cette  œuvre  soit 
menée  à  bonne  fin,  et  cela  même  avant  la  conclusion  de 
la  paix,  et  surtout  pour  que,  en  présence  de  la  puissance 
romaine,  la  liberté  évangélique  sojt  assurée,  surtout  dans 
des  temps  où,  loin  de  suivre  en  aveugle  les  décisions  gré- 
goriennes, on  s'en  rapporteroit  à  celles  du  Corps  évangéli- 
que. Sa  Majesté  Royale  s'est  montrée  très-favorable  tant  à 
l'augmentation  du  capital  qu'à  tous  les  moyens  de  venir  en 
aide.  Il  a  été  question  de  faveurs,  prébendes,  droits  d'à- 
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c{f tat  )um  9epm  anjumenbnt.  SBeilrn  ohn  nîrmanb  ^ierinn  bot  bir 
@ocirtat  fiigltc^  waiftn  tinmn,  ifi  A&nigl.  SRajeftSt  allergitâbigflfd 
3(6ff^m  bie§faIU  o^nr  SBurflid^ffett  BlieBm.  (Bïeiàfmf^l  wmn  tiwa^ 
i^,  fo  ad  pias  Causas  ju  rec^nrn,  ifi  tê  biefrd  9Ber!,  rorlti^rd  ni^t 
nur  bif  Stubtrn  unb  9ta^rungen,  fottbrnt  anâ)  vfrmittelfi  berfrlBen 
bif  (Srf ânntnif  brr  ffîunbrr  bed  Sd^&pfe rd,  mit^in  bte  Sugrnb  unb 
®otted-9urd^t  6ff5rbern,  ba^er  bep  brm,  fo  nu  miTbrn  (Sa^rn  vrr- 
rombft  imtb,  birÇ  SBerf  au(^  btllig  in  Setratl^tung  gu  {ir^en  rvàvt. 
Unb  mrtTen  iunge  £eute  be^  ber  ®ocietât  in  9Rat^e^  unb  9latur* 
Jtunbf,  aRf^anicid,  ^flronomicid,  an(t)  fonberli^  jum  9(bfe^rn  ber 
tunftigmSbangflifc^en  SRiffionen  anjujif^tt/  fo  f5nmebem 
felben  toermittrlfi  @ti)}fnbifn  unb  Sommunitatcn  nai)  ©rlrgen^eit 
untft  bie  Sfrme  gegtifffn,  unb  f)txnaâ9  benen,  fo  eô  bcrblemn,  ju  aSe ^ 
fSrbftungen  gr^olfm  roerbfn.  Unb  werben  bnr^offfntlii^  ®e.  SWoif^ 
fiSt  in  ®naben  gfru^en,  einige  SSerorbnungen  ju  tl^un,  baf  fo  xo6f)l 
6ei^  bf n  gratiis  casnalibus^  ald  plis  causis,  stipendiis  unb  pro- 
TQOtionibus  beé  gfmrinnu|igen  Sbfe^end  bri*  Societat  nid^t  \>tt» 
gfffen  werbf . 

mendo  et  autres  concessions  au  profit  de  la  Société.  Mais, 
puisque  personne  n'a  pu  en  cela  faire  assez  pour  la  Société, 
les  vues  de  Sa  Majesté  sont  restées  sans  effet.  Si  cependant  il 
y  a  quelque  chose  qui  puisse  être  considéré  comme  œuvre 
pie  {ad  pias  caussas),  c'est  à  juste  titre  cette  entreprise  qui  a 
pour  but  non-seulement  de  faire  progresser  les  études  et 
d'améliorer  l'existence,  mais  encore  de  mener  ainsi  à  la  con- 
noissance  des  œuvres  du  Créateur  et,  par  là,  à  la  vertu  et  à 
la  crainte  de  Dieu;  elle  devroit  donc  avoir  les  mômes  avan- 
tages que  les  œuvres  pies.  Et  puisqu'il  y  a  lieu  d'atlirer 
dans  la  Société  des  jeunes  gens  pour  les  mathématiques, 
les  sciences  naturelles,  la  mécanique  et  l'astronomie,  et 
surtout  en  vue  des  missions  évangéliques,  on  pourroit  donc 
leur  venir  en  aide  au  moyen  de  bom*ses  et  de  subventions  ; 
on  encourageroit  ainsi  ceux  qui  le  méritent.  Et  Sa  Majesté 
daignera  faire  en  sorte  que  les  nobles  et  utiles  projets  de 
la  Société  ne  soient  pas  oubliés  aussi  bien  pour  les  gratis 
easualesj  que  pour  les.  pia?  caussœ,  stipendia  et  promotiones. 


4 
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SBeilen  aitx  gleic^mol^I  aué^  dn  geiviffer  3unHi<^d  ^^  Stmbî 
ndt^ig,  batauf  man  @taat  ma(t)tn  Unnt,  fo  t^  etn  unb  aitberd  in 
9}orfd^Iag  fommm/  tinb  itoax  fo  bârjften  ft^  i>itUti(fft  ataxo^ 
Objecta  ftnben,  baraud  ftmad  o^ne  bfd  $ub(ici  Srfc^iDerung  unb 
®0abfn  )u  ^fben.  Qd  !6nnte  au(^  bie  SSrranfialtung  einigrr  ge^ 
meinnû^igen  S)mgf,  baraud  jugleic^  fin  befonbrr  0}u|  )u  }i(t^,'bfr 
Societât  aufgetragen,  outi^  enbliti^  9en}tffe  unSebenHi^e  $rh>t* 
(egitt  grg&nne t  roetbfn;  juma^I  ba  etwad  0}(urd  unb  îflùt^liifyt^  ba- 
burd[^  etngefu^ret  merben  fonnte.  9(Ued  brrçrd  ivurbe  concurrtrm  m 
brm  (ereitd  etndma^ld  ))orb¥ac]^ten,  unb  ni^t  u6el  ange fe^mm  Sor« 
fd^logbed  Sûti&ersSommiffartatd.  S)enn  ba  anie^bU  SBelt 
mit  fo  biel  ®^i:iften  ubft^âufet  mtrb^  aifo  ber  ^anbd  nid^t  fo  fa« 
borabel;  ba  juma^I  fafl  menig  in  ben  ASnigli^en  Sanbfn  nnltgt 
xoito,  ^tngegfn  t>if(  untmiglid^ed  3^ug  eingfffi^ret  ivtrb,  fo  n^âre  ba^ 
bur<^  auf  eine  Slemrbinmg  }u  gebenf en,  ben  (Sinfu^rung  ftembben 
S)ru(fd  etwaê  ju  befti^roe^ren,  ben  ein^eimif^en  ju  bef^cbem,  bet 
@odetit  fomo^I  bie  ^uffic^t  unb  Senfur,  aU  privilégia  impres- 
soria  2U  DerflatteU;  bieienigen,  fo  anbere  gegeben  werben,  mit  fel^ 

Mais  puisqu'une  certaine  augmentation  du  fondsest  néces- 
saire, pour  y  arriver,  il  y  auroit  tel  ou  tel  projet  à  exécuter, 
certains  objecta  à  trouver  pour  prélever  sur  le  public  sans 
charge  ni  préjudice  pour  lui.  On  pourroit  aussi  confier  à  la 
Société  rétablissement  de  quelques  entreprises  utiles,  dont 
elle  retireroit  profit;  enfin  certains  privilèges  exempts  de 
danger  pourroient  lui  être  concédés;  elle  obtiendroit  par  là 
de  nouvelles  et  utiles  ressources. 

Ces  trois  propositions  concourroient  au  progrès  déjà  sou* 
mis  et  accueilli  avec  bienveillance  du  commissariat  des 
livres.  Car  maintenant  le  monde  est  tellement  inondé  d'é- 
crits, que  le  commerce  s'en  fait  dans  les  plus  mauvaises 
conditions^  alors  que  Fon  n'imprime  presque  plus  dans  les 
États  royaux,  qu'au  contraire  l'importation  existe  sur  une 
grande  échelle;  certes  il  y  auroit  lieu  de  songer  à  réprimer 
de  tels  abus  en  imposant  des  droits  sur  l'importation  de 
l'imprimerie  étrangère,  en  encourageant  l'imprimerie  de 
l'intérieur,  en  accordant  à  la  Société  la  surveillance  et  le 
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(iger  Dor^cr  cornmunicirrtt  ju  taffnt^  tinb  Don  fold^nr  Sfnfialt  aud 
obtgfn  etwad  ber  @ocif tât  ju  gftimfn. 

Sd  i^au^  in  Siox\(f)la^  fommm,  dnige  9tfcet)tur'%uti&lftn 
mit  ben  Sale nbe m  ju  combiniten^  unb  fol<2^e  an  fe(6ige  ^eftrn  lafff n, 
unb  um  Uiblic^ed  bur^  bie  OSrigffiten  un^  îBtamU  on  bie  Untfr« 
t^anrn  iai)xli(f)  bifhituiren  )u  (affen,  in  wel(^f  ^rmad^  bir  OStig' 
feitli^if  (Sinnel^mer,  œie  bie  9lamen  ^en  m&gen,  anfiatt  Ouittun:: 
gen  ;  maê  fie  em))fangen ,  iebedmo^I  ju  ftl^teiBen  ^Stten ,  weTti^ed 
mânniglitl^  2U  me^rer  $equemli<l(|feit  unb  9ti<l^ligfett  gereitl^en 
wurbè. 

.  Unb  roeilen  an  9li^tigfeit  t)on  3Raa§  unb  ©eroid^t  bem  gemei? 
nen  3Befen  ni<l^t  œenig  gelegen,  unb  ))iele  Seute  burd^  beren  9Ri$^ 
bxauif  ))et)}ort^eiIft  merben,  fo  fdnnte,  nad^  bem  &xtmptl  einiger 
Ainigreitl^e  unb  £anbe,  in  ben  A&ntgli^ien  biegfaOd  eine  ®Iei(^f5r« 
migfeit,  etivabie  9Raaf)  na^  bem  9t feinta nb if <l^ en  Sfu§  buri^« 
ge^enbd  eingefû^ret,  bie  ^6t^ei(ung  ju  grof et  9equemli<l^f eit,  9ht| 
bed  $uMici  unb  ^uf^eBung  ber  SSrii^e^  in  S^ttimaUSat^ietî  qts 
madft,  bie  l^in  unb  wieber  in  locis  publicis  unb  privatis  6eflnb« 

droit  de  censure  aussi  bien  que  certains  privilèges  qui  lui 
seraient  concédés  en  concordance  avec  les  autres  ;  gr&ce  à 
de  telles  mesures  la  Société  recevroit  quelques  fonds.  Nous 
avons  aussi  Fintention  de  combiner  quelques  carnets  de 
recette  avec  les  calendriers,  de  les  réunir  et  de  les  faire 
distribuer  chaque  année  aux  sujets  par  les  fonctionnaires 
moyennant  une  petite  somme.  Les  receveurs  y  inscriroient 
chaque  fois,  au  lieu  de  quittance,  ce  qu'ils  reçoivent;  cette 
mesure,  tout  le  monde  la  trouveroit  plus  commode  et  plus 
exacte. 

Et  puisque  l'uniformité  des  poids  et  mesures  n'importe 
pas  moins  à  l'intérêt  général,  que  beaucoup  de  personnes 
sont  lésées  par  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait,  on  pourroit, 
à  l'exemple  de  quelques  royaumes  et  pays,  introduire  dans 
les  États  du  roi  une  uniformité;  la  mesure  du  pied  du  Rhin 
seroit  adoptée,  la  division  pouf  la  grande  commodité,  le 
profit  du  public  et  la  perception  des  fractions^  faite  en  nom- 
bres décimaux,  et  les  poids  et  mesures  en  usage  chez  les 
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It(^e  ©ciDid^te  unb  9Rafk  bama^  gfritl^tft,  unb  ftn>ad  aud  biffer 
nu^Iid^en  ^nfialt  aBgemotfm  iverben. 

@d  ifl  au(^ ))on  mit  ^^orlângft  bet  $unct  riner  9(fffcuTationd« 
Saf fa  angfBra(J^t  ivorbfn,  ba^f^  nt^t  aUrtn  auf  bte  Sinfammlung 
bfr  ©eïbrr  in  ber  8ffUfiep6a(ff ,  fonbcvn  m(t)  auf  einf  gutf  gmer» 
Orbnung  unb  Sinfu^rung  nu^Iid^er  Snfiruuimta;  fonberlic^  ber 
Sfurr.'@t)rt((n,  btf  ©rbanfen  gangen,  unb  Aônigl.  SSajeflat  fol^fe 
-2(n^alt  brr  @oci(tât  ber  SBifffnfi^aften  betettd  aufgfttagrn.  9tac^ 
brm  nun  i|o  bif  S^(uer::(Safff  im  SBftf  6rgriffm,  fo  burfte  rd  anbrm 
fr)^n,  ba^  Jtonigl.  ^ajefiât  SSerorbnung,  bU  ®ocietât  brtrêjfenb, 
rrequiret,  ^u  ^ufttd^tung  birfrd  ge mrtnnu^igen  9Berf ré  mît  bfr  €0» 
cïttàt  communidre t,  unb  bfren  ^ufna^me  babe^  beforbert  œurbe . 

9ta^brm  au<l^  ntc^t  menig  Orrter  m  bm  $ro))incien  it5nigl. 
3Raifflât,  aUba  bur<l^  (Sinbft(3^ung  Sanb  ju  grroinnen,  fo  îhnntt 
baburd^  ber  A5ntgl.  ®octrtât  k. 


particuliers  et  les  lieux  publics  basés  là-dessus»  il  y  auroit 
profit  à  agir  ainsi. 

Depuis  longtemps  déjà  je  songe  à  la  création  d'une  caisse 
d'assurances,  non-seulement  en  vue  de  la  concentration  des 
fonds  en  caisse  contre  les  incendies,  mais  aussi  au  sujet  des 
moyens  de  remédier  au  feu,  à  l'introduction  d'instruments 
utiles,  principalement  des  pompes  ;  du  reste  Sa  Majesté 
Royale  a  déjà  chargé  la  Société  des  sciences  d'une  semblable 
entreprise. 

Ce  projet  adopté,  il  y  a  lieu  que  Sa  Majesté  Royale  donne 
des  ordres  concernant  la  Société,  qu'Elle  s'entende  avec 
elle  au  sujet  de  la  mise  en  pratique  de  cette  œuvre  utile, 
et  eu  favorise  ainsi  l'exécution. 

Puisqull  y  a  lieu  de  s'attacher  le  pays  en  endiguant  cer- 
tains endroits  des  provinces  royales,  la  Société  royale  pour- 
roi  t  par  là,  etc. 
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Offnma^eiliùftx  aSorfc^Iag,  im  SNonat  Stuguli  1704 

flet^an, 

toit  bttt<^  aUct^nb  jtdnigli^c  unb  gctncinnil^ti^e  (Sonaftloncl  ber  Gocict&t  bet 

tmtton  allejeit  geiDefett;  S)eto  @octftat  ber  SBtffrnfti^aften,  welil^e 
mit  brm  Moflett  Gatenber-^tibilegio  nid^t  weit  fommcn  tann,  mit 
anberti  bergleitl^fn  Sonceffionen  ^fllfrri^  ju  erfil^einen,  ivie  folc^cd 
S)eri>  attetgnabigPe  ber  ®f>cietat  gegefiene  Snfiruction  mit  me^rerem 
Befaget. 

^nn  nun  foltl^ed  guISnglic^  gefil^e^en  follte,  loArbe  man  jur 
(Sl^re  @otted,  @Iori  si^rer  aRaiefiat  unb  gemeinem  Sefien  ettoad 
rec^ted  ju  SBerfe  bringen,  OBfervationed  unb  (§r))erimenta  onfiet 
lett,  neue  unb  wi^tige  (Srfinbungen  ))on{lreden,  unb  foioo^t  )u 
93er(efferung  ber  Snformation  unb  ®tubien,  SSerme^rung  M 
99u(^er^aierlagd  in  ii^rer  aSaieflat  Sanben^  fo  UOfix  fe^r  fc^Ied^t, 


Proposiiiùn,  sauf  meilleur  avis^  faite  en  1704,  au  sujet  des 
moyens  de  venir  en  aide  à  la  Société  des  sciences  par  des 
amcessians  royales  de  toute  nature  et  dHntérét  général. 

Il  est  coDDu  que  la  très -gracieuse  inteotion  de  Sa  Ma- 
jesté Royale,  hautement  manifestée  dans  ses  instructions 
à  la  Société  des  sciences,  est  de  se  montrer  favorable  à  son 
égard  par  toutes  les  concessions  possibles,  alors  que  main» 
tenant  les  seules  ressources  du  privilège  des  calendriers  sont 
insuffisantes.  Avec  des  fonds  suffisants  on  pourroit,  tout  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  celle  de  Sa  Majesté,  comme  en  vue  du 
bien  public,  obtenir  quelques  bons  résultats,  faire  des  ob* 
servations  et  des  expériences^  pour  suivre  de  nouvelles  et 
importantes  découvertes^  contribuer  en  peu  de  temps  d'une 
manière  remarquable  aussi  bien  au  progrès  des  recherches 
et  des  études,  à  l'amélioration  de  Timprimerie  dans  les 
États  de  Sa  Majesté  >  qu'à  la  culture  des  produits  naturols^ 
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oui)  fonfl  gu  ber  Srjtetung  ber  9laturaTten,  SaBttquen,  SRac^men, 
9au  unb  SBaffet-SBerfett,  fammt  anbern  Jtun{l<  unb  9la^ningd' 
@ad^n,  fin  an^tt)nli(f)t^  in  furjer  3^it  contribuitfn,  an(f)  bur^l 
9[6f(^t(fun0  einigft  Obffrs^atorum  in  frrmbbe  lOtxttx,  unin  iffxn 
Wajfpât  $rotfction,  nrben  ben  SBiffenfc^aften  anâf  bad  il(f)t  bfd 
^filigen  (StjangfUt  fort^flanjen  ^((frn  f^nnen,  alled  bem  di- 
plomati  fundationis ,  unb  obgfba^ter  Stinig^litfftx  Snfiruction 
gemâ§.  9Bie  man  bann  bereitd  ingivif^en  {t<^  nt^t  nur  in  jtemTi<^ 
6orTfd))onbfni  mit  audmârtigen  ®ocietaten  unb  ®f(f^rten  einge- 
lafffn,  fonbfrn  auti^  mit  ber  Songwgation,  fo  ber  îPa))fl  ju  SSerSef; 
ffrung  bed  SaTenbrr^SBfffnd  unter  jweenet  Sarbinale  S^irection  an^ 
dforbnet^  in  gnviffer  Communication  fte^et,  unb  aifo  n>rgen  S^ter 
SRajefiat,  old  toorne^mfien  gbangrfifd^en  $otmtatfn  im  9{ei(!^,  ju^ 
ma^lba  frin  anbad  ju  birffm  SBetf  beflimmtrd  St^angelifc^el 
(SDlIf gium,  ald  bir  Aoniglid^e  ©ocietât  bor^anben,  ju  grioiffe n  Sem^ 
))rramrntrn  ju  gelangm  ^offet,  baburd^  bie  Sef^tvertid^e  Saimbrt* 
@))altun9  gSnj^Ii^  auf^&rm  !9nne. 
^mit  nun  bif  ®ocietat  ben  bcteitd  U^  Studivartigm  tn  ttoM 

aux  machines,  fabriques,  instruments  de  toute  espèce i, 
machines  hydrauliques,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'existence  et  aux  arts,  comme  aussi  par  Penvoi  de  quelques 
observateurs  en  pays  étrangers,  sous  la  protection  ^e  Sa 
Majesté,  avec  les  sciences  aider  à  propager  la  lumière  du 
saint  Évangile,  tout  cela  en  vue  du  fundus  de  la  Société  et 
conformément  à  instruction  royale.  Et  comme  on  est  déjà 
en  rapports  non-seulement  avec  les  sociétés  étrangères, 
mais  aussi  qu'on  entrelient  certaines  relations  avec  la  con- 
grégation que  le  Pape  a  chaînée,  sous  la  direction  de  deux 
cardinaux,  de  la  révision  des  calendriers,  et  comme  il  n'y  a 
pas  dans  TEmpire  un  potentat  plus  illustre  ni  une  société 
religieuse  mieux  composée  que  la  Société  royale  pour  l'ac- 
complissement de  cette  œuvre,  on  espère  arriver  à  un  tel 
tempérament  que  les  divergences  d'opinions  au  sujet  des 
calendriers  cesseront  entièrement. 

Pour  que  la  Société  puisse  conquérir  la  gloire  déjà  ac- 
quise  par  d'autres  sous  certains  rapports,  gloire  qu'elle  est 
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erlangten^  Bid^er  a(er  auf  ^offhung  e^rflrr  bffferrr  aSetfoffung  ht» 
ru^fttbf n  9tu^m  er^alten ,  unb  aUe d  obgeme Ibte  IBHtd^e  ^bfei^m 
erreic^en  mh^e,  !&nnten  noti^  berfd^ifbene  o^nmaa^eUi^r  na<l^  unb 
na<l^  ))orf(^Iagenbe  Sthni^Uâft  Soncefltoned  bienen,  meld^e  fo  6e^ 
manbt,  ba§  {tf  {Uglei(^  etœad  ©rmeinnû^iged  mit  ft^  fu^ren. 

1)  SBeiTm  bte  gcmeinf  Seute  oft  9lfce))tur-  unb  Ctuittanj^ 
^u^Ifin  ober  berglet^en  brau^en,  barrin  bie  Uttct)ptoxe9  an 
Dutttungd::®tatt  bad  ©eliefette  notiren^  fo  !5nntrn  fold^e  Be^  ben 
Salenbern  an  bie  Untert^anen  grgen  tin  le iblt^ed  biflriButrft^  au<j^ 
foirer  SRobitô  ju  quittirrn,  au<l^  fon^  ju  notiren^  aU  Bequem  unb 
nû^Ui^  ïotittx  fingefu^rrt  roerben. 

â)  ffîeil  6ef annt,  baÇ  eine  gto^e  S)iffotmitat  ftd^  Br^  benen  in  ben 
@(^ulen  unb  fonfl  Bei^  benen  FrsBceptoribus  tam  privatis, 
quam  publicis  geBrauc^Iic^en  SSuti^ern  finbet,  baburd^  bie  bon 
einer  @d^ulen  in  bie  anbete  jie^en,  ober  in  ber  @(^ule  felBfi  anbere 
$race)>tored  Befommen,  fic^  gu  neuen  SSû^ern  geroo^nen,  aud^  œo^I 
anbere  IDogmata  anne^men  muffen^  mit^in  in  progressu  studio- 
rum  nic^t  n>enig  turBiret^  unb  ge^inbert  roerben  ;  uBerbiefI  aud^ 

en  droit  d'espérer,  grftce  à  son  organisation  supérieure,  et 
atteindre  le  noble  but  en  question,  différentes  concessions 
royales  (sauf  meilleur  avis)  proposées  petit  à  petit  pour- 
roient  y  concourir;  elles  seroient  employées  de  manière 
que  le  bien  public  en  profitât. 

i^  Puisque  les  gens  du  commun  font  usage  d'un  carnet  de 
recettes  ou  quittance,  sur  lequel  les  receveurs  au  lieu  de 
quittance  inscrivent  ce  qu'ils  ont  reçu ,  on  pourroit  en  dis- 
tribuer aux  sujets  centre  une  foible  somme  ;  une  telle  ma- 
nière d'acquitter  ou  plutôt  de'  noter  seroit  propagée  comme 
utile  et  commode. 

â^  Gomme  on  sait  que,  dans  les  écoles,  il  existe  une 
grande  différence  non-seulement  dans  les  livres,  mais 
aussi  pour  les  précepteurs  tant  privés  que  publics  en 
ceci  que  les  précepteurs  qui  passent  d'une  école  dans  une 
autre,  et  ceux  qui  arrivent  dans  la  môme,  doivent  s'habituer 
à  des  livres  nouveaux,  adopter  de  nouvelles  méthodes ^  ce 
qui  déroute  et  entrave  la  marche  des  éludes;  en  outre,  il 
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mel^t  ald  gu  Manaï,  ba^  bie  Snfdrwatioit  ber  Sugenb  oft  f^te^t 
BeflfUet^  bie  Sngenia  iveit  l^erum  gefu^ret,  ju  QtiUtî  autt^  mit  un; 
taudli^en,  ïfytiU  jdfitAitffen,  me tfl  au^f r  £anbfd  t^erlegtm  ISu^ern 
Bflabm  loirb  ;  fo  f &nnten  untnr  9(t))>roBattott  be r  ©ocif tât  ri(!^tige, 
beutlttl^e,  ouf  ben  alttn,  gur  ©ottf^furd^t  unb  Sugrnb  gerti^teten 
@runb  qtiauttt,  mit  neuen  (Erfinbungen  aui^ejiette  6om)>fiibta, 
Tabulas  unb  Systemata  disciplinarum,  mtlf  NoUtiae  Hisio- 
rîco-Geographico-GenealogicoHeraldicae ,  b<nn  antlf  (Sram- 
matiîm,  Januae,  Dictionaria,  Nomenclaiores,  CollectaDea 
memorabilium,  iinter  rood  9tamfn  fie  molUn,  tinb  ^ex^Uiàftn, 
ti)tïU  verfaffft,  ti^eiU  erneuert;  banebrnfi  foltl^e  Ediiiones  auto- 
rum  classicorum  jum  S)ru(t  BefSrbett  roovben,  rnlift  mit  notis 
criticis  nt^t  uSet^Sufet  unb  oert^eue rt,  unb  bo(^  mit  not^igen  St' 
fldrungen)»etff^eu  mâren.  £>a{u  gel^lrten  ouc^  @(]^Tri6'Unb  SRrc^en- 
IBud^er,  unb  fonbrrlid^  Caiechismi,  compendia  Tbeologica,  in- 
brnengfivifff  taugenbe®eBet^-unb  ®ffang?au^®pru(^'9it((Nnr,  @ti« 
tione^bf^nfuenSeflamentô,  au(^  berganjm  8i6fT  obcrberm  3!^ilf 
in  Original  unb  anbftn  ®^xa(lfm,  au(^fonbfTli<^2€ricaunbS)ictt0r 


n'est  que  trop  connu  que  les  moyens  d'éducation  sont  mau- 
vais, les  dispositions  naturelles  dévoyées,  grftce  à  des  livres 
de  peu  de  valeur  et  le  plus  souvent  dangereux  que  Ton  im- 
prime à  rétranger;  c'est  alors  que  Ton  pourroit,  avec  l'ap- 
probation de  la  Société,  encourager  l'impression  d'ouvrages, 
compendia  moraux,  clairs,  basés  sur  la  crainte  de  Dieu  et 
de  la  vertu,  enrichis  de  nouvelles  inventions,  les  tabula  et 
systemata  disciplinantm ,  et  encore  notitix  historiethçeo- 
graphico-genealogico-heraldicx ,  des  grammaires,  januœ, 
dictionaria^  nomenclatures,  collectanea  memorabilium^  peu 
importe  le  nom,  en  partie  composés  et  en  partie  renouve- 
lés; avec  cela  editiones  autorum  classicorum,  non  pas  sur- 
chargées de  notes  critiques,  ce  qui  en  augmente  le  prix, 
mais  pourvues  d'éclaircissements  nécessaires.  11  y  aurDit 
aussi  des  livres  d'écriture  et  de  calcul  ^  surtout  des  catéchis- 
mes, compendia  theologica^  y  compris  certains  bons  livres 
de  prières,  chansons  et  proverbes,  éditions  du  Nouveau 
Testament,  de  toute  la  Bible  ou  parties  daps  Toriginal  et  en 
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mxia,  Flavissae  unb  Adagia  \>en  allrr^anb  @orten.  ^Kni)  n>{xt> 
A&ntgT.  SRaiefiat  in  ®mUn  geru^rn,  bo:  ®ocirtSt  ein  Générale 
priyilegium  impressorium  perpetuum  more  consueto  au\ 
bie  »ott  bero  rocgen  jjerlfgte  Sû^er  in  ©naben  gu  ertÇftlen.  îDem* 
na^  murben  A&nigl.  SRajeflât  bero  @ocietat  in  (Bnaben  geru^en, 
ein  privilegium  perpetuum  Générale  auf  bie  fogenannte  @^uU 
unb  anbere  f^eci^irte  Sucrer  ^  unb  bie^  fo  benen  çftiiti,  fo  cum 
privilegio  nac^gebrucft;  ober  anbere  tXutored  ju  Lectionibus  unb 
Collegiis  ober  fonfi  uniformirter  in  bero  Sanben  geBrau^t  mûrben 
(gu  ert^eilen). 

3)  SBetlen  and)  bie  9li<l^t«®tubtrenben  Billig  in  \)itUn  nu|li^en 
3)in9en,  fonberlii!^  ex  Mathesi,  Natura^  GEconomicis,  Historia 
et  re  moral! ,  in  3!eutf<l^er  ®))rad^e  untermiefen  n}erben  follten, 
wâre  ber  @ociet&t  beffen  Seforgung  infonber^eit  aufjutragen^  unb 
bedroegen  ®d^rei6^  unb  9ie4en«9Rei^er,  aud^  anbere  Âfinfller  an  fie 
JU  weifen. 

4)  9lai^bem  aRaa§  unb  ®en)iti&t  gemeinigTid^  mit  ber  3(it  in  D^n« 
ric^tigfeit  )U  fommen  ))f[egen,  auc^  bie  baBei^  in  berfd^iebenen  $ro^ 

d'autres  langues,  et  principalement  des  iexica  et  dictiona-- 
ria,  flavissœ  et  adagia  de  toutes  sortes.  Sa  Majesté  daignera 
accorder  à  la  Société  un  privilège  général  perpétuel  more 
consueto  sur  les  livres  imprimés  en  son  nom.  En  outre,  Sa 
Majesté  daigneroit  aussi  accorder  un  privilège  général  per- 
pétuel sur  les  livres  spécifiés  plus  haut  et  ceux  imprimés 
avec  privilège,  et  interdire  l'usage  dans  ses  États  des  autres 
éditions  et  auteurs  pro  lectionibus  et  collegiis, 

d^  Ciomme  il  y  a  des  personnes  qui  ne  sont  pas  appelées 
à  l'étude  de  certaines  sciences,  principalement  des  matbé* 
matiques^  de  Thistoire  naturelle,  de  l'économie,  de  l'his- 
toire et  de  la  morale,  la  Société  seroit  chargée  d'en  prendre 
soin  et  à  cet  effet  d'appeler  à  elle  des  maîtres  d'écriture  et 
de  calcul  ainsi  que  d'autres  artistes. 

4^  Puisque  les  poids  et 'mesures  deviennent  ordinaire- 
ment inexacts  avec  le  temps^  que  dans  jDeaucoup  de  pro- 
vinces le  manque  d'accord  a  causé  bien  des  embarras,  c'est 
Paffaire  de  la  mécanique;  aussi  on  ponrroit,  à  l'exemple  dn 
VU.  41 
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Dincien  jliÇ  flnbenbe  î)îfformitatT?ifl  Dl^ngrlegen^eit  Derurfatijiet,  bif§ 
au^  res  mechanica  i%  fo  tSnnte  na(t)  bm  ®reml)el  ber  Sron 
3)ânnfmatf ,  ba  allrd  9Raa^  unb  @en}i^t  ttitl^t  aTtein  geaic^tet  uitb 
in  ail^iigfflt  Bradât,  fonbern  au<l^  bie  Mensurae  auf  ben  9l^cin» 
lanbifcl^en,  in  bev  î^at  3lomanlf<l^en  gu§  grrlcl^tet,  imb  ver- 
mittelfl  brr  Decinial^Sint^eilung  bon  bft  ^xndfTgiettfmn^  Bcfre^t 
ivotben,  fin  %Ui(f)t^  bur^  aUe  S^ret  SWaiefiat  Sanbe  )u  Beœetfflel: 
Itgen,  and)  fernct  ju  BeoBa^ten,  bie  @ociftât  autoriffret  roerben, 
an(f}  ))on  jiotiftx  (Stnriti^tung  unb  ferner  Beflânbigft  Snfpection  etn 
gen)tfffd  ju  gmiffen  ^aBen. 

5)  (Sd  ift  Berritô  \)ox  mtf)x  aU  tïntm  3a^r  bie  ®eibenr(£r)te; 
lung  in  biefen  Sanben  in  SSorfc^Tag  fommm,  anâ)  QKaulBeer* 
©aamen  auô  3talifn  angefti^afft  roorbrn  rorilen  geroiffer  a3en>«i« 
i)on  bem  @ucce§  Dor^anbrn.  IDB  mtn  glfi(3^  fin  merfli^er  ©eroinn 
in  ben  ftflfn  3a^rfnni(^t  ju  fttfid^en;  biemfil  aBfr^  bfnnotl^  fin 
gro^er  unb  anfe^nlitl^er  9^ut  fnblidd  baraud  ftfolgfn  mu^;  ald  f)at 
man  bad  SBer!  fortjnff^en  n5t^ig  Bffunbfn;  unb  roirb  bfx^offt, 
3^rf  3Rai({lât  roftben  allergnâbig^  gfi^u^^n,  bie  Bfçbfn  ®âvtfn  ber 


Danemark  où  chaque  poids  et  chaque  mesure  n'a  pas  été 
seulement  établi  et  réglé,  mais  encore  les  distances^  sur  le 
pied  du  pays  Rhénan^  en  réalité  le  pied  romain,  et  le  compte 
des  fractions  aboli  par  la  division  en  décimales,  établir  dans 
les  États  de  Sa  Majesté  Royale  la  même  réforme,  et  remar- 
quer que  plus  tard  la  Société  seroit  autorisée  à  prélever  de 
certains  fonds  par  suite  de  cette  innovation  placée  sous  sa 
surveillance  constante. 

5*  Il  y  a  déjà  plus  d'un  an  que  la  culture  des  vers  à  soie 
a  été  proposée  et  que  des  semences  de  mûriers  ont  été  ap- 
portées d'Italie,  alors  qu'on  étoit  pour  ainsi  dire  assuré  du 
succès.  Quoique  dès  les  premières  années  il  n'y  ait  pas  lieu 
d'obtenir  un  gain  considérable,  comme  cependant  par  la 
suite  on  en  retire  de  grands  proOts,  il  a  été  trouvé  bon  de 
poursuivre  le  but  qu'on  s'est  proposé,  et  l'on  espère  que 
Sa  Majesté  daignera  laisser  subsister  les  deux  jardins  de 
mûriers  blancs  à  Potsdam  et  à  Cœppenick,  ainsi  que  les 
arbres  de  Glunecke,  encore  qu'ils  n'aient  que  peu  ou  point 
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metfen  ^avXbtn^Siumt  ju  $otdbam  unb  Sthp)pmd,  fammt  benen 
^âumen  )u  @Iune(f e  gu  bem  (gnbe  u6er(affen,  aU  ive Icïff  bod^  itàfftv 
ivenig  ober  nid^td  etnSrad^t  ^a(en.  IDedglètd^en  au($  einige  (equeme, 
anif^o  menig  nu|enbe  SSnbeitten  ^in  unb  roieber  anmetfen  gu  laffm, 
ba  9auitu®d^ulfn  angeîegt,  ober  ba^in  bernad^  bte  Sâumiein  ï>ex- 
fe^et  ivetben  f3nnten.  Unb  mtil  be r  @arten  ju  Sth)p)ptnid  iventg  ge^ 
^{Irget^  unbbie  ^aumebamtt  verioa^rlofet/  aud^  gar  jum  ^^etl  gegen 
aUt  Slatfon  mtégerottet  morbm  :  fo  {&nnten  3^re  SRajie^St,  road  gu 
bfrrn  (Sr^altung  befiimmet,  unb  tjon  gcn^iffen  Seuten  baju  genof^ 
fen,  àbtx  Û6e(  ongelrget  n^etben,  }U  biefer  6effern  enflait  wiebmcn 
lajfen. 

6)  (Sd  wSrc  aud^  wo^I  auf  etwad  ju  gebenfen^fo  ber  @odetât  o^ne 
SBettIâuftigfeit  unb  Jtojlen  eine  gmtffe  @tnna^me  ge6fn,  unb  fie  in 
@tanb  fe^en  f 3nnte,  bie  oor^ergel^enbe  ^uncte^  fo  meifi  âtii,  SSerlag 
tmb  (efonbere  9(nf}alt  erforbem^  (effet  gu  (efireiten. 


rapporté  jusqu'ici  (1).  De  même  Elle  daignera  indiquer  cer- 
tains terrains  commodes  non  utilisés  où  seroient  installées 
des  pépinières  et  où  de  petits  arbres  pourroient  être  trans- 
plantés. Et  comme  le  jardin  de  Ckeppenick  n'est  pas  soigné 
conTcnablement,  que  les  arbres  ne  sont  pas  entretenus»  que 
contre  toute  raison  quelques-uns  ont  été  déracinés,  Sa  Ma- 
jesté pourroit  destiner  à  un  meilleur  usage  ce  qui  est  réservé 
à  cet  entretien^  ainsi  que  les  fonds  dont  ont  joui  certaines 
personnes  et  qui  ont  été  mal  employés. 

6"*  Ce  seroit  le  moment  de  songer  comment  procurer  à 
la  Société,  sans  frais  ni  démarches,  quelques  revenus  régu- 
liers» afin  de  la  mettre  mieux  à  même  d'exécuter  les  projets 
indiqués  plus  haut  et  qui  depuis  longtemps  demandent 
l'impression  et  la  mise  en  pratique. 

(1)  Kapp  renvoie  à  un  édit  de  Frédéric  le  Grand  du  12  novembre 
1742  an  siget  de  la  plantation  pour  la  production  de  la  soie. 
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aSortragauf  t>tx  Sonffrenj^StuBe  gu  Serlinben  27.  î£)f: 
cemBer  1706  an  bif  anmefenbrn  Associatos,  totlâft 
fidSf  ^^^  ^^^  mathematicœ  anne^men. 

&  ifi  UïDu^t,  bap  brd  Jt&nigS  gu  $rfufien,  utiferd  aUergnâbig* 
flen  ^emt  Waitftat,  »ot  einigen  So^rm  eine  (Socte tât  ber  SBiffe»; 
fd^aften  aufgerid^tft,  unb  folc^e  mit  etnigen  fPrbilegien  BegaBet, 
aud^  etn  OBff Doatorium  berfelBf ti  Bouen  gu  taffen  aUergnSbigfl  refoU 
\>ixtt,  barauf  brun  aatS)  \miex\à)xMx<ift  SKemBra  att^ier  unb  an* 
berSmo,  in-  unb  auÇer^alB  (Sr.  SRaie^fit  Sanbm  in  bte  ®ortetat 
ge nommen  woxUn,  )}on  bmm  man  fid^  «i&offnung  gur  %iftia^mr  bet 
ffîiffenfti^aftfn  mad^cn  f ônnen. 

a^  ffaitn  and)  ferner  bie  ^tmhxa,  fo  fi($  brr  gfunbation  unb 
berm  (Srecution  angenommeU/  ba^in  gearBeitet,  ba§  bad  Salenbcr' 
ŒefeU;  aM  Bid^ertger  einiger  Sunbud  ber  @octftcit^  in  ®tanb  ger 


Rapport  9ur  la  conférence  tenue  à  Berlin,  le  27  déc.  1706, 
aux  associés  présents  qui  s^occupent  de  la  partie  mathé- 
matique. 

Très-honorés  Messieurs, 

Od  sait  que  le  Roi  de  Prusse,  notre  très-gracieux  Seigneur, 
a  érigé ,  il  y  a  quelques  années ,  une  Société  des  sciences. 
Ta  dotée  de  quelques  privilèges,  et  a  résolu  la  construction 
d'un  observatoire.  C'est  pourquoi  des  membres  divers  ont 
été  reçus  dans  la  Société,  d'ici  et  d'ailleurs,  des  États  de 
Sa  Majesté  Royale  comme  de  l'étranger,  alors  que  tous  font 
espérer  des  progrès  marqués  dans  les  sciences. 

Ce  sont  les  membres  ayant  pris  part  à  sa  fondation  et  à 
son  installation  qui  ont  travaillé  pour  mettre  en  pratique  le 
système  des  calendriers  jusqu'ici  seul  ressource  delà  Société, 
et  qui  après  bien  des  difficultés  vaincues  a  pu  fonctionner 
enfin. 
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ixatfft  lorrben  mlti)U,  xotUf^t^  na(f)  Ue6ern)inbun9  ^ieter  «i&inber« 

@o  f)at  man  autf)  flif  angelegm  fr^n  lafeit;  Observationes 
Astronomicas  ju  ntadSf^t^;  f<>  d^^  ^^^  ^  ^^^  tid^etige  Sln^t  leibm 
!&nnm.  Unb  man  n)iU  ^offnt;  bad  tiunmel^r  nati^brudlidSf^  iDrbred 
t)on  loegen  A5nigl.  9Raj[ejlat  ju  S(ud(auung  bed  OBfer\)atorti  unb 
!Bicffnmg  M  vtxfpxo(f)entn  e(f::$at)U(ond  erge^en  loetben. 

SBetlen  man  aBer  gu  mel^rer  aSergnfigung  StbnÏQL  SRaiefiSt  unb 
brd  ^Uki,  unb  @rretti^ung  bf«,  (&6Iiti^en  gemrinnfi<^{gen  Qmi^ 
gleidSf  n>o^t  ba^in  ju  fe^en  ^at,  ba§  nid^t  nur  bte  ^ocie tSt  me^r  unb 
me^r  ht  ®tanb  grfe^et  werbe,  etwad  nu|Ii^fd  au8||uridSf^^>^/  fonbern 
audSf  ronttliàt  ttvoa^  Uifit,  baburd^f  i^&nigl.  aRajiefiât  )u  Unter^ak 
tung  brr  vorigen  unb  Srt^rilung  nruer  ©naben-SSegeigungen  iexoo^ 
grn  merbe,  fo  ^at  man  n5t:(;tg  Befunbrn,  baruber  mit  benen  anwcfen^ 
brn  «l&ftren  Slffociattd  )u  beliSeriren. 

9}ati^bem  a(er  bie  ©ftegen^eit  }u  ben  @enfral«93crfammlungfn 
nod^  nidSf^  vot^nben,  unb  bie  membra  Societatis  in  brei  Slaffed, 
ne^mtid^:  Hathemalicam,  Physicam  unb  Literariam  t)rrt^filet 


On  s^est  appliqué  aussi  à  faire  des  observations  astrono* 
roiques  aussi  bien  que  pouvoient  le  permettre  les  ressour- 
ces actuelles.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  Sa  Majesté  Royale 
donnera  des  ordres  pour  rachèvement  de  l'observatoire  et 
la  remise  du  pavillon  promis. 

Comme  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  plus  grand 
contentement  de  Sa  Majesté  Royale  et  du  public  et  le  résul- 
tat de  l'œuvre  si  noble  et  si  utile  qu'on  se  propose,  afin 
que  la  Société  soit  de  plus  de  plus  à  même  de  produire 
non-seulement  quelque  chose  d'utile,  mais  encore  quelque 
chose  qui  encourage  Sa  Majesté  à  nous  maintenir  ses 
faveurs,  et  même  à  les  augmenter^  on  a  trouvé  néces- 
saire de  délibérer  à  ce  sujet  avec  messieurs  les  associés  pré- 
sents. 

Comme  on  n'a  pas  encore  eu  l'occasion  d'une  assemblée 
générale  et  que  les  membres  de  la  Société  ont  été  partagés 
en  trois  classes,  savoir  :  mathématique,  physique  et  litté- 
raire; on  a  voulu  convoquer  spécialement  ces  messieurs 
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iDorbm,  fo  tfat  man  ie^o  'ootntffmliàf  btrjieiitgen  «gerren  conbocnren 
ivollen,  wtlûlî  fIdSf  i*^i  mathematic»  atuif^men.  Unb  ofiivo^I 
einem  iebrn  ber  ^txxtn  fre^  ^e^et,  baSientde  anjuBrtngm,  voaS  gant 
SScfien  ber  Soctetât  ^txtiS^tt,  fo  ^at  man  bo(^  pro  distinctiore 
deliberationis  objecte  folgenbe  ^Suticta  infonbet^lt  ju  uhtxU^tn 
borjIfUen  mollf  n  : 

1)  SBaS  btf  Sffdtbftung  bet  Slfironomie  unb  9lfhonomtf(^ 
jDSftcbatiDnen  ange^et. 

2)  9Ba«  ttioa  rnibere  aRat^emotifti^e  unb  9Re<l^anif^  S)famt»frtfn 
betreffm  m(dSf^* 

3)  Qb  nun  rote  ixrmittel^  rei  mathematicœ  et  mechanicsB 
einige  9)tittel  audjufbiben,  bobuvcl^  bet  fundas  Societatis  ju  oer- 
Qie^rcn. 

4)  SBte  ttxoa  mmtgfiend  ia^rlt(^  derotffe  Miscellanea  ju  puBIU 
ctren^  barinn  foroo^t  commuDicationes  curiosœ  ^ôn  bmen 
SRrmidd  unb  onbern,  aU  eintge  Stecenfioned  unb  (lxcfr)>ta  nruer 
fdiiftx  ent^Uen  fepn  m&d^ten. 

qui  font  partie  de  la  mathématique  ;  et  encore  que  chacun 
de  ces  messieurs  soit  libre  de  faire  un  rapport  sur  ce  qui  lui 
semble  le  plus  utile  à  la  Société,  on  a  voulu,  comme  objet 
plus  spécial  de  discussions^  soumettre  les  points  suivants  : 

1^  Ce  qui  pourroit  encourager  Tétude  de  l'astronomie  et 
les  observations  astromiques. 

^  Â  quoi  doivent  tendre  les  découvertes  mathématiques 
et  mécaniques? 

3^  Si  et  comment,  au  moyen  des  mathématiques  et  de  la 
mécanique,  il  y  a  lieu  de  chercher  quelques  moyens  d'aug- 
menter par  là  le  fonds  de  la  Société. 

4"*  Comment  publier  au  moins  cliaque  année  certains 
Miscellanea  qui  renfermeroient  aussi  bien  les  communica- 
tions intéressantes  des  membres  et  autres,  que  quelques 
revues  et  extraits  de  nouveaux  livres. 
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&t\>anîtn, 

auf  wa  Hxt  baf  3$to  itdnigt.  àRa|efi&t  bem  <9ettii  )>on  2ci6iii|#  olé  fh&flbt  bec 
e>octet&t/  mûnbtid^  aUetgn&btdi}  ^i^^xoâftnt,  ttiib  bcrfclbcn  )tt  ctt^Uabc  $rU 
bitegittoi/  bic  (5r)ielttnfl  bcr  !DlattUcet'9&ttmc  (ctteffcnb/  cinjui^tcn  fc^. 

0{ad^bem  man  butti^  vcrfdSf <^^^^  ^roBen  i^erft^fert^  ba§  bie  Sud^t 
ber  iveif  en  Tlauîittx^^aumt^ïCo  (St}telung  ber  @eibe  in  bie^ 
fen  Sanben  t^nltd^  j  auà)  @e.  jt&nigl.  3Rajie{iât  ju  $rruffen,  unfer 
allergnabidjlfr^  uniangfi  vivae  vocis  oracula  jÛ^  gegen  ben  $t&* 
ftbem  5Df ro  @odetSt  brr  SBiffenfti^aften  }u  (Srt^eilung  etned  $rtvt 
legtt  an  btffcI6e  bieÇfalI  in  ©naben  erf (âiet,  f^ait  man  um  beffm 
^udfertigung  bergefiallt  alleruntertl^anis^  anfud^en  moHen: 

i)  3)a0  Jt&nigl.  9Raif{)&t  ein  Privilegium  privativum  géné- 
rale perpetuum  )u  (Srgiflung  bet  meipen  9Raul6fer«â3âume  uno  bcr 
(Seibf/  mo  ed  in  S)ero  Sanben  t^uIidSf/  gebati^ter  ®ocietât  ber  SBif^ 
fenfd^aften  in  Snobm  )u  ert^eilen  gerul^en. 


Pensées  sur  les  moyens  à  prendre 

pour  amener  Sa  Migesté  Royale  à  mettre  à  exécution  le  privilège  pro- 
mis de  vive  voix  par  Elle  à  M.  de  Leibniz,  président  de  la  Société,  pri- 
vilège concernant  le^  mûriers. 

Gomme  on  a  l'assurance,  par  suite  de  plusieurs  épreuves, 
que  la  culture  des  mûriers  blancs  et  rindustôe  de  la  soie  sont 
possibles  dans  ces  pays,  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  no- 
tre très-gracieux  Seigneur,  en  présence  du  président  de  sa 
Société  des  sciences,  et  de  vive  voix,  s'est  montrée  favo- 
rable à  la  concession  d'un  privilège  en  sa  faveur,  on  a  voulu 
en  conséquence  solliciter  très-humblement  : 

1*  Que  Sa  Majesté  Royale  daigne  accorder  un  privilège 
particulier^  général,  perpétuel,  pour  la  culture  des  mûriers 
et  de  la  soie  aux  lieux  convenables,  en  faveur  de  la  Société 
des  sciences; 

2"*  Qu'en  outre  la  Société  soit  libre  d'exercer  ou  de  faire 
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â)  ^(fo  bof  bel  @octetât  freç  fttf)t,  fold^  \>ox  ^(fy  ober  burd^ 
^nbrre  ju  rjcerctrett;  aud^f  n^^dSf  ©utflnbm  Xtibe m  }U  fiberlaffen,  obrr 
fonfl  aufd  6ffte  )u  tarent  9htt  an}uivenben« 

3)  (Se  foH  audSf  ^^  ®ocletât  an^etm  fte6rn,  me nn  unb  too  fie  ri 
gnt  finben,  -Xnbent  jujulaffen,  ba^  fie  in  i^rem  Sunbo  bergleicffen 
f&hxmt  au^itf)tn,  bod^f  ^P  P^  f^^Sf  bedioegen  mit  ber  @ociftat  ^x* 
glfid^cn. 

4)  @e.  JtBntgL  WaieflSt  ®ârtfn  unb  locis  publicis  abtt  fod 
allein  bft  ©ocietât  obet  benen,  bie  caussam  ))on  i^r  ffobtn,  ber  @f^ 
Braud^  enoâ^nter  Saume  berfiattet  iDerben^  tvie  bann  JtontgL  9Ra= 
ieftât  tnfonbft^eit  bie  Bei  jt&)>^i(f  unb  offnxotii  $ot^am  ober 
anberdmo  \ltSf  ie|o  ober  funftig  Befinbenbe  SSâume  unb  baju  ge^5« 
rige  $Iâ^e  ber  ®ocietât  )u  beren  ®eBrau(^  o^ne  (Sntgelb  ))er9onnen 
werben. 

5)  Unb  roeilen  fold^e  SSume  }ugleid^  jut  Bi^tbe  gereic^n,  unb 
eBen  fo  tooffi,  aU  Sinben  aufiDad^feU;  unb  mtt:(;in  @(^atten  fo  roo^I 
ald  ^lu^en  geBen,  fo  foll  bie  ^odetSt  Wa<f)t  f)aUn,  aud  benen  etn>a 
aniegenben  93aum«®dSfuIen  an  Bequemen  Orten^  auf  SBatten,  @tra:: 

exercer  par  d'autres^  ou  encore  de  transmettre  à  d'autres, 
selon  sou  intention,  ce  privilège  dont  on  fera  toujours  le 
meilleur  emploi. 

3*^  La  Société  a  le  droit,  quand  et  où  elle  le  trouve  bon, 
de  permettre  à  d'autres  d'élever  des  arbres  pour  son  fundusy 
après  toutefois  une  entente  préalable. 

4*  Dans  les  jardins  de  Sa  Majesté  et  les  lieux  publics, 
l'usage  des  arbres  susnommés  appartient  seul  à  la  Société 
et  à  ceux  qui  en  ont  les  pouvoirs,  de  même  que  les  terrains 
de  Sa  Majesté  Royale  et  les  arbres  qui  se  trouvent  à  Cœppe- 
nick  et  non  loin  de  Potsdam  ou  ailleurs  peuvent  être  con- 
cédés à  la  Société  pour  son  usage  sans  loyer. 

5^  Et  puisque  de  tels  arbres  servent  à  la  fois  d'ornement, 
peuvent  croître  comme  des  tilleuls  et  donner  de  Torabrage, 
la  Société  peut  avoir  la  faculté  de  planter,  en  prenant  dans 
les  pépinières  quelles  qu'elles  soient,  sur  les  promenades, 
les  routes,  les  remparts^  dans  tout  lieu  convenable,  non-seu- 
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fett/  m\>  mo  a  fon^  anflatibig,  niû)t  nut  ïttçjUïdftn  nu^idSfe 
fBivimt,  fonbem  audSf  9^^)^  Vttttn  }u  t)f[anint  unb  ^etnadSf  i"  nu|m* 
Unb  loaS  ))on  Saumen  gefagt/  i^  aud^  von  ^tStn,  tdo  fol^  bien^ 
lidSf ^  ju  ))er{ieVn. 

6)  S)a  audSf  i"  SSanm^d^uIen  ober  fon^  einige  Bequeme  ^lUt 
))frlangct  werben  foUteit/  beren  anberSmSttd  loo^I  }U  entie^ren, 
iDÛrben  Aftnigl.  9Raieflat  fold^e  geom  einm  getoiffen  SrBjtnd  na(^ 
beren  BM^erigm  6ttrag,  ber  ®ocietât  antoeifm  laffen. 

7)  SBfiten 9on ben gemehten  obet  ((^watgen  ^autittnfBàu:^ 
m  en  auti^  rinige  Setbe  )u  ^oBen,  fo  foH  fol^ed  mtœeber  verfd^iebe^ 
net  Urfati^en  ^IBer  ganj  berBIeiBen,  ober  ni(^t  anbetd  att  mit  (Sin^ 
mintgung  bet  ©odetSt  gefd^e^en,  att  beren  bie  (fojielung  ber 
(Sin^efantfd^en  @eibe  allein  }uf  ime. 

8)  S)amit  mif  bie  @ociet5t  t^x  ^ribileginm  be^  Beffer  nu|en 
{Bnnte^  nmrbe  nidSf^  ^^^ein  bie  (Sr}ielung/  fonbem  auàf  bie  SSeror* 
Beitung  unb  ber  SertrieB  ber  ein^eimifti^en  ®eibe  in  C^rem  $ribite:: 
gio  Begriffen^  mit^in  i^r,  ober  benen,  fô  Causam  »on  i^r  ^Ben, 
o^nBenommen  fe^n^  aUet^anb  m(Sf  mit  SepfSgung  frember  @eibe 

lement  Quelques  sabres,  mais  des  allées  entières,  et  d'en 
tirer  profit. 

6*  Gomme  dans  llntérôt  des  pépinières  il  peut  y  avoir 
des  terrains  convenables  et  dont  on  pourroit  faire  le  sacrtr 
fice,  Sa  Majesté  les  concéderoit  à  la  Société  moyennant  re« 
devance  emphytéotique  basée  sur  le  rapport  obtenu  jus- 
qu'ici. 

7*  Et  puisqull  y  a  possibilité  d'obtenir  quelque  soie  des 
mûriers  communs  ou  noirs,  ou  bien  les  choses  resteront 
comme  par  le  passé ,  ou  bien  la  Société  en  décidera  autre- 
ment, pourvu  que  la  venue  de  la  soie  réussisse. 

8*  Pour  que  la  Société  profite  d'autant  mieux  de  son 
privilège,  il  faut  comprendre  dans  ce  privilège  non^^seulement 
la  venue  de  la  soie,  mais  encore  sa  préparation  et  son  débit, 
et  lui  permettre  ainsi  qu'à  ses  mandataires  l'emploi ,  selon 
le  besoin ,  des  soies  étrangères  et  d'autres  productions. 

9*  Enfin,  puisque  cette  entreprise  est  destinée  à  rendre 
de  grands  services  au  pays,  à  l'intérêt  général ,  à  l'État, 
VU.  42 
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ttnb  anber  SRatetoIieii^  nad^ibem  tB  \>iinU(^,  bataué  «erfettigm  ju 
laffen. 

9)  (Snbli^n  meîlm  bif§  ffîerf  }u  etnem  SBetf  etne<  anff^nli(^m 
9lit|èn  biffer  iantt  uxù>  M  gemrinen  9Befend  unb  ber  ^o^n  4^err- 
f H^af t  unb  ju  f eincd  SRenfi^fn  Sefd^mrrbe  aB)ifIt,  birfed  ^rioilegium 
aud^  aM  summe  favorabile  an^e^éffm,  (eç  t)orfanfnbem  Smeifel 
in  faTorem  intet))retiret,  bie  xofft  ®ribe  unb  baraud  brrar(ettet< 
SBaate  (in  fo  writ  bie  ®fibe  etnl^imifdft)  Beç  S^Uen  unb  ^cdfen 
nidSf^  ^0^  Bef(^n)etli($,  fonbent  fo  letbli^,  atd  ed  bed  MniqjB  unb 
M  iatiM  Sntereffe  mit  fia)  bringet,  tractiret,  enblic!^  bie  UeBet- 
tretet  be«  $ti))ilegii  mit  ernfler  Strafe  (eUget,  unb  ber  @ocietât, 
roorunter  allejeit  bie  Gausam  9on  i^t  ^oBen,  mit  )u  «erfie^n,  ju 
Or^Itung  i^re6  mo^Igemeinten  Stotié  iebetoal  nati^btfidlid^  unb 
((^leunig,  mû)  sine  flgara  et  sCrepitu  judicii  ge^olfen  metbe. 
Suf  meld^en  9u§  bann  unb  nad^  SSefinben  mit  me^rer  (Sxtenfion 
(man)  bie  3(n0fettigung  bed  A&nigl.  ^Hergnobig^  $ri)>ilegii  ^of^ 
fet*  Salvo,  elG.,  etc. 

eevtittben  10.  San.  1707. 


sans  qu'il  y  ait  la  moindre  charge  pour  qui  que  ce  soit,  que 
ce  privilège  soit  considéré  comme  de  la  plus  haute  impor- 
tance, qu'il  mérite  au  besoin  la  faveur  royale,  que  la  soie 
rouge  ainsi  que  la  soie  travaillée  soit  frappée  d'un  impôt  si 
léger  toutefois  qu'il  soit  plutôt  utile  que  nuisible,  que  les 
violateurs  du  privilège  soient  punis  sérieusemeut,  qu'il  soit 
ainsi  venu  en  aide  à  la  Société  et  à  ses  mandataires  et  que 
son  noble  but  prospère  de  plus  en  plus.  C'est  ainsi  et  sur  de 
telles  bases  que  nous  attendons  avec  confiance  l'expédition 
du  très-gracieux  privilège  royal. 
Salvo  y  etc.,  etc. 
Berlin,  le  10  janner  1707. 
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